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Là  nécessité  de  ne  pas  retarder  plus  long^mps,  les 
publications  de  la  Société  de  lliistoire  de  Belgique,  me 
décide  à  livrer  au  public  ce  premier  volume  et  ses  an- 
nexes, avaot  Fachèvement  de  la  notice  sur  la  vie  et  sur 
les  ouvrages  de  Francisco  de  Enzinas  '. 

Cette  publication  se  trouve  donc  momentanément 
incomplète.  Il  en  résulte  pour  moi,  d'abord,  Tobligation 
d'expliquer  comment  j'ai  été  conduit  à  réimprimer  ces 
mémoires,  puis,  ne  voulant  paraître  ni  oublieux,  ni  ingrat, 
j'ai  le  devoir  de  remercier  ici,  les  collaborateurs  bénévoles 
qui  m'ont  si  libéralement  aidé  dans  mon  entreprise. 

En  rechercbant  dans  la  riche  bibliothèque  royale  de 
Bruxelles  (fonds  Van  Hulthem),  les  ouvrages  publiés  sur 
les  troubles  du  xvi*  siècle,  mon  attention  fut  attirée  par 

^  Je  rétablis  ici  Vorthographe  véritable  du  nom  de  Tanteur. 
Cest  par  une  errenr,  commune  à  plusieurs  anciens  biographes, 
que  le  nom  a  été  écrit  avec  une  s  au  lieu  d'un  t.  S!  je  maintiens, 
sur  les  titres  et  dans  le  corps  de  Touvrage,  Torthographe  pri« 
mitivement  adoptée,  c'est  à  cause  de  la  régularité  typographi- 
que, et  en  prévenant  les  lecteurs,  de  Terreur  involontaire  que 
j*al  commise. 

a 
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un  volume  de  ce  petit  format  in-8**  du  temps,  qui  est  h 
peu  près  l'équivalent  des  in-18  d'aujourd'hui.  Son  titre, 
fort  peu  significatif,  réunissait  deux  choses  qui  sem- 
blaient n'avoir  aucun  rapport  entre  elles, 
n  est  intitulé  : 


OE   L'ESTAT  DU  PAYS-BAS  ET  DE  LA  RELIGION  D'ESPAGIE, 
PAR  FRANÇOIS  OU  CHESNE  >. 

Une  note  de  M.  Van  Hulthem,  écrite  sur  l'un  des  deux 
exemplaires  possédés  par  lui ,  portant  les  n*"  26,236 
et  26,237,  dans  le  catalogue  de  sa  collection,  dit: 
«  Cette  pièce  mordante  et  très-rare,  est  de  Francisco 
Ënzinas.  i 

Je  ne  sais  si  le  savant  bibliophile  avait  lu  attentive- 
ment l'ouvrage  dont  il  parlait  ainsi  ;  dans  tous  les  cas,  il 
s'était  certainement  trompé  sur  le  caractère  essentiel  de 
ce  volume.  La  pièce  dont  il  s'agit  est  quelquefois  très- 
mordante,  en  effet,  mais  elle  est  surtout  d'un  puissant 
intérêt,  et  souvent  d'une  très-haute  éloquence. 

Le  récit  d'Enzinas  est  peu  connu  de  nos  jours.  L'ori- 
ginal écrit  en  latin  n'a  jamais  été  imprimé,  quoiqu'en 
disent  les  biographes,  et  la  traduction  française  est  de- 
venue de  la  plus  grande  rareté. 

Cette  rareté  s'explique  facilement.  Beaucoup  d'exem- 


'  Enzinas,  s'il  faut  en  croire  ses  biographes,  a  traduit,  en  di- 
verses langues,  son  nom  propre,  qui  signifie  ChêM  en  espagnol 
n  était  connu  sous  le  nom  de  Drjrander  dans  le  monde  savant  ; 
son  traducteur  français  l'appelle  du  Chesne  et  il  a  signé,  dit-on, 
Van  Ej'ck.  —  Eyckman,  etc.,  suivant  le  pays  qu'il  habitait. 


plaires  ont,  sans  doute,  été  détruits  en  France  et  dans  les 
Pays-Bas,  à  Fépoque  où  la  réforme  fut  vaincue,  et  c'est 
ainsi  que  ce  livre  curieux,  écrit  dans  le  plus  beau  style  du 
xvi«  siècle,  est  resté  presque  ignoré,  et  n'a  jamais  été 
mentionné  jusqu'ici,  par  les  écrivains  qui  se  sont  occu- 
pés de  rhistoire  littéraire  de  cette  époque. 

Le  désir  de  savoir  de  quelle  façon  un  espagnol  avait 
pu  apprécier  l'état  des  Pays-Bas  au  xvi**  siècle,  me  con- 
duisit &  entreprendre  la  lecture  de  ce  volume,  et,  dès  les 
premières  pages,  je  compris  tout  l'intérêt  qu'il  devait 
offrir. 

N'est-ce  pas,  en  effet,  un  document  précieux,  que  les 
mémoires  d'un  jeune  Castillan,  élève  de  l'Université  de 
Louvain,  ayant  embrassé  la  réforme  avec  ardeur;  reve- 
nant en  Belgique,  après  un  séjour  de  deux  années  auprès 
de  Mélanchton  et  de  Luther,  trouvant  ceux  dont  il  parta- 
geait les  convictions  religieuses,  proscrits  et  persécutés. 
Puis,  assistant  dans  la  ville  qu'il  avait  habitée,  au  ju- 
gement de  vingt-huit  bourgeois,  au  supplice  de  cinq 
d^entr'eux,  parmi  lesquels  il  en  était  plusieurs  qu'il  avait 
dû  connaître? 

Malgré  ce  terrible  avertissement,  il  demeura  ferme 
dans  sa  foi  et  ût  imprimer  une  traduction  du  Nouveau 
Testament  en  langue  espagnole,  alors  que  les  bûchers 
de  ses  co-religionnaires  fumaient  encore,  sur  toute  l'éten- 
due du  territoire  belge,  pour  des  actes  moins  répréhen- 
Bibles  aux  yeux  de  l'inquisition! 

Son  livre  terminé,  il  vint,  sous  les  auspices  de  l'évèque 
de  Jaen ,  le  présenter  en  personne  à  Charles -Quint, 
au  palais  de  Bruxelles;  en  exposant  &  ce  prince,  dans 
une  habile  dédicace,  les  motifs  qui  l'avaient  porté  à  entre- 
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prendre  ce  travail.  Arrêté  par  ordre  du  confesseur  de 
lempereur,  auquel  celui-ci  avait  renvoyé  rexamen  de 
Touvrage,  Francisco  de  Ënzinas  fut  conduit  dans  la  prison 
de  la  Vrunte,  aujourd'hui  ïAmigo;  il  y  demeura  quinze 
mois. 

Le  récit  de  sa  captivité,  celui  des  aventures  de  quel- 
ques réformés  espagnols;  Thistoire  de  ses  principaux 
compagnons  de  prison  et  la  façon  singulière  dont  il  s'é- 
vada, en  février  1545,  forment  le  complément  de  ses 
mémoires. 

Ce  simple  exposé  doit  faire  comprendre  tout  l'intérêt 
qu'ils  présentent.  Pour  moi,  leur  lecture  me  toucha 
vivement  et  je  jugeai,  que  cet  épisode  de  l'histoire  de  la 
réforme  ofiTrait  un  assez  grand  intérêt,  pour  mériter  de 
prendre  place  dans  la  collection  de  la  Société  de  l'histoire 
de  Belgique. 

En  parcourant  ces  pages  si  curieuses  et  quelquefois  si 
éloquentes,  je  n'étais  point  entraîné,  sans  doute,  par  les 
passions  religieuses  qui  agitaient  les  hommes  du  xvi*  siè- 
cle. Je  m'intéressais  aux  héros  de  ces  mémoires,  comme 
à  tous  ceux  qui  ont  souffert  pour  la  liberté  de  la  pen- 
sée, pour  leur  croyance  religieuse,  sans  distinction  de 
secte  ou  d'église.  L'ardente  foi  des  temps  passés  ne  brûle 
plus  nos  âmes;  mais  en  dépit  des  défaillances  présentes, 
le  besoin  impérieux  de  justice  et  de  liberté,  vit  encore  dans 
les  cœurs  des  hommes  du  xix"  siècle  ;  il  semble  nous  pré^ 
parer  à  l'avènement  d'une  foi  renouvelée,  dans  laquelle 
les  progrès  de  la  raison  humaine,  se  concilieront  avec  led 
vérités  éternelles,  qui  sont  la  base  de  tous  nos  progrès 
vers  le  bien. 

Cette  soif  de  justice  et  de  liberté  est  le  caractère  demi- 
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liant  de  notre  époque  :  elle  nous  suit  dans  toutes  nos 
études,  elle  nous  passionne  pour  les  persécutés  des  temps 
éloignés,  comme  pour  ceux  qui  souffrent  de  nos  jours  et 
sous  nos  yeux.  Je  Tai  éprouvée,  quant  à  moi,  en  lisant 
lliistoire  des  moines  martyrisés  h  Gorcum,  tout  autant 
qu'en  étudiant  celle  des  suppliciés  protestants  de  Lou- 
vain  et  de  Bruxelles,  dont  parlent  les  mémoires  d'Enzinas. 

Dans  ce  dernier  ouvrage  un  intérêt  particulier,  se  joint 
à  cet  intérêt  général.  C'est  celui  qui  s'attache  aux  carac- 
tères des  personnages  principaux  de  ces  dramatiques.mé- 
moires. 

£nzinas>  avec  sa  jeunesse,  sa  science,  la  grftce  de  son 
esprit;  Gilles  Tielmans,  avec  sa  foi  profonde,  son  élo- 
quence naturelle,  son  dévouement  religieux  ;  Josse  Van 
Ousberghen,  lui-même,  le  pauvre  ouvrier  pelletier,  igno- 
rant et  faible,  mais  sincère  dans  sa  croyance  et  sachant 
mourir  pour  elle,  en  dépit  de  la  peur  que  la  mort  lui 
inspire,  sont  des  figures  originales  et  intéressantes  au 
plus  haut  degré.  Aussi,  à  mesure  que  je  lisais,  tout  ce  qui 
demeurait  obscur  dans  ce  livre,  tout  ce  que  les  années  et 
les  siècles  avaient  effacé,  irritait  ma  curiosité  ;  j'éprouvais 
un  vif  désir  de  retrouver  les  traces  qui  semblaient 
perdues,  de  cet  épisode  oublié  de  Thistoire  du  xvi*  siècle. 

Cette  passion  de  connaître  chacun  des  personnages 
nommés  dans  les  mémoires  d'Enziuas,  demeura  d'abord 
presque  sans  aliment.  Les  courtes  biographies  de  l'auteur 
sont  à  peu  près  muettes  sur  les  événements  de  sa  vie  ; 
toutes  répètent  les  mêmes  erreurs,  elles  ajoutent  à  peine 
quelques  dates  dénuées  d'intérêt,  à  ce  qu'il  dit  lui-même  ' . 

»  Je  dois  en  excepter  cependant,  celle  que  M.    Adolfo  de 
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Le  volume  que  j'avais  dans  les  mains,  bien  qu^il  u'ait 
vu  le  jour  qu'en  1558 ,  treize  ans  après  les  événements 
dont  il  parle,  ne  donnait  aucun  renseignement  précis  sur 
Fauteiir  de  Touvrage  ;  le  traducteur  se  bornait  à  dire,  dans 
son  Avis  au  lecteur  fidèle  :  * 

ft  J*ai  recouvré  ce  livre  en  latin  escrit  par  un  auteur 
c  assez  cagneu  des  gens  doctes,  tant  à  cause  de  sa  piété 
«  déclarée  et  en  ses  escrits  et  en  sa  conversation,  que  de 
«  son  sçavoir  es  autres  sciences  et  bonnes  disciplines  ; 
«  sachant  aussi  qu'il  se  devait  en  brief  mettre  en  lumière, 
«  j'ai  mis  peine  à  ce  que  non-seulement  ceux  qui  enten- 
t  dent  la  langue  latine  ;  mais  aussi  le  commun  populaire 
4  (quelquefois  plus  soigneux  de  telles  choses  que  les 
c  grands  et  doctes),  en  fut  participant.  > 

Ces  lignes  n'apprenaient  rien;  elles  ne  disaient  mènie 
pas  si  l'auteur  vivait  encore  au  moment  de^leur  publica- 
tion, elles  ne  faisaient  pas  connaître  davantage  quels 
furent  les  travaux  et  les  épreuves  de  sa  vie,  après  son 
évasion  de  la  prison  de  Bruxelles. 

La  seule  indication  positive  et  précise,  qui  put  servir 
de  point  de  départ  aux  recherches  que  je  voulais  faire, 
c'était  donc  le  livre  lui-même  ;  une  traduction,  il  est  vrai, 
mais  le  seul  document  qui  fut  b,  ma  portée  et  le  seul  qui 
ait  été  publié  jusqu'à  ce  jour. 

Le  texte  latin,  est  resté  inédit,  c'est  chose  incontestable. 
Prosper  Marchand  ^  tout  en  affirmant  qu'il  a  été  imprimé 
à  Anvers,  en  1545,  avoue  en  même  temps  que  l'édition 

Castro  a  publiée,  dons  son  ffistoHa  de  îos  prof  estantes  espagnoles. 
Quoique  fort  incomplète  encore,  elle  renferme  du  moins,  des 
indications  précieuses  et  qui  m'ont  été  très-utiles ,  sur  les  tra- 
vail x  d'Enzinns,  après  Bon  évasion. 
*  JJidionnaire  historique,  article  Enzinas,  p.  228. 
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en  est  si  rare,  que  Gerdès  lui-même  na  pu  se  la  procurer. 
Le  traducteur  contredit  formellement  Tassertion  du  bio- 
graphe. Il  ressort  du  passage  de  Yavis  au  lecteur  que 
je  viens  de  citer,  qu'en  1558,  il  s'agissait  seulement  de 
mettre  Touvrage  original  en  lumière,  il  n'av&it  donc  point 
été  imprimé  en  1545.  Or,  oe  second  projet  d'impression 
n'a  pas  été  exécuté;  car  si  beaucoup  d'écrivains  ont  parlé 
d'une  édition  latine,  aucun  n'a  pu  dire  qu'il  l'avait  vue  *. 

J'ai  donc  dû  tenir  pour  certain,  que  la  traduction  inti- 
tulée :  De  V Estât  du  Pays-Bas  et  de  la  religion  d'Es- 
poffue,  a  seule  vu  jour,  et  d'après  l'ouvrage  lui-même,  il 
a  été  publié  à  &inte-Marie,  par  François  Perrin. 

Sainte-Marie,  t  Genève  »  disent  les  biographes  ;  et,  en 
effet,  François  Perrin  a  été  imprimeur  à  Genève.  C'est 
sans  doute  là,  ce  qui  a  fait  supposer  qu'il  y  avait  publié  la 
traduction  du  récit  qui  nous  occupe. 

Ainsi  renseigné,  mes  premières  demandes  s'adressè- 
rent à  la  métropole  du  calvinisme,  je  voulais  savoir  s'il 
n'existait  dans  cette  ville,  aucune  tradition  relative  au 
livre  dont  je  m'occupais.  Je  fus  bientôt  édifié  sur  la 
valeur  de  l'indication  dont  il  s'agit.  Un  savant  profes- 
seur de  Genève,  M.  Gh«  Lefort,  consulté  sur  ce  point, 
me  répondit  :. 

«  ....  Nul  ne  pouvait  être  imprimeur  avant  d'avoir  été 
t  reçu  bourgeois.  Vous  trouverez  ci-jomt  l'extrait  de 
c  notre  registre  de  réc^tion  à  la  bourgeoisie,  relatif  à 
1  François  Perrin  *. 

'  Vof,  la  note  de  la  préface  du  traducteur,  p.  1. 

^  Battrait  des  registres  de  réception  des  hourgeou,  conservé  aux 
archives  de  Genève  : 

m  François,  flis  d*Humbert  Perrin.  imprimear  de  Comlv  sur 
•  Mescl  fMeuse).  en  Lorraine,  reçu  le  vendredi,  2  janvier  1561. 
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c  II  en  résulte  que  son  établissement  coBune  iicprî — 
meur  à  Genève  ne  remonte-pas  au  delà,  de  1561,  e& 
qu'ainsi,  avant  cette  époque,  son  nom  ou  sa  marque 
inscrits  sur  un  livre,  ne  prouve  point  pour  ce  dernier 
une  origine  genevoise.  Les  registres  de  nos  conseils 
de  1556  à  1558,  ne  contiennent  aucune  mention  de 
François  Perrin,  ni  de  Touvrage  mis  sous  le  nom  de 
François  du  Chesne, 

c  II  est  probable  que  c'est  hors  de  Genève  qu^il  faut 
rechercher  le  lieu  d'impression  de  YFstat  du  Pays-Bas. 
La  patrie  d'origine  de  François  Perrin  et  le  nom  de 
Sainte-Marie  (qui,  i>our  le  dire  en  passant,  n'a  jamais^ 
que  je  sache,  été  employé  par  les  typographes  gene- 
vois) sont  des  éléments  qui  peuvent  servir  &  résoudre 
la  question,  ou  tout  au  moins,  à  marquer  de  quel  côté 
doivent  se  porter  les  investigations,  i 
Tout  en  écrivant  à  Genève,  j'avais  aussi  demandé  des 
renseignements  à  Lyon,  où  l'imprimerie  fut  si  florissante 
au  XVI"  siècle,  et  je  m'étais  adressé  à  M.  Louis  Perrin, 
l'un  des  plus  habiles  typographes  de  notre  époque.  En 
me  répondant  que  François  Perrin  n'était  pas  au  nombre 
de  ses  ancêtres,  cet  honorable  correspondant  ajoutait  : 
c  Je  trouve  dans  la  liste  des  imprimeurs  de  Lyon  : 
«  Lathomi  de  Lotharingia  (Perrin)  1477,  et  plus  loin  : 
«  Pierre,  1509. 

c  Mais  je  ne  sais  rien  de  ces  deux  typographes. 
«  Quant  au  nom  de  Sainte-Marie,  il  n'existe  pas  dans 
<  nos  environs,  i 

«  pour  six  écus  et  un  seillot  »  (sceau  de  cuir  pour  les  incendies). 
On  trouve  plus  tard  «  Pierre,  fils  d'Humbert  Perrin,  natif  de 
«  Nancy,  reçu  le  30  décembre  1569  ;  »  c'était  sans  doute  lo  fVère 
de  François. 
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Au  moment  où  je  reoeyais  de  Genève  et  de  Lyon  ces 
réponses  négatives,  on  me  oommuniqua,  Tannonce  d*un 
ouvrage  publié  sous  le  titre  de  :  Notice  historique  sur 
Téglise  réformée  de  Sainte-Marie-aus^Mines»  Je  remar- 
quai que  le  nom  principal  de  cette  ville,  se  trouvait 
indiqué  comme  le  lieu  d*impression  de  V Estât  du  Pays- 
Bas,  et  la  lecture  de  cette  intéressante  brochure  m'apprit 
que  la  réforme  s'était  établie  à  Sainte-Marie-aux-Mines 
en  1550. 

D  autres  circonstances  me  frappèrent  encore. 

L'impression  du  livre  d'Enzinas,  a  eu  lieu  en  1558  ; 
quelques  années  avant  cette  date,  des  mesures  très- 
acerbes  avaient  été  prises  en  Lorraine  contre  les  protes- 
tants. L'ordonnance  du  24  septembre  1545,  rendue  par 
le  souverain  de  ce  duché,  était  presque  aussi  violente  que 
les  édits  de  Charles-Quint,  dans  les  Pays-Bas.  Elle  fut 
rigoureusement  exécutée  jusqu'en  1572. 

Il  me  vint  aussitôt  en  pensée,  que  François  Perrin,  né 
en  Lorraine  et  fuyant  la  persécution,  avait  pu  se  réfugier 
à  Sainte-Marie,  où  le  culte  réformé  jouissait  de  la  pro- 
tection du  seigneur  de  Ribeaupierre.  Cette  conjecture 
était  fort  acceptable;  mais  rien  ne  la  confirmait  dans 
l'ouvrage  que  j'avais  sous  les  yeux. 

Afin  d'éclaircir  mes  doutes,  je  pris  la  liberté  d'écrire  à 
l'auteur  de  la  notice  dont  je  viens  de  parler,  M.  Charles 
Drion,  président  du  tribunal  de  Schlestadt.  Avec  une 
parfaite  obligeance,  cet  honorable  magistrat  voulut  bien 
se  charger  de  faire  faire  à  Sainte-Marie,  toules  les  re- 
cherches nécessaires,  afin  de  trouver  quelques  traces  du 
passage  de  François  Perrin  dans  cette  localité,  s'il  en 
existait. 
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Ces  recherches  n'amenèrent  point  de  résultat  positif, 
non  plus  que  les  précédentes.  Toutefois,  M.  le  président 
du  consistoire  de  Sainte -Marie  émit,  dans  sa  réponse  à. 
M.  Drion,  une  appréciation  qui  se  trouva  d'accord  avec 
la  mienne. 

•  Il  n'y  a,  disait-il,  aucune  trace  qu'il  y  ait  eu  ici  une 
«  imprimerie  au  xvi*'  siècle.  Cependant  cela  ne  serait  pas 

<  impossible  :  Sainte-Marie  devant  être  fort  bien  placée 

<  pour  une  imprimerie  consacrée  aux  intérêts  protes- 
i(  tants^  et  la  langue  de  cette  localité  étant  le  français, 
«  ses  relations  avec  Metz  pouvaient  aussi  contribuer  à  la 
«  faire  choisir  par  les  frères  des  Pays-Bas,  qui  devaient 
«  être  en  rapport  avec  cette  ville,  où  rien  de  semblable  ne 
«  pouvait  être  imprimé  alors,  à  cause  delà  persécution.  » 

Beaucoup  de  raisons  militent  en  faveur  de  cette  ma- 
nière de  voir.  L'imprimeur  François  Perrin  était  Lorrain, 
né  à  Condé  sur  Meuse,  et  probablement  élabli  à  Nancy. 
Si  donc,  obligé  de  quitter  cette  dernière  cité,  il  a  cru 
pouvoir  servir  la  cause  de  la  réforme  en  transportant 
ses  presses  dans  une  localité  voisine  de  son  pays  natal, 
il  était  tout  naturel  qu'il  se  fixât  à  Sainte-Marie,  où  rési- 
daient déjà  plus  d'un  émigré  de  Metz  et  des  autres  villes 
de  la  Lorraine  '. 

'  Il  existe  en  original  aux  archives  des  églises  de  Strasbourg, 
une  lettre  écrite  par  les  protestants  do  Metz,  «  aux  frères  tenant 
la  vraye  religion  chrétienne  estans  sortys  pour  ieelle  de  ia  cité 
do  Metz,  quelque  part  qu'ils  soient  et  spécialement  à  ceux  qui 
sont  retirez  à  Strasbourg  et  h  Sainte-Marie- au x-Mi nés.  «  Dans 
cette  lettre,  ceux  de  Metz  prient  leurs  compatriotes  réfugiés,  de 
solliciter  Tintervention  des  états  allemands,  à  reflTet  d'obtenir 
la  cessation  des  rigueurs  exercées  contre  les  protestants  de 
Metz.  »  (Ch.  Drion,  notice  historique  sur  VÉglise  réformée  de 
Sainte- Marie-auX'Mines^  p.  13.) 
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L  opinion  de  M.  le  président  du  consif^oire  de  SîJi-te- 
Marie  est  donc  très-plausitîe.  Dun  autre  o^té,  îes  prenûers 
pasteurs  de  Sainte-Marie  étaiexit  en  relation  avêc  CaÎTÔr, 
et  le  stvle  du  traducteur  est  évidemment  celui  de  Téc^Ie  du 
célèbre  réformateur  de  GenèTe.  Caivîn  lui-même  araît  des 
rapports  assez  suivis  arec  notre  auteur,  on  p:*arra:t  m^me 
inférer  de  Tune  de  ses  lettres  à  M«  De  Fallûs,  quTi  s'est 
occupé  de  la  traduction  de  l'ouvrage  d'Enzinas*.  Un  autre 
fait  donne  encore  quelque  poids  à  cette  apprvcLîition.  Eln 
Tannée  1500,  des  diderents  s'élevêrcût  à  Sainte- iiririe 
entre  les  calvinistes  et  les  luthériens.  Ces  di férents  n  âu- 
raient-ils  pas  été  la  cause  de  la  nouvelle  éisigration  de 
Perrin,  qui  fut  reçu  bourgeois  de  Genève,  dans  les  pre- 
miers jours  de  Tannée  1561? 

Quoiqu*il  en  soit,  mes  nouvelles  démarches  n'auraient 
produit  aucun  résultat  précis  pour  la  puLiication  que  je 
voulais  entreprendre,  si  je  n'avais  eu  l'heureuse  pens^ 
de  demander  à  Thonorable  M.  Drioa,  de  vouloir  bien 
m'indiquer  à  Strasbourg",  où  Enzin^s  avait  longtemps 
résidé,  un  correspondant  qui  put  me  servir  de  guide  et 
me  renseigner  utilement  sur  le  séjour  de  1  auteur  des  mé- 
moires, dans  cette  ville  libre. 

M.  Drion  me  répondit  sans  délai  et  voulut  bien  mau- 
toriser  à  écrire,  sous  ses  auspices,  à  M.  Charles  Schmi  Jt, 

*  Calvin  écrivait,  le  16  août  1M7.  à  Jacques  de  li-Tir^-^^-ae. 
eo'tgnear  de  Fallids  :  •  Ta!  corrigé  eo  l'épistre  jâtrce  de  Dnran- 
m  dcr ^Enzinas],  cequa  boa  ma sembjé. toos s;iix7çz ce  ^iii  vous 

•  semblera  le  meillear.  J'espère  que  vous  pourrez  /^,z^?t  ce  qui 

•  ma  esmeu  à  tracer  beaucoup  de  cha«es.  le&3'::el.'?s  je  ne  ré- 
-  prouvoye  point,  mais  me  sembîo:«Qt  «uperflue*.  ou  pour  io 

•  moins  qu'elles  D*eusî^?T:t  eu  nul  poiisTers  ie  f-PTeo!;uag«.  » 
^f.rttres  4e  /r#ïi  f^nJn^,  tome  I"'.  pagç  218  —  £'i.tk>n  Joies 
Bonnet.) 
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professeur  à  la  faculté  de  théologie  protestante.  Je  pro 
fitai  immédiatement  de  cette  autorisation  et  j^analysa. 
dans  ma  lettre,  le  peu  de  choses  que  les  biographies  d*£n- 
zinas  m'avaient  apprises. 

n  était  impo'^sible  de  mieux  s'adresser.  Les  relations 
que  j'ai  eues  avec  M.  Schmidt  ont  été,  sous  tous  les  points 
de  vue,  une  véritable  bonne  fortune  pour  moi.  A  partir  de 
ce  moment  les  difficultés  s'effacèrent  et  je  fus,  ^râce  à 
l'érudition  et  à  la  bienveillance  de  mon  nouveau  corres- 
pondant, dans  la  voie  la  meilleure  pour  recueillir  les  maté- 
riaux qui  restent  encore  sur  la  vie  et  les  travaux  d'£n- 
zinas. 

Voici  ce  que  m'écrivit  M.  Schmidt  &  la  date  du 
9  juin  1859  : 

c  En  1546  Dryander  (Enzinas),  vint  de  Wittenberg, 
d'abord  à  Strasbourg,  d'où  il  partit  pour  Constance 
avec  une  recommandation  de  Martin  Bucer  (22  août 
1546).  Il  paraît  que  ce  fut  de  Constance  qu'il  vint  à 
Bâle. 

<  Depuis  juillet  1550,  il  a  résidé  tantôt  à  Strasbourg, 
tantôt  à  Ausbourg.  Dans  la  première  de  ces  deux  villes 
il  était  fort  lié  avec  l'historien  Sleidan,  et  avec  le  rec- 
teur du  Gymnase,  Jean  Sturm.  Après  sa  mort,  ces 
deux  hommes  ont  pris  soin  de  ses  enfants  et  les  ont 
placés  sous  la  tutelle  du  magistrat. 
«  Je  possède  moi-même  quelques  lettres  qui  jettent  de 
la  lumière  sur  son  séjour  en  Angleterre,  elles  sont  de 
Pierre  Martyr ,  je  vous  en  communiquerai  des  ex- 
traits. 

I  Aux  archives  du  séminaire  protestant  de  Stras- 
*  bourg  on  conserve  trois  lettres  de  Dryander  (Enzinas), 


PBiPACS.  ^^i 

1*  19  février  1548,  de  BAle,  adressée  à  Conrad  Hubert, 
pasteur  à  Strasbourg;  2*  12  mai  1549,  de  Cambridge, 
adressée  à  Bucer  et  3*  du  28  juin  1545,  datée  de  la 
même  ville  et  adressée  à  Fagius.  En  oute,  nous  avons 
une  centaine  de  lettres  qui  lui  ont  été  adressées  par 
diverses  personnes  dans  les  années  1543  à  1552;  elles 
ont  été  recueillies,  sans  doute,  aj^rës  acm  décès  par  son 
ami  Conrad  Hubert. 

c  Je  prends  la  liberté  de  vous  indiquer  une  lettre  ma* 
nuscrite  de  Dryander  qui  doit  se  trouver  aux  archives 
grand-ducales  de  Gotha,  vol.  405,  fol.  47,  et  une  autre 
à  Gœlio  Secundo  Curionis,  datée  de  Strasbourg,  impri- 
mée dans  Curienis  FpUloIa  et  oratiotiet.  Bàle  1553, 
page  73.  » 

H.  Schmidt  me  signalait  encore  de  nombreuses  coUec- 
tiens  de  lettres  à  B&le  et  surtout,  à  Zurich,  parmi  les- 
quelles, disait-il,  on  devait  en  trouver  un  certain  nombre 
écrites  par  Enzinas.  Peu  de  jours  après,  mon  hooorable 
correspondant  me  donnait  avis  que  Fun  de  ses  amis  de 
Zurich,  M.  Charles  Pestalozzi,  lui  avait  confirmé  l'exis- 
tence dans  les  collections  de  cette  ville,  d'un  grand  nom- 
bre de  lettres  adressées  par  Dryander  <  Enzinas;  à  H.  Bul- 
linger,  Fagius,  Bucer,  Myconnius,  etc. 

Ainsi,  mes  recherches  qui  jusque-là  avaient  été  vai- 
nes, devenaient  abondantes  et  fructueuses.  Llnépuisable 
obligeance  de  M.  Schmidt,  me  mît  bientôt  en  possession 
de  documents  nombreux,  qui  me  révélèrent  tout  à  k  fois 
la  vie  publique  et  la  vie  intime  de  mon  auteur. 

Dans  mon  désir  de  jeter  autant  que  possible  quelques 
lumières  sur  Texistence  et  sur  les  écrits  dTnzinas,  je 
m'étais  adressé  partout  où  il  avait  séjourné,  partout  où  je 
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pouvais  supposer  qu'il  se  trouvait  des  renseignement 
sur  son  passage.  J'avais  donc  recueilli  même  avant  m^ 
correspondance  avec  Strasbourg,  des  renseignements  qu 
n'étaient  pas  sans  intérêt,  avec  lesquels  je  pouvais  espère] 
de  compléter  les  documents  si  importants,  que  je  rece-* 
vais  de  cette  ville. 

m 

Un  de  mes  amis,  de  Berlin,  qui  porte  un  nom  juste- 
ment célèbre  dans  la  philosophie  et  dans  les  arts,  avait 
bien  voulu  s'enquérir  de  tout  ce  qui  pouvait  rester  de 
notions  sur  la  vie  d'Enzinas ,  dans  la  ville  habitée  par 
lui,  avec  son  maître  Mélanchton.   Quelques  honunes 
érudits ,  auxquels  il  s'était  adressé,  secondèrent  ses  re- 
cherches :  un  petit  nombre  de  lettres  de  Luther  à  Mé- 
lanchton furent  retrouvées  à  Wittenberg  et  à  Halle,  mais 
aucune  trace  de  la  correspondance  de  ce  dernier  avec 
Dryander  (Enzinas),  son  élève  et  son  ami,  n'a  été  décou- 
verte dans  les  archives  de  ces  deux  villes.  Cependant 
mes  démarches  de  ce  côté  ne  restèrent  point  absolument 
sans  résultat  :  je  reçus  de  Berlin  la  biog^phie  de  Dryan- 
der, publiée  k  la  fin  du  siècle  dernier  par  Strobel.  Cet 
écrit,  où  beaucoup  d'erreurs  se  mêlent  à  quelques  véri- 
tés, me  fournit  plusieurs  indications  utiles.  Entrautres 
choses  il  nommait  D.  LOcher,  comme  le  dernier  posses- 
seur d'un  manuscrit  latin  d'Enzinas. 

Je  demandai  des  renseignements  sur  Lôcher,  et  voici 
ceux  que  l'on  me  fournit. 

«  D.  Lôcher,  était  un  polémiste  protestant  célèbre;  il 
«  vivait  à  Dresde  dans  le  xvui"  siècle,  il  y  est  mort 
«  en  1751.  Sa  bibliothèque  dont  le  catalogue  forme 
€  plusieurs  volumes,  fut  vendue  en  vente  publique 
«  dans  cette  ville.  Sous  le  n*  12739  on  trouve  Fraîiz 
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•  Snzinaiis  (s&u  Dryandri).  Narratio  kist.  de  eaptiri- 
«  taU  9ua  Bruxellensis  ad  PAU.  Melanehtonem ,  1545 
<  mma.  ■ 

J^envojai  à  plusieurs  de  mes  correspondants  la  note 
que  me  fournissait  la  biographie  de  Strobel  ;  j'y  joignis 
quelques  lignes  extraites  de  Tencyclopédie  allemande  de 
Ersch  et  Grûber,  article  Dryander,  qui  mentionnait 
Texistence  d'un  manuscrit  latin  d'Enzinas,  dans  la  biblio- 
thèque du  gymnase  d'Altona. 

Ce  fut  encore  à  M.  Schmidt  que  je  dus,  sinon  la  solu- 
tion de  la  question  qui  m'occupait,  du  moins  l'indication 
des  moyens  qui  pouvaient  me  conduire  à  recouvrer  le 
manuscrit  de  mon  auteur. 

Recommandé  par  lui  à  M.  le  docteur  Geffeken,  pas- 
teur de  l'église  de  Saint-Michel  à  Hambourg  et  l'un  des 
présidents  de  la  société  d'histoire  de  cette  ville,  je  reçus 
de  C6  savant  distingué  ime  réponse  aussi  satisfaisante 
que  possible  : 

•  Veuillez  agréer,  me  disait-il,  les  renseignements 
«  que  j'ai  rassemblés  sur  les  feuillets  ci-joints.  Vous  y 
«  verrez  que  la  traduction  française  aussi  bien  que  le 
•  manuscrit  d'Altona  sont  entre  mes  mains.  • 

Après  avoir  décrit  le  manuscrit,  le  docteur  Geffeken 
me  faisait  la  proposition  de  solliciter  de  M.  le  docteur 
Zucht,  directeur  du  gymnase  d'Altona,  que  le  manus- 
crit me  fut  adressé  par  l'entremise  de  MM.  Perthes, 
Besser  et  Mauke,  libraires  à  Hambourg,  et  de  la  maison 
Muquardt  de  Bruxelles. 

Peu  de  jours  après  je  reçus  le  manuscrit.  Les  pre- 
miers feuillets  manquent  à  cet  ouvrage  original,  ce  sont 
les  moins  importants  de  l'ouvrage.  Peut-être  malgré  les 
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soins  dont  elle  à  été  Ibbjet,  la  publication  que  je  fais  ici 
de  ce  texte  latin,  renferme-t-elle  quelques  erreurs.  La 
copie  confiée,  comme  le  docteur  Greffeken  me  Tavait  re- 
commandé, à  un  homme  de  science,  a  été  faite  cepen- 
dant avec  une  négligence  fâcheuse.   Il  n'a  fallu  rien 
moins  que  la  sagacité  et  le  zèle  attentif  de  M.  J.  de  Petit, 
Tun  des  savants  employés  de  la  bibliothèque  royale,  pour 
rétablir  la  version  primitive^ 

Ainsi  donc,  par  les  soins  de  MM.  Greffeken  et  Zucht^ 
j'ai  eu  le  bonheur  d'être  mis  en  possession  du  texte  ori- 
ginal, inédit  jusqu'à  ce  jour,  des  mémoires  d'Enzinas  et 
par  ceux  de  M.  Ch.  Schmidt,  j'ai  pu  réunir  une  corres- 
pondance nombreuse,  qui  renferme  les  documents  indis- 
pensables pour  écrire,  avec  quelque  certitude,  l'intéres- 
sante vie  de  ce  réformé. 

Mes  démarches  auprès  de  ces  correspondants  dévoués 
et  bienveillants,  ont  donc  été  couronnées  d'un  succès 
complet,  mais  je  n'ai  pas  été  toujours  aussi  heureux» 
(Test  en  vain  que  j'ai  demandé  à  Brème  et  en  Hollande, 
des  renseignements  sur  la  correspondance  qui  a  dû  exis- 
ter entre  Albert  Hardenberg  et  mon  auteur;  les  recher- 
ches de  M.  le  pasteur  Kolmann,  à  Hom  près  de  Brème, 
n'ont  point  abouti,  non  plus  que  celles  tentées  à  Embden, 
avec  une  persévérance  extrême  et  une  inépuisable  com- 
plaisance, par  M.  le  professeur  Vreede  D'Utrecht  et 
M.  le  pasteur  Delprat  de  Rotterdam. 

Hardenberg  avait  légué  son  portrait,  sa  bibliothèque 
et  ses  papiers  à  la  ville  d'Embden,  aucun  des  documents 
importants  que  devait  contenir  ce  legs,  n'est  parvenu 
jusqu'à  moi.  J'ai  dû  le  regretter.  L'intime  affection  qui 
unissait  ce  réformateur  à  Enzinas  et  à  Jean  de  Lasco, 
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m'avait  fait  espérer  qu'il  restait  quelques  souvenirs  du 
premier  dans  les  écrits  délaissés  par  Hardenberg. 

J'ai  mieux  réussi  sur  d'autres  points.  —  Mon  hono- 
rable et  ancien  ami,  M.  Wamkoenig  père,  de  Stuttgard, 
m'a  transmis  des  renseignements  utiles  sur  le  séjour 
d'Enzinas  à  Bàle;  je  lui  dois  aussi  la  copie  de  la  dédicace 
k  Charles-Quint,  placée,  en  tète  de  sa  traduction  en  lan- 
gue castillane  du  Nouveau  Testament. 

M.  le  docteur  Âug.  Beck,  de  Gotha^  a  copié  pour  moi, 
la  lettre  ai  remarquable  d'Enzinas  à  Calvin,  qui  se  trouve 
aux  archives  de  cette  ville. 

M.  Panizzi,  directeur  du  British  Muséum  m'a  fait  par- 
venir une  note  sur  le  séjour  d'Ënzinas  à  Cambridge  et, 
plus  tard,  le  respectable  M.  Benjamin,  B.  Wiffen  de 
Woobum  (Bedfordshire),  m'a  libéralement  communiqué 
tous  les  documents  précieux  qu'il  a  recueillis,  sur  le  jeune 
Espagnol  dont  je  publie  les  mémoires  et  la  biographie. 

M.  Charles  Lefort  m'a  envoyé  de  Genève,  outre  les 
renseignements  que  j'ai  fait  connaître  sur  François  Per- 
rin,  la  correspondance  d'Ënzinas  et  de  son  compatriote 
Jean  Diaz,  avec  Calvin. 

J'ai  donc  des  remercîments  sincères  à  adresser  à  tous 
mes  correspondants  du  dehors.  Ils  m  ont  cordialement 
donné  leur  aide  et  leur  appui  et  je  leur  en  garde  une 
profonde  reconnaissance. 

n  est  à  peu  près  passé  en  force  de  chose  jugée,  que  la 
jalousie  règne  entre  les  hommes  qui  s^occapent  d'art  et 
de  littérature.  Je  ne  sais  si  cela  est  réel  dans  certaines 
parties  du  monde  artistique  et  littéraire  ;  mais  dans  les 
calmes  régions  des  recherches  historiques,  il  n*en  est  cer- 
tainement pas  ainsi.  Partout  où  je  me  suis  adressé,  j'ai 
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rencontré  le  plus  vif  empressement  à  m'ôtre  utile,  la  plus 
parfaite  bienveillance  pour  toutes  mes  demandes,  le  plus 
grand  désir  d'éclairer  impartialement  les  questions  que 
faisait  naître  la  publication  dont  je  m'occupais. 

En  Belgique,  autant  qu'à  l'étranger,  j'aieu  à  me  louer 
de  tous  ceux  auxquels  j'ai  envoyé  mes  requêtes;  j'ai 
trouvé  chez  tous  une  passion  aussi  vive  et  aussi  désinté- 
ressée, pour  résoudre  les  problèmes  historiques  et  litté- 
raires, que  soulève  l'époque,  si  intéressante  et  si  curieuse, 
dont  je  me  suis  occupé.  C'est  ainsi  que  j'ai  pu  élucider 
des  questions  importantes  et  recouvrer  successivemenrt 
les  documents  qui  devaient  me  faire  connaître  la  vie  de 
mon  auteur  et  les  détails,  ignorés  jusqu'ici,  des  événe- 
ments dont  il  parle  dans  ses  Mémoires. 

M.  Baron,  ce  littérateur  d'un  goût  si  pur,  d'une  éru- 
dition si  complète  et  si  charmante,  peu  de  jours  avant 
d'être  frappé  par  la  cruelle  maladie,  qui  le  sépare  du 
monde  littéraire  et  de  ses  amis,  avait  eu  la  bonté  de  me 
remettre  une  note  pleine  d'intérêt.  Elle  juge  la  discus- 
sion qui  s'était  élevée,  au  dire  d'Ënzinas,  entre  l'aveugle 
Persevald  Van  Bellinghen  et  le  recteur  de  Louvain,  sur 
la  signification  véritable  du  mot  anathème.  On  trouvera 
cette  savante  et  spirituelle  dissertation  ^dans  les  pièces 
justificatives  du  premier  volume. 

J'ai  des  remereîments  bien  sincères  à  adresser  à  M.  Le- 
grelle  d'Anvers,  à  M.  Van  Even  de  Louvain,  à  M.  Alvin 
conservateur  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  à 
M.  C.  Euelens,  ce  bibliothécaire  si  parfaitement  érudit, 
si  constamment  dévoué  &  tout  ce  qui  intéresse  la  science. 

Aux  archives  du  royaume  M.  Gachard  dont  le  savoir 
est  si  sûr  et  l'aménité  si  constante,  m'a  indiqué  la  mar- 
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che  à  suivre  pour  faire  des  recherches  fructueuses  dans  le 
magnifique  dépôt  confié  à  ses  soins.  Les  chefs  de  section 
qui  radministrent  sous  ses  ordres,  m*ont  secondé  avec  un 
zèle  dont  je  ne  saurais  assez  les  remercier. 

Je  dois  à  M.  Pinchart  les  lettres  de  Charles-Quint,  de 
Marie  de  Hcmgrie  et  du  margrave  d'Anvers  surTimpres- 
sion  du  Nuevb  Testamento;  les  quittances  du  geôlier 
Theyssens  pour  la  nourriture  d'Enzinas,  prisonnier,  et 
une  quantité  considérable  de  notes,  fruit  de  longues  et 
patientes  recherches. 

M.  Piot  a  bien  voulu  s^enquérir  du  passage  des  deux 
frères  Enzinas  à  l'université  de  Louvain;  il  a  fouillé,  h  cet 
effet,  dans  les  registres  de  cet  établissement  ;  malheu- 
reusement, ils  sont  muets  sur  ce  point. 

L'important  procès  des  bourgeois  de  Louvain  que  je 
publie  dans  les  pièces  justificatives,  a  été  retrouvé  aux 
archives  judiciaires,  réunies  depuis  peu  de  temps  au 
dépôt  principal  des  archives  du  royaume.  C'est  à  l'hono- 
rable M.  L.  Galesloot,  que  l'on  est  redevable  de  cette  dé- 
couverte. Je  lui  ai  en  outre  l'obligation  d'avoir  consenti 
à  remplacer,,  pour  la  correction  de  ce  ^document,  mon 
grettable  collaborateur,  J.-B.  Blaes. 

C'est  surtout  à  ce  digne  jeune  homme  que  j'aurais  de 
nombreuses  actions  de  gr&ces  à  rendre,  si  une  mort  bien 
prématurée,  ne  l'avait  récenmient  enlevé  à  ma  reconnais- 
sance et  à  ma  tendre  affection.  Pendant  près  de  quatre  an- 
nées, j'ai  consacré  aux  mémoires  d'Enzinas  les  heures  de 
loisir,  qui  me  sont  laissées  par  les  devoirs  de  ma  profes- 
sion, et,  durant  ce  long  espace  de  temps,  tous  les  jours,  k 
toute  heure,  je  trouvais  dans  ce  jeune  ami  un  secours  effi- 
cace, une  bonne  volonté  constante,  un  zèle  qui  ne  se  dé- 
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mentait  jamais.  C'est  lui  qui  a  copié  et  traduit  en  entier 
le  procès  de  Louvain  ;  il  m'a  aidé  dans  toutes  les  recher- 
ches que  j'ai  dû  faire.  Il  ne  lui  a  pas  été  donné  de  voir 
la  fin  de  ces  travaux  qu'il  secondait  avec  une  ardeur  si 
affectueuse,  avec  une  amitié  si  dévouée.  Au  lieu  des  re- 
mercîments  que  je  voulais  lui  adresser  ici,  il  ne  me 
reste  que  la  triste  consolation  de  rendre  à  sa  mémoire,  un 
hommage  bien  mérité  par  les  rares  qualités  de  son  cœur 
et  de  son  esprit  ! 

Souvent  j'ai  regretté,  pendant  les  études  longues  et 
pourtant  très-imparfaites  que  j'ai  dû  &ire,  de  n'avoir 
point  remis  cette  édition  des  mémoires  d'Ënzinas,  à  des 
mains  plus  libres  et  plus  savantes.  La  science  et  le  temps 
ont  manqué  à  cette  œuyre,  je  le  sens  bien,  et,  cependant, 
j'espère  qu'elle  ne  sera  pas  complètement  inutile. 

J'ai  persévéré,  tout  en  reconnaissant  mon  incompé- 
tence sur  bien  des  points.  «Tétais  soutenu  par  l'intérêt  que 
m'inspiraient  le  livre  et  son  auteur  et  je  n'ai  pas  eu  le 
courage  d'abandonner  à  d'autres  la  tâche  que  j'avais 
entreprise. 

Le  charme  extrême  du  caractère  d'Enzinas  me  pas- 
sionnait, la  beauté  du  langage  de  son  traducteur  était  un 
attrait  irrésistible  pour  moi.  Comme  tous  ceux  qui  tra- 
vaillent avec  amour,  je  craignais  de  céder  à  quelqu'un 
de  moins  zélé  pour  leur  gloire,  le  soin  de  rendre  justice 
t  ces  illustres  oubliés,  dont  je  voulais  réhabiliter  les 
noms  et  la  mémoire. 

Je  me  suis  donc  senti  comme  entraîné  malgré  moi, 
à  parfaire  ce  travail.  On  y  trouvera,  sans  doute,  des 
erreurs  et  des  fautes.  Je  prie,  toutefois,  ceux  qui  seraient 
tentés  de  condamner  mon  ouvrage,  de  me  tenir  compte, 
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de  mes  efforts,  en  considérant  que  je  n'ai  rien  négligé 
pour  bien  faire.  Quoiqu'il  arrive,  mes  soins  assidus  pour 
découvrir  les  sources,  pour  rassembler  les  matériaux, 
auront,  un  résultat  utile  ;  celui  de  mettre  de  plus  habiles 
que  moi,  en  mesure  de  rendre  à  Enzinas  et  à  son  traduc- 
teur, la  justice  qm  leur  est  due! 


CH.-AL.  CAMPAN. 
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PRÉFACE  DU  TRADUCTEUR 


JLtr   LEGTBUB  FIDÈLE  SALÛT 


Ayant  recouvré  ce  livre  en  latin,  escrit  par  un  auiheur 
assez  cogneu  des  gens  doctes,  tant  à  cause  de  sa  piété, 
assez  déclarée  et  en  ses  escrits  et  en  sa  conversation,  que 
de  son  scavoir  es  autres  sciences  et  bonnes  disciplines  : 
sachant  aussi  qu^il  se  devoit  en  brief  mettre  en  lumière'  : 
j  ay  mis  peine  h  ce  que  non  seulement  ceux  qui  enten- 
dent la  langue  latine,  mais  aussi  le  commun  populaire 
{quelquefois  plus  soigneux  de  telles  choses,  que  les 
grands  et  les  doctes),  en  fust  participant.  Du  fruict 
d'iceluy  et  de  Futilité  qui  en  reviendra  au  lecteur,  je  n'en 
diray  d'avantage.  Un  chacun  fidèle  peut  penser  en  soy-- 
mesme,  si  le  martyre  est  le  moyen  singulier,  par  lequel 
rEvangile  de  nostre  Seigneur  Jesus-Ghrist  est  le  plus 
avancé  ;  combien  sont  à  estimer  les  livres,  esquels  comme 

1  Cette  phrase  a  été  sappriméepâr  Prosper  Marchand,  dans  les 
noies  de  Vaxû6ie Bnsinat  an  Dictionnaire  hUhriqtte»  Bile  est  en 
contradiction  formelle  avec  la  thèse  soutenue  par  cet  écrivain 
sur  rimpresaion  qui  aurait  été  foiie  à  Anvers,  en  1545,  de  Ton- 
yrage  écrit  en  latin  par  Bnsinas.  En  effet,  la  traduction  a  été  pu- 
bliée en  1558,  et  à  éette  époque ,  on  ieiMt  en  brief  mettre  en  lu- 
mière, rouvrage  original,  il  n'avait  donc  pas  été  imprimé  treize 
ans  auparavant.  Nous  croyons  pouvoir  affirmer  que  ce  qui  reste 
dn  texie  latin  est  publié  ici  pour  la  première  fois. 

i 
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en  un  miroir,  nous  est  représenté  au  vif,  un  povre  fidèle 
mourant  constamment  et  d'un  cœur  alègre,  pour  la  que- 
relle de  la  vérité,  une  trouppe  de  tyrans  et  satellites  à. 
Tentour,  un  bourreau  sanglant,  un  feu  espoventable,  un 
peuple  regardant  tout  esperdu,  et  ne  sachant  bonncnient 
à  qui  donner  le  tort  ou  le  droict?  Ces  choses  quand  je  les 
liz  m'esmeuvent  à  peu  près  autant  que  si  je  les  voyoye 
de  mes  yeux  charnelz.  Ce  que  je  pense  estre  semblable- 
ment  de  tous  autres  fidèles.  Mais  encores,  entre  autres 
grâces  et  vertus,  cest  autheur  a  celle-là  principalement^ 
laquelle  entre  celles  d'un  historien  ne  doit  pas  être 
tenue  la  plus  petite  :  qu'il  propose  les  choses  et  les  met 
devant  les  yeux,  ne  plus  ne  moins  que  si  elle  se  faisoyent 
en  présence.  Une  autre  chose  qui  est  aussi  grandement 
digne  de  recommandation  en  ce  livre,  c'est  que  l'autheur 
n'a  point  traicté  les  choses  par  ouy  dire,  ou  par  aviz  de 
pays  comme  Ton  dict,  mais  de  cerûine  science,  comme  il 
les  a  pour  la  plus  part  veuës,  senties,  et  expérimentées. 
Nous  sommes  venuz  à  un  temps  que  depuis  qu'on  n'oye 
pas  une  chose  volontiers,  incontinent  on  demande  et  qui 
le  dit?  et  comment  le  sait^il?  Ce  qui  n'est  pas  du  tout  à 
blasmer,  pourveu  qu'il  ne  se  fist  plustost  par  une  affec- 
tionnée contradiction,  que  d'un  désir  de  s*enquérir  de  la 
vérité  :  et  es  choses  vrayes  bien  souvent  aussi  tost  qu'es 
fausses  :  mais  de  cest  autheur  on  ne  pourra  faire  telles 
enquestes  sans  impudence.  Car  il  est  et  de  renom,  et  de 
très -bonne  Réputation  entre  les  gens  de  bien,  voire 
mesmes  entre  les  méchans  touchant  sa  vie  :  et  a  escrit 
des  choses  lesquelles  il  a  sceues,  veues,  expérimentées  et 
senties.  Puis  donc  qu'ainsi  est,  et  que  le  subject  de  ceste 
histoire  est  tel,  que  nous  y  voyons,  contemplons  et 
considérons  les  choses ,  lesquelles  la  distance  des  lieux, 
et  nostre  aage,  ne  nous  ont  pas  permis  de  voir  de  nez 
yeux  corporels  :  et  néantmoins  sont  si  délectables  pour 
la  consolation  de  l'ame,  si  utiles,  et  nécessaires  :  j'espère  et 
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prie  Diea  que  ce  livre  puisse  autant  proufiter  envers  les 
fidèles,  quant  à  Tavancement  de  son  Evangile  et  gloire, 
comme  ont  faict  ces  années  passées  les  histoires  qui  ont 
esté  recueillies  de  semblable  matière.  Quant  aux  autres 
qui  pourroyent  lire  ce  livre  par  curiosité,  pour  scavoir 
des  affaires  du  monde,  des  grands  seigneurs,  et  comme 
ils  se  gouvemoyent  es  matières  de  la  religion  :  je  prie 
Dieu  qu*il  leur  convertisse  ce  cœur  de  vanité,  et  cest  esprit 
de  curiosité,  en  un  vray  désir  de  cognoistre  et  suivre  leur 
salut,  afin  que  se  repentans  et  retournans  à  Dieu,  ils 
cercbent  d'oresenavant  plus  les  choses  d*en  haut  que 
d'en  bas,  les  choses  de  Dieu  que  des  hommes,  et  qu'ils  re- 
cognoissent  que  c'est  en  un  seul  Dieu  qu'il  se  faut  arrester, 
et  luy  servir  et  complaire  et  non  pas  aux  hommes.  Ce  dont 
Dieu  par  sa  saincte  miséricorde  nous  face  la  grâce  et  à 
tous  fidèles.  A  Dieu. 
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Histoire  de  TEtiai  du  Pais  bas,  et  de  la  Religion  ^Bs- 
'    pagne^par Françoys  du  Ckesne,  à PhUippes Melawthon, 
homme  de  très-grande renommie^.- 

I. — Monsieur,  on  dict  en  proverbe,  que  quand  on 
est  en  seureté,  la  souvenance  des  maux  passez  apporte 
qadque  plaisir  et  resjouissance  :  mais- quant  à  moy, 
combien  que  par  la  grâce  de  mon  Dieu,  et  comme 

>  On  a  TU  dans  la  notice  les  relations  intimes  d^Bnsinas  avec 
Ifâanchtoa.  Le  Yérltable  nom  de  oeloi-ci  était  Schwartierd 
(Terre  noire).  Son  parent  maternel  Beuchlin,  rengagea  à  solyre 
Fexemple  des  savants  de  son  temps,  qni  traduisaient  leurs  noms 
en  grée  on  en  latin;  il  prit  en  conséquence  le  nom  greo  de 
Mélanehton,  dont  la  signification  est  la  même  qne  celle  de 
Schwartzerd. 

PhilliypeSchwartzerd-Mélanchton  naquit  à  Breten^  Bas-Pala- 
tinat,  le  16  février  1497  ;  à  14  ans  il  ftit  cbaigé  de  Téducation 
des  fils  du  oomte  de  LoBvenstein;  à  15  ans  il  expliquait  publi- 
quement les  classiques  latins  et,  en  1517,  à  90  ans,  il  était 
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miraculeusement  je  soye  aujourd'huy  en  lieu»  où  je 
puisse  en  seureté  raconter  les  inaux  passez  :  ce  néant- 
moins  telle  est  mon  affection  envers  la  républicque, 
et  principalement  envers  TÉglise  de  Dieu,  que  je  ne 
puis  sans  une  grande  douleur,  ne  sans  larmes  me 
souvenir,  raconter,  ou  mettre  par  escrit  ce  que  j*ay 
veu,  et  que  moy  mesme  ay  pour  la  plus  part  expéri- 
menté. Non  pas  que  mes  propres  playes  me  pèsent 
tant  (combien  que,  comme  les  Grecz  disent  en  pro- 
verbe, ce  qui  est  particulier  à  un  chacun,  poind)  mais 
pour  autant  que  comme  mon  devoir  est,  j*ay  un  regret 
merveilleux,  de  voir  ainsi  Testât  de  la  républicque 
troublé,  les  Églises  dissipées,  et  une  si  horrible 
cruauté  contre  les  membres  de  Jésus-Christ.  Com- 
.  ment  pourroy-je  à  ceste  heure,  que  je  suis  Dieu 
mercy  comme  au  port,  craindre  beaucoup  ma  propre 
malaventure,  ou  la  préférer  aux  playes  de  TÉglise  :  * 
veu  que  lors  mesmes  que  j'estois  tourmenté  des 
furieux  flots  de  la  tempeste,  je  ne  la  portay  jamais 
qu'en  patience,  et  Tay  tousiours  mise  en  reng  après 
le  péril  et  danger  du  public.  Le  seul  soin  derÉglise  de 
Christ  m'a  tousjours  tenu  en  peine  et  soucy,  duquel 
je  ne  seray  jamais  hors,  tant  que  ceste  &me  demou* 


correcteur  d'épreuve  dans  Timprimerie  de  Th.  Ânshelmi,  à  Tu^ 
biogen.  En  1518,  à  peine  Âgé  de  21  ans,  on  le  trouve  enseignant 
le  grec  à  Tuniversité  de  Wittenberg  où  Luther  professait  la 
théologie. 

Mélanchton  se  lia  avec  le  hardi  réformateur,  il  adopta  ses 
principes,  et  U  apporta  dans  son  apostolat,  une  douceur  et  un 
esprit  de  coneUiation,  qui  contrastaient  avec  l'ardeur  et  Tom- 
portement  de  son  maître. 

Mélanchton  mourut  h  Wittenberg,  en  1560,  il  fut  enterré 
dans  le  château  de  cette  ville  h  côté  de  Luther. 
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rera  en  ce  corps  mortel.  Car  gens  de  grande  pru- 
dence ont  très-sagement  jugé  et  estimé  ;  que  les  biens 
des  privez  et  particuliers  ne  peuvent  jamais  estre  en 
sauveté,  sinon  d'autant  que  la  chose  publique  est 
paisible.  Et  tous  hommes  de  sain  jugement  expéri- 
mentent le  dire  de  ce  poète  estre  très  véritable,  que 
les  maux  du  public  entrent  jusques  au  dedans  du  lict 
des  particuliers.  Je  pense  doncques  Toffice  d*un 
homme  de  bien  estre  tel  :  qu'il  doit  avoir  un  soin 
singulier  des  périlz  et  dangers  du  public,  et  ne  mes- 
priser  aussi  trop  inconsidérément  les  siens  propres  et 
particuliers'.  Etpourtant,  Monsieur,  voyant  qu'entre 
tous,  vous  estes  celuy  qui  avez  un  soin  incroyable  du 
bien  et  utilité  publique,  et  qui  par  grans  travaux 
sans  espargner  ne  vostre  avoir,  ne  vostre  santé, 
mettez  peine  tousjours  de  l'avancer;  cognoissant 
aussi  vostre  aviz  estre  tel,  que  ceste  cruauté  exercée 
sur  les  Chrestiens  en  Flandres  et  par  tout  le  pays  bas, 
laquelle  j'ay  veuëde  mes  yeux,  et  sentie  au  danger  de 
ma  propre  vie,  pourroit  beaucoup  profiter  à  l'avenir, 
si  elle  estoit  par  moy  rédigée  par  escrit  et  publiée  : 
à  ceste  cause  ayant  de  vous  ce  commandement  de 
mettre  par  ordre  l'histoire  des  choses  qui  nous  sont 
advenues  depuis  que  nous  sommes  partiz  d'avecques 
vous,  je  vous  obéiray  très  volontiers  comme  à  celay 
qui  estes  mon  précepteur,  et  qui  me  commandez 


'  On  trouve  à  ohaqae  instant  dans  le  récit  d'Ensinas  dès 
maximes  comme  celle-ci  :  elles  attestent  nn  grand  sens,  un 
cœur  élevé  et  une  prudence  sans  faiblesse.  Quoiqu*il  fut  bien 
Jeune  au  moment  de  son  arrestation,  on  reita  qu'il  s'est  con- 
stamment montré  fidèle  aux  principes  qu'il  pose  ici,  comme  la 
règle  do  conduite  ou  Vqfice  de  rbonune  de  bien. 
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chose  si  juste  et  si  honneste'.  Et  ce  d'autant  plus 
allègrement  que  j'estime  que  cest  escript  n'apportera 
pas  peu  de  proffit  à  ceux  qui  sont  ignorans  des 
fraudes,  finesses  et  malices  des  hommes  :  singulière- 
ment de  ceux  qui  se  oouvrans  du  masque  de  reli^on, 
blasphôment  Dieu  sans  cesse,  et  cachent  leur  cruelle 
impiété  sous  un  voile  d'hypocrisie;  desquels  peut 
estre  je  n'eusse  pas  esté  si  povrement  trompé,  si 
j'eusse  eu  quelcun  qui  m'en  eust  averty  :  ou  s'il  eust 
peu  tomber  en  mon  entendement  que  tels  monstres 
venimeur  en  forme  d'homme,  se  fussent  peu  cacher 
entre  les  gens  de  bien  et  modestes.  Je  n'eusse  pas 
esté  deux  ans  entiers  entrercux  en  danger  très-évident 
de  ma  vie,  je  ne  me  fusse  pas  séparé  de  vous  (ce  que 
j'ay  tousjours  estimé  mon  grand  dommage)  et  me 
fusse  bien  donné  garde  de  me  priver  un  si  long 
temps  de  la  communication  d'estudes  que  j'avoys 
avecques  vous.  Mais  j'enten  bien  que  les  regretz  sont 
inutiles,  quand  ne  peuvent  réparer  la  faute.  Et  pour- 
tant'je  laisseray  ces  complaintes,  et  essayeray  ainsi 
que  vous  me  commandez,  de  comprendre  le  mieux 
qu'il  me  sera  possible  toute  ceste  histoire,  et  la  rédiger 
par  ordr«. 

'  La  demande  adressée  par  Mélanchton  à  Ensinas,  n'est  point 
un  artifice  oratoire,  ni  un  prétexte  pour  entrer  en  matière ,  mais 
un  fait  trô8-réel.  Le  réformateur  de  Wittenberg  écrivait  à  Ca- 
merarius  le  16  ayril  1545  : 

«  Notre  Espagnol  François  est  revenu,  miraculeusement 
«  délivré,  sans  le  secours  d'aucun  homme,  du  moins  à  sa  con- 
«  naissance.  Je  Tai  prié  d'écrire  une  relation  de  oe  fait,  je  te 
«  renverrai.  » 

'  Pourtant,  il  faut  lire  partant,  c'est-à-dire  par  conséquent. 
Le  traducteur  fait  constamment  cette  faute,  essentieUe  à  relaver, 
parce  qu'elle  change  souvent  le  sens  de  la  phrase. 


u. 
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n.  —  n  y  a  desjà  deux  ans  ou  plus.  Monsieur, 
que  je  me  desparty  de  vous'  :  depuis  quel  temps  il 
m'est  impossible  de  raconter  les  maux  que  j'ay  en- 
durez, mesmes  au  chemin,  lequel  au  milieu  de 
lliiver,  comme  vous  savez,  ne  pouvoit  estre  que  trës- 
fasoheux.  Certes  il  me  fut  de  fort  grand  travail, 
jusques  à  ce  que  je  fusse  venu  en  Frise  Orientale, 
auquel  lieu  je  fyz  quelque  séjour,  en  partie  pour  me 
refrescbir  du  chemin,  en  partie  aussi  pour  saluer 
mes  anciens  amiz,  entre  lesquelz  je  conte  pour  le 
principal  le  seigneur  Jan  Laski',  avec  lequel  je  prin 


*  Bnsinas  quitta  Mélanchton  vers  le  mois  de  janvier  1543 
(n.  8t.)'  Le  récit  que  nous  publions  est  daté  du  mois  de  juil- 
let 1545,  toutefois  l'auteur  a  dû  oommenoer  à  récrire  dès  son  re- 
tour à  Wittenberg,  peu  après  son  évasion  des  prisons  de  Bruxelles 
qui  eut  lien  le  l**  février  1545  (n.  st.).  L'époque  de  ce  retour  est 
nettement  déterminée  par  la  lettre  de  Mélanchton  à  Camerarius 
du  16  avril  1545,  dtée  dans  la  note  précédente. 

La  date  que  nous  indiquons  est  parfaitement  d'accord  avec  ce 
qu'écrit  Bnsinas.  Il  a  quitté  Wittenberg,  dit-il,  deux  ans  et  plus 
avant  le  jour  où  il  commence  sa  relation,  il  est  parti  au  miUeu  de 
lliiver,  de  cette  ville  située  au  nord  de  TÂUemagne  et  le  chemin 
a  été  très-fâcheux.  Les  voyages  étaient  fort-longs  à  cette  épo- 
que, et  même  dans  la  béUe  saison,  ils  ne  se  faisaient  qu'à  petites 
journées.  Or,  Enslnas  ne  s^est  pas  rendu  directement  en  Bel- 
gique, il  a  fait  un  assez  long  détour  pour  visiter  Jean  de  Lasco 
à  Bmbden,  etÂlbert  Hardenbergdans  le  couvent  d'Aduard  près 
de  Groningue;  puis,  pour  se  rendre  enfin  de  cette  dernière  ville 
à  Louvain,  où  notre  auteur  dut  arriver  en  mars  1543. 

Cest,  en  effet,  dans  ce  mois  que  les  persécutions  contre  les 
réformés  se  renouvelèrent.  L'arrestation  des  28  bourgeois  de 
Louvain,  dont  U  va  être  parlé  dans  les  pages  suivantes,  eut  lieu 
à  cette  époque.  Les  interrogatoires  de  Catherine  Sclerckx,  de 
Jean  Van  Bwyck,  d'Antoinette  Van  Roosmers  ou  Eoemaels,  de 
Catherine  Metsys,  etc.,  sont  des  20,  21  et  22  mars  1543. 

*  Jean  de  Lasco  ou  Laskl  né  en  Pologne  en  1499,  appar- 
tenait h  la  haute  noblesse  de  ce  royaume  ;  il  avait  plusieurs 
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fort  grand  plaisir.  Car  nous  conferasmes  ensemble 
de  plusieurs  choses,  lesquelles  je  ne  veux  iey  réciter^ 
à  cause  que  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  vous  les   ait 

frères  qui,  tous,  étaient  des  hommes  d*iin  Trai  mérite.  L.*a]> 
d'eux,  Jérôme  de  Lasco,  fut  envoyé  de  Vempereur  en  Turquie. 

Jean  de  Lasco  reçut  la  brillante  éducation  que  Ton  donnait 
alors  h  la  noblesse  polonaise.  Il  parcourut ,  jeune  encore,  les 
universités  les  plus  célèbres  de  l'Italie,  de  la  France,  de  1* Alle- 
magne et  des  Pays-Bas.  Il  était  en  1523  à  Louvain ,  il  contracta 
dans  cette  ville  une  étroite  amitié  avec  Albert  Hardenberg*.  Plus 
tard,  Jean  de  Lasco  se  lia  à  Zurich  avec  Zwingle,  h  Bâle  avec 
Erasme ,  Œcolampade  et  d^autres  réformateurs.  Revenu  en  Po* 
logne,  où  il  était  prieur  d'un  couvent,  il  fut  successivement 
appelés  à  deux  évôchés,  qu'il  résigna  entre  les  mains  du  Roi^  dit 
Gerdèe,  parce  que  sa  conscience  ne  lui  permettait  pas  de  remplir 
des  fonctions  ecclésiastiques.  Le  Roi  accueillit  ses  raisons  et  il 
fit  plus  :  Lasco  ayant  témoigné  le  désir  de  continuer  ses  voyages 
scientifiques,  le  roi  lui  remit  des  lettres  de  recommandation 
pour  divers  princes  de  sa  famille. 

Bn  15S7  Lasco  était  à  Mayence  avec  Albert  Hardenberg,  de  là 
il  se  rendit  à  Louvain ,  il  y  était  encore  en  1539  et  il  s'y  maria. 
C'est  dans  ce  dernier  voyage,  sans  doute,  qu'il  fit  la  connais- 
sance de  Francisco  de  Ensinas.  Après  ce  séjour  dans  les  Pays- 
Bas,  Lasco  se  fixa  à  Embden.  Nommé  pasteur  réformé  dans 
cette  ville,  en  1542,  par  Ennon,  duc  de  la  Frise  orientale,  il 
montra  dans  Texercice  de  ces  fonctions  beaucoup  de  prudence, 
de  modération  et  de  zèle,  et  parvint  à  arrêter  la  propagation  des 
doctrines  extravagantes  de  David  Jooris.  Les  troubles  survenus 
en  Allemagne  ayant  obligé  Lasco  à  quitter  Embden  en  1550,  il 
fut  appelé  en  Angleterre  par  le  roi  Edouard  VI  et  Thomas  Cran- 
mer,  archevêque  de  Cantorbery.  Us  le  placèrent  à  la  tôtede  l'É- 
glise réformée  des  réfugiés,  qui  comptait  déjà  3  à  4,000  membres. 

L'avènisment  de  la  reine  Marie,  força  Jean  de  Lasco  à  quitter 
l'Angleterre,  il  partit  alors  pour  le  Danemarck,  où  il  mena  pen- 
dant quelque  temps  une  vie  errante  et  assez  malheureuse.  Re- 
venu h  Embden  vers  la  fin  de  1553,  il  fut  rappelé  dans  sa  patrie 
en  1555.  Avant  d  y  retourner  Jean  de  Lasco  se  rendit  d'abord  à 
Francfort  et  il  y  organisa  sur  des  bases  solides  l'Eglise  réforméo 
des  réAigiés;  puis,  il  rentra  en  1556  dans  son  pays  natal,  avec  le 
consentement  du  roi  Sîgismond,  et  il  y  mourut  en  janvier  15G0. 
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mandées  par  lettres.  La  aussi  je  délibéray  d'aller 
yoir  Albert',  lequel  nous  avions  tous  deux  quelque 
peu  auparavant  incité  par  lettres  à  délaisser  sa 
Babylone',  et  se  retirer  en  lieu  oii  la  profession  de  la 
parole  de  Dieu  f  ust  pure  et  libre  ;  et  qu'il  ne  voulust 
pas  consumer  ce  bon  esprit  que  Dieu  luy  avoit 
donné,  en  un  genre  de  vie  si  peu  honneste ,  et  le 
laisser  plus  longtemps  comme  ensevely  en  ceste 
fosse,  d'où  la  profession  de  la  vraye  religion  seroit 
totalement  bannie.  Combien  que  ce  propos  luy  son- 

Quatre  docteurs  célèbres,  J.  Sylvias,  S.  Sancirius,  P.  Statorîus 
et  F.  Cruciger  conduisirent  le  deuil  à  ses  funérailles.  (  F.  Ger- 
dès  :  Origines  eecUsiarum  in  Belffio  rtformatorum^  etc.  Qroningœ, 
1749,1^1».  145  a^  15a} 

>  Albert  Hardenberg,  né  dans  les  premières  années  du 
XVI*  siècle  était  moine  du  couvent  d'Aduard,  près  Groningrue, 
où  Ton  suiTait  la  règle  de  Saint-Bernard.  Il  M,  élevé  h  Tuniver- 
sité  de  Louvain  et  prit  ses  divers  grades  jusqu'à  celui  de  doc* 
teur,  aux  iVais  du  couvent.  Gerdès  en  parle  comme  d'un  tliéolo- 
gien  distingué  ;  U  excellait  dans  la  doctrine,  parlait  éloquemment 
et  pensait  juste  en  matière  de  religion.  Prudent,  modéré,  d'hu- 
meur focUe  et  pieux,  il  était  en  1540  à  la  fleur  de  Tâge ,  et  bien 
qu'il  Alt  imbu  dès  lors  des  doctrines  de  la  réforme ,  il  avait  la 
mission  d^instruire  les  moines  de  son  couvent. 

Une  note,  qui  se  trouve  sur  Tun  des  dossiers  du  procès  des 
bourgeois  de  Louvain,  (voir  les  Pièces  justi^catives)^  donne  lieu 
de  penser  qu'Albert  Hardenberg  avait  été  forcé,  en  1539,  d'ab- 
jurer à  Louvain  les  doctrines  qu'il  professait. 

C'est  après  le  voyage  d'Bnsinas  à  Aduard,  en  1543,  qu'Har- 
denberg  se  décida  à  quitter  son  couvent  :  il  fût  nommé  par 
l'archevêque  de  Cologne,  Hermann  de  Wedde,  qui  inclinait  vers 
la  réforme,  prédicateur  de  sa  cour  ;  en  1547,  il  devint  ministre 
de  régliae  cathédrale  de  Brdme.  Des  troubles  l'obligèrent  à 
quitter  oette  ville  en  1561,  U  se  retira  à  Bmbden  en  1567,  et  il 
y  mourut  en  1574.  Hardenberg  avait,  épousé  une  religieuse 
d'une  famille  noble  de  Groningue ,  nommée  Drusila  Sissingc. 
(  F.  Gerdès,  Origines,  etc.) 

*  8oD  couvent. 
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nast  bien  dur  aux  oreillea,  si  est-ce  toutesfois  que  noz 
lettres  au  commencement  Tavoyent  quelque  peu 
esmeu  &  la  profession  de  la  pure  doctrine:  mais  en 
sorte  que  quand  je  vins  à  luy  il  me  fut  aysé  à 
appercevoir,  que  ceste  première  chaleur  à  laquelle 
Tavoyent  incité  nos  lettres,  estoit  toute  refroidie,  et 
qu'il  estoit  revenu  à  son  premier  train,  faisant  son 
conte  de  passer  sa  vie  en  paix  et  en  délices  avec  les 
frères  de  son  ordre,  à  sa  mode  accoustumée*.  Tant 
est  grande  la  force  de  Timpiété  qu'elle  amène  les 
hommes  à  ce  poinct,  (qui  autrement  ne  sont  pas  des 


1  Lliésitation  d'Albert  Hardenberg  est  facile  à  expliquer. 
Pour  le  moine  qui  a^ait  renoncé  à  toutes  ses  relations  de  pa-r 
rente,  à  toutes  les  affections  de  son  enfance,  à  ses  propriétés 
personnelles,  afin  de  se  consacrer  à  la  prière  et  à  Tétude ,  le 
couvent  remplaçait  tous  ces  sentiments  indestructibles  dans 
le  cœur  de  Vhomme. 

Les  Mres  devenaient  la  fomille,  les  propriétés  de  l^bbaye  ou 
delà  communauté,  étaient  regardées  par  chacun  des  religieux, 
comme  son  patrimoine  particulier.  La  vie,  les  intérêts,  les  peines 
et  les  plaisirs  étaient  en  commun;  rompre  avec  les  moines 
d*Aduard,  c'était,  pour  un  homme  comme  Hardenberg,  renoncer 
en  quelque  sorte  une  seconde  fois  au  toit  paternel.  Le  mérite 
extrême  de  son  supérieur,  Vabbé  Jean  de  Beecamp,  qui  occupait 
ces  fonctions  depuis  1528,  était  bien  fait  sans  doute  pour  aug* 
menter  son  hésitation.  Jean  de  Lasoo,  écrivant  à  Albert,  lui 
parlait  ainsi  du  supérieur  du  couvent  d'Aduard  :  «  Je  vaudrais 
«  que  tous  les  monastères  eussent  de  pareils  chefs,  qui  prissent 
«  le  soin  d'instruire  la  jeunesse,  comme  le  fait  ton  abbé,  ou  pour 
«  mieux  dire,  le  ndtre,  car  je  ne  saurais  m'empôcher  d'aimer 
«  cet  homme  et  de  vanter  sa  bonne  foi  et  son  désintéresse- 
«  ment.  » 

Ensinas,  dans  sa  ferveur  extrême  pour  les  opinions  nouvelles, 
pouvait  s'étonner  des  hésitations  de  son  ami  et  prendre  des 
précautions  contre  ses  perplexités  futures ,  mais  ces  incerti- 
tudes d'Hardenberg  n'ont  rien  qui  doivent  surprendre  et  nous  les 
comprenons  facilement  aujourd'hui.  (  T.  Gerdès ,  Origines,  ek.) 
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pins  mauvais),  après  les  avoir  eny  vréz  de  quelque  face 
de  volupté,  qu'ils  prennent  plaisir  de  se  tromper  soy 
mesmes  en  choses  de  grande  importance.  Je  m'esmer- 
veilloy  certes  de  la  puissance  de  cest  ancien  adver- 
saire du  genre  humain.  Et  toutesfois  je  n'estoy  pas 
hors  d'espoir  du  salut  de  nostre  Albert,  qu'il  ne  peust 
estre  amené  à  quelque  bon  propos.  Finalement,  pour 
le  faire  court,  je  fyz  tant  avec  la  grâce  de  Dieu,  par 
mes  propos,  que  je  le  réduy  à  la  droite  voye  et  que 
d&ormais  il  proposa  de  sortir  hors  de  ce  cloi3tre 
ennemy  de  toute  honnesteté  et  de  la  vraye  religion. 
Je  priay  adonc  que  Dieu  luy  fist  la  grâce  de  persé- 
vérer en  ce  bon  propos  ;  et  pour  ce  que  je  craignoy 
les  ruses  de  quelque  malin  esprit,  qui  le  fist  retomber 
à  sa  première  façon  de  vivre,  je  fyz  tant  envers  luy 
qu'il  TOUS  en  envoya  une  lettre,  vous  faisant  savoir 
son  intention,  afin  que  s'il  eust  changé  d'opinion 
on  le  peust  sonuner  par  icelle ,  comme  en  vertu 
d'une  cédule.  Mais  Dieu  soit  loué  qu'il  a  accomply 
sa  promesse  au  temps  par  luy  pré&x,  et  que  main- 
tenant il  s'employe  fidèlement  à  l'Église  de  Jésus 
Christ?. 

in.  — De  Frise  j'addressay  mon  chemin  à  Lou- 
vain,  auquel  lieu  pour  ce  que  j'estoy  ennuyé  du 
chemin,  et  que  je  vouloy  savoir  comment  s'y  portoit 
la  religion  :  je  délibéroy  devant  que  me  monstrer 
ouvertement,  communiquer  privément  avec  mes 
am3rs,  et  me  recréer  un  peu  avecques  eux.  Mais  il 
avint  Inen  autrement.  Car  lors  que  je  pensoy  estre 
au  bout  de  mes  travaux,  il  me  sourd  une  nouvelle 

*  Albert  Haidenberg,  ainsi  qu*on  Ta  tu  dans  une  note  précé- 
dente, avait  été  appelé  à  Cologne. 
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fascherie.  Mes  anciens  amys  qui  autresfois  m'avoyent 
tant  caressé,  et  desquelz  j'eusse  estimé  la  foy  plus 
ferme,  de  prime  arrivée  me  font  bon  visage;  mais 
sachans  que  je  venoy  d'Allemagne,  et  pour  ceste 
cause  m'estimans  sentir  le  souphre,  au  lieu  qu'au* 
paravant  ils  m'avoyent  tant  agréable,  maintenant 
en  me  voyant  seulement  ils  trembloyent^  aussi 
n'avoyent-ils  pas  crainte  sans  cause.  Car  le  jour  de 
devant  que  je  fusse  arrivé  à  Louvain,  on  avoit  mis 
en  prison  vingt-huit  bourgeoys,  tous  gens  honnestes 
et  de  bonne  réputation  en  la  ville.  Le  procureur-gé- 
néral qu'ils  appellent',  avec  toute  la  bande  des  Pha- 
risiens ayans  assemblé  leurs  gens,  estoyent  venuz  la 
nuict  à  l'heure  de  dix  heures,  pour  visiter  les  maisons 
des  bourgeoys,  et  estans  entrez  de  force,  soudain 
cerchoyent  par  tous  les  coins  de  la  maison,  et  fouil- 
loyent  partout  s'ils  trouveroyent  à  ce  qu'ils  disoyent 
des  livres  suspectz  :  pour  à  ceste  seule  cause  là,  et 
sans  autre  inquisition  faire  mourir  les  povres  gens. 
Là  on  eust  veu  un  fort  piteux  estât.  Les  satellites  pous- 
sans  les  portes  des  povres  gens,  qui  lassez  de  leur  tra- 
vail joumel,  s'estoyent  miz  à  repos  dedans  leurs  lictz, 
sans  penser  à  rien  moins  qu'à  une  telle  alarme.  Que, 
si  d'avanture,  le  père  de  famille  estoit  pour  son  grand 

*  n  en  est  toujours  ainsi  dans  les  temps  de  réyolations  et 
de  |>er8éeations  politiques  ou  religieuses.  Le  monde  n'a  pas 
changé.  Celui  dont  la  foule  acclame  le  courage,  dont  on  ap- 
plaudit le  dévouement,  dont  on  adopte  les  opinions,  quand  le 
péril  n'est  pas  imminent,  reste  souvent  isolé  au  moment  du 
danger.  Quelques  âmes  d*élite  Tencouragent  et  le  soutiennent 
encore,  mais  les  masses  se  détournent  de  lui  ou  le  maudissent, 
sauf  à  relever  plus  tard  sur  le  pavois,  si  la  fortune  change  de 
nouveau. 

■  Pierre  du  Fief,  procureur-général  du  conseil  de  Brahant. 
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travail  plus  profondément  endormy,  et  qu*il  ne  vint 
pas  assez  tost  ouvrir  la  porte  :  incontinent  elle  vous 
estoit  mise  bas,  et  venoyent  ces  brigans  par  force 
jnsques  aulict  du  père  de  famille.  Làilssurprenoyent 
le  mary  et  la  femme  ne  sacbans  de  quoy  il  seroit 
question.  La  ces  satellites  d  une  audace  non  ouye, 
mettoyent  quelquefois  les  mains  sur  les  povres  mariz» 
selon  ce  qui  leur  estoit  commandé,  quelquefois  sur 
le  mary  et  la  femme',  et  les  emmenoyent.  Les  povres 
enfans  estoyent  aux  costez,  qui  par  leurs  pleurs  et 
criz  lamentables,  sembloyent  prévoir  la  misère  de 
leurs  pères  et  la  leur.  Estans  tous  estonnez  d'un  si 
cruel  spectacle,  et  voyant  la  maison  pleine  de  gens 
armez,  pleine  de  torches  et  flambeaux,  reluisante  de 
la  clairté  des  bamois,  des  espées  nues  et  autres 
armes  :  voyans  aussi  leurs  pères  et  mères  estre 
séparez  d'ensemble,  l'un  estre  tiré  icy  et  l'autre  là,  et 
bien  souvent  estre  tous  deux  emmenez  (les  mains 
liées)  hors  de  la  maison  :  les  povres  enfans  adonc 
combien  ils  ne  sceussent  de  quoy  il  estoit  question, 
néantmoins  par  un  instinct  de  nature  plus  que  par 
certain  jugement,  remplissoyent  la  maison  de  pleurs, 
appellans  leurs  pères,  et  redoublans  souvent  ceste 
voix.  Où  allez  vous  mon  père  !  Où  vous  emmène-on 
ma  mère  !  Qui  est-ce  qui  demeurera  icy  !  Qui  nous 
donnera  demain  à  manger  !  Et  pour  récompense  de 
ceste  affection  naturelle,  laqudle  ils  ne  pouvoyent 


^  La  liste  des  pereoniies  arrêtées  oonfîrme  ce  que  dit  En- 
slnas.  PluBieura  couples  mariés  figurent  parmi  les  accusés. 
Jean  Beyaerts  et  Catherine  Mefajs  ;  Dierickx  Gheylaeri  et 
Marie  Van  Malcote;  Jacques  Van  der  Donckt  et  Elisabeth  Ber- 
tinox. 
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dédairer  autrement  que  par  larmes  :  les  povres 
enfans  estoyent  fessez,  on  leur  fermoit  la  bouche, 
afin  que  leurs  pleurs  ne  fussent  ouyz  des  voysins, 
lesquelz  avertiz  de  ce  malheur  eussent  eu  pitié  de 
leurs  amiz,  ou  bien  craignans  le  semblable  eussent 
avisé  le  moyen  de  se  sauver.  Ce  que  plusieurs  firent, 
qui  sentans  venir  ces  rustres,  se  jetteront  vistement 
hors  du  lict,  sautèrent  tous  en  chemises  les  murailles 
de  leurs  maisons,  et  se  sauvèrent  en  ceste  sorte.  Et 
toutesfois  la  fureur  de  ces  tyrans,  ne  s'adoucit  en 
rien  par  ces  signes  de  nature  tant  évidens,  qui 
crioyent  vengeance  contre  une  telle  cruauté  :  ains  au 
contraire  ils  s'animèrent  d'autant  plus,  voyans  que 
leur  entreprise  se  descouvroit,  que  ceux  qu'ils  cer- 
choyent,  estoyent  par  l'obscurité  de  la  nuit,  et  la 
diligence  des  gens  de  bien  incontinent  avertiz  de 
leur  venue  :  et  que  quand  ilz  arrivoyent  aux  maisons 
ils  les  trouvoyent  vuydes  et  sans  habitans.  Or  don<^ 
ques  le  procureur*général  courut  toute  la  nuict  avec 
les  siens  enflammé  de  fureur  et  de  haine  contre  la 
vérité,  et  ne  peut  sa  fureur  s'appaiser,  jusques  à  ce 
qu'il  eust  emmené  en  prison  vingt  et  huit  bourgeoys 
tant  hommes  que  femmes,  pères^  enfans,  mariz, 
femmes,  frères,  sœurs  et  de  toute  qualité*  :  les  sépa- 

*  Les  documents  retrouvés  aux  archives  du  royaume  sur  le 
priDcès  des  bourgeois  de  Louvain ,  contiennent  les  interroga- 
toires de  31  accusés  laïques  et  des  renseignements  précis  sur 
les  deux  ecclésiastiques  compromis  dans  cette  affaire. 

Voici  les  noms  de  ces  23  inculpés  : 

lo  Paul  de  Roovere,  chapelain  de  Saint-Pierre  ;  2^  Mathieu 
Van  Rillaert,  curé  d'Héverlé;  3"  Antoinette  Van  Roesmaes; 
4»  Catherine  Sclerckx ,  femme  Rogiers  ;  5»  Elisabeth  Sclerckx 
veuve  Vandenbroeck  ;  6«  Jasques  Qosseels  ;  7«  Jan  Boschmann  ; 
8"  Jan  Scats;  9*  Jan  Vikart;  10«  et  11«  Jan  Beyaertset  Cathe* 
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rant  en  divers  lieux»  et  défendant  de  laisser  entrer 
personne  à  eux,  non  pas  le  fils  au  père,  le  marj  à  la 
femme,  ne  la  femme  au  mary  :  d'avantage  de  ne  les 
laisser  ne  lire ,  ne  escrire,  ne  parler  à  homme  quel- 
conque \  Ayans  ces  tyrans  ainsi  procédé  ils  s*en 
revindrent  joyeux  à  leurs  maisons ,  comme  ayans 
heureusement  faict  leurs  affaires,  ô  cruauté  mer- 
veilleuse, et  telle  qu'il  n'en  fut  jamais,  de  mémoire 
d'homme  ouy  parler  de  pareille,  voire  et  si  ne  scay 
si  jamais  jusques  à  présent  il  en  fut  une  telle.  Que 
fais-tu  procureur  général?  Il  est  icy  question  de  la 
vie  de  bourgeoys  très-gens  de  bien  et  de  femmes 
très-honnestes.  Tu  tiens  prisonniers  ceux  qui  par 
leur  vertu  et  bonne  vie  ont  donné  bon  exemple  à  toute 
la  ville,  n  ne  reste  plus  rien  sinon  qu'ils  soyent  con- 
damnez au  feu  par  sentence  dii&nitive,  au  lieu  qu'ils 
estoyent  dignes  de  vivre  en  ce  monde  à  jamais.  Mais 
qu'ont-ils  faict  je  te  prie?  Qu'ont-ils  commis?  Qu'ont- 


Tîne  Metsys  sa  femme  ;  12»  Bandonin  Qheylaert  ;  W*  et  14<» 
Thierri  Gheylaert  et  Marie  Van  Malcote  sa  femme  ;  1&>  Jan  de 
Brievère;  16*»  Laarent  Vanderstraeten  ;  17'  Jean  Van  Oasber- 
gben  ;  18  et  19«  Jacques  Van  der  Donckt  et  Elisabeth  Bertyns 
ou  Bertinekx  sa  femme  ;  20«  Jérôme  Cloet  ;  21«  Araould  Van  de 
Putte  ;  20*  Josse  Van  der  Balck  et  23«  Jean  Van  Swyck. 

On  voit  en  ontre,  par  ces  documents,  que  divers  personnages, 
entre  autres  Georges  Stock,  Hans  au  cbéne,  maître  Geerts, 
mari  de  la  fille  de  Skellekena,  Jean  Bosch werkere  ou  Boschwer- 
ken,  Paul'et  Hans  Herthals,  et  d'autres  encore,  étaient  compromis 
dans  le  procès.  Quelques-uns  d'entre  eux  ont  eu,  sans  doute,  la 
chance  de  s'enfuir  avant  l'arrivée  du  procureur  général  ;  d'autres, 
comme  le  chapelain  Pierre  Rythove,  ont  réussi  à  s'échapper  de 
prison.  Peut-être  aussi,  les  pièces  qui  concernent  quelques-uns 
d'entre  eux,  sont  elles  perdues,  car,  comme  on  le  verra,  il  résulte 
de  l'état  du  dossier  qu'il  est  aujourd'hui  fort  incomplet. 

*  C'est  ce  que  l'on  nomme  de  nos  jours  la  mise  au  secret. 
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ilB  péché  contre  toy ,  ou  contre  la  républicque?  A  qui  de 
leurs  voisins  ont-ils  porté  dommage?  Tont-ils  voulu 
despouiller  de  tes  biens?  Ont-ils  blessé  ta  majesté,  ou 
de  faict  ou  de  la  moindre  parole?  Ont-ils  empesché 
ton  gaing,  tes  entreprises,  tes  pilleries?  Ont-ils  excité 
sédition  en  la  républicque?  Ont-ils  voulu  butiner  le 
thrésor  public,  ester  le  sceptre  d'entre  les  mains  des 
gouverneurs,  et  s'asseoir  en  leur  siège?  AS'tu  trouvé 
aucun  d'eux  avec  le  glaive  sanglant  revenant  de 
quelque  meurtre?  Rien  moins  que  tout  oecy.   Et 
pourquoy  te  rues-tu  sur  eux  si  furieusement?  Pour- 
quoy  estimes-tu  les  gens  de  bien  dignes  d'estre  em- 
prisonnez,  banniz,  esteintz  par  glaive  et  par  feu? 
Que  ne  considères-tu  plustost  à  par  toy  tes  trompe- 
ries, tes  trahisons ,  meurtres,  adultères,  larrecins  et 
pilleries  desquelles  tu  es  coupable?  De  quel  visage 
oses-tu  appliquer  ces  mains  impures  et  sacrilèges, 
par  lesquels  tu  as  autrefois  pillé  les  lieux  sacrez  et 
non  sacrez,  forcé  taîit  de  gens  à  tort  et  sans  cause, 
ravy  les  labeurs  et  sueurs  de  povres  gens,  à  prendre 
maintenant  et  emprisonner  tant  de  gens  de  bien  et 
innocens*?  N'as-tu  point  de  peur  que  la  terre  ne 

<  Les  reproches  adressés  par  Ensinas  au  procureur  grénéral. 
Pierre  du  Fief ,  sont  probablement  fondés.  Tous  les  faits  énon- 
oés  dans  les  présents  mémoires,  qui  ont  pu  ôtre  vérifiés  par  Ijes 
pièces  officielles  du  temps,  prouTent  la  scrupuleuse  exactitude 
du  récit  de  notre  auteur.  —  Voici  du  reste  un  indice  qui  n'est 
point  à  dédaigner.  Un  ancien  inventaire  des  archives  du  royaume 
mentionne  un  dossier  sous  la  rubrique  suivante  :  Informations 
et  déposition  des  conseillers  de  Brabant  touchant  la  conduite  Au 
procureur  général  dudit  conseil  et  l'administration  de  la  jus-- 
tfce^  1553.  Malheureusement  ce  dossier  ne  se  retrouve  pas.  Cela 
est  à  regretter,  n  nous  eut  sans  doute  éclaire,  sur  la  valeur  des 
reproches  qu'Ensinas  adresse  au  magistrat  chargé  de  la  pour- 
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8*oavre  et  ne  t'engloutisse»  que  les  maisons,  esquelles 
tu  oses  bien  entrer  pour  accroistre  le  comble  de  ta 
mescbanceté,  ne  tombent  sur  toy  et  t'accablent? 
Mais  ils  sont  coupables  d'impiété  diras-tu.  De  quel 
front  ou  toy,  ou  les  sopbistes  de  Louvain  (à  l'in- 
stigation desquelz  tu  exerces  ceste  énorme  cruauté) 
oses-tu  arguer  d'impiété  ceux,  qui  ont  tousjours  miz 
grosse  peine  de  conformer  le  cours  de  leur  vie,  au 
plus  près  de  la  parole  de  Dieu?  veu  que  toy  et  ta 
bande  au  contraire  tous  les  jours  ne  cessez  de  blas- 
phémer et  desfigurer  la  vraye  religion  en  miUe  sortes 
d'impiété  et  rage  après  les  idoles?  Et  la  chose  est 
ainsi  à  la  vérité.  Tu  dis  que  ceste  est  la  volonté  de 
TEmpereur  et  que  les  loix  commandent  que  les  luthé- 
riens soyent  sans  aucune  rémission  exécutez  au  der- 
nier et  très-cruel  supplice.  Et  si,  ne  peut  on  ne  doit 
nulle  autre  raison  de  cecy  estre  alléguée'. 


Balte  des  bOQTgpeois  de  Louvain.  Quoi  qull  en  soit ,  Pierre  Da 
FSef ,  <iiii  était  encore  procorenr-général  en  1553 ,  avait  cessé 
d^oceaper  ce  poste  en  1S54  ;  il  est  donc  à  peu  près  certain  que  les 
informations  des  conseillers  de  Brabant  avaient  en  pour  résoltat 
sa  destitotion. 

■  Les  arrestations  noctames,  les  violations  de  domicile  fûtes 
par  rinquleâtion,  les  bourgeois  tradnits  devant  une  Juridiction 
exceptionnelle,  contrairement  aux  droits  et  privilèges  résul- 
tant ponr  eax  des  lois  antiques  du  pays,  dirent  Vone  des 
causes  principales,  des  troubles  qui  désolèrent  les  Pays-Bas  vingrt 
ans  plus  tard.  Bnsinas  étranger  à  la  Belgique,  et  ignorant^))eQt- 
être  les  lois  spéciales  du  pays,  invoque,  avec  sa  raison  snpé» 
Heure,  le  droit  naturel  et  la  justice.  Ces  notions  générales  et 
philosophiques  étaient  d'une  nature  trop  élevée,  pour  être  com- 
prises par  les  masses  au  xvi*  siècle.  Les  habitants  des  Pays-Bas 
trouvaient  d'ailleurs  dans  leurs  lois  écrites,  des  moyens  de  dé- 
fense et  de  résistance  jrfus  appropriés  à  l'époque  dans  laqueUe  ils 
vivaient.  Les  Chartes  et  les  Joyeuses  entrées,  fruit  de  Fexpé- 
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IV.  — Ceux  de  Louvain  furent  grandement  eston- 
nez  de  ceste  persécution  soudaine,  mesmes  ceux  qui 
se  disoyent  avoir  eu  goust  de  TÉvangile  plus  que  les 
autres.  Xen  pourrois  nommer  quelques  uns,  non 
point  de  basse  condition,  qui  ayans  auparavant  tenu 
la  bonne  et  vraye  religion,  ne  retindrent  pour  lors 
aucun  signe  ou  indice  de  vrays  cbrestiens;  ains  à 
ceste  légière  occasion,  laquelle  eux-mesmes  cer- 
cboyent  plus,  qu'elle  ne  les  cercboit,  se  déclarèrent 
vraiz  hypocrites.  Tant  est  grande  la  faiblesse  du 
cœur  humain.  De  ma  part  je  ne  pouvoy  approuver 
leur  intention  :  et  eux  aussi  sacbans  que  je  venoy 

rience  politique  et  commerciale  des  grandes  communes  du 
moyen  ftgo,  avaient  reconnu  et  traduit  en  faits,  plusieurs  siècles 
ayant  1789,  une  partie  des  principes  solennellement  procla- 
més à  cette  époque  mémorable.  Le  droit  de  ne  pas  être  enlevé 
à  ses  juges  naturels  ;  rinviolabillté  de  la  personne  et  celle  du 
domicile,  sauf  dans  les  cas  prévus  par  la  loi  et  déterminés  par 
les  magistrats,  sont  formellement  consacrés  dans  les  anciennes 
institutions  des  provinces  et  des  villes  des  Pays-Bas.  Les  lois 
fondamentales  des  provinces  belges  en  font  foi,  comme  tous  les 
documents  contemporains.  Nous  en  citerons  un  exemple  remar- 
quable : 

Jacques  de  Wesenbeke,  dans  ses  mémoires  publiés  pour  la  So- 
ciéiéde  V Histoire  de  Belgique  par  M.  C.  Rahlenbeek,cite  la  récla- 
mation des  membres  des  Flandres  à  la  Gouvernante ,  des  Pays- 
Bas  contre  Finquisîtion.  On  y  lit  :  «  Suyvant  les  prcvilèges  et 
a  coustumes  dlxelle  province ,  tousjours  invlolablcmont  obser- 
«  vées  et  par  le  roy  à  son  advencmont  jurées,  la  coguoissanco  des 
«  pevftonnes  et  biens  arrestez,  détcnuz  ou  emprisonnez  compétolt 
Cl  à  cbacun  d*eulx  en  sa  juridiction  :  quant  aussi  s'addonoitqu'in- 
c  formation  se  debvoit  prendre  contre  aulcun  séculier  (fust  cri- 
ci  minelle  ou  civile)  à  la  requeste  d'aulcun  ecclésiastique  ou  lay, 
c  cela  se  faisoit  par  les  gens  de  la  loy,  à  Tadministration  de 
0  justice  constituez,  de  par  Sa  Majesté;  de  sorte,  que  à  aucune 
«  autre  personne  quelconque,  n'estoit  parmis  d*y  faire  aulcun 
«  acte  de  juridiction;  etsignament  non,  d'y  faire  aulcune  appré- 
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d'Allemagne  me  disoyent  «itaché  de  je  ne  seay 
quelle  hérésie ,  et  ne  me  yoyoyent  pas  volontierB. 
Qa'est^il  besoin  de  plus  long  propos?  Noos  fosmes 
chassez  de  nostre  logis  accoostamé,  et  nous  fat  dict 
que  nous  nous  pourvenssions  aillenrs,  afin  que  par 
nostre  présence  nous  ne  missions  en  danger  et  nous  et 
eeux  qui  nous  recevroyent.  Je  m'esmerveilloy  alors 
de  rinconstance  et  legiereté  des  hommes  :  ^  vea  qae 
rhomme  n'a  nulle  vertu  plus  grande,  ne  ornement 
de  sa  vie  plus  excellent,  que  de  sonstenir  la  défense 
de  la  vraye  religion  d'une  grandeur  de  courage  et  de 
cœur  invincible,  voire  jusques  au  dernier  souspir 
contre  les  ennemis  de  vérité,  contre  leurs  fraudes, 
ruses  et  violences  :  il  me  faisoit  lors  fort  grand  mal 
de  voir  gens  qui  autrement  n'estoyent  pas  des  pires, 
au  premier  vent  de  tempeste,  avoir  perdu*  courage  et 
avoir  laschement  et  villainement  quitté  la  profession 
de  piété.  Au  reste  afin  que  mes  amys  lesquelz  j'eusse 
bien  voulu  estre  en  seurté,  ne  fussent  souspeçonnez 
pour  Tamour  de  moy  :  et  afin  aussi  que  par  une  trop 
grande  témérité  je  ne  me  misse  en  danger,  je  résolu 
en  moymesme,  que  je  devoy  éviter  la  fureur  des 
tyrans,  et  aviser  s^ement  de  faire  ce  qui  estoit  de 
besoin,  et  ce  que  le  temps  requéroif .  Je  ne  me  vouloy 

«  bension  oa  yisitâtion  des  mateons;  en  quoy  estoit  daTantalge 
«  Toqiiis,  que  scralBmite  et  précédente  infimnation  UuBeat  piéa- 
«  lablemeut  ^eiie  par  les  gens  de  la  loy.  »  Tonales  droits  dont 
noue  venons  de  perler  se  tronrent  rappelés  dans  eette  énergique 
et  jaste  rédamation  des  membres  des  Flandres.  (Voy.  M4m.  ie 
Wesenàele,  éd.  de  la  Société  de  rHistoiie  de  Belgique,  p.  190 

>  Voici  la  première  manifestation  da  sentiment  de  pradanee 
et  de  rterve,  qui  se  montre  asseï  souvent  ebex  Bnainas.  n 
était,  sans  aueun  doute,  lésola  à  mourir  plut^  qa*à  renier  ga 
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pas  retirer  chez  mes  parens,  jaçoit  qullz  fassent  en 
grand  nombre  et  de  grand*authorité  en  la  ville' .:  à. 
cause  que  je  doutoy  de  leur  foy  et  de  leur  vouloir 
envers  moy;  estans  les  hommes  si  véhémens  et  si 
opiniastres  à  soustenir  la  coustume  qu'ils  ont  ane 
fois  receuë.  D'autre  part  je  n'avoys  pas  délibéré 
d'aller  voir  mes  parens  d'Anvers,  ausquelz  j'avoya 
par  lettres  faict  entendre  ma  venue,  jusques  à 
ce  qu'eux  auparavant  m'appelassent.  Cependant  je 
m'avisay  d'aller  à  Bruxelles,  ou  je  n'estoys  pas  si 
cogneu  qu'ailleurs,  et  là  demeurer  jusques  à  ce  que 
j'eusse  entendu  certaines  nouvelles.  Mais  estant  là 
arrivé,  j'^itens  soudain  qu'il  n'y  avoit  pas  moins  de 
trouble,  que  j'avoy  laissé  à  Louvain.  Il  me  fut  dict 
pour  certain  que  là  aussi  on  avoit  pris  prisonniers 
un  grand  nombre  des  plus  gens  de  bien  de  toute 
la  cité;  et  que  beaucoup  ayans  eu  laissé  leur  famille^ 
s'en  estoyent  fuyz,  que  leurs  biens  avoyent  esté  con- 
fisquez, que  beaucoup  se  tenoyent  cachez  en  lieux 
secrets,  qu'on  avoit  en  escrit  le  nom  de  plus  de 
trois  cens,  de  ceux  qui  estoyent  souspeconnez  par 
sus  les  autres,  et  qu'on  estimoit  devoir  en  brief  estre 
priz  et  à  Bruxelles,  et  en  toutes  les  autres  villes  de 
Brabant  et  de  Flandres*.  Icy  vous  voyez,  Monsieur 

croyance,  mats  il  évitait  avec  attention  de  dontaer  prise  à  ses  en- 
nemis, et,  sans  repousser  le  calice  d*amertame ,  il  Téloignaît 
attentirement  de  ses  lèvres,  tant  que  sa  foi  n'exigeait  pas  le  sa- 
crifice de  sa  vie ,  tant  que  ce  sacrifice  n'était  pas  nécessaire  au 
succès  de  la  cause  qu'il  défendait. 

'  Nous  n'avons  trouvé  i^ucune  indication  sur  les  parens  que 
Francisco  de  Enslnas  avait  à  Louvain. 

•  A  part  Tarrestation  do  Josse  Van  Onsborçen  ou  Usbecrch, 
de  Tervueren,  par  le  drossard  de  Brabant  et  celle  de  Gilles  ou 
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et  maiâtre,  quelque  trace  de  la  vie  des  apostres. 
Nostre  Seigneur  Jésus-Christ  tesmoigne  que  les  re- 
nards ont  des  fosses  et  les  oyseaux  des  nidz  pour  se 
retirer,  mais  que  le  fils  de  rhomme  n'a  pas  Keu  où 
il  se  puisse  retirer.  Ce  ne  doit  donc  pas  estre  mer- 
veille ,  ne  chose  deshonneste  à  nous  de  ressembler 
en  tout  à  nostre  sauveur  :  attendu  que  si  nous  vou-- 
Ions  estre  ses  disciples,  il  nous  faut  du  tout  confor- 
mer à  luy.  Voyant  donc  que  là  il  n'y  avoit  nulle 
espérance^  de  repos  ou  tranquilité  :  je  déliberay 
incontinent  quelque  chose  qu'il  en  deust  advenir, 
de  retourner  à  Louvain  et  me  disposay  à  faire  là 
mon  devoir,  et  recevoir  tout  ce  qu'il  plairoit  à  Dieu 
m'envoyer.  Mais  la  chose  avint  mieux  que  je  n'avoy 
espéré*  Tous  me  desconseilloyent  de  me  monstrer 
en  public.  Mais  contre  l'opinion  de  tous  je  me  va 
adresser  droit  à  noz  Espagnolz.   Mes  parens  et 
anciens  amys  qui  estoyent  en  la  ville,  me  reçoy- 
vent  fort  humainement.  Il  y  en  avoit  aussi  beaucoup 

Egidias  Tielmans,  les  renseignements  nons  manquent  encore 
sur  les  arrestations  faites  à  Bruxelles.  Elles  durent  être  nom- 
breuses cependant.  Les  comptes  de  H.  de  Stradio,  cités  par, 
M.  Alex.  Henné,  HUtoire  du  règne  de  Ckarles-Quint,  tome  9*, 
page  23,  mentionnent  dans  Tannée  1544,  Texécutioupar  le  feu  de 
Henri  Van  Hasselt  et  celle  de  Jacques  VrUleman,  par  Vépée. 
Les  confessions  des  accusés  de  Louvain  compromettent  un 
grand  nombre  dliabitants  de  Bruxelles  tels  que  mattre  Jean 
Broesbout,  Cbretten  Broyaerts,  neveu  par  alliance  d'Antoinette 
Van  Hoesmals  et  beau-frère  de  Jacques  Gosseels ,  Gabriel , 
sculpteur,  etc....  Il  est  à  croire  que  la  plupart  d'entr*eux  ont  été 
arrôtés  et  ont  dû  subir  un  jugement,  toutefois  rien  n'a  été  re» 
trouvé  aux  arcbives  du  Royaume,  si  ce  n'est  la  sentence  par 
défaut,  rendue  contre  Chrétien  Broyaerts.  —  Nous  la  joignons 
en  note,  aux  Pièces  justificatives,  —  Procès  des  bourgeois  de 
Louvain, 


24  MBMOIBBS  [1543] 

d'autres  qu  auparavant  j*avoy  cogneuz  :  lesquels 
pour  estre  amyz  et  familiers  de  mes  parens»  tas- 
choyent  de  tout  leur  pouvoir  à  faire  amitié  aussi 
avecques  moy.  Tous  me  faisoyent  honneur,  tous 
s'eflForçoyent  à  Tenvy  de  me  faire  plaisir,  contre 
toute  mon  espérance  et  de  beaucoup  d'autres.  Au 
commencement  je  vins  en  quelque  souspeçons  que 
i^este  civilité,  de  laquelle  ils  usoyent  pour  lors  en- 
vers moy  contre  leur  naturel  et  accoustumance» 
ne  couvrist  quelque  trahison,  et  que  par  cest  apast 
ils  ne  me  dressassent  quelque  embusche  secrette\ 
Mais  ayant  par  certains  signes  apperceu  qu'il  n'y 
avoit  en  eux  point  de  fard,  et  que  de  cœur  ils  m'em- 
brassoyent  et  caressoyent  comme  par  extérieur,  je 
commençay  à  estre  un  peu  plus  asseuré  et  à  les  vou- 
loir surmonter  en  plaisirs  et  honnesteté.  Cependant 
mon  oncle  d'Anvers*  envoya  un  de  ses  amys  à  Lou- 
vain  par  lequel,  et  par  lettres  fort  amyables,  il 
monstroit  se  resjouir  de  ma  venue,  et  me  mandoit 
que  je  Valasse  trouver.  Ce  que  je  fyz  d'autant  plus 
volontiers  que  pour  lors  il  faisoit  dangereux  à  Lou- 
vain.  L&  aussi  mes  parens  et  amys  m'embrassent 
et  recoyvent  fort  amiablement,  de  sorte  que  de 
ce  costé  là  tout  alloit  fort  bien  Dieu  mercy.  ITes- 
tant  là  ainsi  resjouy  quelques  semaines  avec  mes 
parens,  j&  m'en  revins  à  Louvain,  lorsque  la  cause 

*  Bnaîiias  n'avait  pas  toat  &  fait  tort  de  so  méfier  un  peo  de  ses 
compatriotes.  L'histoire  de  son  frère  Jaoob  ou  Jacques,  arrêté  à 
Rome  par  des  Espagnols,  quelques  années  plus  tard,  puis,  con- 
damné et  exéouté  par  le  feu,  à  leur  instigation,  était  de  nature  à 
justifier  les  appréhensions  qu'U  manifeste. 

>  On  a  TU  dans  la  notice,  que  Toncle  de  Francisco  do  Ensinas 
66  nommait  Diego  Ort^*ga.  ' 


r 
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des  povres  prisonniers  eatoit  sur  le  bureaa,  et  deme- 
noit  fort  calomnieusement. 

V.  Tous  les  jours  les  docteurs  théologiens  nommé- 
ment Latomus'  et  le  Doyen'»  qui  sont  en  réputation 
par  dessus  les  autres,  venoyent  aux  prisons  pour, 
par  leurs  disputes  tourmenter  ces  povres  femmdeteB 
prisonnières.  Voyez  je  vous  prie  Monsieur,  combien 
s^abbaisse  la  majesté  théologicque  >  que  tels  person* 
nages  qui  veulent  estre  estimez  les  pilliers  sur 
lesquelz  Téglise  est  appuyée,  n'ont  point  honte  de 
prendre  povres  femmes  ignorantes  à  partie  pour 
disputer  contre  elles  de  la  religion.  Car  ne  penses 
pas  qu'ils  y  viennent  comme  docteurs  à  prescher,  ou 


*  Jacques  Masson  on  Latomns  célèbre  ihéologrien,  né  à  Cam- 
bion  en  Hainant,  en  1475.  n  ât  ses  études  à  lUniversité  de  Paris 
et  il  y  ûit  reçu  maître  es  arts  et  professeur  de  philosophie. 

Latomns  prit  en  1519  le  grade  de  docteur  en  théologie  de  lU- 
niTersitéde  Lonvain,  tons  les  frais  de  sa  promotion  furent  sup- 
portée par  ses  élèves.  IX  pubUa  en  langue  latine  des  ouTrages  de 
controverse  très-violents  contre  les  doctrines  de  Luther. 

Il  vint  à  Louvain  pour  y  diriger  un  collège  de  pauvres  étu- 
dians,  fondé  par  Jean  Standonck.  —  Admis  au  conseil  de  l'Uni- 
venrité  de  cette  ville  en  1510,  il  devint  plus  tard  précepteur 
de  Robert  de  Croy,  depuis  évéque  de  Cambray  et  de  son 
frère  Charles  de  Croy,  depuis  abbé  d'Afflighem  et  évoque  de 
Toumay. 

n  mourut  le  S9  mai  1544,  pendant  la  durée  de  remprisonne- 
ment  d'Ensinas  ;  il  Ait  enterré  à  Louvain  derrière  le  maître  autel 
de  rÉglise  Collégiale  de  Saint-Pierre.  [Y.  Paquot,  tome  xai  et 
Biographie  universelle,  tome  xxiu.) 

*  Rhuard  d^nokuysen. —  Ruard  Tapper,  né  à  Enckhuyzen, 
en  Hollande,  docteur  en  théologie  et  doyen  de  Louvain;  nommé 
par  le  pape  Paul  III,  à  la  mort  de  Nicolas  CoppîD,  inquisiteur 
général  pour  les  Pays-Bas  ;  sa  commission  est  du  6  juillet  1597, 
elle  fut  confirmée  par  Jules  III.  Tapper  mourut  en  1559,  de 
rpgret,  dit-on,  d^ûtre  tombé  dans  la  disgrâce  du  roi. 
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pour  ramener  avec  douceur  et  charité  les  errans  en 
une  meilleure  voye  de  religion  :  mais  estimez  qu'ils 
7  viennent  comme  au  combat,  et  qu'ils  vous  assail- 
lent ces  povres  gens  rudes  et  ignorans,  par  ruses, 
par  tromperies,  par  mines,  et  autres  finesses,  pour 
après  en  avoir  raporté  la  victoire,  triompher  d'eux 
en  Ib^  cité  par  une  cruelle  condemnation.  0  triom- 
pheurs,  qui  à  meilleur  droict  serojent  appelez  tru- 
pheurs^  comme  eux  mesmes  parlent.  Et  toutesfbis 
jaçoit  qu'ils  vinsent  esquipez  et  enharnachez  de  tous 
poincts  pour  assaillir  ces  povres  femmes,  si  est-ce 
qu'il  n'a  pas  esté  en  leur  puissance  de  les  vaincre 
par  une  bonne  raison  ou  argument.  Au  contraire, 
souvent  ils  s'en  sont  retournez  en  leurs  maisons 
mocquez  et  convaincuz  de  lourderie  et  impiété.  Les 
unes  des  povres  femmes  prisonnières  plus  jeunes, 
et  moins  exercées  es  sainctes  lettres  et  contentions 
ecclésiastiques,  pour  ce  que  plus  facilement  elles 
eussent  peu  estre  trompées  par  leurs  ruses  et  subti- 
litez,  défendoyent  leur  cause  par  silence  et  modestie. 
Les  autres  qui  estoyent  plus  advisées,  retournoyent 
les  arguments  des  théologiens  contre  iceux  mesmes, 
non  sans  le  grand  deshonneur  et  ignominie  de  tout 
l'ordre  théologicque,  d'autant  que  les  principaux 
s'en  retournoyent  de  la  dispute,  ou  vaincuz  par 
femmes ,  ou  confuz  à  tout  le  moins  :  car  tant  im- 
pudents sont-ils  qu'ils  ne  se  laissent  jamais  vaincre 
de  paroles.  Ce  dont  le  bruit  estoit  incontinent  res- 
pandu  par  toute  la  ville.  Entre  autres  la  femme 
d'un  apoticaire*  interroguée  qu'elle  tenoit  de  Tinvo- 

"  Trupheurs. —Trompeurs. 

»  Il  s'agit  ici  de  Catherine  ou  Calloken  Sclerckx,  femme 
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cation  des  saincts,  assavoir  s'il  ne  les  falloit  pas 
adorer  et  invoquer,  respondit  qu'elle  estoit  fort  mal 
ezorcée  en  disputes,  et  pourtant*  qu'elle  laissoit  toutes 
les  subtilitez  aux  théologiens,  mais  que  quant  à 
toute  forme  de  l'invocation,  elle  n'en  scavoit  ne 
vonloit  tenir  autre  chose,  que  ce  que  la  Saincte- 
Ëeriture  en  enseignoit ,  scavoir  est  ce  que  Jésus- 
Christ  nous  commande  en  Sainct-Matthieu  au  4chap. 
qu'il  nous  faut  adorer  nostre  Dieu  nostre  Seigneur 
et  servir  &  luj  seul.  En  outre  qu'elle  avoit  leu  en 
Sainct-Panl,  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  moyenneur  entre 
Dieu  et  les  hommes,  Jésus-Christ,  qui  s'est  livré 
8oy-mesme  pour  noz  péchez,  et  qui  oyt  noz  souspirs. 


Bogiera  :  On  lit  en  effet,  dans  Tinterrogatoire  de  cette  accusée 
du  31  mars  1513  :  «  Ladite  Catherine  Selerckx  interrogée  sur  ce 
«  qu'elle  pense  et  sur  ce  qu'eUe  a  pu  penser  au  sujet  de  la  foi  et 

•  des  ordonnances  de  TËglise,  répond  qu'en  cette  matière  elle 
«  a  toujours  cru  ce  que  l'Église  enseigne,  ainsi  qu'elle  Ta  déjà 
m  déclaré  ;  toutefois  elle  n'est  pas  disposée  à  implorer  les  saints, 
«  die  préfère  s'adresser  à  Notre-Seigneur,  dans  l'espoir  qu'il 

•  l'entendra  ;  elle  reconnaît  cependant  que  les  saints  méritent 

•  qu'on  les  honore. 

«  Interrogée  si  Ton  peut  honorer  et  prier  les  saints  afin  qu'ils 

■  implorent  le  Seigneur  en  notre  faveur,  elle  répond  qu'elle  n'en 
«  a  jamais  fait  l'expérience ,  qu'elle  préfère  s'adresser  à  Dieu, 

■  ainsi  qu'elle  l'a  déclaré  précédemment.  » 

On  reconnaît  par^tement  dans  ce  résumé  ofSciel  des  ré- 
ponses de  Catherine  Selerckx,  femme  Rogriers,  le  fond  de  la 
discussion  qui  eut  lieu,  suivant  Ensinas,  entre  les  commis- 
saires et  Taccusée,  désignée  sous  le  nom  de  la  femme  d'un  apo- 
thicaire. Les  détails  ont  été  supprimés  dans  le  procès-verhal 
judiciaire,  mais  il  n'y  a  point  à  s'y  méprendre  cependant.  Les  ac- 
cusateurs et  les  juges  attachaient  sans  doute  quelque  importance 
aux  interrogatoires  de  Catherine  Selerckx,  car  le  plumitif  est 
en  entier  de  la  main  du  procureur  général  Pierre  Du  Fief. 

*  Partant. 
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et  présente  noz  prières  devant  le  Père  :  qu'elle  8*68- 
toit  proposé  en  son  esprit  d'adorer  et  d'invoqaer 
celuy-là,  (selon  la  parole  de  Sainct-Paal  adressée 
à  nous),   qui  est  le  sainct  des  saincts  :  et  qu'elle 
n'osoit  se  forger  et  inventer  en  son  cerveau  un  nou- 
veau service»  autre  que  la  parole  de  Dieu  ne  nous 
enseigne,  au  contraire  à  icelle,  principalement  en 
chose  de  si  grande  conséquence  qu'est  ï  invocation» 
qui  est  le  principal  poinct  de  toute  nostre  foy,  et 
par  lequel  seul,  la  vraye  religion  chrestienne  est 
séparée  de  celle  des  Turcz  et  autres  idolâtres.  Si  eux 
scavoyent  quelque  chose  de  meilleur,  qu'ils  l'en- 
seignassent, qu'elle  l'escouteroit  et  apprendroit  vo- 
lontiers. 

VI.  —  Les  théologiens  estonnez  delà  responsede 
ceste  femme,  descouvrent  de  plus  en  plus  leur  im- 
piété, en  tourmentant  ceste  povrette.  Il  est  bien 
vray  disent-ils,  qu'il  faut  adorer  Dieu  :  nous  ne  le 
nyons  pas;  mais  quelle  audace  est-ce,  ou  plutost 
impudence,  d'oser  le  front  eslevé,  les  mains  et  les 
pieds  tous  rempUs  d'ordure ,  te  venir  présenter  de- 
vant Dieu,  que  tu  auras  offensé  en  tant  de  sortes  : 
attendu  que  tu  n'oserois  faire  le  semblable,  non  pas 
mesme  devant  un  homme.  Pense  à  par  toy,  si  l'em- 
pereur d'avanture  venoit  en  ceste  ville,  et  que  tu 
vousisse  impetrer  quelque  chose  de  luy,  ne  t'adres- 
serois-tu  pas  à  Monsieur  de  Granvelle,  premier 
qu'oser  approcher  de  luy,  ou  à  quelques  autres  que 
tu  scaurois  luy  estre  agréables,  ne  les  gaigneroys-tu 
pas  si  tu  povois ,  ne  les  prierois-tu  pas  te  recom- 
mander à  luy,  et  de  luy  présenter  ta  requeste?  Certes 
si  ferois.  Voyez  Monsieur,  comment  ces  sages  du 
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monde,  ou  par  certaine  malice,  on  par  pnre  igno- 
rance, on  bien  enchantez  de  qnelqne  force  d*impiété, 
couverts  de  cest  ai^ment  comme  de  quelque  bas- 
tillon  invincible,  ponrsnyvent  lenr  folie  et  rage.  £t 
toutesfois,  Tesprit  de  la  povre  femme  ne  s'esbiouit 
en  rien  de  cela,  mesme  die  leur  donne  une  response 
et  solution  à  leur  ai^g^ument,  plus  bardie  et  plus 
docte  qu'ils  n'eussent  jamais  attendu  d'elle.  Bes- 
pondez  moy  aussi  je  vous  prie,  leur  dist-eQe,  si 
l'empereur  estoit  à  une  fenestre,  qui  sceust  que 
j*eusse  affidre  à  luj  et  besoin  de  son  ajde,  et  quand 
je  passerojpar  devant,  il  m'appeloit  luy  mesme  de  sa 
propre  bouche,  et  me  disoit,  hé  femme,  je  scay  que 
tu  as  affaire  à  moy  :  monte  icy  ou  je  suis,  je  te  veux 
ottroyer  volontiers  ce  que  tu  me  demanderas  :  me 
conseilleriez  vous,  si  ainsi  estoit,  d'attendre  que  je 
me  fusse  acquis  des  amiz  à  la  court  :  ou  bien  de  m'en 
aller  droict  présenter  à  l'empereur,  qui  seul  peut,  et 
veut,  me  donner  ce  que  je  luy  demanderay?  Certes 
laissant  les  serviteurs,  je  m'adresseroy  droict  au 
maistre,  principalement  attendu  que  luy-mesme  de 
sa  propre  bouche  m'auroit  dict  que  je  vinse  à  luy. 
Que  si,  suyvant  vostre  jugement,  je  luy  respondoy, 
que  je  voudroy  attendre,  que  je  me  fusse  insinuée 
en  la  bonne  gr&ce  de  Granvelle  :  ne  seroy-je  pas 
digne  et  à  bon  droict,  quand  ce  viendrait  à  luy, 
d'estre  pour  le  moins  refusée  en  ma  demande,  ayant 
plus  prisé  Tauthorité  du  serviteur  que  ceDe  du 
maistre?  Davantage,  quelle  impiété  est-ce,  dit-elle, 
de  vouloir  juger  de  l'étemelle  volonté  de  Dieu  selon 
les  mœurs  corrompues  des  hommes  :  ou  fSûre  une 
reigle  et  loy  touchant  le  service  de  Dieu  et  la  reli* 
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.  .  ,  qui  novit  miseriam  meam,  eamqae  sua  miserî- 
cordia  vult  sanare.  Quid  opus  nunc  uUo  patrona,  qcd 
aditum  mihî  ad  meum  Principem  patefaciat,  quum 
hffîcsit  seterna  servatoris  nostri  voluntas,  quam  sue 
scripto  ratam,  suoque  sanguine  confîrmatam  nobis 
reliquit,  ut  recta  sine  uUa  mora,  nec  alio  quam  fidu- 
cia  patrocinio  coram  ipso  progrediar?  An  judicio 
vestro  clamanti  Deo  respondere  deberem,  expectan- 
dum  quidem  esse,  donec  Petro  aut  Paulo  comitata, 
Teniam?  Quanquam  illorum  ego  illustria  pietatis 
exempla  ex  animo  veneror,  meque  illis  similem 

>  Le  mannscrit  latin  de  Touvrage  d'Ensinas  dont  nous  nons 
servons  pour  reproduire  le  texte  original ,  inédit  jusqu'ici ,  ap- 
partient à  la  bibUotbègiie  du  Gymnase  d'Altona  en  Danemarok. 
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gion,  par  une  humaine  similitude  et  vicieuse?  Quant 
à  moy,  j*ay  l'empereur  céleste  Jésus-Christ  rédemp- 
teur et  sauveur  du  genre  humain,  lequel  crie  ou- 
vertement à  tous  hommes  de  quelque  estât,  ou  qua- 
lité ,  qu'ils  soy eut  :  Venez  à  moy ,  non  pas  un  ou 
deux  d'entre  vous  messieurs  noz  maistres,  mais  tous 
en  général  :  non  pas  vous  qui  enflez  et  enorgueilliz 
de  vostre  propre  justice,  refusez  de  vestir  celle  de 
Dieu,  et  n'estimez  pas  en  avoir  besoin,  mais  vous 
quiconques  estes  travaillez  et  chargez  du  fardeau  de 
voz  péchez,  quiconques  désirez  d'en  estre  soulagez  et 
deh'vrez,  quiconques  pleurez  de  cœur  devant  la  mi- 
séricorde de  Dieu.  Je  confesse  que  je  suis  (disoit 
elle)  une  de  celles,  qui  ay  souventesfois  par  mes 
péchez  forfaict  contre  la  divine  majesté.  Je  confesse 
que  j'ay  si  souvent  offensé  mon  Dieu,  que  je  ne  suis 
pas  digne  de  lever  les  yeux  au  ciel  :  mais  mon  esprit 
est  tout  eslevé,  oyant  la  voix  de  l'empereur  céleste  *, 
qui  cognoit  ma  povreté  et  misère  et  y  veut  remé- 
dier. Qu'ay-je  donc  que  faire  &  présent  d'aucun 
advocat,  qui  me  face  entrée  à  mon  prince,  attendu 
que  celle  est  l'éternelle  volonté  de  nostre  sauveur, 
ratifiée  par  son  escriture  et  scellée  par  son  sang,  que 
droict  sans  aucun  délay ,  sans  appuy  d'aucun,  que  de 
ma  foy  et  asseurance  tant  seulement,  je  m'aille  pré- 
senter à  luy.  A  vostre  aviz  devroy-je  respondre  à 
Dieu  que  je  voudroy  attendre  que  j'eusse  Sainct- 
Pierre  et  Sainct-Paul  avecques  moy?  Et  si  ne  laisse 
je  toutesfois  d'avoir  en  honneur  et  estime  les  exem- 

C^est  un  petit  in-4«  couvert  en  parchemiiif  d'une  belle  écriture 
cspagroleda  xvi'  siècle;  il  est  bien  conservé,  mallioureusement 
les  seize  premiers  feuillets  ont  été  lacérés.  [Voy.  la  notice.) 
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efficere  atque  alterius  fidem,  alterius  dilectionem 
conor  imitari.  Nonne  pro  isthac  contumacia  repul- 
sam  a  Deo  pati  jure  deberem?  Etenim  impietas  hor- 
renda  est,.verum  illum  invocationis  honorem  qui 
uni  Deo  totius  generis  humani  conditori  ac  instau-^ 
ratori  debetur,  in  uUam  creaturam  aut  naturam  val 
angelicam  velle  transferre.  Ad  hune  fseminœ  ser* 
monem  plane  obstupuerunt  venerabiles  Domini  Ma* 
gistri  nostri,  quantumvis  illuminatissimi,  ac  tantum 
eam  Lutheranam  vocantes  recesser unt*.  Hoc  modo 
possuntargumentauniversanuUonegotiodissolvere. 


VIL  —  Sunt  illi  perpetuo  duplicî  quodam  arme* 
rum  génère  instructi  »  quorum  dtero  feriunt,  quem 
habent  suspectum,  allero  suas  omnes  stultitias,  im- 
pietateSf  et  quasi  palpabiles  Idolomanias  strenue- 
tuentur.  Ea  sunt  Hœresis  et  Eeclesia  speciosum 
omnino,  planeque  plausibile  utrumque  nomen,  ho- 
rum  prsBsertim  sycophantarum  instituto  accommo- 
datum.  Si  verbum  unum  ausis  improbare  earum 
superstitionum  atque  impietatum,  in  quibus  illi  ab 
ineunte  œtate  instituti  ac  imbuti  sunt,  illico  audis 
Hœreticus;  rurso»  si  quid  proferas  quod  alienum  ab 
ipsorum  constitutiunculis  vel  depravatissimis  videa- 
tur,  statim  furiose  clamunt  infandum  facinus  com- 
missum ,  violatam  esse  Ecclesise  majestatem ,  labe- 
factam  Ecclesiœ  auctoritatem,  cum  juvenculus  heri 
aut  nudius  tertius  natus,  audet  nova  dogmata  contra 

'  La  dernière  phrase  de  cet  alinéa  n*a  pas  été  traduite.  On 
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pies  de  leur  piété,  essayant  de  me  faire  semblable  & 
eux  si  je  puis  :  je  ne  laisse  pas  de  m'esforcer  d'en- 
suyvre  la  foy  de  l'un  et  la  dilection  de  l'autre  :  Ne 
devroy-je  pas,  à  bon  droict,  pour  une  telle  contu- 
mace estre  refusée  de  Dieu?  Car  c'est  une  impiété 
horrible  de  vouloir  transférer  l'honneur  de  Tinvoca- 
tion,  qui  est  deu  à  un  seul  Dieu  créateur  et  répara- 
teur  du  genre  humain,  à  une  créature  ou  autre 
nature,  voire  mesme  angélicque.  Du  propos  de  ceste 
povre  femme  furent  tous  estonnez  les  vénérables 
messieurs  noz  maistres,  combien  qu'ils  soyent  tràs- 
illuminez,  et  s'en  partirent  sans  autre  propos,  sinon 
qu'ils  l'appellerent  luthérienne  \ 

Vn.  —  Us  sont  presque  tousjours  équipez  de  deux 
sortes  d'armes,  des  unes  ils  frappent  incontinent 
ceux  qu'ils  ont  pour  suspectz  :  des  autres  ils  main- 
tiennent vaillamment  leurs  folies,  leurs  impiétez,  et 
leur  rage  d'idolâtrie  si  grossière  qu'on  la  peut  tou- 
cher &  la  main.  Celles  armes  sont  les  noms  d'hérésie, 
et  de  l'église,  tous  deux  beaux  et  fort  propres  pour 
esmouvoir  le  peuple.  Si  vous  osez  reprendre  un  seul 
mot  de  toutes  les  superstitions  et  impiétez  esquelles 
ils  sont  nourriz  et  en^etenuz  de  leur  jeune  aagov 
incontinent  vous  estes  appelé  hérétique.  D'autre 
part,  si  vous  mettez  en  avant  quelque  chose  qui  leur 
semble  estre  contraire  à  leurs  constitutions,  voire 
aux  plus  vicieuses  et  détestables,  incontinent  ils 
crient  comme  folz,  que  vous  avez  commis  un  grand 
forfaict,  que  la  majesté  de  l'élise  est  blessée,  que 
son  autorité  est  abatue  que  cela  ne  doit  nullement 


pourrait  lexpliqner  ainsi.  ^  Ce$t  là  un  argument  sans  réplique. 
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Ecdesi»  décréta  pronanciare  :  etiamsi  crassiores 
tantum  illorum  insanias  aut  manifesta  flagitia  mi- 
nimo  verbo  notaveris.  Ecclesia  igitur  esBe  débet, 
quidquîd  illi  fiomniant,  etiam  .eo  loco  ac  tempore 
cum  mente  capti  sunt*  (quod  non  raro  accidit)»  aut 
alioque  gravissimis  flagitiis  sont  contaminati.  Hce- 
resis  vero  quidquid  ejus  modi  deliramentis  quoquo 
modo  adversum  esse  videatur.  Hic  quaestai  est  illis 
multo  uberrimo  ;  ac  proinde  cum  vidèrent  ab  ipais 
etiam  mulierculis  se  ludibrio  haberi,  fînem  imponere 
causœ  omnium  captivorum  statuerunt.  Quo  modo 
vero  id  fecerint,  mox  audies. 


VIII.  —  Erant  varia  bominum  ^nera  quorum 
alii  magis,  alii  minus  periclitabantur,  ut  erant  vari» 
adversus  unumquemque  imposit»  criminis  probatio- 
nes.  Quamquam  multi  non  vulgares  homines»  qui 
causas  et  consilia  Babbinorum^  propius  moverant, 
de  vita  omnium  dubitabant.  Prius,  igitur  in  sui  or- 
dinis  bomines  sacerdotes  animadvertere  visum  est. 
Etenim  principio  comprebenderant  duos  Pétri  ca- 
pellanos*»  de  professione  tbeologica,  '  quos  illi  filios 

*  n  y  a  là  une  allasion  manifeste  à  rintempéranoe  des  théolo- 
giens et  des  Juges,  qui  semble  confirmée  par  Tamende  de  vin  du 
Rhin,  que  s'imposèrent  les  commissaires,  chargés  de  juger  les 
28  bourgeois  de  Lonvain.  (Voir  aux  Pièees  justificatives,) 

*  Bnsinas  désigne  ironiquement  les  théologiens,  par  le  nom 
donné  aux  savants  Juifti  qui  ont  commenté  la  Bible. 

■  Le  procès  des  bourgeois  de  Louvain  retrouvé  aux  archives 
du  royaume  par  M.  Oalesloot,  chef  de  la  section  des  archives 
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6Btre  soaffert,  qn'un  enfimt  oay  dliyer  oa  de  l'autre 
jour,  vienne  à  mettre  en  avant  une  nouvelle  doc- 
trine contre  les  décretz  de  TÉglise,  voire  quand 
voua  n'aurez  £ait  que  toucher,  de  parole  seulement 
leurs  plus  lourdes  folies  et  leurs  méschancetez 
mani  festes.  Et  doncques  il  faut  que  lËglise  soit 
tout  ce  qu'ils  auront  songé,  voire  lorsqu'ils  seront 
hors  du  sens,  ce  qui  advient  souvenf ,  ou  quand 
ils  auront  commis  leurs  gros  et  énormes  forfaitz. 
Il  faut  aussi  qu'hérésie  soit  tout  ce  qui  sera  aucu- 
nement contraire  à  leurs  resveries  :  ce  qui  leur  est 
un  gaing  très-fertile.  Or,  pour  ce  qu'ils  se  voioyent 
ainsi  mocquez,  mesmes  des  femmes,  ils  délibérè- 
rent de  mettre  fin  incontinent  aux  procez  des 
prisonniers.  Vous  orrez  tantost  comment  ils  s'y 
gouvernèrent. 

Vin.  —  n  y  avoit  plusieurs  manières  de  gens, 
desquels  les  uns  estoyent  en  plus  grand,  les  autres 
en  moindre  danger,  selon  que  les  charges  estoyent 
contre  eux.  Combien  que  beaucoup  de  gens  de  qua- 
lité, qui  entendoyent  plus  du  secret  des  rabins', 
doutoyent  fort  que  pas  un  en  reschappast.  Ils  avisè- 
rent doncques  de  procéder  premièrement  contre  ceux 
de  leur  estât  et  de  leur  ordre.  Car  au  commencement 
ils  avoyent  pris  deux  chappellains  de  Sainct-Pierre', 

judiciaires,  ne  doime  que  pea  de  renaeignements  directe  sur  ees 
deux  cbapelaixiB  ou  prdtxea  qui,  par  raatorité  de  leurs  foactioiis 
et  par  leor  sdence  ttiéologiqae,  STaleat  dû  exercer  nue  grande 
influence  sur  les  autres  accusés.  Les  pièces  relatives  à  ces  deux 
accusés,  furent  sans  doute  remises  aux  antoriiés  ecclésias- 
tiques. 

Cependant,  ces  deux  prêtres  sont  nommés  et  parfaitement 
reoonnaissables,  dans  les  int^rogatoires  ou  les  confessioDs  qui 
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adulterinos  et  rebelles  solebant  appellare»  quorum 
alter  junior  aufugit  ex  eo  loco,  ubi  fuerat  coUoca- 
tu3\  Quam  indigne  tulerint  Magistri  nostri  eum 
esse  liberatum,  qui  omnium  maxime  suspectus  sem- 

nous  ont  été  conseryés ,  comme  on  le  -verra  par  les  actes  da 
procès  aux  Pièces  just^icatives. 

Le  plus  ftgé  des  deux,  nommé  Panlus  dans  Torig^nal  latin , 
et  Paul  en  fttmçais,  est  messire  Pauwels  ou  Paul  de  Roovere 
dont  il  est  parlé  par  plusieurs  des  accusés. 

Jean  Schats,  Tun  des  deux  prisonniers  condamnés  au  feu, 
avoue  :  «  qu'il  a  causé  souvent  de  différentes  choses  avec 
«  messire  Pauwels,  tantôt  à  Téglise,  tantôt  dans  la  rue;  il  lui  a 
«  parlé  plusieurs  fois  du  Concile,  demandant  quand  il  serait 
«  tenu  et  si  Ton  ne  s'occuperait  pas  de  régler  pour  ce  pays, 
a  les  matières  de  fbi;  comme  on  l'avait  fiùt  pour  TAUe- 
«  magne...  »  Confession  de  Jean  Schats. 

Jean  Vicart,  le  second  condamné  au  feu ,  déclare  de  son  côté 
«  avoir  été  deux  ou  trois  fois  à  Anvers  avec  Pauwels  de  Roovere 
«  et  U  lui  a  entendu  dire  lorsqu*on  parlait  du  Saint-Sacrement 
«  que  son  opinion  n'était  pas  ferme  sur  ce  point.  » 

Jean  Beyaerts  auquel  on  fit  la  grftce  du  feu,  mais  qui  fut 
décapité  par  Vépée,  affirme  dans  sa  confession,  que  : 

«  Messire  Pauwels  de  Roovere  lui  a  dit  pendant  le  carême  de 
«  l*an  dernier,  à  Téglise  Saint-Pierre,  vis-à-vis  Fautel  de  Sainte- 
«  Anne,  que  le  Saint-Sacrement  de  la  communion  était  seule- 
«  ment  un  souvenir,  un  gage  que  le  Christ  nous  avait  laissé  de 
«  sa  passion.  » 

Quand  Beyaerts  eut  enlevé  des  églises  de  Saint-Pierre  et  de 
Saint-Jacques,  les  deux  tableaux  représentant  le  purgatoire,  il 
nomme  messire  Pauwels  de  Roovere  le  premier ,  parmi  ceux 
qu'il  avertit  de  cette  soustraction,  considérée  comme  une  œuvre 
méritoire  par  lui  et  par  ses  amis. 

Catherine  Sclerckx  avait  confié  Tun  de  ses  fils  à  cet  eoclésias- 
Hque,  pour  qu'il  lui  enseignât  la  musique,  et  Tun^  de  ses  filles, 
avait  appris  h  coudre  chez  la  sœur  de  maître  Paul. 

Le  lieu  où  les  divers  accusés  rencontraient  ordinairement 
Pauwels  de  Roovere,  était  VÉgllse  de  Saint-Pierre;  son  prénom 
de  Pauwels  ou  Paul,  toujours  employé  par  Bnsinas,  les  questions 
que  Jean  Schata  lui  adressait  snr  le  futur  concile,  ce  que  disait 
Pauwels  à  Jean  Beyaerts  au  sujet  de  la  communion,  le  titre  de 
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de  la  profession  de  théologie  (lesquels  ils  ont  accous- 
tumé  d'appeler  fils  bastards  et  rebelles)  et  d'iceux 
le  plus  jeune  s'en  estoit  fuy  du  lieu  où  ils  l'avoyent 
luiz  en  garde*.  Il  seroit  impossible  d'exprimer  corn- 

maître  et  messire  qu'on  lui  accordait,  tout  concourt  à  prouver 
qu'il  remplissait  des  fonctions  ecclésiastiques  dans  la  cathédrale 
de  LouTain  et  que  c'est  bien  lui  qui  est  désigné  par  Ensinas  sous 
le  nom  du  chapelain  Paul  ou  Paulus. 

"  Xavais  d'abord  cru  qu'il  s'ag-issalt  ici  de  Mathieu  Van  Ril- 
laert,  curé  d'Héverlé,  lorsque  un  interro^toire  de  Jean  Van 
Onsberghen,  retrouvé  dans  des  papiers  déclassés,  vint  me  révéler 
l'existence  d'un  troisième  ecclésiastique  accusé  d'hérésie  ; — c'est 
Pierre  Rythove  dit  Mettcnlape,  ancien  écolàtre  de  Sainte-Ger^ 
trude  et  chapelain  de  Saint-Pierre  au  moment  de  son  arrestation. 

Jean  Van  Ousberghen  donne  sur  son  compte  des  renseigne- 
ments assez  étendus  et  il  ressort  des  dépositions  de  Jérôme 
Cloet,  libraire,  que  Pierre  Rythove  s'occupait  de  botanique  et 
d'autres  sciences.  Ce  qui  est  tout  à  fait  d'accord  avec  le  dire  de 
notre  auteur,  qui  affirme  avoir  «  cogheu  ce  chapelain  estre  fort 
homme  de  bien  et  le  plus  docte  de  toute  la  troupe  des  théolo- 
giens. » 

Maître  Pierre  de  Rj-thove  avait  été,  en  effet,  écolâfre  de  sainte 
Gertrnde.  Or,  Técolâtre  dirigeait  l'école  attachée  à  l'église. 
Quand  cette  église  était  une  cathédrale ,  sa  surveillance  s'éten- 
dait ordinairement  sur  tous  les  maîtres  d'école  du  diocèse.  Ces 
fonctions  devaient  dtre  confiées,  par  conséquent,  à  un  ecclésias- 
tique instruit  et  éclairé. 

Comme  Paul  de  Roovere,  Pierre  Rythove  était  musicien  et 
semble  s'être  plu  aux  choses  d'art,  comme  aux  études  scien- 
tifiques. 

Il  n'y  a  au  dossier  aucun  détail  sur  Tévasion  de  Pierre  Rythove 
et  sur  son  procès.  Toutes  les  pièces  relatives  aux  prt^tres  com- 
promis dans  cette  accusation  d'hérésie,  paraissent  avoir  été 
remises  aux  tribunaux  ecclésiastiques.  Les  mémoires  d^nsinas 
seuls,  font  oonnattre  les  curieux  détails  du  procès  de  Paul  De 
Roovere  ;  une  note  latine  oubliée  dans  le  dossier  par  l'un  des 
commissaires,  fournit  quelques  renseignements  sur  Mathieu 
Yan  Rillaert  ;  il  ne  resté  sur  Pierre  Rythove,  que  les  indications 
données  par  les  divers  accusés  interrogés  à  son  sujet.  —  Mais 
il  fut  heureux  de  réussir  à  s'évader,  car  il  aorait  subi ,  comme 
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per  est  habitus,  a  quo  sibi  imprimia  metuebant, 
tanquam  a  familiari  et  domestico  teste,  qui  apud 
aliarum  gentium  hommes  eos  traducere,  eorumque 
fraudes  et  scelerata  consilia  prœ  cseteris  propalare 
poterat,  nemo  est,  qui  pro  dignitate  possit  descri- 
bere,  quanquam  facile  ex  eo  quîd  animi  habue- 
rint  possumus  œstimare,  quod  protinus  cœperunt 
inclamare,  hominem  hsereticum  aufugisse,  quem 
ego  virum  honestum  novi,  facile  nimirum  omnium 
theologorum  doctissimum  :  publiée  affiguntur  edicta 
in  yalvis  templi  quss  fugitivum  revocabant.  Quod  si 
non  ad  prœscriptum  diem  reverteretur,  fore,  ut 
terrifico  illo  anathematis  fulmine  eum  absentem 
ferirent,  et  contumacem  hsBreticum  publicitus  pro- 
nunciarent.  At  ille,  quia  videbat  majus  imminere 
periculum,  si  rediret,  quam  si  vel  solam  vitam  alio 
in  loco  tueretur,  moUicula  anathematis  fulmina  sus- 
tinere,  quam  in  manifestum  vitœ  discrimen  venire 
maluit.  Exemple  igitur  publicis  scriptis  pertinacem 
haereticum,  qui  ad  judicium  et  correctionem  sanctss 
matris  Ecclesiae  (usitata  ipsorum  phrasi)  venire  recu- 
saverit  déclarant.  Ad  hœc  involant  in  œdes,  et  tan- 
quam insatiabilesHarpii  omnia  illiusbona  diripiunt. 
Histriones*  !  ut  noverunt  agere  suas  fabulas  coram 
siraplici  populo.  Sic  tamen  ne  unquam  sine  prssda 
domum  revertantur  :  quodque  omnium  gravissimum 
ac  deplorandum  maxime, *non  sine  magna  setemi 
Dei  contumelia  atque  ingenti  animarum  jactura. 

son  confrère  Paul  De  Roovere,  nne  condamnation  rigoureuse. 

{Voye^  aux  Pièces  Justificatives,  —  Trocès  des  Louvanistes  : 
Interrogatoires  de  Jean  Van  Ousberghen,  Jérôme  Cloet,  etc. 

>  Fatistes,  —  Histrions,  Baladins  —  Voici  la  déflnition  de  ce 
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bien  noz  maistres  portèrent  d*ennu y,  de  veoir  celuj 
eschappé  qui  leur  avoit  tousjourB  esté  le  plus  sus- 
pect, et  duquel  ils  se  craignoyent  comme  d'une  espie 
familière  et  domestique,  qu'il  ne  les  décélast  envers 
les  autres  nations,  et  qu'il  ne  descouvrist  toutes 
leurs  meschancetez.  Alors  ils  commencèrent  à  crier 
qu'un  hérétique  s'en  estoit  enfuy,  lequel  toutesfois 
j'ay  cogneu  estre  fort  homme  de  bien,  et  le  plus 
docte  de  toute  leur  troupe.  Ils  affigèrent  incontinent 
placards  aux  portes  du  temple,  pour  faire  arrester  le 
prisonnier  s'il  estoit  trouvé  :  que  si  il  ne  revenoit 
dedans  un  certain  temps,  ils  le  menaçoyent  de 
l'anathématiser  et  le  déclarer  publiquement  héré* 
tique  par  contumace.  Mais  luy  estant  bien  adverty 
du  danger  où  il  estoit  s'il  revenoit,  et  sachant  qu'il 
luy  valoit  beaucoup  mieux  ailleurs  vivre  seulement, 
que  de  jamais  retourner,  il  ayma  mieux  endurer  ce 
foudre  legier,  que  de  se  mettre  au  danger  évident  de 
sa  vie.  Âdonc  incontinent  il  fut  déclaré  par  lettres 
pertinax  hérétique,  refusant  de  revenir  au  jugement 
et  k  la  correction  de  Saincte-Mère^Église,  comme 
ils  l'appelent.  Gela  faict,  ils  se  jetteront  dedans  sa 
maison,  et  comme  harpyes  insatiables  pillèrent  toute 
sasustence.O  gentilzfatistes',  qu'ils  savent  bien  jouer 
leurs  farces  devant  le  povre  mondé  :  mais  en  sorte  tou* 
tesfois ,  qu'ils  n'en  retournent  jamais  à  la  maison  sans 
proye ,  et  qui  pis  est ,  sans  grandement  endommager 
les  povres  âmes,  et  sans  blasphémer  le  Dieu  étemel. 

mot  peu  uaité.  «  n  y  eut  sous  nos  premiers  t(Aa  des  poStes  aux- 
«  quels  on  donna  le  nom  de  fatistes.  — Ils  composaient  de  petits 
«  ouvrages  qu'ils  fiftisaient  chanter  à  des  chœurs.  »  —  (Besche- 
relie  :  au  motfatUtes.) 
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IX.  —  Deiode  Paulum'  aggrediuntur  (sic  enim 
vocabatar  alter  sacerdos)  hcmûnem  provectSB  setatis, 
canis  conspersum,  pêne  sexagenarium ,  modestum 
atque  eruditum  hominem,  quem  tamen  illi  pr  o  mani- 
festo  hseretico  haberi  volebant.  In  bujus  œdes  om- 
nium primum  irruperant'  et  quoniam  in  compo* 
nendis  hymnis  germanicis*,  potissimum  ex  sacris 
literis ,  felix  erat,  multaque  scripserat,  eum  nume- 
ris  adstricta,  tum  oratione  sôluta,  quœ  omnia  theo- 
logi  corraserant,  manifestum  contra  eum  telum 
habebant»  quo  sine  alia  inquisitione  juxta  leges 
imperatoris  poterant  innoxios  jugulare.  Veram  ne 
res  fieret  sine  solenni  pompa,  quo  magis  invitèrent 
terrorem  vulgaribus  hominibus»  in  publicum  spec* 
taculum  prius  eum  deducere  voluerunt.  Adomatur 
aula  quœdam  amplissima  in  cœnobio  Augustiniano^ 
cujus  in  medio  theatrum  quoddam  erigitur  ad  jus- 
tam  altitudinem,  ut  quœ  in  eo  agerentur,  multitude 
bominum  facile  posset  spectare.  Et  quia  vulgi  sedi- 
tionem  metuebant  cujus  animes  ad  religionem  satis 
propensos  sciunt»  seque  ab  illis  odio  baberi  non 
ignorant,  auxilium  magistratus  implorarunt,  qui 
valida  armatorum  bominum  manu  ipsos  tueretiir; 
sic  tandem  deducitur  ad  spectaculum»  multis  armatis 
bominibus  stipatus»  bomo  perpusillus»  barba  promi- 
nenti,  exsanguis,  macilentus,  dolore  atque  inedia 
pêne  consumptus,  quem  tabefactum  cadaver,  aut  um- 
bram  bominis  non  bominem  jure  appellare  potuisses. 
Sequitur  rector  universitatis,  et  recentior  et  anti- 
quior,  iUe  doctor,  bic  tbeologise  licentiatus.  Sequun- 

■  PauldeRooTOre. 

'  Bans  Tespoir,  sans  doute,  d*j  trouver  des  pièces  de  convie- 
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IX.  —  Après  cela  ils  voulurent  deschai^r  leur 
colère  sur  le  povre  Paul'  (ainsi  s'appeloit  l'autre 
chappelain)  homme  débile,  tout  chenu  et  presque 
aagé  de  soixante  ans,  fort  modeste  et  de  bon  scavoir, 
lequel  toutesfois  ils  tenoyent  pour  un  hérétique 
manifeste.  Us  estoient  entrez  en  sa  maison  toute  la 
première*,  et  y  avoyent  trouvé  force  hymnes  can- 
tiques et  autres  escritz  en  langue  vulgaire*  de  la 
Sainte-Escriture,  à  quoy  il  passoit  son  temps.  Aussi 
estoit-il  fort  heureux  à  esCrire  principalement  en 
rythme.  A  ceste  cause  ils  pensoyent  avoir  contre 
luy  occasion  assez  suffisante  par  les  loix  de  TEmpe- 
reur,  pour  le  faire  mourir  sans  autre  inquisition. 
Mais  afin  que  cela  ne  se  fist  sans  pompe  et  solennité, 
pour  espovanter  le  povre  peuple,  ils  le  voulurent 
pr^nièrement  produire  en  public,  sur  un  eschafaut 
devant  tout  le  monde.  Et  pour  ce  faire,  firent  ac- 
coustrer  une  grande  sale  au  couvent  des  Augustins, 
au  milieu  de  laquelle  fut  dressé  un  eschafaut 
moyennement  haut,  afin  que  le  peuple  peust  veoir 
ayséement  ce  qui  se  feroit  dessus.  Et  pour  ce  qu'ils 
craignoyent  la  sédition  du  populaire,  lequel  ils  savent 
estre  assez  affectionné  à  la  vraye  religion,  et  estre 
quant  et  quant  fort  irrité  à  rencontre  d*eux  :  à  ceste 
cause  ils  implorèrent  l'ayde  du  magistrat,  qui  leur 
bailla  nombre  de  gens  armez  pour  leur  tenir  la 
main.  Ainsi  à  la  fin  fut  amené  le  povre  accusé  à 
Teschafaut,  environné  de  gens  en  armes,  petit 
homme,  la  barbe  longue,  blesme,  maigre,  presque 
séché  et  miné  de  douleur  et  de  povreté  que  il  avoit 

tien  contre  les  antres  acoasés.  (Foy.  anx  Pièeet  justifetUivei.) 
*  Kn  flamand. 
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tur  Jacobus  Latomus,  Buardus  Ancusianus  ',  cancel- 
larius  atque  hœreticse  pravitatis  inquisitor,  prior  Do- 
minicanorum,  omnes  hic  doctores  theologi*.  His  acce- 
debat  quidam  Tilmanus^prœses  incollegio  pontificis, 
theologisB  licentiatus ,  bomo  isto  consessu  dignissi- 
mus.  Âudis  luminamaiidi,  sed  quam  acutum  cernant, 
nunc  intelliges.  Gonflait  ad  novum  spectaculum 
ingens  bominum  multitudo,  cum  civium,  tum  stu- 
diosorum.  Conscendunt  tbeatrum  illi  magni  doc- 
tores, quos  nominavi,  iidem  accusatores  et  judices 
adstantis  rei,  quem  secum  quoque  in  locum  illum 
sublimiorem  adsumunt:  sedent  in  ambitu  omnes 
quorum  in  medio  consistit  reus.  Manent  inferius 
stipatores,  vario  armorum  génère  instructi  am- 
bientes  iheatrum ,  quasi  prœsidiarii  milites  in  boc 
parati,  ut  locum  illum  tuerentur,  ubi  sedent  vene- 
randi  Domini  Magistri  nostri,  neque  in  bœc  Ecdesiss 
columina  impune  audeat  impetum  facere.  Ipsissima 
fuit  eorum  satellitum  militum  et  camificum  imago, 
qui  Christum  servatorem  in  borto.  comprebende- 
ruQt;  deinde  ad  judices,  tandem  ad  crucem  deduxe* 
runt. 


X.  —  Sed  priusquam  tibi  impia  judicia  impiorum 

*  dlSnckuysen. 

*  L'omission  d*an  article  dans  la  traduction,  pourrait  foire 
croire  que  Bhoard  d'Bnckujsen  est  le  même  personnage  que  le 
prieur  des  Jacobins,  il  n'en  est  point  ainsi  :  il  faut  lire  après  les 
mots  inquisiteur  de  la  foy ,  le  prieur  des  Jacobins.  Ce  prieur  était^ 
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endurée,  brief .tel  qu'on  Teust  peu  plustost  appeller 
corps  mort,  ou  ombre  d'un  homme,  que  non  pas 
homme.  Après  luy  marchoyent  les  deux  recteurs 
de  l'université,  l'ancien  et  le  nouveau,  luy  licentié, 
et  l'autre  docteur.  Jacques  Latomus  et  Bhuard 
d'Ancuse  '  ,  chancelier  et  inquisiteur  de  la  foy 
prieur  des  Jacopins,  tous  deux  docteurs  en  théolo- 
gie suivoyent  après*.  Un  certain  Tilman  président 
du  collège  du  pape ,  et  licentié  en  théologie  venoit 
après  eux,  homme  fort  digne  de  ceste  assemblée*. 
Vous  oyez  icy  nommer  les  yeux  du  monde,  mais 
vous  verrez  puis  après  combien  clair  ils  voyent. 
Grand  foule  de  bourgeoys  et  d'escoliers  vindrent  à 
ce  spectacle.  Ces  grans  docteurs ,  que  j'ay  récitez , 
montèrent  sur  l'eschafaut,  eux-mesmes  accusateurs 
et  juges  du  povre  prétendu  criminel  là  présent, 
lequel  ils  firent  aussi  monter  au  plus  haut  avecques 
eux.  Tous  s'assirent  en  rond,  et  le  povre  homme  au 
milieu  d'eux.  En  bas  demeurèrent  les  sergeans  ar- 
mez de  toutes  pièces,  environnants  l'eschafaut,  et 
comme  gens  de  garnison  presls  à  défendre  le  lieu 
ou  seoyent  noz  maistres,  afin  que  personne  n  osast 
assaillir  ces  beaux  pilUers'  d'Eglise  sans  s'en  re- 
pentir. Vous  eussiez  dit  proprement  que  c'eussent 
esté  les  gensdarmes,  les  satellites,  et  les  bourreaux 
qui  prindrent  Jésus-Christ  au  jardin,  l'amenèrent 
aux  juges,  et  le  crucifièrent. 

X.  —  Mais  devant  que  de  déclarer  la  sentence  de 

comme  cm  le  Tem,  Godefroy  8trin>y .  RnniTum  reptésente  eelni* 
ci  comme  on  homme  foriéloqQent,  tandis  qa*il  dit,  que  •  Rhvard, 
«  le  doyen,  était  Tliomme  de  la  plus  poYre  parole  et  éloquence 
«  qu'on  saïuoit  onyr.  »  *  Pierre  Titëlman,  doyen  de  Benaix, 
nommé  Inquiaiteur  en  1545,  mort  en  17Z2. 
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hominum  describam,  opéras  pretium  erit,  pauca  qui- 
dam de  ipsis  ludicibus  deque  eorum  natura,  moribus 
et  doctrina  attingere  :  tum  judicium  ac  sententiam 
tantorum  Doctorum  commemorabo.  Primum  igitur 
locum  Jacobo  Latomo  honoris  causa  tribuo  ;  sequitur 
hac  in  re  sententia  ipsorum  Rabbinorum,  cujus 
uno  consensu  totus  ordo  theologorum  primam  doc- 
trinsB  laudem  deferebat.  Hune  profecto  nemo  igno- 
rât, vel  tacente  me,  ipsum  se  suamque  stultitiam 
toti  orbi  cleridendam  propinasse,  ut  neque  bonorum 
admonitiones,  neque  helleborum  ab  Œcolampadio* 
missum  illius  putidi  cerebri  sordes  potuerit  repur- 
gare.  Nam  prœterquam  quod  omnem  liberalem  doc- 
trinam  et  linguarum  peritiam  (  manifestum  sane 
Spiritus  Sancti  donum  )  superbe  aspemabatur, 
hanc  felicitatem  florenti  nunc  juventuti  invidebat, 
quam  homo  balbus  assequi  non  poterat,  eoque  pu- 
bliais clamoribus,  quod  ego  non  semel  ab  ipso 
audivi ,  bonarum  artium  professores ,  quos ,  ille 
Grammatistas  vocabat,  magnis  conviciis  solebat  de- 
honestare*.  Quum  et  scriptis  editis  ex  professo  lin- 
guarum studia  et  poli  tioresliterashostili  ter  insectatus 
est.  Quid  dicam  de  scientia  rerum  sacrarum,  qua  in 
una  praeter  caeteros  florere,  atque  omnis  theologiae 
arcem  se  tenere  arbitrabatur?  Certe  sine  lacrimis 
tantœ  csecitatis,  tantae  insaniae,  tantœ  denique  tam- 
que  manifestas  impietatis   recordari  non  possum. 

*  Jean  Hausschein,  dont  le  nom  eignifle  Lumière  domestique^ 
traduisit,  suivant  Tusage  du  temps,  son  nom  en  grec  et  se  fit 
appeler  Œcolampade.  II  était  né  en  Pranconie,  d'une  famille 
originaire  de  Bâle.  Partisan  et  ami  de  Zwingle,  le  réformateur 
suisse,  il  se  montra  plus  modéré  que  son  chef  et  après  avoir 
défendu  très-activement  la  cause  de  la  réforme,  II  mourut 
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ces  juges  iniques,  je  vous  raconteray  en  brief  quels 
ils  sont,  et  toucheray  quelque  peu  de  leurs  mœurs, 
leur  nature,  et  leur  doctrine,  en  après  nous  recite- 
rons la  sentence  de  condamnation  de  ces  grands  doc- 
teurs. Nous  donnerons  doncques  par  honneur  le 
premier  lieu  à  Jaques  Latomus,  suyvans  en  ce  le 
propre  jugement  des  Babins  mesmes,  qui  d'un  com- 
mun consentement  luy  donnent  le  prix  de  doctrine 
par  sur  les  autres.  Or  tout  le  monde  est  bien  adverty , 
voire  quand  je  me  tairoy ,  comme  luy-mesme  a  pu- 
blié sa  folie,  et  s'est  monstre  ridicule  à  tout  le 
monde,  en  sorte  que  ne  Tadmonition  des  gens  de 
bien,  ne  Telebore  à  luy  envoyé  par  Œcolampade*, 
ne  le  çauroit  amener  à  ce  poinct  d'en  guérir  son  cer- 
veau, et  acquérir  par  ce  moyen  réputation  de  sage 
bonune.  Car  outre  ce  qu'il  mesprise  ouvertement  et 
arrogamment  toute  doctrine  honeste,  et  la  cognois- 
sance  des  langues,  qui  est  un  don  évident  du  Sainct- 
Esprit,  il  voudroit  d'avantage  que  la  jeunesse  d'au- 
jourdhuy  fust  privée  d'un  tel  heur,  auquel  il  ne  peut 
parvenir.  Et  pourtant  il  a  accoustumé  en  ses  criées 
publiques  (ce  que  j'ay  ouy  de  luy  plusieurs  fois)  de 
parler  contre  les  professeurs  des  bonnes  lettres, 
lequels  il  appelle  grammairiens,  et  les  poursuyvre 
&  grosses  injures*.  Mesmes  il  a  composé  quelques 
livres,  ausquels  il  fait  profession  d'escrire  contre  la 
cognoissance  des  langues  et  les  sciences  des  bonnes 

en  1531',  Iftissant  la  réputation  d*an  homme  bonndte  et  bien- 
veUlant. 

>  n  résulte  clairement  de  oe  passage  qu'Ensinas  avait  été  étu- 
diant à  LonTain,  cependant  les  recherches  faites  anx  Archires 
du  royaume  et  à  Lourain,  n'ont  fourni  aucnn  renseignement 
sur  ce  fait. 
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Âbunde  ilUas  scripta  teatantor,  quid  mentis  ha- 
buerit  in  cognitione  doctrinœ  cœlestis,  quam  Evan- 
gelicam,  aut  si  mavis,  vere  iheologicam  licebit 
appellare.  Testatur  quoque  ipsios  mors  cnjosmodi 
doctrinsB  genns  faerit  in  vita  professas.  Constat 
enim  aliquot  ante  mortem  diebos  maximis  consden- 
tise  angoribas  laborasse  deque  sainte  animas  su» 
publiée  ac  privatim  editis  vocibus»  non  aine  ingenti 
ïuctu  et  perpétue  gemitu  desperasse.  0  miserandam 
doctrinam  qu85  cum  maxime  fructum  aliquem  ex  ea 
colligere  oporteret,  tum  vacuum  consolatione,  plé- 
num desperatione  reliquit  possessorem  !  Quod  si  mi« 
ser  Latomus  ab  eo  in  quo  nunc  est  loco,  redire  in 
banc  lucem  posset,  dubium  non  est,  quum  et  ipse  de 
mutando  doctrinœ  génère  cogitaret  et  coUegas  suos 
admonerety  ne  in  tantis  sordibus  et  crudelitatibas, 
quibus  nunc  immersi  et  quasi  sepulti  jacent  diutias 
▼olutarentur.  Taceo  innumeras  pêne  ac  plusquam 
puériles  stultitias  quas  Bruxellse  pro  concione  in 
publica  maximorum  hominum  corona  présente  Im- 
peratore,  protulit,  adeo  inconsiderate,  ut  cum  in 
ipsa  concione  multi  aulici  insaniam  bominis  sua- 
viter  ridèrent,  ac  tantum  non  exsibilarent ;  tum 
yero  post  concionem  non  defuisse  ferant,  qui  dixerit 
Imperatori  :  Sacra  Majestas,  hic  est  omnium  theolo- 
gorum  Lovanientium  facile  princeps,  ex  quo  de 
reliquis  licebit  facere  conjecturam.  Sed  bunc  re- 
linquo,  cui  sane  optarem  ego  (si  quid  ejusmodi 
votis  proficitur)  meliorem  sortem ,  quam  ipse  in 
fine  vitœ  sus  potuit  sperare. 
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lettres.  Que  diray-je  des  sainctes  lettres,  esquelles  il 
pense  florir  plus  que  nul  autre,  et  savoir  sur  le  doigt 

toute  Tart  de  théologie?  Certes  je  ne  me  peux  sou- 
venir d*une  telle  ignorance,  d'une  telle  outrecui- 
dance, et  d'une  si  manifeste  impiété  sans  larmes. 
Ses  escrits  déclarent  assez  quelle  cognoissance  il  a 
eue  de  la  doctrine  céleste  et  évangélique,  qui  est  la 
vraye  théologie.  Sa  mort  aussi  donne  suffisant  tes- 
moignage  de  quelle  doctrine  il  a  fait  profession  en 
sa  vie.  Car  un  chacun  scait  que  quelques  jours  de* 
vant  sa  mort,  il  fut  frappé  d'angoisse  en  sa  con- 
science, et  que  publiquement  et  en  privé,  il  jetta 
quelques  voix  de  regretz  et  gémissemens,  par  les- 
quels il  désesperoit  ouvertement  du  salut  de  son 
&me.  O  doctrine  misérable  laquelle  laisse  son  homme 
privé  de  toute  consolation,  lorsqu'il  en  devroit  cueillir 
et  recevoir  le  fruict.  Que  si  le  povre  misérable  La- 
tomus  povoit  aujourd'huy  revenir  icy  en  ceste  vie 
du  lieu  là  où  il  est  :  je  ne  fay  nulle  doute  qu'il  ne 
Buyvist  une  autre  doctrine  qu'il  n'a  pas  faict,  et  qu'il 
n'admonestast  ses  compagnons  de  sortir  et  se  déli- 
vrer de  ces  fanges  et  bourbiers,  esquelz  ils  sont 
veautrez  et  comme  enseveliz,  et  se  désister  et  re- 
pentir de  ceste  grande  cruauté  à  laquelle  ils  sont 
tant  addonnez.  Je  me  tay  de  mille  folies  et  inepties 
plus  que  puériles,  qu'entre  autres  un  jour  publique- 
ment en  la  présence  de  l'empereur  et  d'autres  grans 
personnages,  il  prescha,  si  h  l'estourdie,  que  tous 
les  courtisans  se  mocquoyent  sur  le  lieu  mesme  de 
sa  sottie ,  et  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  le  sifflassent. 
On  dit  mesmes  qu'après  le  presche,  il  y  en  eut  quel- 
cun  qui  dit  à  l'empereur,  Sacrée  Majesté,  cestuy-cy 
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XI.  —  Huic  proximus  et  simillimus  est  Ruardus 
decanus,  homo  miserabili  balbutie,  summaimpietate, 
summa  perfidia  et  summa  crudelitate  prssditus; 
iriquisitoT  haretica  pravitatis  vocatur,  qui  captivos, 
aut  eos  qui  aliqua  suspit^ione  hsereseos  laborant,  solet 
examinare.  Deum  immortalem  quibus  fraudibus, 
quibus  cuniculis,  simplices  et  innoxios  homines  co- 
natur  circumvenire ,  quibus  imposturis  et  menda- 
ciis  causam  alioqui  bonestissimam  solet  dehonestare. 
Certe  cum  buj  us  impudentia,  crudelitas  atque  indocta 
arrogantia  mibi  in  rnentem  yeuiunt,  toto  pectore 
contremisco.  Justum  tibi  qualemcunque  illius  in- 
genii  prœbebo.  Cum  forte  Lovanii  aliqui  cives  iu 
quadragesima  prseter  morem  ibi  receptum,  vel  quod 
esu  piscium  offenderentur,  vel  quod  sua  libertate 
uti  vellent,  convivium  privatum  ex  carnibus  insti- 
tuissent.  Extitit  forte  inter  eos  qui  convenerant, 
quidam  cœteris  infîrmior,  cujus  adek)  et  sua  et  alio- 
rum  libertate,  quam  paulo  ante  ipse  probarat,  sau- 
ciatus  fuit,  ut  plane  existimaret  inexpiabile  facinus 
a  se  commissum  neque  posse  placari  iram  Del,  nisi 
patefacto  crimine  absolutionem  tanti  sceleris  a  sacer- 
dote  impetraret.  Accedit  hune  decanum,  ait  esse 
quiddam  in  animo  suo,  quod  vebementer  conscien- 
tiam  gravaret,  eoque  velle  apud  Ipsum  sécréta  con- 
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est  le  premier  et  le  plus  estimé  des  théologiens  de 
Louvain,  vous  povez  juger  par  luy  quelz  doivent 
estre  les  autres .  Mais  je  le  laisse  là,  désirant  à  la 
vérité  (si  toutesfois  on  peut  prouffiter  quelque  chose 
par  tels  souhaitz)  qu'il  eust  eu  à  sa  mort  plus  belle 
et  meilleure  fin  qu'il  n'a  pas  peu  luj'-mesme  espérer. 
XI.  —  Le  second  après  luy,  c'est  Bhuard  le 
doyen',  homme  de  la  plus  povre  parole  et  éloquence 
qu'on  sauroit  ouyr,  mais  au  reste  orné  d'une  parfaite 
impiété,  d'une  desloyauté  très-grande  et  d'une  ex*> 
trème  cruauté.  On  l'appelle  Inquisiteur  de  la  foy, 
pource  qu'il  a  puissance  d'examiner  seul,  ceux  qui 
sont  aucunement  suspectz  d'hérésie,  comme  ils  di- 
sent. Seigneur  Dieu,  de  quelles  ruses  et  subtilitez  a 
il  accoustumé  d'user  envers  ces  povres  simples  gens 
et  innocens  pour  les  décevoir!  De  quelles  men- 
songes et  calomnies  a  il  accoustumé  de  déshonorer 
une  cause  tant  saincte  !  Certes  quand  il  me  souvient 
de  sa. cruauté,  son  impudence,  son  arrogance,  j'en 
ay  horreur.  Je  vous  en  proposeray  seulement  un 
exemple,  par  lequel  vous  appercevrez  quel  est  son 
esprit.  Une  fois  à  Louvain  en  quaresme,  quelques 
bourgeoys,  ou  ennuyez  de  manger  du  poisson,  ou 
bien  voulans  user  de  leur  liberté,  firent  accoustrer 
quelque  petit  banquet  de  chair,  contre  la  coustume 
de  ce  pays-là.  Or,  entre  ceux  qui  s'y  estoyent  trou- 
vez«  il  y  en  eut  d'avanture  un  plus  infirme  que  les 
autres,  qui  fut  si  frappé  en  son  esprit,  et  si  esperdu 
de  ce  qu'il  avoit  fait  contre  la  coustume  ordinaire  : 
jaçoit  qu'auparavant  il  en  eust  peu  donner  bonne 

*  RaardTapper. 
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scientiœ  deponere.  Cum  ille  cohortabatur  trepi- 
dantem,  jubebat  esse  bono  animo,  addens  etiam  : 
Deum  quidem  esse  misericordem,  ut  lapsos  velit 
recipere  ;  illius  quoque  peccafa  omnia  velle  condo* 
nare,  modo  idoneam  ageret  psBnitentiam.  Quare 
(înquit)  effunde  in  sînum  meum  quîcquid  isihuc  est 
cuKB  ;  ego  pro  eo  ac  potero  labefactatam  conscîen- 
tiam  erigam  et  confortabo.  Faciam  (inquit  alter)  si 
fidem  des,  te  taciturum.  Âdhsec  decanus  adest,  inquit; 
cur  hsec  solicitudo  te  multum  cruciet?  Neque  enim 
tu  mecum  loqueris  in  confessione  ;  sed  Deo  ipsi,  qui 
mirabili  suo  consilio  efficit,  ut  sacerdotes  Dei,  post- 
quam  audiverunt  sacras  confessiones  et  absolutionem 
prononciarunt,  nibil  istorum  amplius  possint  memi- 
iiisse.  Tum  bomo  rem  universam  patefecit.  Alter 
callide  quoque  extorsit  nomina  et  cognomina  eorum 
qui  convivio  interfuerant.  Deinde  absolutionem  pro* 
nunciavit^  Sed  antequam  a  se  dimitteret  absolutum, 
loquebatur  ille  in  banc  sententiam  :  fili,  Deus  tibi  boc 
peccatum  condonavit.  Sed  quia  ego  sum  labilis  mé- 
morise, et  ôeri  posset,  ut  alii  quoque,  qui  tecum 
tantum  facinus  perpetrarunt,  resipiscant,  et  quem* 
admodum  tu  nunc  fecisti,  sic  et  illi  ad  me  veniant 
petituri  consolationem  ;  quœso  te,  ut  eorum  nomina 
mihi  in  scripto  tradas,  tantum  ut  secreto  apud  me 
servare  et  imbeciUitati  mémorise  possim  subvenire, 
Quid  multis.  Adegit  suis  blanditiis  et  imposturis,  ut 
nomina  et  cognomina,  et  rem  gestam  illi  describeret. 
Postrîdie  acceditmagistratum,  scriptum  offert,  obtes- 
tatur  per  omnia  numina,  ut  bomines  illi  compreben- 
dantur,  et  dignum  tanto  scelere  exemplum  in  eos  sta- 
tuatur.  Comprehenditur,  primus  idem  auctor  scripti. 
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raison,  qu'il  vint  en  fantasie  d'avoir  en  cela  commis 
un  péché  irrémissible,  et  que  Dieu  ne  luj  pardon- 
neroit  jamais,  sinon  qu'il  en  aUast  demander  abso-» 
lution  à  un  prestre.  Et  pourtant'  il  s'en  vient  à  ce 
doyen  ,  il  luy  dit  qu'il  a  quelque  chose  en  sa  con^ 
science  qui  luy  poise  merveilleusement,  et  qu'il  s'en 
voudroit  bien  estre  deschargé  à  luy.  Alors  le  doyen 
l'enhardit,  et  luy  dit  qu'il  ait  bon  courage,  que 
Dieu  est  si  miséricordieux,  qu'il  veut  bien  recevoir 
en  grâce  ceux  qui  sont  cheuz,  et  leur  pardonner 
tous  leurs  péchez,  pourveu  que  ils  s'en  confessent,  et 
en  facent  deuê  pénitence.  A  ceste  cause,  dit-il,  ne 
craignez  point  de  me  descouvrir  tout  ce  que  vous 
avez,  je  mettray  peine  selon  ma  puissance  de  re- 
dresser voBtre  conscience,  et  vous  consoler  an  mieux 
que  je  pourray.  Ouy,  dit  l'autre,  je  le  feray,  pour- 
veu que  vous  me  promettiez  de  n'en  déclarer  jamais 
rien.  0,  dit  le  doyen,  vous  ne  devez  point  estre  en 
peine  de  cela,  car  vous  ne  parlez  pas  à  moy  à  pré- 
sent ,  c'est  à  Dieu  à  qui  vous  parlez,  qui  faict  par 
sa  merveilleuse  puissance,  que  les  prestres  après 
qu'ils  ont  ouy  les  sainctes  confessions,  et  ont  pro- 
noncé l'absolution ,  ne  s'en  peuvent  jamais  plus 
souvenir.  Lors  le  povre  homme  luy  va  descouvrir 
toute  la  chose.  Le  doyen  fait  tant  aussi  par  finesse, 
qu'il  luy  tire  les  noms  et  les  surnoms  de  ceux  qui 
assistoyent  à  ce  banquet,  et  après  luy  donne  Tabsolu- 
tion.  Mais  devant  que  de  le  laisser  aller,  il  luy  diten 
ceste  sorte,  mon  fils.  Dieu  vous  a  pardonné  ce  péché, 
mais  pource  que  je  suis  de  courte  mémoire,  et  qu'il 
peut  avenir  que  ceuï  aussi  qui  ont  esté  avecques 

>  Partant. 
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Alii  qui  ab  amicis  permoniti  fuerant,  fuga  sibi  con- 
sulerejus  civitatis,  domum,  uxores,  liberos,  ettotam 
familiam  deserere,  quam  in  vitœ  discrimen  venire 
maluerunt.  Reliqui  ex  illis,  qui  fuerunt  compr&- 
bensi ,  vix  omnibus  suis  bonis  mulctatd  vitam  inco- 
lumem  servare  potuerunt.  HaBC  a  viris  fîde  dignis- 
simis  Lovanii  audivi.  Hoc  dicam  quod  ego  ipse  vidi. 
Habet  pro  consuetudine  sceleratus  ille,  omnes  suas 
conciones  vituperatione  Lutberi  et  omnium  Lutbe- 
ranorum  cumulare.  Te  vero  dealbatorem  dogmatum 
lutberanorum  vocat'.  Postéaquam  editus  est  libellus 
de  Ecclesia ,  longissima  concione  in  eum  invectus , 
multis  imposturis  et  mendaciis  totam  Evangelii  doc- 
trinam  insectabatur.  Atque  ut  magis  in  invidiam  tut 
traheret  totam  concionem,  vide  quantum  menda- 
cium  excogitavit.  Non  dubitavit  affirmare  homo 
sceleratissimus  verbis  seditiosis  et  blaspbemis  :  vi- 
dete  (inquiens)  qualis  sit  iste  doctor,  qui  nunc  scribit 
librum  de  Ecclesia  et  cum  in  eo  omnes  doctores 
ecclesiasticos,  totam  Ecclesiam  vitupérât ,  tum  vero 
Deum  ipsum .  auctorem  facit  peccati  ;  cum  diserte 
legantur  in  locis  communibus  hœc  verba  :  banc  pro- 
positionem  u traque  manu,  imo  etiam  toto  pectore 
tenendam  esse,  quod  Deus  non  sit  auctor  peccati.  O 
fraudulentum  impostorem!  tempus  mihi  deest,  si 
eas  fraudes,  versutias,  crudelitates ,  quas  iste  flagi- 
tiosus  abominandaquadam  bypocrisi,  audet  inanimo 
suo  concipere,  et  opère  ipso  perpetrare  vel  summis 
lineamentis  vellem  adumbrare. 

•  n  est  probable  qu'U  s'agit  ici  d-UE  banquet  chez  Bosch- 
werkere  au  Palmier.  Le  dénonciateur  ftit  peut-être,  Jan  Bosscb- 
mans,  gendre  de  Catherine  Sclerckx.  (V.  Pièces  Jusiifcatipeg.) 
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VOUS,  viennent  à  répentance,  et  à  m'en  demander 
consolation  comme  vous  avez  faict,  ce  sera  le  meil- 
leur,  que  vous  me  bailliez  leurs  noms  par  escrit, 
tant  seulement  pour  les  garder  secrettement  et  m*en 
faire  lors  souvenir.  Brief  il  fist  tant  par  ceste  dou- 
ceur et  finesse,  que  Tautre  luy  baille  en  escrit  tout 
ce  qu'il  demandoit.  Le  lendemain  ce  bon  doyen  s'en 
vient  au  magistrat,  luy  présente  Tescrit,  il  le  prie  au 
nom  de  Dieu  et  de  tous  les  sainctz,  que  ces  gens 
soyent  prins  prisonniers,  et  soyent  puniz  en  sorte 
que  tous  y  prennent  exemple.  Cestuy-cy  donques 
qui  avoit  révélé  tout  cest  affaire,  et  a  voit  baillé 
cest  escrit,  est  prins  tout  le  premier,  les  autres 
advertiz  par  leurs  amyz  s'en  fuyent,   et  ayment 
mieux  laisser  leur  bourgeoysie,  leur  maison,  leur 
femme,  leurs  enfans,  et  toute  leur  famille,  que  de 
demeurer  au  danger  de  leur  vie.  Ceux  qui  furent 
attrapez  à  gprand  peine  à  la  fin,  après  avoir  esté 
privez  de  leurs  biens,  peurent  ils  sauver  leur  vie  ' . 
Xay  entendu  tout  cecy  à  Louvain  par  gens  dignes 
de  foy  :  mais  je  vous  diray  maintenant  ce  que  moy- 
mesme  ay  veu.  Ce  malheureux  a  accoustumé  de 
remplir  ses  sermons  quand  il  ne  scait  plus  que  dire, 
d'injures  contre  Luther  et  autres  gens  de  bien  :  et 
entre  autres,  il  vous  appelé  le  blanchisseur  de  la 
doctrine  de  Luther*.  Quand  le  livre  de  l'Église  fut 
imprimé  et  publié,  il  fist  un  long  sermon,  auquel  son 
principal  but  fut,  de  détester  par  mensonges  et  ca- 
lomnies toute  la  doctrine  de  l'Évangile  que  nous 

*  Le  récit  <f  Bnunas  est  adressé  à  Philippe  Melaschtoa,  c'est 
donc  celui-ci,  que  Rhuard  appelait  le  biancbisseur  de  la  doctrine 
deLatber. 
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Xn. — Quid  dicam  de  Francisco  a  Zon'  (sic  enîm 
nomînatup)  qui  tum  temporis  rectoris  officio  funge- 
batur?Hic  unus  prœter  caeteros  insectatione  veritatis 
hoc  tempore  incipit  florere,  et  qui  Lie  hostis  Evan- 
geliî  invictissimus,  qui  sententiam  ad  versus  conciona- 
torem  Reginœ  (ut  postea  dicam)  pronunciavit*.  Eo 
pneterea  fastu,  ea  superbia,  iis  fraudibus,  impos- 
turifl,  caDiditate,  csBcitate,  crudelitate,  inebriatusest, 

^  Lod  theologici  de  Melanchton ,  publié  pour  la  premièro  fois 
à  Wittenberg,  en  1521,  traduit  en  français  par  les  soins  de  Calvin, 
sous  le  titre  :  La  Somme  de  Théologie  ou  lieux  communs  de  Me- 
îanchton,  1546,  in-8®. 

>  François  Bel  Campo  à  Zon  ou  Zonius,  chanoine  de  Téglise 
d'Utreoht  et  de  Saint-Pierre  de  Louvain,  inquisiteur  de  la  foi, 
puis  évoque  de  Bois  le  Duc. 
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tenons.  Et  pour  plus  ayséement  vous  rendre  odieux 
à  tout  le  peuple  qui  estoit  présent,  ojez  le  mens^jog^ 
qu*il  va  foi^r.   Il  tfeut  point -de  honte  de  dire  le 
malheureux,  par  paroles  Uasphém^  et  sÀiitieuses: 
voyez,  dit-il,  quel  est  ce  docteur  qui  maintenant 
escrit  un  livre  de  TÉglise;  après  qu'en  icduv  il  a 
repris  tous  les  docteurs  ecclésiastiques,  il  ùiit  en- 
cores,  dit-il,  avec  cela  Dieu  autheur  de  péché.  Et 
toutesfois,  en  voz  lieux  communs  ',  fl  a  peu  lire  ces 
paroles  s'il  a  voulu,  que  c'est  une  proposition  qu  il 
faut  tousjours  retenir  et  avec  toutes  les  deux  mains 
et  de  tout  son  cœur,  que  Dieu  n  est  point  autheur  ùe 
péché.  O  malheureux  séducteur  et  calomniateur.  Le 
temps  me  défaudroit  si  j'entreprenov  de  discourir* 
voire  sommairement  les  meschancetez,  les  trompe- 
ries, les  cruautez,  qu'il  conçoit  sous  ce  manteau 
dTiypocrisie,  et  qu'il  ose  hieu  par  œuvre  mettre  en 
exécution. 

Xn.  —  Que  dyray-je  de  François  de  Zon*?  car 
ainsi  s'appelle  celuy  qui  pour  lors  estoit  recteur. 
Cest  luy  qui  commence  aujourdliuy  d'entrer  en 
crédit,  par  la  poursuite  qu'il  fait  contre  la  vérité  :  et 
se  monstre  ennemyjuréde  l'Évangile.  Cest  luy  quia 
comme  nous  dirons  puis  après,  prononcé  la  sentence 
contre  le  prescheur  de  la  Boine'.  Et  si  est  avec  cela 
ényvré  de  telle  arrogance,  de  tel  orgueil,  si  plein  de 

■  Pierre  Alexandre  ou  Alexandri,  carme  da  cooTeot  d'Airas 
et  prédieatear  de  Marie  de  Hongrie.  On  trouvera  à  la  fin  da 
présent  ouTrage  des  détails  snr  ce  personnage,  et  la  sentence 
ecdésiastîqne  prononcée  contre  loi.  Après  sa  faite,  il  em- 
brassa la  religion  reformée,  et  derinl  pins  tard  professear  k 
runiYersifé  d'Deidelberg,  pasteur  à  Stradioarg,  puis,  plut  tard 
fun  des  ministres  de  Téglise  étrangère  à  Londres»  etc. 
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ut  incamati  diaboU  nomen  apud  omnes  bonos  obti- 
nuerit\ 

XIII.  —  Qui  illi  assidebat  theologiae'  licmtiatus 
salutem  aniiuiB  nuUo  modo  se  consequi  posse  arbi- 
trabatur,  si  in  seculo  (ut  ille  loquebatur)  maneret. 
Ideoque'  paulo  post  sectam  Franciscanam  professas 
est,  ubi  vereor,  ne  plus  quam  seculum  reperiat,  qui 
seculum  effugere  velle  pra^dicabat.  Quanquam  ut 
tum  erat  bonorum  judicium,  non  alia  ratione  id  fecit 
nisi  ut  magis  occulte  atque  impune  licentiato  lic^ret 
peccare. 

XrV. — Alter  licentiatus  pontificius*  talis  est,  ut 
ipso  vultu  latentem  animi  morbum,  invidia  et  livore 
corrosi,  manifeste  prodat;  ut  si  bypocrisis  ipsa  pin- 
genda  esset,  nulla  omnino  faciès  reperiri  posset, 
quœ  teterrimi  morbi  naturam  oculis  humanis  repre- 
sentaret  evidentius. 

XV.  —  Monacbus  quoque  DominicanusS  eodem 
jure  cum  aliis  conspersus,  tanto  cs&teris  omnibus 
deterior  baberi  potest,  quanto  vi  et  copia  braban- 
ticsB  orationis'  in  dicendo  superior  judicabatur. 

XVI.  —  Habes  mi  prœceptor,  naturam  et  inge- 
nium  judicum,  quanquam  nimis  tenuiter  depictum  ; 
unde  facile  et  tacente  me  judicare  poteris,  qualis  ab 
eis  bominibus  sententia  speranda  sit,  qui  ejusmodi 
pneclaris  virtutibus  mores  suos  et  mentes  illustra- 

'  Incarné.  *  Petrus  Montanus  Boretinus  (sans  doute  Bariin}, 
doyen  en  1542.  •  Partant.  ♦  Pierre  Titelman. 

*  Cette  désignation  s'applique  évidemment  au  père  Godefroy 
Striroy  ou  Striroyde. 
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fraudes,  tromperies,  finesses,  ayeaglissement,  et 
cruauté,  quaujourdhuy  entre  les  gens  de  bien  on 
ne  rappelle  autrement  que  le  diable  encbamé'. 

XIII.  — Le  licentié  de  théologie'  qui  estoit  à  costé 
deluy,  estoit  d'aviz  qu  il  ne  povoit  obtemrle  salut  de 
son  &ine,  si  comme  il  disoit,  il  demouroit  au  monde. 
Et  pourtant'  peu  de  temps  après  il  se  rendit  à  la  secte 
des  cordeliers,  là  où  j'ay  grand  peur,  que  celuy  nait 
trouvé  le  monde,  qui  se  disoit  vouloir  fuyr  le  monde. 
Combien  qu'il  n'ait  fait  cela  à  autre  intention,  comme 
estime  tout  le  monde,  sinon  que  pour  pécher  plus 
secrettement,  et  pour  en  estre  plus  tard  repris. 

XrV.  —  L'autre  licentié  du  collège  du  Pape*,  est 
tel  qu'à  son  visage  on  peut  juger  incontinent  la 
maladie  de  son  esprit,  qui  est  tout  rongé  de  haine  et 
d'envie.  Que  si  on  vouloit  peindre  hypocrisie,  il  ne 
se  pourroit  trouver  face,  qui  peust  mieux  repré- 
senter aux  yeux  humains  la  nature  de  cest  exécrable 
vice,  que  celle-là. 

XV.  — Le  moine  aussi  Jacopin'  arrousé  du  mesme 
brouét  que  les  autres,  peut  estre  estimé  d'autant 
plus  meschant  qu'eux,  qu'il  les  surpasse  tous  en 
baverie  et  en  hâblerie  de  ce  langage  de  Braband'. 

XVI.  —  Vous  avez  doncques  Monsieur,  icy  en 
brief  et  fort  maigrement  depeincte,  la  nature  et 
l'esprit  de  ces  juges,  dont  vous  pouvez  juger,  voire 
quand  je  ne  diroy  rien  d'avantage,  quelle  sentence 
sortira  de  gens  qui  se  sont  tousjours  estudiez, 

*  Ce  qn^Enslnas  appeUe  ce  langage  de  Bràbant,  c^est  le  flamand, 
qui  était  alors ,  oomme  aujoarâ*hai ,  la  langue  populaire  à 
Louyain.  Striroy  traduisit  dans  cette  langue  le  discours  de 
F.  De  Zon. 
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riint.  Et  tamen,  ut  semel  quod  incœpi  absolvam, 
audi,  quod  postea  sequutum  est,  et  quos  articulos 
velut  haereticos  condemnaverunt. 

XVII.  —  Postea  vero  quam  pro  tribunal!  omnes 
illi  suo  ordine  consedissent,  multis  satellitibus  sti- 
pati,  reum  in  medio  erectum  coUocassent,  totique 
concioni  silentium  indixissent,  rector  universitatis, 
cui  partes  dicendi  demandatse  fuerant ,  quod  cœteris 
esset  et  callidior  et  vocalior,  eœpit  in  banc  senten- 
tiam  solvere  silentium  : 

XVIII.  —  Neminem  vestrum  ignorare  arbitrer, 
viri  cbristiani,  quamobrem  bodierno  die  bunc  in 
locum  conveniremus.  Nam  cum  eo  loco  guberna- 
tionis  constituti  simus,  eaque  administrandi  ac  pas- 
cendi  gregis  dominici  cura  nobis  incumbat,  sine 
magno  scelere  boc  nostrum  officium  prsBtermittere 
non  potuissemus.  Sed  quia  fidèles  ministros  cselestis 
doctrin»  ac  prudentes  dispensatores  mysteriorum 
Dei  nos  prostare  voluimus,  qui  gregem  Domini  (ut 
bonum  pastorem  decet)  adversus  violentas  luporum 
incursiones  integrum  atque  illeesum  servare,  lupos 
occidere  ac  trucidare  debeamus,  si  qui  inter  nos  lupi 
essent,  qui  Ecclesiœ  nostrse  unitatem  discinderent 
et  nostras  oviculas  vel  sua  scabie  inquinarent,  vel 
édita  alieni  pastoris  voce  ad  defectionem  sollicita- 
rent,  tanquam  lupi  rapaces  tollerentur,  et  velut  pu- 
trida  mystici  iUius  corporis  membra  e  medio  nostri 
amputarentur. 


XIX.  —  Diserte  jubet  ille,  cujus  Ecclesiam  gu- 
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d'orner  leurs  mœurs  et  leurs  esprits  de  telles  vertus. 
Mais  afin  que  j'achève  une  fois  ce  que  j'ay  commencé, 
oyez  je  vous  prie,  ce  qui  s'est  ensuivy,  et  quels  arti- 
cles ils  ont  condamnez  pour  hérétiques. 

XVII.  —  Estant  doncques  tous  assis  en  leur  siège 
judicial,  environnez  de  leurs  satellites,  après  avoir 
fait  mettre  le  prétendu  criminel  au  milieu  d'eux,  et 
avoir  fait  faire  silence  à  toute  l'assemblée,  le  recteur 
de  l'université  qui  avoit  eu  ceste  charge,  à  cause 
qu'il  estoit  plus  fin  que  les  autres,  et  avoit  plus  forte 
voix,  commença  à  rompre  ce  silence  disant  ainsi  : 

XVIII.  —  Chrestiens,  il  n'y  a  celuy  de  vous  icy 
qui  ne  sache  pourquoy  aujourd'huy  nous  sommes 
assemblez.  Car  estans  constituez  &  ce  gouvernement, 
et  ayants  la  charge  de  paistre  et  régir  le  troupeau 
du  Seigneur,  nous  n'eussions  sceu  faillir  en  cest 
endroit,  sans  grand  forfait  et  lascheté.  Mais  nous 
voulans  acquiter  fidèlement  de  nostre  charge  qui  est 
de  défendre  le  troupeau  du  Seigneur,  comme  bons 
pasteurs,  vrays  ministres  de  la  doctrine  céleste,  et 
sages  dispensateurs  des  mystères  de  Dieu,  à  ren- 
contre des  assaux  furieux  des  loups,  de  les  tuer  et 
meurtrir,  il  nous  a  convenu  donner  ordre,  tant  pour 
le  devoir  de  nostre  office,  que  pour  le  salut  de  la 
chose  publique,  à  ce  que  ceux  d'entre  nous,  qui  trou- 
bloyent  l'unité  de  l'Église,  et  qui  par  leur  rongne 
gastoyent  et  infectoyent  le  troupeau,  ou  bien  tas- 
choyent  à  le  faire  sortir  hors  de  la  bergerie,  comme 
loups  ravissans,  fussent  occys  et  comme  membres 
pourris,  fussent  retranchez  du  corps  mystique  de 
l'église. 

XIX.  —  Jésus-Christ  celuy  duquel  nous  gouver- 
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bernamus,  Christus  Jésus,  ut  si  quod  membruin  in 
corpore  nostro  nos  offendat,  celeriter  îllud  abscin- 
damus,  et  procul  a  nobis  removeamus,  ne  si  vicinas 
corporis  partes  aliqua  mora  depascere  inceperit, 
brevi  fiât,  ut  reliquum  corpus,  alioquin  integrum, 
in  fœdam  putredinem  convertatur.  Exemplum  atc^ue 
ordinationem  Servatoris  nostri  sequuti,  cum  scire- 
mus  multos  esse  lupos,  qui  insolenter  in  agro  nostro 
grassarentur;  exultantem  iUorum  audaciam  repri- 
mere,  vim  atque  injuriam  a  capite  nostro  et  gregis 
Domini,  Cujus  curam  gerimus,  arcere,  pernecessa- 
rium  esse  in  boc  tempore  duximus.  Quare'  aliquos 
ejusmodi  lupos  comprebendi  curavimus,  quorum  de 
numéro,  vel  prœcipuum  esse  judicamus  hune  reum, 
quem  coram  adstantem  videtis,  multis  et  gravissi- 
mis  bseresibus  contaminatum ,  quas  adhuc  incredi- 
bili  pertinacia  conatur  defendere.  Ne  vero  id  nos 
sine  magnis  et  justissimis  causis  dicere  videamur, 
nunc  prsecipuas  illius  bsereses,  et  quibus  modis  eas 
exploratas  babeamus.  Nos  ingressi  tedes  ipsius  of- 
fendimus  apud  eum  multos  libres  lutberanos,  psBua 
capitis,  quod  nemo  vestrum  ignorât,  probibitos  :  et 
quasi  levé  facinus  boc  illi  videretur,  composuerat 
ille  de  suo  multa  germanica  scripta  ' ,  in  qusB  totum 
lutberanum  virum  effunderat.  Cujus  rei  mani- 
festum  testimonium  prsebent  bse  propositiones,  quas 
ex  libris  propria  ipsius  manu  descriptis  excerp- 
simus. 


«  Pourtant. —Partant. 

>  Il  est  probable  que  les  mots  germanica  scripta ,  employés 
par  BoBinas  et  les  mots,  escritz  en  Allemand,  dont  le  traducteur 
8*est  servi,  s'appliquent  ici  à  des  écrits  flamands.  —Le  chapelain 
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nous  Féglise,  commande  ouvertement,  qne  si  en 
nostre   corps  quelque  membre  nous  empesche  de 
nostre  salut,  soudain  nous  le  couppions  et  le  jettions 
au  loing,  afin  que  si  il  commençoit  à  gaster  les  par- 
ties prochaines,  en  fin  tout  le  corps  ne  fust  réduit  en 
pourriture.  Suyrans  doncques  Texemple  et  le  com- 
mandement de  nostre  Sauveur,  et  estans  deuêment 
advertiz  et  informez,  qu*il  y  avoit  beaucoup  de  loups 
qui  faisoyent  maux  infinis  en  nostre  bergerie,  il  nous 
a  semblé  nécessaire,  de  réprimer  leur  fureur,  et  nous 
mettre  et  tout  le  troupeau  ensemble  en  seureté  contre 
la  raged*iceux.  Et  pourtant*  nous  en  avons  fîdt  pren» 
dre  quelques  uns,  entre  lesquels  nous  tenons  ce  cri- 
minel que  vous  voyez  icy  présent  pour  le  principal. 
Car  il  est  entaché  de  beaucoup  et  grosses  hérésies, 
lesquelles  encores  aujottrdliuy,il  s'efforce  opiniastre- 
ment  et  obstinéement  de  soustenir.  Et  afin  que  vous 
cognoiasiez  les  grandes  et  justes  causes  qui  nous  ont 
induits  à  cecy,  escoutez  ses  principaux  articles  dam- 
nables  et  hérétiques,  et  le  moyen  comment  nous  les 
avons  descouvers.  Nous  estans  entrez  en  sa  maison 
avons  trouvé  grand  nombre  de  livres  Luthériens,  qui 
sont  défendus  sur  peine  de  la  vie,  comme  scait  un 
chacun  de  vous.  Et  comme  si  cela  eust  esté  peu  de 
chose,  il  avoit  ëncores  de  soymesme  composé  beau* 
coup  d'escritz  en  allemand',  esquelz  il  avoitrespandu 
tout  son  venin  Luthérien,  dont  rendent  suffisant 
tesmoignage  ces  propositions  qui  ont  esté  cueillies 
des  livres  escrits  de  sa  propre  main. 

Paol  de  Hoorère ,  traTaillait,  en  effet,  poni  les  gens  de  la  -nXle 
qu'il  habitait,  dont  la  langue  était  le  flamand;  Ididine  ger- 
manique, sans  doute,  mais  fort  distinct  de  raUsmaiid  prc^re- 
ment  dit. 
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consensum,  ordinariam  Romanornm  Pontificum  po- 
testatem  contemnere,  pulcherrimas  illas  sacrorom 
ceremoniaSf  sanctissimorum  patrum  traditiones,  re- 
ceptas  ab  Ecclesia  consuetudines  negligere.  Quod  si 
periculi  magnîtudo,  salua  vestra,  incolumitas  patrisB 
neminem  vestrum  ab  ejusmodi  perniciosis  sententiis 
deterreret,  certe  ipse  communis  sensus,  ipsa  natursd 
vis,  ipse  œterni  supplicii  horror  deberet  a  tanta  in- 
sania,  et  plane  abominanda  dementia  vestros  animos 
revocare.  Quaeso  ut  cum  animis  vestris  diligenter 
reputetis,  quis  adeo  mente  captus  reperiri  posset,  qui 
unius  aut  alterius  insani  bominis  sententiam  uni- 
versœ  Éurop©  principibus,  totius  orbis  terrarum 
judiciis,  omnium  œtatum,  majorum,minorum  exem- 
plis,  Ecclesiœ  denique  ipsius  et  sanctorum  conci- 
liorum  autboritati  anteferendam  esse  fateatur  ? 
Quare*  vos  omnes  bortor,  ut  majoribus  vestris  dicto 
audientes,  pietatis  cultores,  et  veros  Ecclesise  fîlios, 
vos  ipsos  preestetis,  a  nova  ista  sectarum  coUavie', 
tanquam  a  perniciosa  animarum  peste,  corpore  et 
animo,  totis  sensibus  abborreatis,  ne  similes  buic 
misero  impostori  sitis,  aut  par  judicium  vobis  cumu- 
letis.  Hune  igitur  reum,  qui  omnes  suas  bsereses 
adbuc  tueri  conatur,  nos  simplici  mortis  génère  pro 
tantis  sceleribus  dignum  judicamus.  Cœterum  quo- 
niam  nobis  non  licet  interjlcere  quemquam,  et  tamen 
cupimus,  ut  ejusmodi  putria  membra  e  medio  tol* 
lantur,  quod  verum  possumus,  bac  sententia  nostra 
definitiva  eum  bsereticum  esse  pertinacem  pronun-- 
ciamus.  Âd  bœc,  nisi  omnes  suas  bsDreses  ad  arbi- 

«  Pourtant. —  Partant 

*  Ce  mellinge  de  tontes  sectes.  —  Le  latin  dit  :  a  nova  ista 


. 
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Fantorité  de  l'Église,  mespriser  le  consens  de  tant  de 
siècles,  la  puissance  ordinaire  des  Papes  de  Rome» 
ne  tenir  conte  des  traditions  des  sainctz  pères,  et  des 
coastnmes  receues  en  Téglise.  Que  si  encores  la  gran- 
deur du  danger,  le  salut  de  r&me,  le  bien  public  du 
pays,  ne  destoumoit  un  bomme  de  ceste  doctrine 
pemitieuse,  certes  le  sens  commun,  la  force  de  na- 
ture, la  crainte  des  peines  étemelles  Ten  devroit  du 
tout  aliéner.  Je  vous  prie,  pensez  diligemment  en 
vous  mesmes,  quel  fol  seroit  celuy  qui  estimeroit  que 
Topinion  d'un  bomme  ou  deux,  deust  estre  préférée  à 
la  sentence  du  prince  de  l'Europe,  au  jugement  de 
toute  la  terre  universelle,  de  toutes  aages,  aux  exem- 
ples des  anciens,  et  à  l'autorité  des  sainctz  concils 
et  de  l'Église?  Etpourtant'  je  vous admonneste  tous, 
qu'obéissans  à  voz  supérieurs,  vous  vous  monstriez 
affectionnez  à  la  religion,  et  vrays  enfans  de  l'église, 
que  vous  abhorriez  et  de  corps,  et  d'esprit,  et  de  tous 
voz  sens  ce  mellinge  *  de  toutes  sectes,  comme  une 
dangereuse  peste  de  voz  âmes  :  afin  que  vous  ne 
soyez  point  semblables  à  ce  povre  misérable,  et  ne 
vous  acquériez  une  telle  condamnation.  Nous  sommes 
donc  d'avys  que  ce  criminel,  qui  s'esforce  encores  de 
soustenir  ses  hérésies,  n'est  pas  digne  d'un  seul  genre 
de  mort.  Mais  pource  qu'il  ne  nous  est  pas  licite  de 
faire  mourir  personne,  et  désirons  néantmoins  que 
tels  membres  pourryz  soyentretranchez,  ce  que  nous 
ne  povons  de  nous  mesmes  :  pour  ceste  cause  par 
ceste  nostre  sentence  diffinitive,  nous  le  déclarons 
hérétique  pertinax  et  obstiné.  Que  si  il  ne  se  desdit  à 

uctarum  coUtnies  :  le  mot  eoUuvies  signifie  nUlange  de  choses 
grossières,  imnumdices,  ordures. 
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triam  nostrum  volaerit  recantare,  scripta  et  libres 
suos  propriis  manibus  incendîo  tradere;  degradari 
eum  sacerdotis  titulo,  et  omni  sacrorum  ordinum 
dignitate  aut  privilegiis  omnino  spoliari  jubeamus. 
Atque  hoc  modo  ab  integritate  corporis  nostri  acci- 
fium  in  manus  civilis  Magistratus  tradi  voluinus,  ut 
eo  porro  supplicii  génère  afficiatur,  quo  ejusmodi 
pertinaces  bœretici  puniri  consueverunt'. 

XXIIL — Habes  seditiosam  concionem  quam  eam- 
dem  mirifica  verborum  volubilitate  et  pathetica  pro- 
priusorationejPrior  Dominicanorum,  ut  est  in  dicen- 
do  vehemens,  rursus  germanicia  verbis  ad  populum 
cœpit  pronunciare'.  Deum  immortalem ,  quas  ma- 
chinas rmi  irnùiÊt  admoTebat'  !  Quanta  audacia,  ne 

^  tSette  harangue  a  un  ^and  caractère  de  vérité;  sa  forme  est 
modérée,  les  raisons  qui  y  sont  déduites,  sans  Tiolentea  injures, 
mais  dans  une  forme  absolue,  indiquent  Tautorité  dont  celui  qui 
parle  se  croit  réellement  investi.  Elles  prouvent  une  grande  ha- 
bileté chez  le  recteur  et  portent  en  même  temps  témoignage  de 
la  sincérité  d'Bnsinas. 

Il  aurait  eu  beau  jeu  à  prêter  un  langage  violent  au  recteur  et 
il  son  traducteur  le  père  Str^voy;  il  faut  lui  savoir  gré  de  nous 
avoir  conservé  la  forme  et  le  fond  du  discours. 

s  Sn  flamand. 

*  Le  prieur  des  Jacobins  dont  parle  Ensinas  est  sans  aucun 
doute  Godefroy  Stryroy  ou  Striroyde,  c'est  à  oe  religieux  que 
s'applique  le  portrait  qu'il  trace. 

Godefroy  Stryroy,  né  à  Diest,  vers  la  fin  du  15«  siècle,  entra 
dans  Tordre  des  Dominicains;  il  fit  profession  au  couvent  de 
Louvain.  Keçu  docteur  en  TUniversité  de  cette  ville,  en  1523, 
suivant  le  père  de  Jonghe,  en  1538,  d'après  Paquot  (tome  vii, 
page  401).  Stryroy  remplit  successivement  les  fbnctions  d'inqui- 
siteur de  la  foi,  de  régent  de  la  faculté  de  théologie,  de  défini- 
teur  de  sa  province  et  de  prieur  du  couvent  de  Louvain. 

Sa  réputation  comme  prédicateur  flamand  parait  avoir  été 
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nostre  vouloir  i  de  tontes  ses  hérésies,  et  lu  j  znesme» 
de  ses  propres  mains,  ne  met  le  feu  à  ses  livres  et 
autres  escritz  :  nous  voulons  qu'il  soit  dégradé  de 
sa  prestrise,  et  de  tous  les  sainctz  ordres  eccléaiaâ- 
tiques,  et  privé  de  tous  ses  privilèges,  pour  estant 
par  ce  moyen  séparé  de  nostre  corps,  estre  puis 
après  baillé  ali  bras  séculier,  afin  d'estre  punj  du 
supplice,  dont  tels  hérétiques  pertinax  ont  aocous* 
tumé  d'estre  punyz'. 

XXIII.  —  Telle  fut  ceste  harangue,  qui  fut  aussi 
derechef  par  le  prieur  des  Jacopins  prononcée  au 
peuple  en  langage  vulgaire',  d'une  merveilleuse 
promptitude  de  paroles,  et  fort  pleine  d'afEections, 
comme  il  est  homme  chaud  et  véhément  en  toutes  ses 
passions*.  Hé  Dieu  de  quelles  machines  d'affections 


fbrt  grande,  o  Son  portrait  dit  Paqnot  était  plaoé  dans  VéùOle  théo- 
logique  du  couYent  des  Dominicains,  et  on  iisait  sur  une  ma- 
nière de  billet:  alier  velut  Demosfkenes  (tel  qu'un  autre  DemoS" 
tkénes].» 

L'éloge  était  sans  doute  fort  exagéré.  Toutefois  Téloquenoe  du 
pèreStryroy  ne  saurait  être  mise  en  doute.  8a  parole  facile  et 
chaleureuse  attirait  un  grand  nombre  d'auditeurs,  le  peuple  ac- 
courait en  teUe  foule  à  ses  sermons»  que  les  églises  ne  suffisaient 
plus  pour  contenir  les  fidèles  ;  il  se  vit  alors  obligé  de  prêcher  en 
plein  air,  dans  les  jardins  et  dans  les  champs,  k  Taide  d'une 
chaire  pOTtative  qu'il  avait  fiiit  construire  pour  cet  usage. 

Le  témoignage  d'Ensinas,  quelque  passionné  qu'il  soit  con- 
tre le  prédicateur  Dominicain,  confirme  cependant  l'idée  que 
donnent  les  écrivains  catholiques,  de  réloquenoe  et  de  la  bril- 
lante facilité  de  f  orateur  flamand.  H  est  à  regretter  que  ses  ser- 
mons ne  soient  point  venus  jusqu'à  nous  ;  VaâLuMice  populaire 
qu'ils  attiraient,  semble  indiquer  que  Godefroy  Stryroy  avait  su 
se  préserver  des  défiiuts  de  son  époque  ;  ce  n'est  pas,  en  efiét, 
avec  une  lourde  et  intempestive  érudition,  que  Ton  entratoe  les 
masses  populaires  et  qu'on  les  charme  par  la  parole  I 

Paquot  cite  deux  ouvrages  flaDMinds  du  père  Stiyroy.  Le  prs* 
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dicam  impudentia»  e  sublimi  detonabat  !  sed  ut  elo^ 
quentia»  definitore  Platone,  est  Deo  grata  dicere, 
eaque  inanis  loquacitas  judicatur,  quam  xnateries 
idonea  destituit»  in  qua  vires  suas  exerit  dicendi 
facultas  :  ita  noster  orator  in  causa  absurda  neque 
lumine  verborum,  dignitatem  rerum,  quam  simu- 
labat,  tueri  poterat,  et  totam  concionem  ad  risum» 
seu  potius  ad  dolorem  atque  indignationem  provo* 
cabat'  ;  vidi  et  audivi  multos  in  eo  loco,qui  oratorem 
illum,  et  totum  impiorum  judicum  consessum  li- 
bentér  e  suis  sedibus  deposuissent,  si  tantum  aliquis 
inventus  esset^  qui  velut  aliorum  dux  negotium 
suscepisset  :  prœsertim  cum  omnibus  constaret  iUos 
ipsos  stipatoreSy  qui  ad  defensionem  Rabbinorum 
comparati  erant»  et  invitos  eo  deductos  esse,  et  non 
admodum  adversos  fuisse  studiosis,  si  quodhabebant 
in  animo  fuissent  aggressi 


XXIV.  —  Dum  bœc  sententia  recitatur  quasi  lo- 
quendi  usus  sibi  ablatus  fuisset,  ne  verbum  quidem 

mier  imprimé  chez  Barthélémy  Van  GraTO,  à  Louvain,  est  inti^ 
tulé  :  Dit  zyn  XV puncthens,  aU  XV  graeden  om  op  te  climmen 
totten  àUaer  Qodts,  ende  te  onifanghen  werdelyck  dot  heyligle  Sa- 
crement des  Altaers  ;ghemaeckt  door  M.  GoTaertStryroy.  Quinte 
pointe,  ou  degrés  pour  monter  à  Vauteï,  et  recevoir  dignement  le 
Saint^Saerement  de  VBuckaristie  (petit  ia-12,  62  pages).  Goth. 
Godeftt>y  Stryroy. 

Le  seoond  ouTrage  a  pour  titre  : 

Ben  corte  verdaringhe  oft  meditatie  op  de  seven  psàlmen  der 
penitentien. 

Courte  explication  en  forme  de  méditation  sur  les  sept  psaumes 
de  la  pénitence.  Louyain.  Jean  Mate  1OT7,  in-12,  Goth. 
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il  usoit  !  de  quelle  audace,  ou  plustost  impudence  il 
tonnoit!  Mais  comme  Éloquence  est,  ainsi  que 
Platon  la  diffinit,  dire  choses  plaisantes  et  agréables 
à  Diea  :  et  celle  faculté  de  parler  oti  il  y  a  faute  de 
matière  bonne  et  idoine»  est  langagerie  plustost 
qu'éloquence  :  ainsi  nostre  orateur  en  une  si  mes- 
chante  cause,  ne  povoit  par  aucune  couleur  de  rhé- 
torique soustenir  et  approuver  la  dignité  de  son 
snbject'.  Ainsi  tout  son  propos  fut  receu  de  Tassis- 
tance  en  mocquerie,  ou  plustost  en  douleur  et  détes- 
tation  d'une  telle  indignité.  J'en  vy  et  ouy  plusieurs 
en  ce  lieu  là,  qui  eussent  volontiers  chassé  et  pres- 
cheur  et  juges  de  leurs  sièges,  s*ilz  eussent  eu  tant 
seulement  homme  qui  se  fust  porté  pour  leur  capi- 
taine, et  eust  le  premier  mys  la  main  à  l'œuvre, 
principalement  estans  bien  advertyz  que  ces  gens 
armez,  qui  1&  estoyent  pour  la  défense  des  Rabins, 
y  estoyent  contre  leur  gré,  et  n'eussent  pas  faict 
^grande  résistence  aux  escoliers,  s'ilz  eussent  exécuté 
leur  vouloir  et  intention*. 

XXIV.  —  Pendant  que  ceste  sentence  se  pro- 
nonça, le  prétendu  crimind  ne  dit  pas  un  seul  mot, 

Ces  ouvrages  ne  se  trouvent  point  à  la  BibliofhèqTie  royale  de 
Bruxelles. 

*  Ensinas  prouve  Véloquence  du  père  Stryroy,  mdme  en  la 
niant.  Dans  les  paroles  acerbes  da  réformé,  en  dépit  de  son' 
énei^que  expression  de  langagerie,  qu*on  ponrrût  traduire  par 
discours  sans  raison  et  sans  -vérité,  on  sent  toute  la  valeur  du 
prieur  des  Jacobins.  —  Sa  parole,  on  le  voit  facilement,  agissait 
mdme  sur  ses  adversaires,  forcés  d*admirer  la  forme  du  discours 
et  la  véhémence  de  Vaction,  tout  enblftmantle  but  deVorateur 
et  le  fond  de  ses  pensées. 

'  Cest  rétemelle  histoire  des  conspirations  avortées,  il  ntian- 
que  toujours  un  homme  pour  attacher  le  grelot. 
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protulit  reus.  Credo  (ut  multî  dicebant)  quod  pt 
tuum  illi  silentium  fuerit  impositum»  quanq 
impio  illorum  decreto  non  erat  obtemperand 
Audit  atrocem  sententiam  contra  se  pronunci 
audit  gloriam  et  veritatem  Dei,  quam  eo  usque 
fenderat,  magnis  conviciis  proscindi,  nec  audet 
eere  :  et  cum  tanta  nécessitas  ad  olamandumy 
lapides  ipsos,  nedum  homines  provocare  potuis 
tamen  intérim  stat  mutus;  nec  audet  aperire  oa 
vel  seipsum  vel  Evangelii  causam  tueatur.  Tuli  ] 
acerbe  tantam  ignaviam,  ut  par  erat;  sed  c 
remedium  ut  causse  magnitudo  postulabat»  adfi 
non  poteram ,  silentio  potius  rem  tantam  eo  temj 
mibi  prœtereundam,  quaminsectationecoarguenc 
esse  judicavi,  donec  tandem  dicendi  vices  ad 
devolverentur. 


XXV.  —  Hoc  igitur  spectaculo,  quemadmod 
dixi  peracto,  tota  concio  dissoNitur,  quisque  su 
in  locum  revertitur  :  soli  satellites,  judices  et  re 
non  jam  amplius  reus,  sed  plane  condemnatus»  i 
nent.  Ego  quia  fabute  ««r««-^«^vf  videre  cupieba 
non  prius  recedere  volui,  quain  rem  univers 
spectassem.  Paullo  post,  descendant  pari  ter  omnes 
tota  illa  satellitum  cohorte  magnaque  monacliori 
caterva  stipati,  in  babitationem  quamdam  ejusd 
cœnobii  ingrediuntur,  ad  quam  ex  aula  ipsa  \ 
egregius  ille  ludus  celebratus  erat,  patebat  iûgressi 
Ad  hsBC  secretiora  adita  non  admiserunt,  niri  c 
tragœdise  partes  tuebantur,  et  communibus  cum  il 
mysteriorum  sacris  erant  initiati.  Betulerunt  nob 
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non  plus  que  s'il  eust  perdu  la  parole,  pource,  à  ce 
qae  beaucoup  disoyent,  qu'on  luy  avoit  défendu  de 
parler.   Mais  il  ne  devoit  pas  obéir  à  ce  meschant 
commandement.  Il  oyoit  prononcer  une  cruelle  sen- 
tence à  rencontre  de  luy,  il  oyoit  blaspbémer  l'hon- 
neur et  la  gloire  de  Dieu,  laquelle  il  avoit  tousjours, 
jasques   alors,  constamment  défendue,   et  n'osoit 
dire  u.n  seul  mot.  Et  &u  lieu  que  la  nécessité  estoit 
si  grande,  qu'elle  eust  deu  inciter  non  pas  les  hom- 
mes seulei^ent,  mais  les  pierres  à  parler,  il  demeu- 
roit  muet  et  n'osoit  pas  ouvrir  la  boucbe  pour  se 
défendre,  ou  à  tout  le  moins  la  cause  de  l'Évangile. 
Ce  peu  de  courage  que  je  voioy  en  luy,  me  faisoit 
grand  mal,  comme  il  estoit  de  raison,  mais  voyant 
que  je  n'y  povoy  remédier  ainsi  qu'il  appertenoit, 
je  pensay  que  c'estoit  le  meilleur  de  me  taire  jusques 
à  ce  que  ce  f ust  à  moy  de  parler,  que  de  reprendre 
lors  une  telle  lascbeté. 

XXV.  —  Or  donc  tout  ce  piteux  spectade  achevé 
comme  j'ay  dict,  toute  l'assemblée  se  despart,  un 
chacun  se  retire  chez  soy,  les  seuls  sergeans^  les 
juges,  et  le  povre  condamné  criminel  demeurent. 
Quant  à  moy,  pource  que  je  vouloye  véoir  l'issue  de 
tout  cest  affaire,  je  ne  m^en  voulu  point  aller  que 
ce  ne  fust  faict.  Peu  de  temps  après  tous  descendi- 
rent de  cest  eschaffaut,  accompagnez  d'une  grande 
troupe  de  moynes  et  sergeans,  et  de  là  se  retirèrent 
en  un  lieu  du  couvent,  dont  Ventrée  resjlbndoit  en  la 
salle,  où  s'estoit  jouée  toute  ceste  belle  fistrce.  Là 
homme  ne  fut  laissé  entrer,  sinon  les  personnages 
de  ceste  tragœdie,  et  ceux  qui  estoyent  du  serment. 
Ceux   qui  y  assistèrent   nous    rapportèrent    puis 
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qui  spectatores  fuerant^  hoc  etiaiu  in  eo  loco  m 
tros  nostros  novis  obtestationibus,  conj  uration 
blandimentis,  pollicitationibus,  cuniculis  effîcei 
bôrasse,  quod  antea  manifesta  vi  persuadere 
potuerant  :  videlicet  ut  recantaret  perniciosas 
nioues,  ne  anima  simul  eum  corpore»  œternis  p 
condemnata  interiret.  Neque  hoc  istis  imposto] 
sufficit,  ut  quo  jure  quaque  ifguria  pios  hominc 
supplicium  rapiant;  nisi  etiam  ad  desertionem  ci 
tiansB  professionis  perversis  suis  artibus ,  sollicil 
Et  tamen  in  tanta  rerum  perturbatione,  tautis 
piorum  oppugnationibus  labefactari  vix  poterat 
seri  hominis  animus.  Cœterum  ad  tormento; 
mentionem,  cum  ea  exempla  in  eum  velle  desigi 
impedicarent,  qualia  nondum  ab  ullo  Phalaride 
venta  easent  aut  excogitata,  ut  homo  infirmus  ce 
aliquantulum  vacillare.  Hi  tum  judices  reputai 
secum,  quod  ille  ait,  dum  in  dubio  est  animus,  pa 
momento  hue  illuc  impellitur;  satis  illo  suo  c 
gressu  se  promovisse  œstimant,  eoque  colloqui 
abrumpuut»  et  hominem  inde  abduci  atque  in  1 
alio  munito  diligenter  custodiri  curant.  Intérim  i 
durant  hortatores  de  grege  monastico  et  theologi 
qui  miserum  hominem,  ut  a  religione  suscepta  de 
ceret,  et  publicamutatianimisignificatione  horren 
illa  supplicia  averteret,  cohorterentur. 


XXVI.  —  Interea,  dum  istius  animus  omni: 

*  La  réforme  s'était  infiltrée  partout.— Elle  avait  ses  adepi 
même  dans  les  rangs  des  sergens  et  des  moines ,  seuls  adn 
à  cette  séance  secrète,  où  Ton  cherchait  à  ramener  le  chapela 
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après  * ,  que  là  noz  maistres  par  nouvelles  obtesta- 
tious,  coDJuratdonSy  flatteries,  promesses,  et  allèche- 
mens,  avoyent  essayé  de  faire  ce  qu'auparavant  ils 
n'avoyent  peu  par  force,  assavoir  qu'il  se  desdist 
de  ses  mescbantes  opinions,  et  qu'il  pourveust  que 
son  âme  avec  son  corps,  ne  fust  pas  perdue  à  jamais. 
Cest  grande  pitié  qu'il  ne  suffit  pas  à  ces  bourreaux, 
de  faire  cruellement  mourir  les  corps  des  gens  de 
bien,  sinon  aussi  qu'ils  les  induisent  par  leurs  trom- 
peries et  séductions  abominables  à  se  destourner 
de  la  vraye  religion.  Et  toutesfois  quelques  effortz 
qu'ils  fissent,  quelque  trouble  où  ils  le  pensassent 
faire  tomber,  si  est-ce  qu'à  grand  peine  jamais  ne 
cuida  estre  l'esprit  de,  ce  povre  bomme  esbranlé. 
Toutesfois  les  oyant  parler  des  tourmens,  lesquels 
ils  disoyent  luy  vouloir  faire  endurer  plus  griefz, 
que  ne  fist  jamais  aucun  Phalaris  à  bomme  quel- 
conque, lors  le  povre   malheureux  commença  à 
vaciller.  Or  ces  juges,  sachans  bien,  ce  que  dict 
quelcun,  que  pendant  que  l'esprit  est  en  doute,  il 
est  ayséement  et  en  peu  de  temps  poussé  çà  ou  là, 
finirent  incontinent  leur  chapitre,  et  firent  emmener 
ce  povre  homme,  et  garder  bien  diligemment  en  lieu 
seur.  Cependant  il  n'y  avoit  pas  faute  de  séducteurs 
de  la  troupe  des  moines  et  théologiens,  qui  tous  les 
jours  le  venoyent  visiter  pour  le  divertir  de  la  vraye 
voye,  luy  proposant  les  cruek  tourmens  lesquels  il 
évîteroit  par  ce  moyen. 
XXVI.  —  Pendant  que  l'esprit  de  ce  povre  homme 

PauweU  ott  Paul,  aux  croyances  catholiques.  Cela  résulte  évi^ 
demmeut,  des  confidences  faites  parles  assistants  à  Bnstnas,  et 
à  ceux  qui  partagaient  ses  opinions  religieuses. 
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pervertitur,  procurator  generalis  cum  toto  pharig 
rum  choro,  ad  causam  aliorum,  quos  laicos^  ap 
lant»  dijudicandam  animum  appulerunt;  et  quon 
nuUa  extabant  certa  testimonia  (quanquam  alic 
diligenter  pervestigata)  quibus  premerentur, 
mentis'  illos  sabjiciendos  esse  judicarant,  ut 
modo  et  quod  de  ^is  scirent,  patefacere  cogèrent 
et  qualem  ab  ipsis  volebant,  cruciatu  et  vi  torm 
torum  extorquèrent  confessionem'.  Deducuntur 
plateas  in  publicum  carcerem»  qui  in  aliis  locis  te 
bantur  ut  in  eo,  ubi  erant  tormentormn  apparat 
cruciarentur. 

XXVII.  —  Quamplurimos  crudelissimis  quesi 
nibus  subjecerunt;  nuUa  erat  misericordiœ  sp 
non  sexui,  non  setati  parcebatur;  non  minus  1 
quentur  matronss  honestœ,  quam  viri  inculpai 
simi.  Nihil  in  ea  urbe  audivisses  totis  quindec 
diebus,  dum  hsBC  carnifîcina  exercebatur,  prœ 
gemituSf  suspiria,  lacrimas  et  lamentabiles  eju 
tiones  bonestissimorum  civium,  qui  vieem  suon 
amicoram,  quos  in  magnis  angustiis  esse  videba: 
deplorabant.  Clamores  prœterea  tristissimi  eorui 
qui  in  carcere  cruciabantur,  universam  urbem  p< 
Bonabant,  ut  nemo  quantumvis  barbarum  aut  effei 

tum  natura  finxisset,   sine  ingenti  animi  dolc 

• 

^  Laïques. 

*  Les  bourgeois  de  Lonvain  furent  soumis  à  la  question  dt 
les  premiers  jours  de  juin  1543.  —  Voyez  le  procès  aux  piè 
Justificatives, 

*  Le  procès  des  Louvanistes  confirme  Vassertion  de  notre  a 
teur  :  les  premiers  interrogatoires,  ceux  de  mars  et  d'arril  ne  o 
tiennent  aucun  aveu.  Schats  déclare  qu'il  s'est  confessé  à  No 
au  commencement  du  carâme;  il  croit  au  purgatoire,  à  Tinvoc 
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s'esbranloit,  le  procureur-général  et  toute  la  bande 
des  pharisiens  poursuyvent  les  procez  des  autres 
prisonniers,  qu'ils  appeloyent  layz*.  Et  pource 
qu^ayans  reoerché  partout  diligemment,  ils  n'a- 
voyent  néantmoins  trouvé  aucune  suffisante  preuve 
contre  eux,  ils  s'advisérent  de  leur  bailler  la  ques- 
tion', afin  que  par  ce  moyen  ils  tirassent  d'eux  tout 
ce  qu'ils  voudroyent,  tant  touchant  leurs  complices, 
qu*ils  appelent,  que  touchant  eux  mesmes*.  Et  pour 
ce  faire,  ceux  qui  estoyent  prisonniers  es  autres  lieux 
furent  amenez  par  les  rues  en  la  prison  publique,  là 
où  estait  l'appareil  pour  la  question. 

XXVII.  —  Ainsi  ils  en  géhennèrent  fort  cruel- 
lement un  grand  nombre,  sans  avoir  aucune  pitié 
ne  discrétion  ou  de  l'aage,  ou  du  sexe,  ou  d'autre 
accident  quelconque.  Les  povres  femmes  furent 
aussi  bien  géhennées  et  autant  tourmentées  que  les 
hommes,  vous  n'eussiez  rien  ouy  en  toute  la  ville, 
quinze  jours  durant,  que  ceste  boucherie  se  faisoit, 
que  pleurs,  soupirs,  larmes,  et  autres  complaintes 
piteuses  des  bourgeoys  et  de  toute  qualité,  qui  dé- 
plouroyent  Testât  de  leurs  amyz,  qu'ils  voioyent 
estre  tenuz  en  extrême  angoisse.  Les  cryz  piteux  des 
povres  gens  ainsi  tourmentez  en  la  prison  couroyent 
et  s'espandoyent  par  toute  la  viQe,  en  sorte  qu'il  n'y 

tloB  des  Saints,  il  a  foi  à  Teau  et  à  la  terre  bénites;  il  n'aTOue  que 
la  senle  faute  impossible  h  nier,  celle  d^aToir  eu  chez  lui  des 
llTres  défendus.  —  Jean  Yicart  dit,  que  c*est  péché  mortel  de  ne 
pas  confesser  ses  fautes  aux  prêtres,  ainsi  que  Dierickx  Qhey- 
laerts.  Ce  n'est  que  dans  les  interrogatoires  du  mois  de  juin, 
lorsque  la  torture  est  appliquée  sur  une  grande  échelle,  que  les 
malheureux  patients,  font  la  confession  complète  de  ce  que  Ton 
appelait  leurs  crimes. 
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miserandos  illoâ  gémit  as  et  clamores  audire 
tuisset. 

XXVIII.  —  At  tanta  erat  impîoruin  spectato 
immanitas,  ut  non  solum  ad  miserationem  nul 
moverentur  saevi  carnifices,  qui  autores  erant  ta 
cpudelitatis  ;  sed  magna  etiam  voluptate  perf une 
quasi  mirifice  christiano  sanguine  fuso  delec 
viderentur.  Denique  in  hac  confessione  a  mi 
violenter  extorserunt,  quod  postea  etipsîsperji: 
lum  rediit,  et  occasionem  appraebuit,  ut  alii  que 
innocentes  comprehenderentur.  Tandem  abso! 
hoc  modo  carnificina  reduxerunt  unumquemqu< 
suum  pristinum  locum,  et  se  ad  ferendam  de  Pt 
sententiam  contulerunt , .  cujus  animum  impn 
suis  adjurationibus  prorsum  jam  prœcipitaverj 

XXIX. —  Denuo  paratur  theatrum  in  eodem  1 
Augustiniensium,  excitatur  in  média  aula  ing 
rogus,  producitur  reus,  adferentur  libri,  et 
pressi  et  manuscripti.  Ibi  ex  praescripto  theologoi 
cœpit  homo  miser  trépida  voce  vituperare  eam  i 
gionis  sententiam,  quam  eousque  instinctu  Sati 
(horresco  referens)  defendisset.  Eos  articulos,  qi 
antea  judices  pronunciarant,  cum  aliis  multis  i 
fiimillimis,  qui  suis  libris  continerentur  (o  im] 
tatem!)  esse  hsereticos,  impios»  et  data  opéra 
seducendas  miserorum  animas,  comppsitos.  Hffî< 
alia  multa  in  banc  sententiam  in  Oeum  contai 
liosa,  in  Evangelium  Dei  blasphéma  trepidabun( 
ille  seniculus,  magno  suspirio  et  siugultu  pron 
ciabat,  quorum  ad  cogitationem  et  mens  tota  i 
horrescit,etuniversi  animorum  sensus  conturbant 
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avoit  celuy  tant  fast-il  cruel  et  1)arl)are,  qui  les 
eust  peu  ouyr  réciter  sans  grande  destresse  en  son 
esprit. 

XXVni.  —  Mais  la  rage  de  ces  tyrans  estoit 

si  grande,  que  tant  s*en  faut  qu'ils  fussent  esmeuz 

de  pitié  aucune,  qu'au  contraire  vous  eussiez  dit 

qu*ils  se  fussent  esjouys  de  veoir  tant  de  sang 

cbrestien  et  innocent  espandu.  En  somme  ils  tirk* 

rent  de  ces  povres  gens  ainsi  traitez,  ce  qui  fut  puis 

après  cause  de  leur  mort,  et  qui  mit  beaucoup  d'au^ 

très  gens  de  bien  en  peine.  Ainsi  ayant  achevé  leur 

bourrelerie,  ils  firent  remporter   un  chacun  des 

prisonniers  au  lieu  où  ils  estoyent  auparavant  et 

se  dâibérèrent  de  prononcer  la  sentence  de  Paul, 

lequel  n'agueres  ils  avoyent  tout  renversé  par  leurs 

practiques. 

XXIX.  —  Derechef  fut  préparé  un  eschaufaut  au 
lieu  mesme  que  auparavant.  Au  milieu  de  la  salle 
on  dressa  force  boys  l'un  sur  l'autre,  le  criminel  fut 
là  amené,  ses  livres  et  imprimez  et  escritz  à  la  main 
apportez.  Adonc  par  le  commandement  des  théolo- 
giens, et  comme  ils  avoyent  mis  par  escrit,  le  povre 
misérable  commence  à  voix  tremblante  de  détester 
ceste  religion,  laquelle  par  l'instigation  de  Sathan 
(j'ay  horreur  de  le  référer)  il  disoit  avoir  jusques 
alors  suivie.  Que  les  articles  lesquelz  avoyent  esté 
récitez  par  les  juges,  et  autres  semblables  contenuz 
en  ses  livres  (ô  impiété)  estoyent  hérétiques,  impies, 
et  de  propos  délibéré  composez  pour  séduire  les 
povres  &mes.  Ces  choses  et  autres  semblables  au 
grand  deshonneur  de  Dieu  et  de  TJ^vangile,  pro- 
nonça ce  povre  misérable  vieillard  tout  en  trem- 
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Addebatur  etiam  ad  populum  adhortatiancula 
quisque  miserabilem  bujus  homuntionis  sorten 
veritus  a  tanta  dementia  sibi  caveret.  Quod  si  g 
fascinus  forte  lutheranus  teneret  irretitum, 
quoque  exemplum  imitatus»  qui  suam  senteni 
recantabat,  librosque  comburebat,  sic  et  ips( 
animo  suo  sententiam  impiam  revocaret,  et  lib 
si  quos  baberet»  quemadmodum  et  ipse  faciebat,  : 
coDsamendos  traderet.  Et  simul  cum  hoc  dicto  ] 
pria  sua  manu  libros  omnes  in  ignem  conjecit.  I 
bœc  aguntur,  dictu  mirum,  quomodo  impii  M«r«j 
in  suis  flagitiis  gloriantur,  et  EvangeUo  Dei 
minus  superbe  quam  contumeliose  insultant, 
tamen  pro  boc  facto,  quod  ex  iUorum  arbitrio  at 
prsescripto  gestum  erat»  audi  quœso,  quam  digi 
gratiam  misero  seniculo  reposuerunt.  Âd  perpet 
carceres  pane  et  aqua  tantummodo  alendum  c 
demnarunt  ;  at  ea  lege, .  ne  quis  ad  eum  admittat 
ne  quid  scribat»  aut  legat,  aut  uUam  humani 
minis  communicationem  babeat;  sed  in  aliquo  £ 
dido  antre  vivnm  cadaver  sepultum  maneat,  do: 
vel  naturœ  cursu,  vel  victus  inopia,  vel  certe  an 
mœrore  languescat,  ac  tandem  extinguatur.  Q 
mors  vel  crudelissima,  non  esset  bac  sententia  0{ 
bilior?  Postea  illum  deduxerunt  in  castrum  Vii 
bordiense,  quod  est  inter  Mecbliniam  et  Bruxelli 
situm»  quo  in  loco  clausum  etiamnum  tenetur, 
tamen  adbuc  spirat.  Hœc  res  cum  totam  urbem  p 
vagata  ad  aures  multorum  civium  perveniret; 
magnam  sunt  erecti  spem,  qui  aliorum  captivon 
causa  gravi  dolore  afficiebantur,  fore  videlicet 
nuUus  eorum  capitali  supplicie  plecteretur.  Mu 
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blant,  et  avec  grans  sonspirs  et  sanglotz,  esquelz 
quand  je  pense  seulement,  tout  mon  esprit  en 
tremble,  et  tous  mes  sens  en  sont  troublez.  Us  ad^ 
joustèrent  à  ce  mystère  une  brieve  harengue  au 
peuple,  à  ce  qu'un  chacun  se  donnast  bien  garde,  à 
îexemple  .de  ce  povre  homme,  de  tomber  en  ces 
resveries.  Que  si  quelcun  d'avanture  se  sentoit 
surprins  d'une  telle  meschanceté,  que  suyvant 
l'exemple  de  ce  povre  homme,  qui  se  desdîsoit  et 
brusloit  ses  livres,  il  se  desdist  aussi  et  repentist  en 
son  esprit  de  ceste  opinion  malheureuse,  et  baillast 
ses  livres  pour  estre  bruslez.  Cela  faict,  ce  povre 
vieillard  print  ses  livres  et  de  sa  propre  main  les 
jetta  dedans  le  feu.  Pendant  que  cela  se  faisoit,  il 
est  impossible  d'exprimer  la  contenance  desMatssolo- 
giens,  comment  ils  se  tenoyent  fiers,  et  despitoyent 
arrogamment  l'Évangile  de  Jésus-Christ.  Et  toutes 
fois  pour  un  tel  acte,  faict  du  tout  à  leur  appétit, 
voyez  le  guerdon  qu'ils  ont  donné  à  ce  povre  cri- 
minel malheureux,  voyez  comment  ils  l'ont  récom- 
pensé. Ils  le  condamnèrent  soudain  à  finir  ses  jours 
dedans  une  estroicte  prison,  et  estre  nourry  tant 
seulement  de  pain  et  d'eau  :  si  que  personne  ne  le 
verroit  jamais,  et  ne  liroit,  ne  escriroit  chose  quel- 
conque, ains  demeureroit  là  comme  un  corps  mort 
dans  une  fosse,  jusques  à  ce  que  ou  par  le  cours  de 
nature,  on  par  faute  de  nourriture  il  mourust  de 
langueur.'  Quelle  mort,  voire  très-cruelle  ne  seroit  à 
désirer  à  un  homme  de  sain  jugement,  plustost  que 
ceste  horrible  condamnation?  Cela  faict,  ils  le  firent 
mener  au  chasteau  de  Vilvord  entre  Malines  et 
Bruxelles,  où  il  est  encores  à  présent,  si  ainsi  est 
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auxilium  praBtoris^  implorarunt,  orantes  ne  pate- 
retur  sanguinem  suorum  civium  effundi,  prœsertim 
cum  vidèrent  ei  sacerdoti,  quem  aliorum  seductorem 
omnes  vocabant,  quique  prœ  cseteris  dignus  morte 
haberi  poterat,  vitam  adhuc  qualemcunque  esse 
concessam.  Pollicitus  ille  quidem  est  omnem  suam 
operam,  idque  ex  animo,  in  salute  civium  conser- 
vanda  parato  ;  quia  natura  mansuetudo  erat,  nec  illa 
crudelitate  delectabatur.  Sed  cum  universis  flagitiis 
atque  imposturis  nomen  imperatoris  prœtexeretur 
(quanquam  ille  ignoraret  omoia,  re  autem  vera» 
libidine  istius  procuratoris  generalis,  hominis  pes- 
simi  et  crudelissimi,  gererentur)  qui  tamen  perso- 
nam  imperatoris  ac  vicem  tuebatur,  non  potuit 
tantum  efficere  prœtor,  quantum  libenter  voluisset, 
Itaque  postridie  vocantur  ad  judicium  duo  viri", 
audituri  sententiam*.  Deducuntur  in  domum  ci- 
vicam,  ad  locum  judiciarium,  ubi  procurator  gene^- 
ralis,  accusator  idem  et  judex,  sedebat  pro  tribunali  : 
sistuntur  rei  coram  ipso.  Certe  cum  eos  vidimus» 
quos  homines  simplices  et  inculpâtes  vitœ  esse» 
sciebamus,  pêne  persuasum  nobis  fuit,  nigil  grave 
in  eos  fore  desingnandum.  Ibi  tum  procurator  gène* 

*  Cette  condamnation  d'un  homme  à  la  réclusion  perpétuelle 
et  à  Toubli,  était  plus  cruelle  que  la  mort.  —  Le  prisonnier  privé 
de  Tair  et  de  la  lumière,  séparé  de  tout  ce  qu'il  aimait,  obligé 
de  se  soumettre  à  des  pratiques  que  son  châtiment  immérité 
devait  lui  rendre  odieuses,  souffrait,  sans  aucun  doute,  un  plus 
cruel  martyre,  que  celui  dont  les  jours  étaient  promptement 
terminés  par  le  dernier  supplice. 

'  Le  bailli  on  mayeur  de  Louvain,  était  François  de  Mol^ 
écuyer;  il  remplissait  ces  fonctions  par  provision  depuis  le  com- 
mencement du  mois  d'août  1542  et  il  ftit  nommé  définitivement 
par  lettres  patentes  du  23  juillet  1543. 
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qu'encores  à  présent  il  respire  \  Or  cela  estant  venu 
aux  oreilles  de  beaucoup  de  bourgeoys,  qui  estoyent 
en  peine  pour  les  autres  prisonniers,  ils  commencè- 
rent à  avoir  meilleure  espérance  d'eux,  estimans  que 
la  TÎe  pour  le  moins  leur  demoureroit  sauve.  Beau- 
coup s'en  allèrent  prier  le  bailly  '  à  ce  qu'il  n'endu- 
rast  pas,  que  le  sang  de  ses  bourgeoys  fust  ainsi 
respandu,  attendu  principalement  que  la  vie  avoit 
esté  sauvée  au  prestre,  lequel  ils  appeloyent  séduc- 
teur, et  qui  sembloit  estre  plus  coupable  que  les 
autres.  Il  leur  jpromist  de  bon  cœur  tout  ce  qui 
seroit  en  luy,  d'autant  qu'il  est  de  nature  douce,  et 
ne  prend  pas  plaisir  à  cruauté  comme  les  autres. 
Mais  pourtant  qu'en  toutes  leurs  mescbancetez  et 
tyrannies,  ils  se  couvroyent  du  nom  de  l'Empereur 
(combien  qu'il  n'en  sceust  rien  et  à  la  vérité  tout  se 
&t  à  l'appétit  de  ce  procureur-général  bomme  très- 
mescbant  et  très-cruel)  à  ceste  cause,  le  bailly  ne 
peut  pas  ce  que  volontiers  il  eust  faict.  Ainsi  le  loa- 
demain  on  fist  venir  deux  bommes'  pour  leur  pro- 
noncer leur  dicton\  Us  furent  amenez  à  la  maison  de 
la  ville,  là  où  le  procureur  général  leur  partie  estoit 
assis  au  siège  judicial.   Incontinent  que  nous  les 

Son  prédéœsseor  Adrien  de  Bleben,  chevalier  fleigneor  de 
Scaisbroeck,  nommé  par  lettres  patentes  datées  de  Barcelonne, 
le  11  Juin  1529,  avait  cessé  ses  fonctions  le  2  août  1542.  Les 
eanses  de  son  remplacement  ne  sont  pas  indiquées.  Rien 
n*exi8te  sur  ce  stget  dans  les  comptes  de  François  de  Mol,  ni 
dans  les  lettres  patentes  qui  Tinstituent  mayeur.  On  ignore 
donc  d  Adrien  de  Bleben  était  décédé,  révoqué  ou  démission- 
naire. 

*  Les  deux  prisonniers  condamnés  au  feu  ftirent  Jean  Vicart 
etJeanScbats. 

*  Dicton.-- Sentence. 

6 
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ralis»  vultu  trucul6&to»  voce  ad  fraudes  et  deceptiones 
composita  (nam  et  ego  cum  aliis  eruditis  *  prope 
aderamiis,  qui  verba  omnia  potuimus  facile  exau-^ 
dire)  sic  est  exorsus. 


XXX.  —  Amiciy  doleo  vicem  vestram.  Sed  dia* 
bolus  decepit  vos,  ut  in  hœresim  lutheranam .  iuci*- 
deretis,  et  tandem  hue  calamitatis  perveniretis.  £gt> 
nihil  mali  vellem  in  tob  designare  ;  sed  a  Caesarea 
majestate  sum  hic  constitutus,  ut  justitiam  adminis«- 
trem.  Quare  cum  debeam  officio  meo  satisfacere  j  uxta 
leges  imperatoris ,  judico  vos  tanquam  relapsos  in- 
cendio  plectendos  esse.  Lex  Imperatoris,  ne  eam 
ignoretis,  sic  habet,  ut  qui  semel  per  Lutheranismum 
sit  comprehensus,  cui  venia  f uerit  concessa,  si  postea 
in  suam  hœresim  relcq)sus  denuo  prehendatur,  sine 
uUa  causas  inquisitione  sit  comburendus.  Vos  autem 
cum  non  ignoretis  ante  annos  viginti  per  hanc  eam* 
dem  causam  publica  contumelia  fuisse  affectos; 
vitam  yero  integram  Tobis  tum  fuisse  relictam; 
tamen  non  proinde  a  pravis  vestris  opinionibus  vo- 
luistis  desistere,  imo,  ut  videtis,  denu  ad  pristinos 
errores  relapsi,  secundo  estis  comprehensi.  Jure 
igitur  hoc  supplicium  in  tos  statuetur,  quemadmo- 
dum  diserte  jubent  Imperatorifie  leges.  Ëgo  in  hoc 
loco  a  CsBsare  sum  coUocatus,  ut  j  uxta  leges  ab  ipso 
nobis  traditas  judicium  feram;  et  si  vos  dimitterefJi 

>  Le  texte  latin  dit  aliis  erudiiis,  le  mot  de  savaats  oa  celai 
d'érudits,  seraient  donc  plus  exacts  que  ceux  de  gen*  de  UUres, 
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Tismes,  d'autant  que  nous  les  voyons  gens  simpleft, 
et  que  nous  scavions  qu'ils  estoyent  de  yie  innocente^ 
certes  nous  pensions  qu'ils  deussent  estre  inconti- 
nent absoulz  :  Toutesfois  le  procureur  général  d'une 
hce  hydeuse  et  cruelle,  d'une  voix  sentant  sa  trom- 
perie et  finesse,  commença  à  dire  en  ceste  sorte.  Car 
fy  estoys  avec  d'autres  gens  de  lettres',  qui  peus- 
mes  facilement  ouyr  tous  ces  propos. 

XXX.  —  Mes  amys,  commençaril  à  dire,  je  suys 
fort  marry  de  vostre  fortune.  Mais  le  diable  vous  a 
deceuz,  pour  vous  faire  tomber  en  ceste  hérésie 
luthérienne,  et  conséquemment  en  ceste  misère.  Je 
voudroy  bien  n'ordonner  rien  contre  vous  :  mais  je 
suis  icy  constitué  de  la  Majesté  Impériale  pour  faire 
justice.  Et  pourtant'  satisfaisant  au  devoir  de  mon 
office,  je  vous  condamne,  comme  recbeus,  à  estre 
brûlez.  La  loy  de  l'Empereur,  afin  que  vous  n'en 
soyez  ignorans,  est  telle,  que  qui  aura  une  fbys  esté 
reprins  de  luihérerie',  et  auquel  on  aura  pardonné, 
si  puis  après  il  rediet  en  son  hérésie  et  il  est  reprins, 
sans  autre  forme  de  procès  il  soit  bruslé.  Or  il  y  a 
vingt  ans,  comme  vous  seavez,  que  pour  ceste 
mesme  cause  vous  fustes  repris,  et  voitô  fiit  remise 
la  vie  en  faisant  seulement  amende  honorable,  et  ce 
néantmoins  vous  n'avez  point  désisté  de  voz  pre- 
miers erreurs ,  ains  estes  retombez  et  en  iceux  et 
entre  les  mains  de  justice.  C'est  donc  à  bonne  cause 
qae  vous  estes  condamnez  selon  la  loy  de  l'Empe- 
reur. Quant  à  inoy  je  suis  icy  ordonné  de  luy,  pour 
prononcer  les  sentences  selon  que  ses  loii  comman- 

employés  par  le  indaotear  et  B^appliqueraient  mieiix  au:  amia 
d'Enainaa,  '  Partant.  *  Lutbererie.  — -  LuttienaniBiDe. 
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nonessem  umiciùs  Casaris\  Quare  cogitate  de  salute 
animœ  vestrœ.  Nam  ut  audivistis,  corpus  brevi  coin- 
buretur.  Tum  ad  satellites  conversus  jussit  condem- 
natos  in  carcerem  reduci,  et  pœnitentiarium  ad  eos 
mitti,  apud  quem  peccata  sua  confiterentur. 

ÎXXI.  —  Sic  illi,  ut  vides,  bis  vocant  compre- 
hensos  relapsos;  quasi  vero  difficile  sit,  innumeras 
pêne  occasiones  invenire,  quibus  optimum  quémque 
dn  discrimeù,  ut  iterum  atque  iterum  comprehen- 
datur,  etiam  sine  uUa  certa  causa  possis  adducere  : 
si  tamen  hoc  sufficit,  ut  vita  et  salus  honestissi- 
morum  hominum  improbis  ac  fraudulentis  ca- 
lumniatoribus  subjecta  et  quasi  exposita  habeatur, 
quod  si  tantum  occaaioném  perdendi  omnes  bonos 
•quoBris,  quis  nescit  verisaimum  esse  illud,  quod 
dici  solet  :  fucile  te  baculwm,  invenire  passe,  guo  coh 
das  'canem.  Si  vero  ejusmodi  leges  non  modo  im^ 
pias,  sed  etiam  a  communi  hominum  sensu  abhor- 
rentes  in  republica  christdana  admittimus,  quid  hoc 
aliud  «£rt,  quœso,  tjuam  fenestram  quandam,  seu 
potius  viam  latissimam  patefacere  perver»s  homi- 
nibus,  ut  quoties  lubitum  sit,  bonorum  ntSB  in- 
sidiari ,  aliénas  facultates  invadere ,  innocentiam 
traducere,  pietatem  prodere,  denique  omnibus  et 
divinis  et  humanis  legibus,  pro  libidine  sua  abuti 
posse  videantur? 

'  Le  traducteur  de  1558,  n'a  pas  traduit  la  phrase  latine  im- 
primée en  italique.  Bt  si  je  vous  absolvais,  je  ne  serais  pas  Vami 
de  César.  >  Partant. 

*  La  cause  de  Textrôme  rigueur  déployée  contre  JeanSchats 
et  Jean  Vicart,  o^est  qu'ils  étaient  considérés  comme  relaps.  ^ 
Néanmoins  Im  confessions  da  premier  ne  parlent  pas  de  sa  oon* 
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dent*.  Et  pourtant*  songez  à  vostre  conscience:  Car 
comme  vous  avez  ouy  vostre  corps  sera  en  brief 
bruslé  et  myz  en  cendre'.  Cela  ainsi  prononcé,  il  se 
tourne  incontinent  aux  sergeans,  et  commanda  qu*on 
les  ramenast  en  prison,  et  qu'on  leur  fist  venir  le 
pénitencier  pour  les  confesser. 

XXXJ.  —  Ils  appelent  comme  vous  voyez,  ceux 
qui  ont  esté  deux  fois  prins»  recheuz  *:  comme  s'il 
estoit  difficile  de  trouver  mille  occasions  contre  un 
homme  de  bien,  de  le  tourmenter  à  tort  et  sans  cause, 
et  le  faire  prendre  tant  de  foys  qu'on  voudroit.  Si 
toutesfois  cela  est  aujourdhuy  tolérable,  que  la  vie 
des  gens  de  bien  soit  subjecte  et  exposée  aux  calom* 
nies  des  méschants.  Que  si  on  cerche  occasion  et 
couleur  de  perdre  les  bons ,  qu'est-il  plus  facile  que 
de  trouver  un  baston  pour  frapper  un  chien,  comme 
Ton  dict?  Et  si,  telles  loix  non  seulement  meschantes, 
mais  aussi  contraires  au  sens  commun  des  hommes» 
sont  receues  en  la  Chrestienté,  qu'est-ce  autre  chose 
que  d'ouvrir  la  fenestre  ou  plustost  faire  une  large 
voye  aux  meschans,  par  laquelle  toutesfois  et  quantes 
qui  leur  montera  en  la  fantasie,  il  leur  soit  loisible 
de  faire  embusche  aux  gens  de  bien,  envahir  leurs 
Uens^  trahir  leur  innocence  par  laquelle  ils  puissent 
ayséement  et  sans  crainte  de  punition,  abuser  de 
toutes  loix  et  divines  et  humaines,  et  venir  au  dessus 
de  tontes  leurs  entreprises  ? 

damoation,  il  avoue  seulement  avoir  été  détenu,  douze  ans  au^ 
paravantftdeQ  qu'A  se  considérât  comme  bon  cbrétîen  ;  le  second 
convient  dans  son  interrogatoire  du  8  juin,  qu'il  a  déjà  été  em- 
prisonné à  Louvain ,  et  qu'U  a  subi  une  pénitence  pour  avoir 
manifesté  des  opinions  condamnables  sur  le  Saint  Sacrement. 
♦  Recheuz.  —  Relaps, 
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^  XXXII. . — Neminem  hic  insectop,  impios  tantum- 
modo  prœtextus  vitupero.  Cœterum  utcunqae  piis 
ac  doctis  ejusmodi  prodigîosffî  impietates  probari 
non  possint  ;  nihilo  tamen  minus  hœ  leges  in  multLs 
regionibus  dominantur,  quaram  prsatextu  vis  credas 
quantam  christiani  vim  sanguinia  a  quinque  retro- 
actis  annis  impii  quidam  nebulones  effuderiQt.  Certe 
ut  de  aliis  inculpatissimis  hominibus  tàceam»  isti 
duo  manifesto  esse  documente  possunt,  quos  jam 
non  ob  aliud  condemnatos  esse  videmus,  nisi  quia 
Tclapsi,  hoc  est,  bis  comprehensi  dicuntur.  Non  dis- 
putatur  jure  an  injuria  capti  sint.  Sufficit  captes 
esscy  ut  capite  plectantur.  0  crudelem  cascitatem  et 
csecam  crudelitatem  i  qusB  igitur  innocentia  tuta, 
quse  pietas  intégra,  qu»  v  irtus  a  tyrannorum  insidiis 
libéra  in  tan  ta  rerum  omnium  confusione  esse  potest  t 
Sed  nihil  istiusmodi  querelis  aut  rationibus  profi- 
cimus. 


XXXIII.  —  Eeducuntur  illi  in  carcerem,  quo  in 
loco  duobus  integris  diebus  manere  coacti  sunt,  post 
latam  sententiam.  Mittunt  ad  eos  aliquot  indoctos 
monachos,  qui  suis  unguis  miseros  optunderînt,  et 
mora  illa  magis  excruciarent.  Intérim  in  urbe  erant 
perturbata  omnia,  et  quœ  ad  supplicium  de  bis  con- 

*  La  sentence  de  Jean  Schats  est  du  11  juin  et  celle  de 
Jean  Vlcart  du  12  du  môme  mois.  —  D'après  ces  dates  et  lo 
récit  de  notre  auteur,  on  pourrait  croire  qu'ils  ont  été  exécutas 
l'un  et  l'autre  yers  le  14  ou  le  15  juin  1543.  Bt  cependant 
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XXXII.  —  Je  ne  blasme  icy  personne,  mais  je  re- 
prens  tant  seulement  ces  couleurs  et  couvertures 
damnables  dont  on  use  aujourd'huy .  Et  néantmoins, 
jacoit  que  telles  choses  aujourd'huy  sçyent  réprou- 
vées par  beaucoup  de  gens  doctes  et  de  grande  auto- 
rité, si  est*ce  qu  elles  régnent  en  beaucoup  de  lieux^ 
et  est  difficile  de  croire,  combien  par  icelles  depuis 
cinq  ans  ença  quelques  uns  malheureux  peodars  ont 
respandu  de  sang  chrestien.  Pour  ne  m'wnuser  icy  & 
dénombrer  une  infinie  quantité  de  très-gens  de  bieu, 
ces  deux  icy  certes  en  peuvent  rendre  tesmoignage, 
lesquelz  n'ont  esté  condamnez  pour  autre  chose  sinon 
que  pource  qu'ilz  avoyent  esté  prins  pour  la  seconde 
fois.  On  n'entre  point  si  avant  çn  dispute  que  de 
a'enquérir,  s'ils  oqt  esté  prins  à  bon  droit  ou  sans 
cause,  n  suffit  pour  les  faire  mourir,  qu'ils  ont  esté 
prins.  O  aveuglissement  cruel  et  cruauté  aveuglée. 
Où  sera  donc  l'innocence  en  seureté?  quelle  piété 
sera  au  monde?  quelle  vertu  pourra  estre,  en  ceste 
confusion  asseurée  contre  la  rage  et  les  embusches 
des  tyrans.  Mais  on  ne  prouffite  rien  à  présent  par 
ces  raisons  ou  complainctes. 

XXXIII.  —  Ces  povres  condamnez  furent  donc- 
ques  ramenez  en  prison,  là  où  on  les  fist  demeurer 
deux  jours  entiers  après  leur  sentence  à  eux  pro- 
noncée'. Ha  leurs  envoyèrent  cependant  quelques 
moyQes  ignorans,  qui  par  leur  resveries  leur  rom- 
pissent la  teste  et  les  tourmentassent  en  ceste  lon- 

Snsmas  dit  plus  loin,  page  91,  que  l'exécution  eut  lieu  en 
juillet  1543.  —  La  sentence  a  donc  été  signifiée  aax  condam- 
nés, assez  longtemps  après]  la  décision  prise  par  les  commisr- 
saûres. 
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demnatis  sumendum  necessaria  erant,  nimia  dili- 
gentîa  parabantur.  Et  cum  alioqui  suppliciorum 
locus  extra  urbem  sltus  esset,  tamen  quo  majorem 
civibus  terrorem  incuterent,  in  média  urbe,  in  ipso 
foro,  coram  summo  templo,  qui  Lutheranismi  no- 
mine  puniebantur,  sacrifîcare  maluerunt.  Itaque  cum 
postridie  hostias  destinatas  immolare  decrevissent, 
et  tanta  esset  in  urbe  perturbatio,  ut  aliquid  majoris 
mali  paritura  videretur,  veriti ,  ne  aliqua  seditio  in 
populo  exoriretur,  jusserunt,  ut  in  posterum  diem 
summo  mane  armati  viri,  omnes  videlicet  urbis 
societates  (sunt  enim  in  civitatibus  singuloram  offi- 
ciorum  jurati  socii)  in  publicum  prodirent,  ut  locum 
iUum  in  quo  prœclara  illa  sacrifîcia  erant  peragenda, 
atque  ipsum  judicum  consessum  tuerentur.  Coacti 
sunt  hoc  facere  cives,  nisi  caput  et  fortunas  perdere 
maluissent  ;  quanquam  inviti  (quod  certo  scio)  multi 
prodierunt.  Veni  ego  hora  quinta  mane  in  forum, 
cum  sexta  dicerentur  comburendi,  ut  rem  universam 
fiuo  ordine  contemplari  liceret,  ibique  multos  jam 
tum  operarios  inveni,  qui  summa  diligentia  ambitum 
fori  lignis  magnis  quasi  septis  muniebant,  ne  quis 
spectatorum,  intra  eum  locum  septo  circumscriptum 
irrumperet,  prœter  eos,  qui  ad  fabulam  illam  sal- 
tandam,boc  est,  carnifîces  et  prsBsidiarios,  comparât! 
erant,  quibus  ambitus  ille  circularis  erat  destinatus. 
In  medio  circuli  eriguntur  duo  maxima  ligna  in 
formam  crucis  ad  altitudinem  corporis  humani,  cum 
tantumdem  esset  in  terra  defossum,  quorum  in  sum- 
mitate  erant  ferrete  catenœ,  lignis  adfîxse  et  fora- 

^  Circuiso^ent.  >—  Environnaient  de  barrières  et  palissades. 


[1543]  •  DB  FEÀKCISCO  DB  BNSINAS.  89 

gueur.  Cependant  en  la  ville  tout  estoit  en  trouble, 
et  se  préparoyent  en  grand  diligence  toutes  choses 
nécessaires  pour  exécuter  ces  povres  chrestiens.  Et 
jaçoit  que  la  coustume  fust  de  faire  justice  tousjours 
hors  la  ville  au  lieu  du  gibet,  nonobstant  pour  inti* 
inider  et  espovanter  les  bourgeoys,  ils  voulurent  faire 
ceste  injustice  et  sacrifice  au  milieu  de  la  ville,  au 
marché  devant  le  grand  temple.  Ainsi  ayans  déli* 
béré  de  faire  le  lendemain  leur  massacre,  et  voyans 
le  trouble  qui  estoit  dedans  la  ville,  et  le  danger  qu'il 
n'advint  sédition,  ils  commandèrent  que  toutes  les 
bandes  de  la  ville  fussent  le  lendemain  au  fin  matin 
en  armes  (car  en  telles  citez  il  y  a  tousiours  de  chas- 
que  mestier  une  bande  jurée)  pour  tenir  le  marché 
et  faire  escorte  à  l'assemblée.  Un  nombre  infîny  de 
bourgeoys,  ce  que  je  scay  pour  certain,  furent  con- 
traintz  de  s'y  trouver,  s'ils  n'eussent  voulu  perdre 
et  leurs  biens  et  leur  vie  :  mais  Dieu  sçait  s'ils  y 
alloyent  h  grand  force  et  à  grand  regret.  Quant  à 
moy,  je  vins  au  matin  dès  cinq  heures  au  marché, 
pource  qu'on  disoit  qu'ils  seroyent  amenez  à  six ,  et 
pour  veoir  diligemment  tout  ce  qui  se  feroit.  Là  je 
trouvay  desja  beaucoup  d'ouvriers,  qui  en  grand 
diligence  circuisoyent  *   une  partie  du  marché  de 
grandes  barres  de  boys,  afin  que  nul  de  la  foule 
peut  entrer  là  dedans  le  cerne',  excepté  ceux  qui 
estoyent  pour  jouer  ceste  tragoedie,  comme  les  bour- 
reaux et  sergeans.  Au  milieu  du  cerne  estoyent 
érigez  deux  grans  boys  en  forme  de  croix,  de  la 
hauteur  d'un  homme  hors  de  terre,  et  autant  en 

>  Ccrœ.  —  Le  liea  cerné,  ou  clos  par  les  palissades. 
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mina  qusràam,  quibus  funîs  cannabius  inserebatur. 
Hoc  opère  absohito,  attulerunt  magaam  lignorum 
vim,  et  fasciculos  multos,  quos  întra  septa  ad  exci- 
tandum  iocendium  coUocarunt,  cum  tamen  esset  illo 
die  fôstus  intentissimus.  Etenim  erat  in  mense  julio 
anni  MDXLIII,  atqiie  isto  ipso  nunc  mense  agitur 
tertius  annus,  quod  bœc  holocausta  seterno  Patri 
impii  homines  obtulerunt. 


XXXIV. — Deinde  venit  procurator  generalis  cum 
suis  collegis,  et  in  loco,  qui  illis  paratus  erat,  in 
domo  civica,  quse  in  ipso  foro  e  regione  templi  sita 
est,  pariter  consederunt.  Paulo  post  adducuntur 
victimsB.  Sedebat  bomo  ille  crudelis,  adeo  vicinus» 
ut  alternai  dare  et  reddere  voces  liceret;  ibique 
magno  fastu  et  incredibili  supercilio  cœpit  rursus 
miseris  illis,  jam  tum  viribus  fractis  et  semimortuis» 
impietatem  exprobare,  et  per  ipsorum  salutem  obtes- 
tari,  ut  animarum  rationem  baberent,  utque  ab  iis 
qui  aderant  postularent,  si  forte  qui  essent  in  eo 
cœtu,  qui  affectu  qualicumque  pietatis  ad  versus  ipsos 
ducerentur,  ut  aliquas  missas  pro  eis  juberent  cele- 
brare,  ne  animai  una  cum  corporibus  œternum  cru- 
ciarentur.  Sunt  qui  dicant,  eos  missas  postulasse. 
Ego  vero  prope  adstabam,  neque  tamen  boc  potui 
intelligere.  Equidem  audivi  aliquid  eos  trépida  voce 


'  BnBînas  se  refuse  à  croire  que  Jean  Sobats  et  Jean  Yîcart 
aient  demandé  des  messes,  et  abandonné  par  conséquent  la  foi 
pour  laqueUe  ils  enduraient  le  dernier  supplice.  Entre  ces  aUé- 
gâtions  et  celles  des  tbéologiens,  tout  jugement  est  impossible  ; 
les  moyens  de  vérifier  le  fait  manquent  absoltunent.  Toutefois, 
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terre,  au  haut  d'iceux  estoyent  pendues  deux  chaînes 
de  fer,  et  y  avoit  plusieurs  troux,  par  Tun  desquels 
estoit  passée  une  corde  de  chanvre.  Après  que  ces 
ouvriers  eurent  dressé  tout  cest  appareil,  ils  appor- 
tèrent force  fagotz  et  autres  boys,  lequel  ils  mirent 
dedans  le  cerne  prest  pour  faire  leur  feu  quand  il  en 
seroit  besoing.  Cecy  estoit  au  mois  de  juillet  1543, 
et  y  a  à  présent  deux  ans  depuis  ce  moys  là,  que 
ces  malheureux  firent  ce  sacrifice  au  Père  étemel 
de  ces  povres  chrestiens. 

XXXIV.  —  Après  cela  faict  que  nous  avons  cy- 
dessus  récité,  vint  le  procureur-général  avec  ses 
compagnons,  lesquelz  se  retirèrent  en  une  maison, 
qui  est  seule  dedans  le  marché  viz*à-viz  du  temple. 
Tost  après  on  amena  les  povres  prisonniers  qui 
furent  disposez  viz-à-viz  du  lieu  où  seoit  cest  homme 
cruel,  en  sorte  qu'il  povoit  parler  à  eux  d*où  il  estoit, 
et  les  povoit  aussi  entendre.  Et  lors  commença  il 
avec  grande  arrogance  de  les  tancer  et  accuser 
d'impiété,  jaçoit  qu'ils  fussent  desjà  tous  foibles  et 
comme  à  demy  morts  :  et  les  adjuroit  par  leur  salut, 
d*avoir  eagard  à  leur  âme,  et  de  demander  s'il  j^ 
auroit  personne  de  la  compagnie  qui  leur  portast 
tant  d'affection ,  que  de  faire  chanter  quelques  mes* 
ses  pour  eux  :  afin  que  leurs  &mes  ne  fussent  pas 
tourmentées  comme  les  corps.  Il  y  en  a  qui  disent 
qu'ils  demandèrent  des  messes  ':  mais  j'estoy  fort 


il  est  assez  probable  qu'épaisés  par  la  torture,  abattas  à  la  me 
dn  bâcher,  ces  deux  viotiines  du  fimstlsme  el  de  la  î&roeHé  de 
leur  siècle ,  aient  faibli  dans  leur  croyance.  En  tout  cas,  il  d  j 
aurait  rien  à  oonclnre  de  ces  cooveraioQs  in  exêrêmU,  La  propa-' 
gpande  reUg^tenae  par  le  fer,  la  corde  on  le  feu,  pronve  aeaiemeiii 
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loquentes  esse,  sed  paucula  admodum  verba,  qusB 
tamen  ipsa  per  magnam  hominum  turbam  undique 
perstrepentium  vix  a  quoquam  vel  exaudiri  vel  intel- 
ligi  potuerunt.  Ut  mihi  retulerunt,  qui  apud  ipsos 
erant,  et  peccata  sua  morituri  apud  Deum  déplora- 
bant,  cujus  miserieordia  freti  œquis  animis  mortem 
tuno  oppetere  se  prsedicabant,  et  simul  orabant  Deum 
Patrem,  ut  in  eo  extremo  artieulo  sua  potentia  et 
bonitate  ipsis  adesse  dignaretur,  utque  ejus  ope  a 
tyrannide  satanse  liberati,  in  consortium  beatorum 
suorum  sempitemo  duraturum,  Christo  duce  et 
mediatore,  féliciter  possent  commigrare.  Quare  inju- 
riam  illis  faciunt,  qui  missarum  prsesidio  j  uYari  yo^ 
luisse  dicunt. 

XXXV.  —  Hac  precatiuncula  peracta,  statîm  eos 
admovit  ntrique  cruci,  quam  mediocri  intervallo 
alteram  ab  altéra  sejunctam  paulo  ante  erexerat 
carnifex  :  palo  alligavit  pedes  :  catenam  illam, 
quam  summitati  erucis  adfîxa  erat  insérait  coUo  : 
addit  etiam  laqueum  ex  fune  cannabio,  sed  laxu. 
Tum  utrinqui  appositis  fasciculis,  magna  vi  stra- 
minis,  pulveris  tormentarii,  cruces  ubi  homines 
erant  adligati,  ab  utroque  latere  sic  muni  vit,  ut 
parvsB  quasi  domunculse  viderentur.  Deinde  accepte 
a  procuratore  signo  cœpit  a  tergo  magna  celeritate 
torquere  laqueum,  quo  tandem  illos  strangulavit. 
Ibi  tum  perversus  ille  procurator  incredibili  quadam 
voluptate  ceream  facem  procuravit  incensam,  quam 
sua  ipsius  manu  tradidit  camifici,  ut  incendium 

la  folie  et  rindignité  de  ceax  qui  emploient  de  semblables 
moyens,  au  nomd*une  reli^tou  basée  sur  Tamour  de  IMeu  et  du 
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près,  et  si  n'en  ouy  rien.  Xouy  bien  qu'ils  dirent 

quelque  chose  à  voix  tremblante;  mais  ce  fut  bien 

peu  de  chose,  qu'il  ne  estoit  pas  possible  d'ouyr  ne 

d'entendre  à  cause  du  grand  brait  que  faisoit  le 

peuple.  Quelques  uns  de  ceux  qui  estoyent  au  plus 

près  d'eux  m'ont  affermé,  qu'ils  deplouroyent  leurs 

péchez  envers  Dieu,  et  se  disoyent  prendre  la  mort 

bien  à  ^ré,  ayans  fiance  en  sa  miséricorde.  Ensem-  ' 

ble  prioyent  Dieu  que  par  sa  bonté  et  puissance  il 

leur  Toulust  assister  en  ce  dernier  article,  et  que 

deslivrez  de  la  tyrannie  de  Sathan,  ils  poussent 

passer  à  la  vie  des  bienheureux  par  le  moyen  et 

conduite  de  Jésus-Christ.  Et  pourtant  '  ceux  leur 

font  grande  injure  qui  disent  qu'ils  demandèrent 

d'estre  aydez  de  messes. 

XXXV.  —  Geste  prière  achevée,  le  bourreau  in- 
continent les  mena  aux  .deux  posteaux  eslevez, 
séparez  de  quelque  petit  espace  l'un  de  l'autre,  leur 
attacha  les  pieds,  et  leur  my  t  au  col  ceste  chaine  de 
fer  qui  pendoit  au  haut  du  posteau,  et  y  mist  avec 
cela  un  laz  coulant  de  corde  assez  lasche.  En  après 
il  approcha  ses  fagotz  tout  contre,  et  avec  force 
paille  et  poudre  à  canon  il  vous  accoustre  les  deux 
posteaux  de  tous  costez,  en  sorte  qu'il  sembloit  que 
ce  fassent  petites  maisons.  Adonc  ayant  receu  le 
»gne  du  procureur^général,  il  commença  à  tirer 
par  derrière  le  laz  à  grand  force,  avec  lequel  il  les 
estrangla.  Alors  ce  malheureux  procureur  tout 
joyeux  fist  allumer  une  torche  de  cire,  laquelle  il 
baQla  luy  mesme  de  sa  main  au  bourreau  pour 

procliBiii,  et  qui  accorde  la  paix  à  tons  les  hommes  de  bonne 
volonté.  '  Partant. 
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ezcitaret,  tanta  alacritate  animi»  ut  si  populi 
Romani  Imperàtor  fuisset  deaignatua,  neqnaquaoi 
exultasset  audacius  :  tanta  insuper  aviditate,  ut 
prae  nimio  gaudio  se  de  loco,  ubi  erat,  propemodum 
precipitasset.  Multis  ille  quidem  riaum  movit»  ia- 
sana  illa  sua  prsecipitantia  ;  sed  plurea  fuerunt, 
qui  horrendis  imprecationibus  sanguinariam  bel- 
luam  diabolis  devoverunt.  Videor  mihi  adhuc  habere 
in  conspectu  distortum  illud  crudelissimi  hominis 
os,  ex  quo  flammas  spîrabat,  quam  ipsa  fax  incensa, 
Lorribiliores,  faciem  truculentam  et  prœ  furore  ar^ 
dentem ,  truces  oculos ,  totum  denique  corporis 
habitum^  qui  latentes  animi  furias  omni  gestu  et 
sermone  sic  representabat,  ut  vere  credam,  eo  tem- 
père a  diabolo  obsessum  fuisse,  cujus  instinctu  sine 
uUa  dubitatione  agebatur. 

XXXVI.  —  Dum  hffic  aguntur,  ingens  bominum 
multitude,  qute  ad  spectaculum  confluxerat,  mag- 
num sane  tumultum  propemodum  excitavit.  Etenim 
cum  studiosi  glomerati  alii  alios  sic  impellerent, 
ut  nonnulli  cogerentur,  intra  aream  illam  circum- 
clusam  transilire,  qui  locus  prsesidiariis  stipatoribus 
paratus  erat,  quidam  ex  illorum  numéro  satis  im- 
periose  jussit  studiosum,  qui  propius  adstabat,  exire. 
Ule  negat  posse,  tum  gladio  minitabatur  prœsidia- 
rius.  Studiosus  ei  colaphum  impegit.  Ibi  tota  concio 
perturbatur,  et  procurator  generalis  indigne  ferens 
audaciam  studiosi,  illum  ad  se  vocavit.  At  is  ad 
ipsum  venire  velle  negavit;  agas,  inquiens,  quod 
officii  tui,  si  tamen  hoc  ipsum  recte  facere  poteris  : 
impera  famulis  tuis  ;  in  me  nihiî  habes  jufis.  Neque 
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allainer  le  feu,  et  faisoit  cela  de  si  grande  allé- 
gresse, que  s'il  eust  esté  déclaré  empereur  du  peuple 
romain,  il  n'eust  pas  esté  plus  joyeux  :  de  si  grand 
courage,  que  peu  s*en  fallut  que  de  haste  il  ne 
tombast  du  lieu  où  il  estoit.  Il  fist  rire  beaucoup  de 
monde  par  ceste  hastiveté^  mais  beaucoup  plus  y  en 
avoit-ii  qui ,  par  leurs  prières  horribles ,  donnoyent 
ceste  sanglante  beste  à  tous  les  diables*  Il  me  semble 
encores  à  ceste  heure,  que  je  voy  ceste  gueule  de 
travers  de  cest  homme  furieux,  par  laquelle  il  jettoit 
flammes  beaucoup  plus  espovantables ,  que  celles 
de  la  torche  qu'il  tenoit ,  sa  face  hy deuse  et  ardente 
rage,  ces  yeux  furieux,  et  toute  sa  contenance,  qui 
descouTroit  si  ouvertement  une  rage  cachée,  que  je 
croy  pour  certain  qu'il  estoit  alors  possédé  du  diable, 
par  le  mouvement  duquel  il  estoit  poussé  pour 
tout  certain. 

XXXVI.  —  Pendant  que  cela  se  faisoit  une 
grande  multitude,  qui  estoit  accourue  pour  veoir, 
excita  peu  s'en  fallut  un  grand  desordre.  Car  comme 
les  escûliers  estans  pressez  se  poussoyent  les  uns  les 
autres,  quelques  uns  furent  contraintz  de  passer 
dedans  ce  cerne,  au  dedans  de  la  barre,  pour  se 
sauver  de  la  foule,  lors  s'adressa  un  des  archers  h 
un  escolier  qui  estoit  auprès  de  luy,  et  le  voulut 
faire  sortir  assez  arrogamment,  l'escolier  dit  qu'il 
ne  povoit,  l'autre  le  menaça  avec  son  espée,  et  l'es- 
colier luy  deslascha  un  soufflet,  lors  fut  troublée 
toute  l'assistance,  et  le  procureur-général  estant 
despité  de  ce  que  l'escolier  avoit  esté  si  hardy,  il  le 
voulut  faire  venir  à  soy  :  mais  il  refusa  d'y  aller,  et 
luy  fist  response,  qu'il  fit  ce  qui  estoit  de  son  office, 
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deficerunt  tune  ex  ipgîs  prdesidiariis,  qui  hortarentar 
studiosos,  ut  impetum  in  illos  judices  impios  face- 
rent,  poUicentes  ad  hoc  operam  suam,  si  quis  modo 
studiosorum  aliquid  prius  auderet  tentare.  Ât  pro- 
curator  vehementer  commotus,  quasi  leo  rugiens  ad 
studiosum  accedit,  a  quo  rursum  fuit  audaciter 
exceptus.  Ille  quoque  minitans  dira  reliquit  stu- 
diosum, in  quem  sœvire  non  poterat»  et  conatus 
sedare  concionem  perturbatam  iterim  in  locum, 
unde  egressus  erat,  se  contulit. 


XXXVII.  —  Hoc  tumultu  utrumque  sopito,  car- 
nifex  incendit  ignem,  qui,  ut  egit  in  materiam, 
quam  facile  peterat  conflagrare  ;  incredibile  dictum 
est,  quam  horrendas  flammas  statim  concepit.  Certe 
non  memini,  me  alias  unquam  videre  quicquam 
hombilius,  tantum  erat  incendiutu,  tanta  flamma- 
rum  vis,  ut  nubes  ipsas  pertingere  easque  suc 
splendore  prorsum  incendere  atque  inflammare  vi- 
deretur.  Innumera  scintillarum  copia  magno  cum 
strepitu  in  cœlum  usque  tollebatur,  et  vindictam 
tanti  sceleris,  quasi  édita  voce  ab  œterno  numine 
flagitabat.  Ad  hoc  prodigiosum  spectaculum,  quo 
tandem  animo  me  fuisse  putas?  profecto  vix  eram 
apud  me  prse  ingenti  animi  dolore;  sed  quoniam 
videbam  me  nihil  tum  apud  homines  induratœ 
maliciœ  clamoribus  proficere  posse  ;  reprimebam  ut 
cunque  animi  sestus.  Quanquam  interdum  non  po- 

■  Cest  là  un  bien  remarquable  exemple  des  privilèges  dont 
jouissaient  les  Universités  au  xvi*  siècle.  Les  étudians devaient  se 
sentir  bien  forts  pour  que  Tun  d'eux  osât  braver  avecautant  d'au- 


[1543]  DE  FHANCISOO  DB  BNSINAS.  97 

d  toatesfois  il  le  povoit  faire,  et  qu'il  commandast  à 
ses  subjetz  :  que  sur  luy  il  n'avoit  point  de  puis- 
sance, n  y  en  avoit  plusieurs,  mesmes  des  archers 
qui  incitoyent  les  escoliers  à  se  ruer  dessus  ces  faux 
joges,  leur  promettant  de  suyrre  si  quelcun  d'eux 
eommençoit.  Le  procureur  grandement  esmeu  comme 
un  lion  rugissant,  vient  en  personne  à  cest  escolier, 
qui  le  reçoit  de  paroles  aussi  bravement  qu'il  estoit 
venu.  Mais  il  ne  luy  fîst  autre  chose,  sinon  que  le 
menacer  :  Car  il  n'avoit  nul  povoir  sur  luy.  Ainsi 
après  qu'il  eut  essayé  d'appaiser  le  peuple,  il  s'en 
retourna  d'où  il  estoit  venu'. 

XXXVII.  —  Ce  bruit  aucunement  esteinct,  le 
bourreau  mist  le  feu,  qui  ayant  matière  sèche  et 
aysée  à  esprendre,  s'alluma  si  grand  qu'il  est  impos- 
siUe  de  dire.  Certes  je  n'ay  point  souvenance  d'avoir 
jamais  rien  veu  de  plus  espovantable.  Tant  estoit 
haut  le  feu  et  la  force  de  la  flamme,  qu'on  eust  dit 
qu'il  touchoit  aux  nuées,  et  qu'il  les  vouloit  enflam- 
mer et  brasier,  une  infinité  de  binettes  et  autres 
esclatz  de  feu  montoyent  si  haut  en  l'air,  et  faisoyent 
si  grand  bruit  qu'on  eust  jugé  (comme  la  vérité 
estoit)  qu'elles  eussent  crié  vengeance  devant  Dieu 
de  ce  sang  innocent  espandu.  Quel  pensez  vous  que 
j'estoy  à  cest  horrible  spectacle?  Certes  j'estoy  saisi 
d'une  telle  douleur,  qu'à  grand  peine  estoy-je  en 
moy-mesme.  Mais  voyant  que  j'eusse  eu  beau  crier, 
et  que  je  n'eusse  peu  rien  proufliter  envers  ces  gens 
endurciz  en  leur  malice,  à  ceste  cause  je  me  retenoy 

dace  le  pouvoir  judiciaire, 'au  moment  mdme  où  il  exerçait  sa 
paiBsance  d'nne  ftçon  aussi  terriUe  et  où  il  prouvait  aux  yeux 
dtt  tous  combien  il  était  dangereux  de  lui  résister  I 
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teram  mihi  ipsi  temperare»  quin  tanta  indignitate 
rei  commotua,  in  voces  aliquas  doloris  plenas  erum«- 
perem.  Denique  tantum  incensum  ignis  exarsit,  ut 
brevi  tempore  corpora  in  cineres  conversa  prorsum 
evanescerent'. 

XXXVIII.  —  Non  contenta  praeclari  judices  ista 
crudelitate,  qua  multo  Buavius  oculos  suos  pavisse 
arbitror,  quam  si  opiparo  aliquo  convivio  excepti 
(quod  alioqui  ipsis  est  quotidianum)  yentrem  pas- 
cere  potuissent,  rursum  se  ad  ferendam  de  aliis 
sententiam  convertunt. 


XXXIX.  —  Hora  undecima  vocarunt  in  judicium 
yirum  quemdam  Lovaniensem  civem,  et  duas  fœmi'- 
nas  œtatis  provectissirnse,  in  eadem  urbe  natas  atque 
educatas,  horribilem  quoque  sententiam  audituros, 
quam  paucis  pronunciavit  crudelis  procurator.  Sim- 
pliciter  «nim  jussit,  ut  vir  iUe  postridie  gladio 
tpucidetur,  fœminœ  vero  vivœ  sepeliantur  *  :  quorum 
utrumque  juxta  l^es  Imperatoris  coactum  se  hoc 
modo  debere  judicare  prœdicabat.  Etenim  est  alla 
queedam  Imperatoris  lex,  quse  jubet,  ut  nulli  om- 
nino,  qui  unquam  LutiierMius  fuerit»  aut  nunc  sit. 


'  La  douleur  d'Ensinas,  voyant  mettre  cruellement  à  mort 
deux  de  aes  co^religionnaires,  se  comprend  aisément.  —  6a  re- 
tenue et  son  silence  n'étaient  ni  de  Vindifférence ,  ni  un  acte  de 
Iftcheté.  Mais  avec  le  sens  droit  dont  il  était  doué  et  la  juste  ap- 
préciation qu'il  faisait  des  choses,  il  comprenait  qu'un  acte  d'op> 
position  de  sa  part  n'aurait  pas  sauvé  les  suppliciés.  Une  nou- 
TeUe  victime  eut  été  ajoutée  à  celles,  déjà  trop  nombreuses,  qui 
avaient  été  livrées  au  bourreau  et  cela  sans  profit  aucun,  pour 
la  cause  de  la  réforme. 
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tant  qu*il  m'estoit  possible.  Combien  qae  toutesfois 
je  ne  poTois  me  tenir,  qae  quelquefois  il  ne  m'es- 
chappast  quelques  soupirs  et  Toix  de  doléanoe. 
En  somme  le  feu  fut  si  très-grand^  qu'en  bien  peu 
de  temps  les  corps  consumez  8*e8vanouirent\ 

XXXYIII.  —  Or  ces  beaux  juges  non  oonlens 
de  ceste  énorme  cruauté  de  laquelle  ils  se  repais- 
soyent  etsaouloyent  les  yeux  beaucoup  plus  vo- 
lontiers, qu'ils  n'eussent  fait  leur  ventre  de  qudr 
qae  beau  banquet  bien  appareillé,  ce  qui  leur  est 
toutesfois  ordinaire  :  ils  passèrent  outre  et  procédè- 
rent à  la  condamnation  des  autres  qui  estoyent  en- 
cor  es  en  prison. 

XXXIX.  —  Le  mesme  jour  sur  les  onze  heures, 
Os  firent  amener  en  jugement  un  homme,  bonrgeoys 
de  Louvain,  et  avec  luy  deux  femmes  assez  aagées, 
natives  aussi  de  la  ville,  pour  ouyr  une  horrible  sen- 
tence, laquelle  le  cruel  procureur-général  leur  pro- 
nonça en  peu  de  paroles*  Car  il  commanda  simple- 
ment que  l'honune  f ust  décapité  le  lendemain,  et  les 
femmes  enterrées  toutes  vives*.  Ce  qu'il  ordonnoit 
ainsi  qu'il  disoit  contraint  par  les  loixde  l'Empereur. 
Car  il  y  a  une  autre  loy  d'iceluy  qui  commande, 
qu'on  ne  pardonne  nullement  à  aucun  luthérien  soit 

'  n  8*agxt  de  Jean  B^jraerta,  qui  fat  en  effet  décapité.  Après 
avoir  subi  la  tortore  par  TépreuTe  de  Tean,  U  avoua  toat  ce  qa*OD 
lui  demandait,  et  dénonça  tons  ceux  avec  lesquels  U  avait  été  en 
tapport.  Sa  femme  Catherine  Metsys,  âgée  de  55  ans  environ  et 
Antoinette  Van  Boesmals  ou  Roosmers,  figée  de  56  ans,  forent 
enterrées  vives.  —  Nous  n*avons  rien  trouvé  qui  ezpUque  cette 
énorme  cruauté  des  ordonnances,  contre  les  femmes  convaincues 
dliérésie.  (  Vojr.  Pièces  Justi/icaiives.  —  Proeiâ  des  hourgetkU  de 
L<ntvaiH,] 
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uUo  modo  parcatur,  etiamsi  lutheranas  sententias 
omnes  recantaverit.  Caeterum,  ne  nimium  severa  vi- 
deretur  lex ,  addit  correctionem  in  hanc  sententiam  : 
quod  <  si  reus  a  sua  haeresi  conversas,  opiniones 
«  lutheranas  revocabit,   non  incendie ,   quod   est 

<  eorum  qui  cum  pertinacia  quadam  suas  hsereses 

<  tuentur,  sed  gladio  nihilominus  eum  plectendum 
c  esse  judicamus,  ut  mitius  cum  eo  actum  esse 
«  videatur.  »  Et  quia  iste  vir  sententiam  recantasse 
dicebatur,  leniore  mortis  génère  afficiendum  judi- 
cabetur  ;  interficiendum  tamen  juxta  legis  prsescrip- 
tum,  non  quod  Lutheranus  esset,  sed  quod  olim  de 
Luthéranisme  fuisset  suspectus.  0  prœclaram  le* 
gem ,  cum  magno  ingenii  acumine  et  singnlari 
rdigione  in  observandis  ab  hoc  judice  legis  apicibus 
conjunctam  !  In  fœminas  vero,  quoniam  maximum 
ammi  robur  ostenderant,  quas  illi  pertinaces  voca- 
bant,  «xtremo  supplicie,  eoque  crudelissimo  erat 
animadvertendum,  videlicet  ut  vivœ  in  terram  defo- 
derentur,  nec  alia  Causa  in  sententia  pronunciatur, 
nisi  quod  lutheranas  sententias  defendendas  susce- 
pissent,  a  quibus  nuUa  ratione  dimoveri  se  pateren- 
tur*.  Quod  si  forte  tu  propius  rogas  :  quid  illud 
ipsum  sit,  Lutheranum  «sse ,  luthemnas  sententias 
cum  pertinacia  defendere;  nihil  aliud  respondetur, 
nisi  rem  quamdam  esse  diabolicam  atrocioribus  fia- 
gitiis  cumulatam,  quam  ut  expédiât  coram  vulgo 
hominum  arcana  illa  mysteria  proferre.  Hoc  modo 

>  Si  c'était  la  loi,  les  oondamnations  d'Antoinette  Van  Roes- 
mals  et  de  CaUierine  Metsys ,  femme  Bejaerts ,  n'étaient  pas 
fondées.  —  La  première  n'avait  rien  avoué  et  la  seconde  dans 
son  dernier  interrogatoire  du  5  juin  1543,  déclara,  après  la  tor- 
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qu'a  ait  esté  ou  qui  soit  encores  à  présent,  voire 
quand  bien  encores  il  se  desdîroit.  Toutesfois  afin 
que  ceste  loy  ne  semblast  trop  rigoureuse,  il  adjouste 
une  correction  en  ceste  sorte  :  Que  si  Taccusé  veut 
abjurer  ces  propositions  luthériennes,  nous  n'enten- 
dons pas  dit-il,  qu'il  soit  bruslé,  qui  est  le  propre 
supplice  de  ceux  qui  demeurent  obstinez  et  opi- 
niastres,  mais  qu'il  soit  décapité  tant  seulement. 
Or  pource  que  on  disoit  que  cest  homme  s'estoit 
desdit,  ils  le  punissoyent  plus  doucement,  mais  si 
mouroit-il  pourtant  selon  les  loix  de  l'Empereur, 
non  pas  pource  qu'il  fust  lors  luthérien,  mais  pour 
ce  qu'il  l'avoit  esté.  0  belle  loy ,  bastie  d'un  grand 
esprit,  et  observée  en  chasque  poinct  par  ce  juge 
avec  grande  superstition.  Contre  les  femmes  pour 
ce  qu'elles  avoyent  monstre  une  grande  vertu  en 
corps  infirme  et  imbécile,  et  qu'elles  estoyent  cons- 
tantes et  fermes  en  la  vérité  (ce  qu'ils  appellent 
estre  pertinax)  il  prononça  une  sentence  d'extrdme 
cruauté,  savoir  est,  qu'elles  fussent  enterrée»  toutes 
vives.  Et  n'y  avoit  en  toute  la  sentence  autre  cause 
ne  raison  que  ceste-cy,  savoir  est,  qu'elles  avoyent 
entreprins  de  défendre  quelques  sentences  et  propo- 
sitions luthériennes,  desquelles  elles  ne  se  vouloyeut 
desdire  \  Que  si  d'avanture  on  presse  de  plus  près 
quelcun  d'entre  eux,  et  luy  demande  l'on,  que  c'est 
qu'estre  luthérien ,  et  soustenir  obstinéement  sen- 
tences luthériennes  :  il  ne  respondra  autrement,  sinon 

tare,  se  repentir  et  avoir  grandement  péché. — Mais  dans  les  ju- 
gemens  par  commissaires)  c'est  toujours  la  volonté  des  juges 
qui  interprète  la  loi  et  qui  la  plie  aux  convenances  du  pouvoir, 
ou  aux  passions  des  juges  eux-mêmes. 
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obturantur  ora  imperitorum  hominum,  quorum  pie- 
rique  nesciunt,  quid  ad  hoc  sit  respondendum,  non 
pauci  in  certissimam  desperationem  relabuntur. 
Quanquam  est  adversariorum  malicia  tanta,  tan- 
tumque  se  extulit  iUomm  impietas  et  crassa  stul- 
titia,  ut  ad  supremum  fastigium  eorum  facinora, 
atque  fraudes  pêne  palpabiles  pervenisse,  et  mulier* 
culis  et  puerulis  palam  innotuisse  appareat  :  adeo 
ut  non  pauci  hodie  reperientur  bomines  vulgares» 
qui  pêne  publice  audent  profiteri»  hoc  tempore  nibil 
aliud  esse  apud  iUos  judices  impios  bominem  hœre- 
ticum,  quam  bominem  veridicum,  et  cum  ita  se 
res  babeat»  et  boc  judicium  de  se  ferri  non  ignorent, 
malunt tamen  tyrannidem  suam  per vimet  crudeli- 
tatem  stabilire,  quam  veritatem  divinitam  patefac* 
tam  ampleoti. 


XL.  —  Ad  bœc  babent  applaiisores  suos,  et  ali- 
quot  in  eodem  ludo  cum  ipsis  edoctos  atque  a  se 
subornatos  socios ,  qui  ab  altero  latere  eorum  ora- 
tioni  subserviant,  et  gravissimis  pariter  atque  falsis- 
simis  conviciis  bomines  alioqui  bonestissimorum 
onerent ,  quos  per  religionem  capitis  damnatos 
sciuntt  ut  appareat  justa  de  causa  ab  eis  fuisse 
condemnatos.  Quemadmodum  alteri  istarum  fioemi- 
narum  accidisse  scimus. 

XLI.  —  Erat  bsec  de  pnecipua  pêne  familia  urbis, 
eu  jus  bospitio  aliquando  est  usus  D.  Jobannes  a 
Lasco,  nomine  Ântonia*  atque  ipsius  majores  ssepe 

■  Antoinette  Van  RoesmalB,  vetive  de  Jean  Hayeloos.  —  On 
Va  nommée  plusieurs  fols  Van  EoçmersdanB  les  minutes  du  pro- 
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que  c'est  une  chose  diabolicque,  si  farcie  de  toute 
meschaoceté ,  qu'il  n'est  pas  licite  de  dire  devant  le 
peaple  que  c'est.  Ainsi  ferme-on  la  bouche  aux 
poTres  gens  simples  et  ignorans,   entre  lesquels 
beaucoup  ne  scavent  que  respondre  à  cela,  les  autres 
tombent  en  désespoir.  Combien  que  la  malice  des 
adversaires  est  desjà  si  grande»  leur  impiété  si  haut 
eslevée,  et  leur  ignorance  si  espesse,  que  die  est 
desja  &  l'extrémité,  et  que  leurs  fraudes  et  hypocri- 
sies sont  desja  cogneues  aux  femmes  et  aux  enfans  : 
josques  à  se  trouver  aujourd'huy  gens  qui  osent 
dire  publiquement,  qu'estre  hérétique  envers  ces 
gentils  jug^s,  n'est  autre  chose  qu'estre  véridique, 
c'est-à-dire  soustenir  la  vérité.  Us  n'ignorent  pas 
qu'on  tient  ces  propos  là  d'eux,  et  qu'on  les  a  en 
tdle  estime,  mais  ils  ayment  mieux  maintenir  leur 
tyrannie  par  force  et  effusion  de  sang,  que  se  tourner 
à  la  vérité. 

XL.  —  Et  toutesfois,  ils  ont  aussi  de  leur  costé 
gens  apostez,  nourris  à  leur  escole  et  subornez  par 
eax,  qui,  d'un  autre  oosté,  si  tost  qu'ils  ont  parlé, 
approuvent  avec  grande  admiration  leurs  haran- 
gues, et  desgorgent  grosses  et  fausses  injures  contre 
les  povres  gens,  qu'ils  scavent  estre  condamnez  à  la 
mort.  Comme  il  est  avenu  à  l'une  de  ces  sainctes 
femmes. 

XLI.  —  Elle  estoit  presque  de  la  plus  honeste  et 
principale  famille  de  toute  la  ville,  appellée  Antoi- 
nette', Monsieur  Jan  Laski  avoit  quelquefois  logé 

ces,  mais  sa  signatare  fort  lisible,  est  Yan  Roesinals.  Uorthogra- 
phe  des  noms  était  une  chose  assez  incertaine  au  xvi*  siècle,  et 


104  HéHOIBBS  {1543] 

reipublicse  gubemationem  tenuerant  * .  Et  cum  jam  ad 
annum  septuagesimum  œtatis  su»  pervenisset',  qua 
œtate  et  corporis  et  animi  vires  ut  plurimum  soient 
tabescere,  tamen  incredibile  dictum  est,  quanto 
adhuc  pietatis  ardore  flagrabat.  Nihil  illi  prius  atxt 
antiquius  erat ,  quam  perpétua  sacrarum  literarum 
meditatione  voluntatem  œterni  Patris  ex  divinis 
oraculis  cognoscere,  eamque  ad  communem  vitse 
societatem  transferre,  et  multis  pietatis  actionibus 
prœstare.  Tandem  in  hac  persecutiope  postiilata  de 
fide  sua»  id  quod  ex  testimoniis  divinorum  volumi- 
Bum  didieerat,  intrépide  professa  est,  et  quoniant 
humanis  commentis  atque  imposturis  minus  quam 
SBternsB  Dei  veritati,  literis  sacris  patefaetœ',  tribuere 
TÎdebatur,  in  hac  extrema  senecta  rapitur  ad  supplî- 
cium  cum  aliis  duobus  viro  et  fs^mina,  quos  paulo 
ante  commemoravi.  Hi  très  quemadmodum  decre- 
tum  erat,  sequenti  die  vitam  finiverunt,  vir  gladia 
truncatus ,  fasminse  viv»  sepultœ* 


ceax  delà  plupart  des  accusés  du  procès  de  LouTain  sont  écrits 
de  diverses  manières  dans  les  interrogatoires  et  les  sentences. 
— ^alliance  d'Antoinette  avec  Jacques  Qosseau  ou  Gosseels,  et  le 
resx>ect  qu'elle  parait  avoir  inspiré  à  ses  co-accusés,  Justifient  ce 
qu*Ensinas  dit  de  sa  famille. 

*  Un  Jean  Van  Rosmeer  figure  en  1498  parmi  les  échevins  de 
LouTain  (Voy.  Septum  trihm  patriciœ  Lovaniensis^  p.  61.) 

'  C'est  une  erreur  positive.  Antoinette  Van  Roesmals  n  avait 
que  58  ans.  {Voir  le  Procès  des  bourgeois  de  Louvain,  aux  pièces 
Justificatives,) 

'  Si  les  interrogatoires  d'Antoinette  venus  jusqu'à  nous,  ont 
été  exactement  recueUlis,  ils  n'ont  pas  eu  le  caractère  que  leur 
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en  sa  maison.  Ses  parens  et  ancestrea  avoyent  autre- 
fois et  soavent  eu  le  gouvernement  de  la  républi- 
que*, et  comme  elle  fust  desja  presques  en  Taage  de 
septante  ans  ',  lorsque  la  force  et  de  corps  et  d'esprit 
commence  aux  autres  à  décliner,  ce  néantmoins  il 
est  incroyable,  combien  elle  estoit  embrasée  de  piété. 
Sur  toutes  choses  elle  estoit  addonnée  à  lire  et  mé- 
dita la  Saincte-Escriture,  et  par  icelle  s'informer  de 
la  volonté  de  Dieu,  et  la  mettre  aussi  en  exécution 
exerçant  envers  ses  prochains   office  de  charité. 
Finalement  en  ceste  persécution  interroguée  de  sa 
foy,  elle  avoit  maintenu  sans  crainte  ce  qu'elle  avoit 
appris  des  sainctes  lettres  :  et  pource  qu'elle  donnoit 
plus  grande  foy  à  la  vérité  de  Dieu  étemelle  révélée 
en  la  Saincte*Escriture*,  qu'aux  inventions  et  tradi- 
tions des  hommes,  en  ceste  dernière  vieillesse  elle 
fut  menée  à  la  mort  cruelle,  avec  deux  autres, 
assavoir  un  homme  et  une  femme,  que  nous  avons 
dit  cy-dessus.  Ces  trois,  comme  il  estoit  ordonné, 
finirent  leurs  jours  le  lendemain,  l'homme  eut  la 
teste  trenchée,  et  furent  les  deux  femmes  enterrées 
vives. 

«ttrnrae  Bnsinas.  —  Elle  n*aYone  rien  dans  ses  interrogatoires 
des  22  mars  et  2  avrO,  et  celnî  du  l*'  jnin,  ne  fait  que  confirmer 
les  deux  premiers.  Bile  affirme  an  contraire,  comme  la  plupart 
de  868  co-«oeii8é8,  qu'elle  est  restée  dans  le  sein  de  TÉgiise  et 
qu'elle  s'est  confessée  à  la  Noël.  Elle  ne  parait  pas  avoir  été  mise 
à  la  tortore,  sans  doate  par  égard  ponr  son  fige  et  le  rang  de  sa 
funUle.  —  n  est  à  croire  que  les  commissaires  ont  jugé  qn  elle 
était  suffisamment  conTaincue  d^ayoir  Tiolé  les  édits,  par  les 
eoDfessJons  de  Jean  Bejaerta  et  des  antres  accusés.  —  Les  liai« 
■ons  d'Antoinette  avec  Jean  de  Lasco  et  Albert  Hardenberg,  ne 
lairaent  aucun  doute,  sur  les  rapports  qu'elle  devait  avoir  avec 
Francisco  de  Bnsinas,  ami  intime  de  ces  deux  réformés . 


/i 
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XLII.  —  Eodem  pêne  tempore  rogavi  equidem 
diligenter,  cum  multos  fœminœ  doIos,  tum  quem- 
dam,  quem  pne  cœterîs  theologorum  intima  consilia 
tenere  arbitrabar,  quid  esset  causse  cur  fœmina  illa 
bonesto  loco  nata»  qu»  virtutis  ac  pietatis  velut 
exemplar  semper  fuisset  babita,  subito  nunc  tam 
contumeliose  viva  sepeliretur?  Bespondit,  se  nibil 
certi  affirmare  posse,  praesertim  cum  in  ipsa  sen- 
tentia,  nuUa  certa  aut  firma  causa  fuerit  pronun- 
ciata^  quamobrem  morti  traderetur.  Gœterum  non 
esse  dubitandum,  quin  gravissimis  de  causis  fuerit 
condemnata.  Audivisse  quoque  a  Magistris  nostriâ 
non  paucos  lovanienses  cives,  cum  fseminse  cognatoa 
tum  amicos,  quin  et  prsetorem  ipsum  tantam  pecu^ 
ni»  vim  pro  ea  redimenda  obtulisse,  ut  nisi  orimina 
fuissent  multa  atque  atrocissima,  illecti  spe  oblat8& 
predsB  yitam  illi  judices  condonassent  ' .  Sed  tantam 
esse  criminum  atrocitatem,  ut  vel  tbeologi  ipsi  in 
suis  privatis  coUoquiis  commemorare  perborresce* 
rent. 

XLIII.  —  Tum  ego  magis  instabam,  ut  aliquid 
certi  intelligerem.  Quid  multa  dicam  (inquit  ille), 
simpliciter  erat  Lutberana,  raro  aut  nunquam  ve- 
niebat  in  templum  :  negabat  fas  esse,  ad  sacramen- 
tum  Eucbaristiœ  accedere,  nisi  sub  utraque  specie 
administraretur  :  imo  constabat  multis  annis,  eam 
cum  aliis  catbolicîs  communicare  noluisse.  Dicebat 
sacrificium  missœ  esse  idololatriam  :  recipiebat  in 
suas  ssdes  ejusdem  sect»  bomines  :  babebat  libros 
probibitos  :  dicam  amplius,   erat   quoque   sacra- 

*  Cette  assertion,  peu  honorable  pour  les  commissaires,  si 
elle  est  vraie,  donne  la  mesure  de  la  i>osition  élevée  qu*oocapait 
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XLn.  —  Au  mesme  temps  je  m'enquis  fort  dili- 
gemment des  amys  de  la  dicte  femme»  et  mesme 
d*an  que  je  pensoy  bien  qu'il  sceust  des  secrets  des 
théologiens  plus  que  les  autres,  pourquoy  ceste  hon- 
neste  femme  de  race  tant  ancienne  et  honorable,  et 
qui  avojit  tousjours  esté  tenue  en  la  ville  pour 
exemple  de  vertu  et  piété,  à  présent  estoit  si  igno- 
minieusement enterrée  vive.  Il  me  respondit  qu'il 
n'en  povoit  rien  affermer,  attendu  que  par  la  sen- 
tence la  cause  de  sa  mort  n'estoit  point  déclarée. 
Mais  qu'il  ne  falloit  point  douter,  qu'il  n'y  eust  cause 
bien  légitime.  Qu'il  avoit  ouy  dire  de  Messieurs  noz 
maistres,  que  ses  parens  et  amiz,  et  mesme  le  bailly 
avoit  tant  offert  d'argent  aux  juges  pour  la  deslivrer, 
qu'il  n'y  avoit  nulle  doute,  que  s'il  n'y  eust  eu  cause 
JQste  et  nécessaire,  les  juges  l'eussent  laissé  aller*.  ^ 
Mais  que  ses  crimes  estoyent  si  grans,  que  mesmes 
les  théologiens  en  leurs  deviz  particuliers ,  avoyent 
horreur  de  les  réciter. 

XLin.  —  Lors  je  le  pressoy  de  plus  près  à  m'en 
diro  quelque  chose.  Que  voulez-vous  que  je  vous 
dye,  me  va-il  dire,  elle  estoit  luthérienne  :  elle  ne 
venoit  point ,  ou  bien  peu  souvent  au  temple  :  elle 
disoit  qu'il  ne  falloit  point  participer  au  sacrement 
de  l'Eucharistie,  sinon  qu'il  fust  administré  sous  les 
deax  espèces  :  et  si ,  estoit  manifeste  qu'elle  n'avoit 
point  communiqué  avec  les  autres  catholiques,  de^ 
puis  un  bien  longtemps.  Elle  disoit  que  le  sacrifice 
de  la  messe  estoit  idolâtrie  :  elle  recevoit  en  sa  mai- 

Antoinette  :  on  conçoit  qa*il  n*eziBte  an  dossier,  aucune  trace 
^  tentatives  faites  pour  sa  délivrance. 
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mentaria*.  Anhsecausae  non  satis  idonese  videntur, 
ni  extremo  supplicio  afficiatur?  Gravia  nimirum  cri- 
mina,  sed  videndum  (inquit)  erat,  quibus  rationibus 
bas  suas  sententias  stabiliret,  neque  proinde  bœreses 
judicandae  sunt,    quod  ab   imaginationibus  uni  us 
aut  alterius  deliri  magistri  nostri,  cui  nibil  sapit 
prsBter  vinum  ac  delicata  convîvia,  quoquo  modo  dis- 
sentire  videantur.  Quod  in  oraculis  divinitus  inspi- 
ratis  legimus,  sanctum  atque  indubitatum  omnibus 
Christianis  citra  uUam  controversiam  esse  débet. 
Quœ  vero  magistri  nostri,  postea  quam  egregie  se 
inebriarunt,  somniare  consueverunt;  pbanatica  de- 
liramenta  plerumque  esse  soient*.  Quare  magnum 
discrimen  in  ter  utramque  doctrinse  fonnam,  mea 
sententia,  ponendum  esse  arbitror,  neque  illico  hœre- 
tioum  judicandum,  quidquid  ab  illorum  prsescriptis 
dissentiat.  Avertant  superi  (inquit  ille)  quod  nunc 
audio  !  Nam  et  tu  mihi  videris  eadem  haeresi  inqui- 
natus.  Non  dicam,  quid  tu  mihi  videaris  (inquam). 
Sed  ego  is  sum,  qui   omnium  hominum  fîctitias 
imaginationes,  omJiesque'zêi?icêf9ir*iluf  ex  animocon- 
temnam  atque  vituperem.    Unam   Christi  religio- 
nem,  quam  sacrosanctam  judico,  toto  pectore  am- 
plector,  proque  ea  tuenda  ac  propaganda  sanguinem 
meum  profundere,  quoties  res  postulet,  non  dubi- 
tarem.  Tu  vero  mihi,  ut  modestissime  loquar,  re- 

prehendendus  videris,  qui  audes  de  causa  tibi  ignota 


*  A  répoque  où  vivait  Ensinas,  tous  ces  reproches  avaient  une 
grande  importance  aux  yeux  des  cathoUques  fervens  ;  ils  nous 
semblent  aujourdliui  d'étranges  motifs,  pour  condamner  une 
femme  à  Taffreux  supplice  que  subit  Antoinette  Van  Roes:- 
mals. 


1 
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son  gens  de  la  mesme  secte,  elle  a  esté  trouvée  saisie 
de  livres  défenduz,  diraj-je  encore  d'avantage, 
cUe  estoit  sacramentaire'.  Voilà  de  grandes  choses, 
disoy-je,  mais  si  falloit^il  veoir  pourtant  par  quelles 
raisons  elle  défendoit  son  dire  :  et  ne  doit  pas  incon* 
tinent  estre  jugé  hérésie,  tout  ce  qui  ne  s'accorde 
pas  aux  opinions  d'un  ou  deux  de  noz  maistres, 
principalement  quand  ils  reviennent  hien  joyeux 
de  quelque  banquet,  qu'ils  n'ont  en  la  fantasie 
que  le  bon  vin  et  les  bonnes  viandes.  Ce  que  nous 
lisons  es  sainctes  escritures  inspirées  de  Dieu, 
cela  doit  bien  estre  pour  certain  et  résolu  sans 
aucune  dispute  :  mais  ce  que  noz  maistres  ont 
accoustumé  de  songer  après  qu'ils  ont  beu,  ce'sont 
bien  souvent  folles  fantasies*.  Et  pourtant'  je  suis 
de  ceste  opinion  qu'il  y  a  bien  à  dire  entre  l'un  et 
Tautre,  et  que  tout  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  leur 
jugement  ne  doit  pas  estre  incontinent  jugé  héré- 
tique. Que  dites-vous,  me  respondit-il,  qu'est  ce  que 
j'oy  sortir  de  vostre  bouche?  vous  me  semblez  aussi 
entaché  de  ceste  hérésie.  Je  n'ay  que  faire  de  dire 
ce  que  vous  me  semblez,  luy  dy-je,  mais  quant  à 
moy,  je  suis  bien  celuy  qui  ne  tiens  conte  et  mes* 
prise  les  feinctes  imaginations  et  services  faictz  à 
plaisir  de  tous  les  hommes  du  monde,  et  qui  de  tout 
mon  cœur  adhère  et  embrasse  la  doctrine  de  Jésus- 
Christ,  et  qui  ne  ferois  pas  difficulté  quand  la  chose 


*  En  lisant  ce  passage,  on  serait  tenté  de  croire  qn'Bnsinas  a 
en  quelque  connaissance  des  amendes  de  vin  du  Rhin,  qne 
s'imposaient  les  commissaires  ponr  défont  d'asBidnité  anx 
séances.  (Vojret  auof  pièces  justificatives,  —  Procès  des  bourgeois 
de  Lamain.)  '  Partant. 
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judicîum  ferre,  non  aliter  quam  si  rei  universse 
tibi  constaret  ratio.  Tum  ille  :  si  levia  crimina  quœ 
dixi  videntur,  aiunt  quoque  eam  fuisse  anabaptis- 
sam,  favisse  rebaptizatis,  imo  etiam  in  œdibus  illias 
suprasexies  mille  homines clam  fuisse  rebaptizatos». 
Âddebat  quoque  oceanum  mendaciorum,  quœ  in 
vvàgo  spargebant  eximii  domini  Magistri  nostri,  ut 
hoc  modo  sua  fiagitia  tegerent,  et  causam  Evangelii 
injusta  invidia  gravarent  :  cum  liquido  constet  iis 
qui  vitam  fseminœ  propius  noverunt,  plenam  hones- 
torum  exemplorum,  toto  animo  ab  omnibus  phana- 
ticis  anabaptistarum  sententiis  eam  abhorruisse.  Sed 
taies  sunt  illi  Pharissei,  ut  qui  justitia  et  œquitate 
causée  vincuntur,  suis  commentis,  mendaciis,  fal- 
sissimis  delationibus  superiores  videri  yelint. 


XLIV.  —  In  ter  alla  vero  qu»  ad  commiserationem 
vel  cor  lapideum  movere  potuissent,  in  primis  huj  us 
fseminœ  Antoniœ  fîlia  mihi  videbatur.  Etenim  habe« 


■  On  ne  trouve  point  de  traces  de  cette  accusation  dans  tout 
ce  qui  a  pu  être  déchiffré  des  interrogutoires  d* Antoinette  Van 
Roesmals.  Les  accusations  portées  contre  elle,  c'était  principale- 
ment d'avoir  tenu  des  conventicules  dans  sa  maison,  d'avoir  été 
promener  au  Boeselberg  un  jour,  où  Josse  Van  Ousberghen 
avait  fait  la  lecture  de  TÉvangUe  ;  d'avoir  eu  chez  eUe  des  Uvres 
défendus,  tels  que  la  Bible  en  langue  vulgaire,  la  Vie  de  Notre^ 
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k  reqaerroit,  d'espandre  mon  sang  pour  la  défendre 
et  publier.  Mais  pour  parler  avec  vous  modestement, 
il  me  semble  que  vous  ne  faites  pas  bien  de  juger 
d'âne  chose  qui  vous  est  incogneue,  tout  ne  plus  ne 
moins  que  si  vous  en  estiez  bien  informé.  Alors  il 
me  va  dire,  si  vous  pensez  que  tout  ce  que  je  Vous  ay 
dict  soit  léger  et  de  petite  conséquence,  elle  estoit 
encore  avec  cela  Anabaptiste,  elle  favorisoit  aux 
rebaptisez,  et  mesmes,  disoit-il,  en  sa  maison  il  y  en 
a  eu  de  rebaptisez  plus  de  six  mille'.  Il  adjoustoit 
encore  une  mer  de  mensonges,  que  ces  beaux  noz 
maistres  faisoyent  semer  entre  le  peuple,  pour  cou- 
vrir par  ce  moyen  leur  meschanceté , .  et  rendre 
odieuse  la  cause  de  TÉvangile.  Au  lieu  qu'il  est 
tout  certain  et  manifeste  à  ceux  qui  ont  cogneu  la 
vie  d'icelle  femme,  qu  elle  estoit  remplie  de  toute 
vertu  et  de  bons  exemples,  et  qu'elle  avoit  tousjours 
abhorré  les  opinions  phantastiques  des  Anabaptistes. 
Mais  ces  Pharisiens  sont  telz ,  qu'estans  convaincuz 
de  la  justice  et  droiture  de  la  cause  laquelle  ils 
oppugaent'  :  ils  veulent  néantmoins  par  leurs  fic- 
tions, menteries  et  fausses  accusations  avoir'  le 
dessus. 

XLIV.  —  Entre  autres  choses  qui  estoyent  en 
ceste  cause  à  esmouvoir  à  pitié  un  cœur,  fust-il 
de  pierre,  c'estoit  la  fille  de  ceste  honneste  fem- 

Beigneur,  Les  PosMles  de  Luther ,  etc.  Cependant  Catherine 
Uetsys,  femme  Beyaerts,  paraît  ayoir  été  interrogée  sur  le  fait 
avancé  par  Tinterlocuteur  d'Bnsînas.  car  dans  sa  confession  du 
1*' juin,  après  aToir  rendu  compte  de  ce  qui  se  passait  chez  An- 
toinette, cette  accusée  ajoute  :  «  Qu'elle  n'a  pas  remarqjié  que 
Ton  ait  disputé  an  sujet  du  baptême,  » 
*  Oppagnent.— Attaquent. 
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bat  filiam  perelegantem *,  forma  libéral!  atque  œtate 
Integra,  quœ  adfuit'  spectatrix  matemi  sacrifîciû 
Dum  peragebatur  sacrifîcium  in  aliquo  fortassis  an- 
gulo,  aut  certe  in  domo  proximo,  unde  mater  ad 
supplicium  educta  est,  tacitam  se  continuité  Postea 
vero  quam  matrem  extinctam  vidit,  Deum  immorta- 
lem,  quibus  lamentationibus,  qiiibus  ejulatibus  aéra 
complebati  Tum  vero  silentium  sol  vit,  et  pectoris 
aestus  cœpit  effundere  :  ferebatur  velut  insana  per 
urbem  :  magna  vis  lacrimarum  ex  oculis  tanquaâi 
ex  fonte  promanabat  :  capillos  ac  faciem  dilaniabat  : 
tristissimis  clamoribus  ac  vocibus  plenis  gravissi* 
morum  afifectuum  incredibilem  cordis  dolorem  testa- 
batur.  Etsi  enim  tenerse  setatis  puella,  per  naturœ 
imbecillitatem  et  nuUam  pêne  communis  vitse  expe- 
rientiam,  magnitudinem  pressentis  mali  nondum  satis 
perspicere  poterat  :  tamen  ingentem  animo  dolorem 
concepisse ,  atque  ita  maternam  fortunam  in  anima 
filisB  fixam  insedisse  arbitrer,  ut  nemo  nisi  qui  eum- 
dem  dolorem  reipsa  gustaverit,  rem  tantam  pro 
dignitate  possit  œstimare.  Nam  judicium  et  pru- 
dentiam  illam,  quœ  adolescentibus  ac  puellis  usu 
rerum  humanarum  parum  exercitatis  setatis  cursus 
denegavit,  arcanus  quidam  naturœ  sensus  in  tanta 
rerum  acerbitate  prœter  experientise  usum  ac  con* 
suetudinem  suppeditabat. 


*  La  fille  d'Antoinette  se  nommait  Gudule  Hareloos,  elle 
figure  au  procès,  dans  les  dépositions  de  Catherine  Met^s, 
femme  de  Jean  Beyaerts,  comme  soupçonnée  d^avoir  assisté  à  la 
séunionda  Eoeselberg. 
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me,  laquelle  estoit  en  aage  meor,  d'une  face  fort  hon- 
neste,  bien  instituée \  et  fut  la  povre  fille  contrainte' 
«Tassister,  en  quelque  maison  là  prochaine,  à  la  mort 
de  sa  mère.  Pendant  que  toute  ceste  exécution 
6*appre8toit,  elle  s'estoit  tousjours  tenue  coye  en  sa 
Mstesse  :  mais  quand  ce  vint  au  poinct  de  la  mort  de 
sa  mère,  hé  Dieu  quelz  pleurs,  quelles  complainctes  I 
Alors  die  commença  à  parler,  et  à  espandre  les 
angoisses  de  son  cœur,  en  sorte  qu'il  sembloit  et 
disoit-on  par  la  ville  qu'elle  estoit  devenue  folle.  Un 
grand  cours  de  larmes  luy  sortoit  des  yeux  comme 
de  quelque  fontaine,  elle  s'arrachoit  ses  cheveux, 
deschiroit  son  visage,  et  démonstroit  une  douleur 
de  son  cœur  incroyable,  par  voix  pleines  de  griëves 
passions.  Car  encores  qu'elle  ne  peust  en  telle  aage, 
pour  n'avoir  point  eu  expérience  de  ceste  vie  com- 
mune, et  pour  rimbécilité  de  la  nature,  compren- 
dre et  appréhender  la  grandeur  de  son  infortune  : 
toutesfois,  si  monstroit  elle  avoir  une  si  grande  pas* 
mon  en  son  esprit,  et  estre  si  touchée  de  la  désaveu* 
ture  de  sa  mère  si  au  vif,  qu'il  seroit  impossible  de  le  ' 
comprendre,  sinon  à  celuy  qui  auroit  senty  la  mesme 
douleur.  Un  secret  sentiment  de  nature  luy  fournis- 
soit  alors,  outre  la  capacité  de  son  esprit,  jugement 
et  prudence  pour  sentir  la  pesanteur  de  son  mal, 
laquelle  autrement  Faage  n'a  pas  encore  donné  aux 
jeunes  gens,  à  cause  du  peu  d'expérience  qu'ils  ont 
aux  choses  du  monde. 

>  La  traduction  de  1558,  ne  semble  p^s  être  complètement 
exacte  dans  toat  ce  passage,  relatif  à  la  fille  d'Antoinette.  Le 
texte  latin  ne  dit  point  que  Gadale  Haveloos  fut  contrainte 
'  au  suppUce  de  sa  mère,  et  les  mots  :  laquelle  eitoit  d'un 
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XLV.  —  Manet  sola  puella,  omnî  humano  prae* 
sidio  destituta,  utroque  parente  orbata,  omnibus 
fortunis  spoliata,  quodque  omnium  est  gpravissi- 
mum,  œterna  contumelia  inter  homines  notata.  Etsi 
enim  vere  res  in  se  sestimatur,  prima  laus  est,  pro 
defensione  Ghristianse  religionis  mortem  oppetere, 
proxima  aliquo  sanguinis  gradu  eos  contingere,quo8 
pro  gloria  Dei  prœclare  vitam  periculis  omnibus 
exposuisse  scimus  :  tamen  diversum  est  mundi  jadi* 
cium  qui  eos  plane  miseros  ducit  quorum  ejusmodi 
contumelia  famam  inter  homines  denigravit.  Quœ 
mors  non  esset  huic  vitœ  calamitosœ  anteponenda? 
Et  tamen  vivit  adhuc  ipsa  puella,  et  mihi  est  sane 
bona  spes,  fore  ut  nunquam  a  Deo  œtemo  libéra- 
toris  nostri  Jésus  Cbristi  pâtre,  qui  est  quoque  pater 
orphanorum,  deseratur. 

XLVI.  —  Rursum,  eodem  die  reliquos  omnes 
eaptivos  in  judicium  vocarunt,  ut  de  omnibus  fer- 
rent sententiam.  Et  quanquam  innocentes  omnes 

aage  meur,  d'une  face  fort  honnesie,  bien  instituée^  ne  traduisent 
ims  les  mots  latins  :  Etenim  hàbebatfiliam  pereîegantem,  forma 
liberali,  atqueatate  intégra.  Ce  i»ragTaphe  sous  parait  devoir 
dtre  rétabli  ainsi  : 

«  Et  entre  autres  choses  qui  eussent  attendri,  même  un  cœur 
«  de  pierre,  je  remarquai  la  fille  d'Antoinette  ;  car  elle  avait  une 
«  fille  élégante,  d'une  beauté  pleine  de  distinction  et  qui  était 
«  à  la  fleur  de  son  fige.  —  Elle  fut  spectatrice  de  la  mort  de  sa 
«  mère.  —  Pendant  que  le  sacrifice  s'accomplissait  elle  demeura 
«  sUencieuse  dans  un  endroit  écarté ,  ou  sans  doute  dans  une 
«  maison  voisine  du  lieu  où  sa  mère  fût  conduite  au  supplice  ! 
•  Mais  lorsque  celle-oi  eut  cessé  de  vivre.  —  Dieu  immortel  !  de 
«  quelles  lamentations  cette  malheureuse  lUle  rempUt  les  airs. — 
«  Alors  elle  rompit  le  silence  et  laissa  éclater  sa  tendresse  filiale; 
«  elle  courut  comme  une  insensée  par  la  ville,  des  larmes  cou- 
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XLV.  —  La  povre  fille  demouroit  seule,  sans 
aucun  humain  ayde  ou  soulagement,  orpheline  de 
son   père  et  mère,  despouillée  de  ses  Uâis,  et  qui 
plus  est  notée  entre  les  hommes  d*une  infiunie  à 
jam«is.  Car  encore  qu'à  considérer  les  choses  à  la 
Térité,   la  première  et  plus  grande  louange,  soit 
de  mourir  pour  la  défense  de  la  religion  chres* 
tienne,  et  la  seconde  après,  soit  de  toucher  en 
qadque  degré  de  sang  et  de  parentage  ceux  qui 
meurent  pour  ceste  cause,  si  est-ce  que  le  juge- 
ment du  monde  est  autre.  Car  il  estime  ceux  du 
tout  misérables,  desquels  la  renommée  a  esté  notée 
d*nne  telle  tache.   Quelle  mort  est  ce  qui  ne  se- 
roit  à  préférer  à  une  vie  si  misérable?  Et  toutes» 
fois  la  povre  fille  vit  encores,  et  ay  bonne  espé- 
rance que  Dieu,  qui  est  le  père  des  orphelins  ne  la 
delaira  point. 

XLVI.  —  Le  mesme  jour  que  ceste  exécution  fut 
fiûta,  les  juges  firent  venir  encores  tout  le  reste  des 
prisonniers  pour  leur  prononcer  leur  sentence.  Et 

laient  en  abondanoe  de  ses  jreax  comme  d^nne  (bofaine  ;  elle 
amehait  ses  ehereax  et  se  déchirait  le  Tîsage  ;  éUe  témoignait 
sa  TiTe  donleor  par  des  cris  lamentables  et  des  paroles  pleines 
de  la  plus  incroyable  affection.  Et,  bien  qn'nne  jenne  fille  d'un 
Ige  anssi  tendre,  par  la  fiiiblesse  de  la  nature  et  le  manque 
d*expérienoe,  ne  put  encore  apprécier  tonte  retendue  de  son 
malhear,  toi^fois,  je  crois  qu*ane  tristesse  si  profonde  s*é<ait 
emparée  de  son  cœnr,  et  avait  si  fortement  pénétré  son  esprit, 
que,  personne,  si  ce  n^est  celui  qui  a  éprouvé  une  pareille  don- 
leur,  ne  peut  en  comprendre  toute  la  puissance.  —  Car  si  le 
jugement  et  la  prudence  font  défont  aax  jeunes  gens  et  aux 
jeunes  filles,  par  suite  de  leur  peu  dlmbitnde  descboses  hu- 
maines et  de  leur  manque  d*usage  de  la  Tie,  cependant,  par  Tnn 
de  ses  secrets,  la  nature  leur  accorde  dans  ces  grandes  catas- 
trophes, un  sentiment  instinctif  qui  remplace  rexpérienoe^  » 


L. 
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erant ,  neque  fuit  inventa  contra  eos  causa,  quare 
duriorem  uUam  sententiam  audire  deberent  :  tamen 
neminem  illorum,  qui  antea  sœvos  tormentoruoi 
cruciatus  pertulerunt,  sine  magna  nunc  muleta  et 
nova  contumelia  dimittere  voluerunt.  Omnibus  im- 
posita  est  muleta  pecuniaria,  tantumque  ab  uno- 
quoque  postularunt,  quantum  facile  suas  omnes 
facultates  potuisset  superare  ;  manet  intérim  nume* 
rosa  soboles  demi  quse  opéra  quotidiana  parentum 
alitur ,  et  victu  ipso  ad  vitam  tuendam  necessario 
nunc  débet  fraudari,  ut  in  voraces  illas  harpyias^ 
quidquid  parentes  undecumque  corradere  possunt 
effundatur.  Quin>  quod  hsec  paena  le  vis  adhuc  judi* 
cibus  visa  est,  nisi  contumelia  quoque  publica  affice- 
rentur,  omnes  jubentur  nudis  pedibus  et  capite,lineo 
dumtaxat  indusio  tecti,  facemque  incensam  in  manu 
gestantes  in  templum*  ire,  ibique  ante  sacramentum 
(ut  vocant,  quod  in  medio  templo  velut  in  carcere 
non  sine  cancellis  ferreis  circumclusum  tenetur)  in 
genua  procumbere,  atque  ab  eo  veniam  delictorum 
postulare.  Quin  etiam  totam  per  urbem  intègre 
semianno  in  pompa  publica  eodem  modo  proce- 
dere,  quam  illi  processionem  aut  supplicationem 
vocant,  et  singulis  diebus  dominicis  et  festis  ce- 
lebrantur.  Quod  si  quis  vel  minima  in  re  huic 
sententiae  refragabitur ,  tanquam  induratus  hae- 
retiens  sit  comburendus.  Crudelis  nimirum  im- 
pietas,  sed  non  alia  ratione^  iniquis  judicibus 
potuit  esse  satisfactum.  Itaque  toto  negotio  Lova- 
niensium  tandem  peracto,  procurator  generalis  se  ad 
intermissum  litigantium  cursum  Bruxellam  retulit, 
quasi  ovans  prœclaro  triumpbo,  et  praeda  illa  ga- 
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combien  que  tous  fussent  innoc^is  de  ce- dont  on  les 
accasoit,  et  que  contre  eux  on  n'eust  peu  trouver  au- 
cune cause»  pour  laquelle  ils  ne  deussent  estre  décla- 
rez abeouz,  ce  néantmoins  ces  juges  ne  voulurent 
laisser  reschapper  aucun  de  ceux  qui  avoyent  enduré 
la  question  sans  grosse  amende,  et  sans  note  d'infa- 
mie. Tous  furent  condamnez  par  la  bourse,  et  un 
chacun  en  si  grosse  somme,  que  son  bi^a  n*y  povoit 
à  beaucoup  près  suffire.  Et  combien  qu'il  y  eust 
grand  nombre  de  povres  enfans  à  la  maison,  nourriz 
par  le  travail  journel  de  leur  père,  si  devoyent  ils 
pourtant  plustost  estre  privez  de  leur  nourriture, 
que  ces  barpyes  dévorantes  ne  fussent  satisfaites  : 
toutesfois  cela  leur  estoit  peu  de  chose,  il  falut  da- 
vantage noter  les  pères  d'infamie.  Ainsi  tous  furent 
condamnez  d'aller  au  grand  temple' ,  les  piedz  et  teste 
nue,  n'ayans  rien  sur  eux  qu^une  chemise,  la  torche 
au  poing ,  et  là  s'agenouiller  devant  le  sacrement  ^ 
qu'ils  appellent,  qui  est  au  milieu  du  temple  enclos 
de  barres  de  fer,  comme  en  une  prison,  et  demander 
pardon  de  ses  péchez.  En  outre,  tous  les  dimanches 
et  festes  durant  l'espace  de  demy  an,  se  trouver  en 
mesme  estât,  à  la  procession  qu'ils  appellent.  Que  si 
aucun  faiUoit  à  s'y  trouver,  il  devoit  estre  inconti- 
nent bruslé  comme  un  hérétique  endurcy.  Cruelle 
impiété  I  Mais  les  juges  ne  povoyent  estre  autrement 
contens  et  satisfaitz.  Or,  toute  ceste  exécution  de 
Louvain  achevée,  le  procureur-général  s'en  retourna 
à  Bruxelles  plaider  ses  causes  ordinaires  comme  au 
paravant,  bien  joyeux  de  sa  charge  si  heureusement 

^  Saint-Pierre  de  Louvain. 
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viâU3,  quam  ex  medullis  et  sanguine  miserorum 
extorserat'. 

XL  VIL  —  Jam  vero  œquum  est,  ut  de  istis  legi- 
bus  nomine  Imperatoris  promulgatis ,  quas  suis 
cupiditatibus  prœtexunt,  qui  tenent  judicandi  Ich 
oum,  pauca  dicam,  ut  origo  et  fons,  unde  tota  haeo 
crudelitas  atque  impietas  promanat,  faeilius  conspi- 
oiatur.  Postea  quam  eccleaiasticœ  controversise  bao 
nostra  œtate  cœperunt  excitari,  monaobi'et  theologi, 
quoniam  videbant  puriorem  Evangelii  doctrinam, 
non  minus  suo  ventri  ao  dignitati  obf uturam,  quanx 
Cbristi  gloriam  illustraturam ,  autores  semper  atque 
impulsopes  fuerunt  Imperatori  Carolo ,  ut  lege  pro- 
biberentur  suis  in  regionibus  Germanorum  libri,, 
pœna  capitis  ao  fortunarum  in  transgressorem  con- 
stituta  :  quia  eorum  lectione  usque  adeo  afficiebatur 
totus  populus,  ut  spretis  Pbariseorum  nugis  et  tene- 
bricosis  qusestiombus ,  simplicem  Dei  veritatem  in 
eis  propositam,  pure,  docte,  et  certo  ordine  explica* 
tam  religionis  sententiam,  facile  omnes  sani  œquis 
animis  amplecterentur.  Âddebantur  obsecrationes  » 
obtestationes,  et  si  parum  boc  est,  execrationes  quo- 
que,  fore  videlicet,  ut  nisi  sectam  puUulantem  extin- 
gueret,  ac  edictis  cruentis  malum  nundum  adultum 
eneoaret,  et  quasi  berbescentem  excideret,  prosperam 

■  Les  sentences  ne  sont  pas  toutes  au  dossier  du  procès  ^ 
mais  par  celles  qui  y  sont  conservées,  on  voit  un  bon  nombre 
d*aocuaé8  condamnés  ^  faire  amende  honorable,  —  Jac- 
ques Gosseels  ou  Gosseau,  Catherine  Sclerckx,  femme  de 
Jacques  Rogiers,  Elisabeth  Sclerckx  sa  sœur,  Jean  Bosch- 
mans  gendre  de  Catherine  Sclerckx,  les  deux  frères  Bau- 
doin et  Dierickx  Qheylaerts,  Jean  de  Brievere,  Aernta  Yan 
den  Putte,  Jean  Van  Ousbergren,  Jacques  Van  der  Donokt 
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exécutée^  et  de  ceste  proye  laquelle  il  avoit  tirée  du 
ssLUg  et  des  mouelles  des  povres  gens*. 

XL VII.  —  Maintenant  il  est  temps  que  je  parle 
uo  peu  de  ces  loix  publiées  au  nom  de  TËmpereur, 
que  ees  ju^es  et  praticiens  allèguent  pour  couverture 
de  leurs  cupiditez,  afin  qu'on  voye  la  source  et  ori- 
gine de  toute  ceste  cruauté.  Âj^rès  que  les  controver* 
ses  et  contentions  ecclésiastiques  furent  n'aguères  de 
uostrer  temps  excitées,  les  moynes  et  théologiens 
voyans  qu'elles  ne  tendoyent  pas  moins  à  leur  désa- 
vantage, et  à  la  diminution  de  leurs  pratiques  et  di- 
guitez  y  qu'au  lustre  de  la  gloire  de  Jésus-Christ ,  à 
eeste  cause  ilz  ne  cessèrent  dèslors  de  pousser  et 
instituer  l'Empereur  Charles,  à  ce  qu'en  ces  pays  et 
seigneuries  les  livres  des  Allemans  fussent  publi- 
quement défendus  sur  peine  de  confiscation  de  corps 
et  de  biens.  Et  ce  à  cause  que  le  peuple  estoît  si 
affectionné  après  iceux,  qu'il  mesprisoit  incontinent 
les  questions  ténébreuses  de  ces  Pharisiens,  et  s'a- 
donnoit  à  la  pure  vérité  de  Dieu,  contenue  et  déclarée 
en  iceux  livres  purement^  ouvertement  et  par  ordre. 
Or,  pour  parvenir  à  leur  intention,  ils  adjoustoyent 
des  prières ,  obtestations,  et  mesmes  des  exécrations 
merveilleuses,  savoir  est,  que  si  l'Empereur  n'es- 
teingnoit  ceste  secte  pululante,  et  ne  suffoquoit  ce 

4 

et  sa  femme  Elisabeth  Bertinckx,  etc.,  sont  tous  dans  oe 
cas.  L'amende  honorable  n'est  pas  la  seule  punition  qui  leur 
soit  infligée,  ils  sont'  tous  frappés  d*amendes  pécuniaires  et 
quelques-unes  de  celles^i  s*élèvent,  en  effet,  à  des  sommes 
exorbitantes  pour  le  temps.  Catherine  Sclerckx,  la  femme  de 
Vapo(hicaire,  i>ar  exemple,  fut  condamnée  à  quatre  cents 
florins  carolus,  qui  représenteraient  une  somme  énorme  au^ 
jourd'htti. 
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illam  ac  faventem  fortunam,  qua  per  religionem 
majorum  diligenter  ab  ipsa  amatam  et  conservatam 
semper  usus  faerat,  devinctissimus  Imperator,  ad- 
versam  deînceps  ac  reflantem  experiretur.  Non  dee- 
rant  quoque  adulatores  qui  frigidam  suffunderent 
aquam,  quique  sanctorum  patrum  religionem  (sic 
enim  illi  vocant  sua  sbmnia)  perditam  exclamarent, 
nisi  reges  et  principes  violentum  aliquod  pharmacum 
mundo  propinarent,  quo  kbascentem  jam  ac  pericu- 
lose  laborantem  Ecclesiœ  dignitatem  pristino  suo 
nitori  restitutam,  boc  est,  (ut  illi  interpretantur)  ad 
obedientiam  romani  pontifîcis,  et  impiarma  eere** 
moniarum  observationem  omnes  orbis  nationes  revo-» 
carenti 


XL VIII.  —  Quid  multis?  Vicias  improbis  obtesta- 
tionibus,  ut  a  se  arceret  intempestivos  interpellato- 
res,  permisit  illis  facere  quod  vellent  Imperator,  cum 
ille  negotiis  bellicis  impeditus,  non  minus  causam 
ipsam,  quam  ingentia  illa  mala  quœ  postea  ex  ea  re 
erant  sequutura,  ignoraret.  Facile  nimirum  fuit 
vincere  non  repugnantem.  Sparguntur  itaque  tune 
primum  horribilia  edicta,  cum  in  Hispania  tum  vero 
in  totà  inferiore  Germania,  ante  annos,  nisi  fallor, 
vîginti.  Deinde  atrociora  anno  trigesimo  primo.  Sed 
omnem  sensum  atque  sequitatem  superant  leges, 
quas  vere  dicere  possumus  non  atramento  usitato, 
sed  sanguine  Cliristianorum  scriptas,  anno  quadra- 
gesimo.  De  his  igitur,  quas  et  ego  recitare  audivi, 
et  quarum  praetextu  horrendam  hominum  carnifici- 
nam  ex  eo  tempore  exercuerunt,  pauca  dîcam. 
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mal  croissant,  pendant  qu'il  estoit  encore  en  herbe,  ils 
Tasseuroyeiit  qu'il  perdroit  ceste  bonne  et  florissante 
fortune,  laquelle  Dieu  lui  envoioyt,  non  pour  autre 
cause,  que  pource  qu'il  avoit  tousjours  aymé  et  en- 
tretenu la  religion  de  ses  ancestres.  D'autre  part 
aussi,  il  n'y  avoit  pas  faute  de  flateurs  qui  poussas- 
sent à  la  roue,  et*  qui  remônstrassent  incessamment 
que  la  religion  des  sainctz  pères  (ainsi  appelent  ils 
ceste  religion  qu'ils  voyent  manifestement  estre  con- 
traire à  celle  de  Jésus-Christ)  s'en  alloit  perdue , 
sinon  que  les  Bois  et  Princes  usassent  de  quelque 
remède  violent,  pour  remettre  l'Église  en  sa  première 
fleur,  c'est-à-dire,  comme  mesme  ils  l'interprètent, 
s'ils  ne  réduisoyent  tout  leur  peuple  à  l'obéissance 
du  Pape  de  Rome,  et  à  l'observation  de  ses  cérémo- 
nies. 

XLVIU.  —  Pour  abréger,  l'Empereur  vaincu  de 
leurs  obtestations ,  pour  estre  délivré  de  ces  impor- 
tuns, leur  permet  de  faire  comme  ils  l'entendoyent. 
Car  il  estoit  pour  lors  empesché  aux  affaires  de  la 
guerre,  et  estoit  ignorant  non  pas  moins  du  mérite 
de  la  cause,  que  des  maux  qui  s'en  devoyent  ensuy- 
vir.  n  estoit  facile  de  vaincre  celuy  qui  ne  faisoit 
pas  grande  résistance.  Et  pourtant  '  on  commença  à 
publier  cruelles  loix  de  tous  costez,  tant  en  Espagne 
qu'au  pays  Bas,  vingt  ans  a  ou  environ,  et  depuis, 
l'an  cinq  cens  trente  et  un,  de  plus  horribles  encores. 
Mais  celles  qui  furent  publiées  l'an  cinq  cens  qua- 
rante, surpassèrent  toutes  les  autres  en  cruauté,  et 
monstrèrent  ouvertement  que  ceux  qui  les  avoyent 

<  Partant. 
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XLIX.  —  Sunt  inter  homines  duo  quœdam  ani- 
mantium  gênera;  alterum  theologorum ,  alterum 
monachorum ,  qiiibus  nescio  an  utriusque  natura 
finxit  quicquam  generi  humano  perniciosius  ;  utrum- 
que  genus  malum,  perversum,  desidiosum,  ad  nul- 
lam  rem  utilem  aptum,  ad  obtrectandum  solum» 
calumniandum  et  vituperandum  honestissimos  alio- 
rum  labores  natum  atque  educatum  ;  inimicum 
virtutis,  laboris,  pur»  religionis  ac  humanitatis  ; 
amicum  perfîdise,  fraudis,  procacitatis,  truculentiae, 
superstitionis  ac  impietatis.  Breyiter,  quos  putes^ 
non  a  natura  rerum  bonarum  altrice  et  conservatrice 
procréâtes  homines  ;  sed  ab  ipsis  furiis  aut  tartareo 
aliquo  dsemone  credas  esse  formates,  ut  hisce  velut 
instrumentis  certissimis  extremum  halitum  regni 
sui  efflaret  sceleratus  ille  generis  humani  hostis, 
qui,  ut  lucem  cselestis  doctrinœ  singulari  Dei  dono 
nostris  temporibus  acoensam,  ferre  non  potest» 
ita  per  bsec  organa  sua  cursum  Evangelii  oona- 
tur  impedire,  et  ardens  odio  filii  Dei,  veram  et 

*  L'édit  du  14  octobre  1529,  avait  déterminé  comment  on  se 
rendait  coupable  d'hérésie.  Lire,  acheter,  conserver  des  livres 
condamnés,  des  nouveaux  testaments  mis  à  Tindex  par  les 
théologiens  de  Louvain  ;  vendre  ou  posséder  des  imae^es  ou 
portraitures  opprobreuses  de  Dieu  ou  des  Saints  ;  assister  à  des 
réunions  hérétiques,  disputer  sur  récriture  Sainte»  manquer 


':;^j  rK  rtAxosc-D  dk  kn^i^ças. 
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înveEt*^,  s'e^toyent  despz.uiHei  de  îC/Hî  Sciiiiizeiix 
de  raison  et  dliumaiiiie  :  si  qu'on  porcin  dire  d'elles. 
Qu'elles  estoTent  escii^tes  non  pas  d'entre,  ii.2i5  arac 
ie  sang  des  cliresîiens.  Or  p:uroe  ç^je  :e  les  *7  c-v 
réciter,  et  que  c'est  sur  iceZe?  qu'est  f-^ndé  to-î  cesî 
Lcrril'le  carnage,  qui  s'est  fait  depuis  ce  îenps  là. 
J'en  diray  en  brief  à  présent*. 

XUX.  —  n  T  a  entre  les  Lomm^  deux  «rtains 
genres  a  animaux,  Fun  de  ceux  qui  se  îzzii  appeler 
tLéC'lr^ens,  et  Tautre  de  mojnes,  djnt  je  suis  ea 
grand  doute,  si  nature  prc»duist  jai^ais  cL'j^  plu5 
pernicieuse  au  genre  humain  qu'eux.  L'un  et  lantrC 
est  meschant,  pervers,  oiseux  et  inepte  à  touTe  cLuse 
Loneste,  nay  et  nouny  seulement  à  mesiine,  ca- 
lomnier et  Llasmer  les  honestes  labeurs  d*autruT, 
ennemy  de  traTail,  de  Tertu  et  de  la  rraye  religion, 
amy  tant  seulement  de  tromperie,  de  fraade,  de 
mesdisance,  de  cruauté,  de  sapeistition  et  d'iiEpiêîé. 
Brief,  on  ne  dircât  jamais  qu'il»  eussent  esté  produits 
de  nature,  qui  est  mère  nourricière  et  conserTatrioe 
de  toutes  bonnes  choses,  mais  plust^crst  forgez  par 
quelques  furies,  ou  par  quelque  maling  esprit,  aSn 
qae  par  eux,  comme  par  instrumens  très  propres, 
cest  ancien  ennemy  du  genre  humain,  rendist  son 
dernier  soupir.  Car  comme  il  ne  peut  endurer  la 
lamière  du  fils  de  Dieu  rallumée  par  sa  singulière 
grâce,  en  ce  temps  icy,  aussi  s'efforce-il,  tant  qu'il 

KQ  TCEpcet  dâ  axa  îma^BB  de  Dîea  et  des  Samls,  étal-eut  des 
erinm  punis  d'aile  faroD  nnîfonne.  •  As?aT<>îr  le&  hommes  pmr 
répfe,  les  femmes  par  la  fosse,  ks  relaps  ptr  le  fea-  »  —  L«§ 
édita  de  1531  et  de  1540  aggravèrent  eacore  ce  ol^  Draconien . 
î  Vof.  Alexandre  Henné.  ~  BUimrt  du  rf^ju  le  CkûrJa-Qfii^ , 
f^ma  4  «/  9.) 


124  MBMOIBBS  [1543] 

salutarem  doctrinam  in  anîmis  homùmm  oblite- 
rare. 

L.  —  Hi  omnes  conjuratis  odiis  aggrediuntur 
Imperatorem  Carolum,  cum  anno  quadragesimo  ve- 
niret  inBelgicum,  sedaturum  tumultumGandavien-- 
sium.  Cœperunt  orare  atque  obsecrare,  ut  si  patriae 
sa]utem  amaret,  si  pietatem,  si  avitam  religionem  ; 
labascenti  Ecclesiœ  nunc  maxime  opem  ferret»  et 
aliquo  prsesentaneo  remedio,  luem  istam  luthera- 
nœ  pestis,  toto  terrarumorbegrassantis,  abstergeret  ; 
ne  fundita  Ecclesise  authoritas,  cultus  aeterni  numi- 
nis ,  reverentia  legum  ,  meta  supremae  potestatis 
ecclesiasticœ  interirent..  Quod  ci  in  Hispania  tam 
accurate  provideri  voluisset,  ut  ne  minimum  qui- 
dem  vestigium  in  ista  regione,  quae  alioquin  amplis- 
sima  est»  Lutheranismi  reperiatur,  aut  certe  si  aliqua 
occasione  ullam  istius  .novœ  doctrinse  (novum  enim 
vocant  Evangelium  Christi)  significationem  exoriri 
contingat,  ejus  auctores  omnium  opinione  céleri  us 
tolluntur,  ut  ejusmodi  religionis  ramusculos  citiu» 
extinctos  quam  natos  intelligas  :  quanto  majore 
jure  elaborandum  esse,  ut  suam  patriam,  in  qu» 
ipse  natus  atque  educatus  esset,  incontaminatan^ 
tueretur,  ut  Ecclesiœ  authoritatem,  doctorum  existi- 
mationem,  religionem  quam  a  majoribus  felicis 
memoriœ  principibus  ac  pontificibus,  veluti  per  ma- 
num  traditam  accepisset,  integram*  ipse  nunc  atque 
illibatam  conservaret!  Hoc  vero  fieri  non  posse,  nisi 
lutheranas  hsereses,  quse  altissime  in  tota  inferiore 
Germania  radiées  egerint,  consilio  aliquo  juxta  vio- 
lento  ac  maturo  radicitus  evellendas  atque  extirpan* 
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peut,  d'empescher  le  cours  de  rÉvangOe  par  ces 
sieus  instrumens,  et  d'esteindre  la  doctrine  de  salut 
en  Fenten^ment  des  hommes. 

L.  —  Tous  ces  ministres  de  Sathan  abordèrent 
FEmpereur  Charles,  Fan  cinq  cens  quarante,  lors- 
qu'il revint  en  Flandres  pour  appaiser  le  tumulte  de 
Gans,  et  commencèrent  à  le  prier,  que  d'autant  qu'il 
aymoit  le  salut  du  pays,  la  piété,  la  religion  an- 
cienne» il  donnast  secours  à  FÉglise  qui  estoit  preste 
de  tomber  en  ruine,  et  que  par  quelque  remède  pré- 
sent, il  obviast  à  ceste  peste  luthérienne,  qui  traver- 
soit  ainsi  tout  le  monde,  afin   que  Fauthorité  de 
FÉglise,  le  service  de  Dieu,  la  crainte  des  loix,  la 
puissance  souveraine  ecclésiastique  ne  fust  du  tout 
abolie.  Que  si  en  Espagne,  il  avoit  voulu  mettre  si 
bon  ordre,  qu'en  toute  ceste  région  qui  est  grande, 
nulle   trace   de  luthéranisme  n'y  fust  apperceiie 
(car  là,  disent-ils,  si  tost  qu'il  y  a  quelque  petite 
appercevance  que  ceste  doctrine   nouvelle   (ainsi 
appellent-ils  FÉvangile  de   Jésus-Christ)  y  bour- 
jonne ,  incontinent  les  auteurs  sont  punyz ,  si  que 
le  bruit  de  telle  chose  est  plustost  esteinot  que  semé) 
combien  devroit-il  plus  soigner  que  le  pays  où  il 
est  nay  et  nourry,  fust  gardé  impolu  de  ceste  tache, 
que  l'autorité  de  FÉglise^  la  renommée  de  gens 
doctes,  la  religion,  laquelle  luy  auroitesté  donnée  de 
ses  ancestres  et  papes  anciens,  comme  de  main  en 
main,  y  fust  conservée  en  son  entier?  Ce  que  ne 
seroit  possible  de  faire,  sinon  qu'il  mist  ordre  que 
par  quelque  moyen  violent  et  meur,  l'hérésie  luthé* 
rienne,  qui  seroit  jà  fort  avant  enracinée  en  toute 
la  basse  Allemagne,  fust  du  tout  arrachée  et  extirpée. 
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das  Ciiraret.  Obtestari  igitur  per  numen  œternum,  ut 
Yoces  patriœ  clamantis  auxiliumque  a  suo  alumno»  a 
suo  Domino,  naturali  quodam  jure  reposcentis»  velit 
exaudire  :  ut  banc  pestem,  qusB  diguitatem  romani 
pontificis,  suimni  Christi  vicarii,  in  discrimen  voca- 
ret,  autoritatem  Ecclesiœ,  magistrorum  noâtrorum» 
religiosorum»  monachorum,  cum  tota  sua  doctnna 
contemneret,  ex  finibus  patriœ  suse,  a  cervice  suorum 
civium,  a  delubris  sacria»  ab  ipsis  denique  aris,  ad 
peragenda  sancta  mysteria  et  sacrifîcia  missarum 
celebranda  dicatis,  arceïet  ac  propulsaret.  Bespiceret 
majorum  suorum  religionem  :  respiceretsuampietap- 
tem,  suam  constantiam  in  tuenda  romani  pontificis 
autoritate  et  Lutheranorum  doctrina  extirpanda,  cui 
uni  officio  ac  pietati  reliquat  omnes  yictorias,  omnes 
triumpbos,  omnes  prosperos  successus  fatali  quadam 
siderum  et  propitii  numinis  inclinatione  acceptos 
debeat  referre  :  respiceret  tandem  reipsam  nécessita- 
tem»  populi  contumaciam»  qui  contra  ipsius  edicta 
libres  Germanorum  legeret,  sententias  approbaret, 
monacborum  ac  theologorum  (qui  sic  vocantur)  doc- 
trinam  vituperaret,  novum  quoddam  doctrinsB  genus 
in  Ecclesiam  inveberet.  Quod  si  tanta  licentia  impu- 
nita  maneaty  nisi  armata  manu  tam  insolenti  auda* 
ciœ  a  Caesarea  majestate  obviam  itum  fuerit,  futurum 
augurantur,  ut  theologi  professores  e  suis  scholis, 
concionatores  e  templis«  monacbi  et  moniales  e  suis 
claustris  expellantur,  quod  in  Germania  et  Ânglia 
factum  esse,  non  sine  magno  dolore,  pii  omnes  pos- 
sint  intueri.  Sacram  vero  majestatem  nequaquam 

<  Qu'ttTOiisiit,—Qa^il  voulût. 
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Us  Tadjaroyent  donc  par  la  divine  puissance»  qu'il 
Tousist'  oayr  la  voix  du  pays  criant  et  implorant 
par  je  ne  scay  quel  droit»  l'ayde  de  son  Seigneur 
naturel,  et  de  celuy  qu'il  auroit  nourry  dedans  ses 
bras  :  qu'il  vousist  chasser  et  repousser  au  loing  de 
ses  limites,  des  testes  des  bourgeoys  et  habitans,  des 
temples,  brief  des  sainctz  autelz  desdiez  à  faire  les 
sainctz  mîstères,  et  célébrer  les  sacrez  saincts  sacri- 
fices des  messes,  ceste  abominable  hérésie  qui  met- 
toit  souz  le  pied  l'autorité  du  sainct  père,  grand 
Ticaire  de  JésuchChrist,  la  dignité  et  puissance  de 
rËglise,contemneroit'  lasupériorité  de  noz  maistres, 
des  religieux  et  toute  leur  doctrine.  Qu'il  regardast 
doncques  à  la  religion  de  ses  pères,  à  sa  piété  et 
constance  en  la  défense  de  l'autorité  du  Pape,  et  en 
Fextirpation  de  ceste  pestiféré  hérésie,  à  laquelle 
piété  il  devoit  référer  toutes  ses  victoires,  ses  triom- 
phes, et  toute  sa  prospérité.  Qu'il  r^ardast  à  la 
nécessité  présente,  à  la  contumace  du  peuple,  qui 
nonobstant  tous  ses  édictz  publiez  par  le  passé, 
n'auroit  pas  laissé  de  lire  les  livres  des  Âllemans , 
approuver  leur  doctrine,  mespriser  la  leur,  et  intro- 
duire je  ne  scay  quelle  nouvelle  doctrine  en  l'Église. 
Que  si  ceste  licence  audacieuse  demeure  impunie,  si 
la  Majesté  de  l'Empereur  n'y  obvie  par  un  remède 
violent,  ils  asseurent  qu'en  brief  les  professeurs 
tiiéologiens  seront  chassez  de  leurs  escoles,  les  près- 
cheurs  de  leurs  chaires,  les  moynes  et  religieux  de 
leurs  couvens,  ce  qu'on  peut  veoir  avoir  esté  faict 
en  Allemagne  et  Angleterre.  Que  la  Sacrée  Majesté 

'  Uéprifl&ait. 
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permissuram,  ut  tam  effrenata  petulantia  in  suis  re- 
gionibus  exerceatur.  Quin  potius  tantum  de  sua 
constantia  et  singulari  studio  conservaiidaB  religionis 
a  majoribus  traditse,  sibi  populum  cbristiaaum  polli^ 
ceri  posse,  ut  sua  prudentia,  gravitate,  potentîa 
facile  bos  consultos  motus  cum  magno  tumultuan* 
tiummalo,  et  non  levi  piorumbono  ipsum  sedaturum 
esse  confident. 

LL  —  Hoc  genus  imposturis^  fucatis  ac  seditiosis 
sermonibuS)  faeile  potuerunt  sensus  mitissimi  Impe- 
ratorisS  alioqui  natune  suse  bonitate  ad  moderata 
consilia  composites,  pervetere  et  in  omnem  partem, 
quamlibet  atsurdam,  flectere.  Pennisit  itaque  iUo- 
rum  arbitrio  statuendum,  quando  aliud  facere  non 
poterat>  quod  in  eo  negotio  ex  usu  reip  :  Cbristianss 
f ore  j  udicarent .  Tune  erat  illis  f acilis  in  manu  Victoria, 

^  Ensinas  ne  conserva  pas  longtemps  ses  illasîons  sur  le  oa-* 
ractère  de  Charles-Quint.  —  Environ  deux  ans  après  la  rédac- 
tion de  ses  mémoires,  il  écrivait  à  Calvin  une  longue  épttre,  et, 
dès-lors,  il  ne  croyait  plus  à  la  bénignité  de  l'Empereur. 

Voici  un  éloquent  extrait  de  cette  lettre  adressée  au  réforma- 
teur genevois,  le  26  octobre  1547. 

«  Celui  qui  a  promis  d'être  avec  nous  jusqu'à  la  fin  des  siècles, 
«  vit  encore,  et  il  entend  avec  calme,  du  haut  du  Ciel,  les  mena- 
«  ces  orgueilleuses  des  impies.  Il  conservera,  par  quelqu'admi- 
A  rable  moyen  de  délivrance,  les  débris  de  son  église,  et  U  ne 
«  Boufinrira  pas  que  l'on  éteigne  la  lumière,  divinement  rallumée, 
«  de  sa  doctrine I  Cette  promesse  céleste  doit  nous  soutenir, 
R  alors  que  César  commence  à  laisser  voir  les  desseins  secrets 
«  de  son  esprit  et  à  montrer  ouvertement,  ce  qu'il  faut  attendre 
«  de  la  feinte  modération  qu'il  a  manifestée  jusqu'ici.  —  Lettre 
«  de  Dryander  (Ensinas]  àCalvin.  Bibliothèque  ducale  de  Gotha. 
«  ex  cod.  Chart.  A.  20-405,  f.  47  et  48.  « 

Dans  cette  lettre  Ensinas  appréciait  justement  les  intentions 
de  Charles-Quint.  Si  ce  prince  a  Oaînt  de  ménager  les  réformés 
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ne  doit  pas  permettre,  qu'une  telle  et  si  desbridée 
audace  ayt  lieu  en  son  pays  :  au  contraire  que  le 
peuple  clirestien  a  si  bonne  opinion»  et  espère  tant  de 
sa  constance  et  zèle  singulier,  à  la  défense  de  la 
reli^on  laquelle  il  a  receu  de  ses  ancestres,  qu*il 
appaisera  ayséement  par  sa  singulière  prudence» 
gravité  et  puissance»  toutes  c^  esmotions  témérai- 
res, au  grand  dommage  des  mutins,  et  au  grand 
proaffit  de  tous  les  gens  de  bien. 

LI.  —  Par  ces  illusions  et  propos  fardez  et  sédi- 
tieux» cette  manière  de  gens  peurent  ayséement 
pervertir  et  tourner  de  tous  costez  tous  les  sens  de 
l'Empereur»  qui  autrement  est  très  bening,  et  enclin 
de  nature  à  paix,  et  à  toute  douceur*.  Âdoncqaes  il 
leur  permist  puisque  de  luy  il  n'y  povoit  entendre»  de 
faire  eux-mesmes  ce  qu'ils  penseroyent  estre  pour  le 
salut  et  proufit  de  l'Église.  Lors  leur  fut  la  victoire 

pendant  quelques  années,  il  Ta  fait  dans  un  intérdt  politique  et 
non  par  suite  de  cette  oonvictioD,  que  la  tolérance  religieuse  est 
un  devoir,  pour  ceux  qui  sont  investis  de  la  puissance  imblique. 
—  Ses  instructions  à  son  fils,  écrites  presque  dans  le  môme 
temps  que  la  lettre  citée  plus  haut  (Ausbourg  18  janvier  1548}, 
prouvent  jusqu'à  révidence,  quMl  n'a  jamais  eu  la  pensée  d'ac- 
corder la  moindre  liberté  religieuse. 
m  Afin  de  vous  assurer  les  lumières  et  la  protection  du  tout 

•  puissant,  écrivait  rBmpereur  à  celui  qui  f\it  Philippe if,  vous 
«  devez  vous  attacher  avant  tout  à  maintemr  et  défendre  notre 
«  Sainte  foi,  tant  en  général  qu'en  particulier,  dans  tous  les 

•  états  et  domaines  que  vous  hériterez  de  nous,  favorisant  la 
m  Justice  divine  et  veillant  à  ce  qu'elle  se  rende  avec  le  plus 
«  grand  soin,  sans  acception  de  personnes  et  contre  toute  espèce 
«  de  gens  susi>ect8  ou  prévenus  ;  travaillant  en  outre  à  réprimer 
>  par  tous  les  moyens  possibles,  suivant  le  droit  et  l'équité,  les 
«  hérésies  et  sectes  contraires  à  notreantique  religion.  »  {Papiers 
tÈtat  du  cardinal  de  Granvelle.  —  Instructions  de  Charles- 
Quint  kllnfant  don  Philippe  son  fils,  tome  m,  pag.  2S8.) 

9 


180  HÉMOIBBS  [1543] 

qaando  iidem  erant  judices  coùstituti ,  qui  paulo 
ante  fuerant  accusatores.  Condunt  igitur  illi  viri 
pra^clari  ejusmodi  leges,  quales  a  memoria  homi- 
nQm»  nec  visse  fuerunt  unquam  nec  auditœ.  Ipsas 
leges  ad  verbum  hue  transcriberem»  uisi  longum  et 
super vacaneum  esse  judicarem.  Sed  tamen  capita 
quœdam  earum  leguip,  quœ  ad  religionem  pertinent, 
summatim  perstringam. 

LU.  —  Primo  prohibentur  omnium  Germanorum 
libri,  qui  de  rébus  sacris  a  viginti  annis  scripserunt, 
et  qui  posthac  scripturi  sunt,  et  auctorum  nomina 
longo  catologo  recitantur, 

LUI.  —  Deinde  jubent,  ne  quisquam  sit  ausus 
componere  aut  canere  hymnes  sacros  populari  lin- 
gua,  neque  ab  aliis  compositos  et  impressos  habere 
aut  légère. 

LIV.   —  Prohibentur  congressus  homînum  de  - 
religione  loquentium,  quœ  ab  iUis  conventicula  ap- 
pellantur,  sive  in  foro  inter  se  coUoquantur  homi- 
nes,  sive  domi  familiam  suam,  juxta  normam  sacra- 
rum  scripturarum,  velint  instituere. 

LV.  —  Prohibentur  denique  cogitationes  cordis.  ' 
Prsecipiunt  enim  leges,  ne  quicquam  aliud  homines 
aut  sentiant,  aut  loquantur,  aut  faciant,  sive  in 
articulorum  fidei  sententia,  sive  in  ceremoniarum  et 
legum  observatione,  quam  quod  Ecclesia  Bomana 
statuit,  leges  sanciverunt,  et  magistri  nostri  ac  mo- 
nachi  in  suis  synagogis  profitentur. 


[1543]  DB  FBANCI8C0  DE  BNSINAS.  lai 

fiidle,  estans  ores  d'accusateurs  constituez  juges. 
Et  pourtant'  ils  vous  bâtissent  incontinent  loix  telles 
qae  jamais  on  n'en  vit,  ne  ouyt  parler  de  semblables. 
Je  les  reciteroy  icy  toutes  de  mot  à  mot,  sinon  que 
je  pense  qu'il  seroit  superflu.  Mais  j'en  toucheray 
seulement  en  somme  celles  qui  ooncement  de  plus 
près  la  reli^on. 

• 
Ln.  —  Premièrement,  les  livres  de  tous  les  ÂUe* 
mans  qui  depuis  vingt  ans  ont  escrit  de  théologie, 
et  qui  par  cy  après  escriront,  sont  défendus  en  gêné- 
rai,  dont  aussi  en  particulier  est  récité  un  grand 
nombre. 

Lin.  — Puis  après,  ils  commandent  que  nul  ne 
soit  si  hardy  que  de  composer  ou  chanter  chansons 
spirituelles  en  langage  vulgaire,  ne  lire  ou  avoir 
aucunement  ceux  qui  auront  esté  composez  par  les 
autres. 

LIV.  —  Les  assemUées  où  on  parle  de  la  reli<- 
gion,  qu'ilz  appellent  conventicules,  sont  défen- 
dues :  et  si  est  pareillmnent  prohibé  à  tous,  de  tenir 
propos  de  la  religion,  soit  au  marché,  soit  à  la 
maison  pour  enseigner  et  instruire  sa  famille,  ainsi 
que  la  parole  de  Dieu  le  commande. 

LV.  —  En  somme,  les  pensées  et  mouvements  de 
l'esprit  sont  prohibez.  Car  ces  belles  loix  comman- 
dent que  les  hommes  ne  facent,  ne  parlent,  ne  lisent, 
ne  pensent,  autre  chose  touchant  les  articles  de  la 
foy  et  l'observation  des  cérémonies,  que  ce  que 
r£glise  Romaine  en  a  ordonné,  les  loix  ont  com- 

<  Partant 
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LVI.  —  Nemo  hsbeat  consuetudinem,  vel  in  aedes 
suas  recipiat»  aut  mensam  seu  tectum  habeat  com- 
mane  cum  ttUo  homine,  qui  aliter  unquam  senserit, 
dixerit,  aut  professus  fuerit. 

LVII.  —  Quod  si  quîs  talem  aliquem  noverit  et 
non  prodiderit;  in  eum  ipsum,  tanquam  malorum 
auctorem,  aut  certe  hsBreticorum  occultatorem  ac 
fautorem  eadem  pœna  animadvertatur,  qua  ille  alter 
accttsa^us  erat  afficiendus. 

LVIII.  —  Quod  nemo  mortalium  possit  alios  do- 
cere  de  religione,  aut  ab  aliis  discere,  de  articulis 
fidei  disputare»  aut  denique  de  uUa  re  sacra  inter  se 
conferre>  contenti  videlicet  ea  institutione,  quam  in 
templis  pro  concione»  aut  a  Magistris  nostris  accepe- 
runt. 


LIX.  ^—  Quod  nemo,  ne  studiosus  quîdem  quan- 
tumvis  doctus  debeat  interpretari,  docere  aut  profi- 
teri  uUum  librum  sacrarum  literarum,  aut  de  sensu 
SacrœScripturœ»  cum  aliis  conferre,  nisi  professione 
sit  tbeologus,  et  in  aliqua  publica  et  famosa  {ut  illi 
loquuntur)  universitate  promotus. 


LX.  —  Multœ  sunt  prseterea  loges  in  banc  sen- 
tentiam,  quas  arbitror  parum  esse  necessarium 
adscribere.  Pœna  capitis  ac  fortunarum  omnium  in 
barum  legum  transgressores  constituta  est,  videlicet 
ut  viri  incendie  extinguantur,  faeminsB  vivae  sepe- 
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mandé,  et  que  noz  maistres  et  les  moyiies  enseignent 
en  leur  synagogue. 

LVI.  —  Que  personne  ne  fréquente,  ou  reçoive  en 
sa  maison,  boive  et  mange,  ou  couche  avec  homme 
quelconque,  qui  ait  jamais  autrement  enseigné,  dict, 
ou  pensé. 

LVn.  —Que  si  quelcun  en  a  cogneu  aucun  tel, 
et  ne  Tait  paa  révélé,  qu'il  soit  puny ,  comme  fauteur 
et  receleur  d'hérétiques,  de  la  mesme  peine  que 
l'autre  seroit  puny. 

LVni.  —  Que  personne  ne  présume  tant  que 
d'enseigner  quelque  chose  de  la  religion,  ou  d'en  ap- 
prendre, ou  disputer  dés  articles  de  la  foy,  ou  con- 
férer de  chose  quelconque  concernant  la  Saincte 
Escriture.  Brief,  que  tout  le  monde  se  contente  de 
Tinstruction  et  enseignement  qu'on  en  donne,  ou 
aux  temples,  aux  prédications,  ou  aux  leçons  de  noz 
maistres. 

LIX. — Que  personne,  soit  escolier  tant  soit  docte, 
ou  autre  de  quelque  estât  ou  condition  que  ce  soit, 
ne  s'ingère  de  lire,  enseigner  ou  interpréter  aucun 
livre  de  la  Saincte  Escriture,  ou  conférer  avec  aucun 
du  sens  d'iceUe,  sinon  qu'il  soit  de  la  profession  de 
théologie,  et  qu'il  ayt  prins  degré  en  quelque  uni- 
versité fameuse. 

LX.  —  n  y  a  beaucoup  de  loix  de  mesmes  qu'il 
n'est  pas  icy  nécessaire  de  raconter,  lesquelles  et 
toutes  celles  que  nous  avons  mises  cy-dessus,  sont 
conformées  sous  peine  de  mort,  à  tous  ceux  qui  les 
transgresseront,  sçavoir  est   aux  hommes   d'estre 
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liantur,  universa  boaa  sint  confiscata;  reliqua  in- 
super familia  ac  totum  deinceps  genus  sempiterna 
contumelia  maneat  notât  um.  Prœmia  vero  proditori, 
tanquam  magnœ  alieujus  rei  gestœ  autori  aut  reip  : 
salutLs  instauratori  decernuntur. 


LXI. — Audis  crudeles  leges,  mi  prœceptor,  qua- 
Tum  occasione  in  hune  usque  diem ,  plus  cliristiani 
sanguinis  effusum  esse  arbitrer,  quam  in  ipsis  libris 
imprimendis  est  atramenti  consumptum.  Et  quid 
quseso  non  spargetur  quoque  posthac  tam  impie 
prœtextu ,  quo  manifeste  viam  patefactam  esse  vide- 
mus»  ut  quemcumque  vel  innocentissimum  homi- 
nem,  quandocunque  lubitum  est,  nuUa  de  causa  ad 
supplicium  calumniatores  rapiant?  Crudele,  ita  me 
Deus  amet,  facinus!  Quid?  quod  si  vel  minimum 
libellorum  legas,  si  vel  uniea  pagella  suspecta  te 
imprudente  in  aliquo  œdium  tuarum  angulo  délites* 
cat,  illico  in  dlscrimen  capitis  ac  fortunarum  te 
venire  oporteat.  Prohibeat  Deus  tantam  impietatem  ! 
£t  quo  modo,  amabo  te,  scies,  quid  istis  pbariseis 
futurum  sit  suspectum,  aut  non  suspectum ,  quanda 
illi  normas  générales  tradunt?  Sed  est  illis  nimirum 
suspectum,  quicquid  libet,  quando  et  quomodo  libet. 
Tantum  ansam  quandam  prœbere  voluerunt,  ut 
optimum  quemque  tollant  e  medio  ;  et  tamen  fucatia 
suis  imposturis,  hoc  juxta  leges,  sed  illas  impias  et 
ab  ipsis  compositas,  factum  esse  hominibus  persua- 
deant.  Âuctorem  crudelissimarum  legum  faciunt 
Imperatorem  Carolum,  cum  ille  l^es  ipsas  neque 
legerit  neque  viderit,  multo   minus  composuerit. 
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bruslez,  aux  femmes  d*estre  enterrées  vives»  d  a- 
vanta^  tous  et  chacuns  leurs  biens  confisquez,  et 
leur  famille,  et  toute  leur  race  à  jamais  demeurer 
infâme.  En  outre  loyer  est  décerné  et  constitué 
au  délateur,  comme  auteur  de  quelque  excellent 
œuvre  ,  ou  comme  cause  du  sahit  de  la  r^u« 
blique. 

LXI.  —  Vous  oyez  des  loix  fort  cruelles,  à  Toccàr 

sioQ  desquelles  je  pense  qu'il  a  esté  espandu  plus  de 

sang*  chrestien  jusques  aujourd'huy,  qu'il  ne  fut 

jamais  employé  d'encre  à  escrire,  ou  imprimer  livres. 

Et  combien  a'en  espandra  U  encores  sous  ceste 

meschante  couverture,  par  laquelle  nous  voyons 

manifestement  la  voye  ouverte  aux  calomniateurs, 

pour  faire  mourir  quand  il  leur  semblera  bon,  l^ 

plus  innocent  homme  du  monde?  Chose  très-cruelle 

et  très-dangereuse  en  toute  république.  Que  doit-on 

dire  de  cela,  si  tu  lyz  le  moindre  livre  où  il  se  trouve 

d'avanture  la  moindre  chose  à  eux  suspecte  :  si  tant 

seulement  un  feuillet  suspect  se  trouve  en  quelque 

cbing  de  ta  maison,  sans  que  tu  en  saches  rien, 

incontinent  il  te  faut  perdre  tes  biens  et  mourir. 

Que  Dieu  empesche  et  destourne  une  telle  impiété  I 

Et  comment  je  vous  prie  pourra  l'on  sçavoir  ce  qui 

sera  suspect  à  ces  tyrans  ou  non  suspect,  puisqu'ils 

n'en  donnent  seulement  que  des  reigles  générales  ?  Ce 

qu'ils  ont  cautement  et  malicieusement  faict,  à  ceste 

seule  fin  de  juger  comme  bon  leur  semblera  toutes 

choses  à  leur  fantasie  suspectes  ou  non  suspectes,  et 

d'avoir  le  moyen  de  faire  mourir  tous  ceux  qu'ils 

hayront,  sous  couverture  d'observer  ces  loix,  qui  à 

la  vérité  sont  damnables,  et  dictées  par  eux-mêmes 
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Nec  dubium  est,  quin  si  impietates,  quBd  in  legnm 
auctoribus  latent,  intelligeret ,  aut  certe  saevitiam 
quam  in  populo  christiano  exercent  impii  judices 
istarum  legum  prsetextu,  aliquo  modo  videre  aut 
perspicere  posset,  qua  est  pietate  ac  mansuetudine» 
una  litura  omnes  impias  leges  detersurus  atqu&  abro-* 
gaturus  esset.  Quare  non  est,  cur  isti  sacrilegi  «  a«  •- 
Toftç  K«i  atfiùh^^^i,  ad  sua  scelerata  facinora  confir- 
manda,  Csesareo  nomine  abutantur .  Sed  sciant  omnes 
quicumque  effundendi  christiani  atque  innosii  san- 
guinis  auctores  f uerunt  venturum  propediem  tremen- 
dum  illum  extremi  judicii  diem,  m  qao  quidquid 
hactenus  e£Fusum  est,  id  totum  ab  illorum  sanguine 
reposcetur,  ubi  sententiam  et  ipsi  audituri  sunt 
longe  atrociorem,  quam  illi  unquam  adversus  pia 
Cbristi  membra  tulerunt,  non  momentaneam,  ut 
illa  fuit,  quse  brevi  cruciatu  corporis  aditum  ad 
œternam  vitam  in  societate  Dei  et  sanctorum  ange- 
lorum  patefacit;  sed  fine  carituram,  quœ  pro  umbra 
voluptatis  (si  qua  tamen  in  tanta  immanitate  volup- 
tas  esse  potuit)horribiles  animseet  corporis  cruciatus 
sevo  sempitemo  duraturos  ipsis  sit  allatura.  Instat 
sine  uUa  dubitatione,  instat  vindicta  de  csbIo  super 
hos  flagitiosos  opinione  hominum  celerius  ventura, 
ut  ab  istis  sanguinariis  bominibus  dignum  tantorum 
scelerum  supplicium  sumat.  Hortor  itaque  pios  om- 
nes, quibus  cbristiana  religio  et  animarum  salus 
cordi  est,  ne  prudentes  ac  scientes  in  eadem  cum 

*  En  lisant  ces  lignes  énergiques  et  sensées,  on  se  sent  ra- 
mené à  des  temps  moins  éloignés  de  nous;  au  souvenir  de  per- 
sécutions aussi  cruelles,  bien  que  la  cause  en  fut  fort  diffé- 
rente. 
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qui  sont  jnges  et  parties'.  Ils  disent  que  TEmpereur 

en  est  auteur  :  mais  tant  s*en  faut  de  leur  dire,  que 

mesme  jamais  il  ne  les  leut  ne  vit  :  et  n'y  a  nulle 

doute  que  si  il  entendoit  les  impiétez  qui  sont  cachées 

dedans  ioelle,  ou  povoit  veoir  et  appercevoir  la 

cruauté  qu'ils  exercent  contre  les  povres  chrestiens, 

80US  ceste  couverture,  il  ne  les  révocquast  et  abolist 

incontinent  :  tant  est  de  bonne  nature  et  débonnaire. 

Et  pourtant  il  ne  faut  point  que  ces  sacrilèges  cruelz 

et  sanguinaires  abusent  du  nom  de  l'Empereur  pour 

confermer  leur  mescbancetez.  Mais  que  tous  ces 

malheureux  qui  sont  cause  de  l'effusion  de  tant  de 

sang  chrestien  et  innocent,  soyent  advertis  qu'en 

brief  viendra    cest  horrible  jour   du   jugement, 

auquel  tout  ce  qui  aura  jamais  esté  espandu  sera 

requis  de  leurs  mains,  jusques  à  la  dernière  goutte  : 

et  que  là  ils  orront'  une  sentence  à  l'encontre  d'eux, 

beaucoup  plus  horrible,  qu'ils  n'en  donnèrent  jamais 

à  rencontre  des  membres  de  Jésus-Christ  :  Elle  ne 

sera  point  pour  un  temps,  comme  la  leur,  qui  par 

un  tourment  de  demye  heure  donne  entrée  à  la  vie 

bien  heureuse,  et  à  la  compagnie  de  Dieu  et  des 

anges  :  mais  elle  sera  à  jamais.  Et  pour  une  ombre 

de  volupté  (si  toustesfois  en  ceste  grande  cruauté  il 

y  peut  avoir  aucune  apparence  de  volupté),  leur 

apportera  horribles  tourmens  de  corps  et  d'àme,  qui 

dureront  à  tousjours-mais.  La  vengeance  d'une  telle 

impiété  est  sans  nulle  doute,  appareillée  et  plus  près 

Les  gens  de  1793  n^ont  pas  inventé  la  loi  des  suspects.  — Elle 
existait  avant  eux  et  leur  a  survécu.  Elle  reparait  dans  tous 
les  temps  où  Tesprit  humain  est  opprimé,  où  la  force  remplace 
le  droit  et  la  justice.  *  Orront.  —  Entendront. 
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illis  condemnatione  maneant  :  sed  potius  ad  extre- 
lûos  Garamantes  et  Indos,  aut  certe  in  regnum  ip- 
sum  turcicum  se  conférant  (ubi  profecto  tolerabilior 
est  Christianorum  conditio)  ne  sua  proesentia  tant 
horrendas  crudelitates  et  manifestas  in  Deum  œter- 
num  et  patrem  liberatoris  nos  tri  Jesu  Christi  blas- 
phemias  approbareatque  stabilire  videantur. 


LXII.  —  Niinc  ad  institutum  narrationis  nostrae 
cursum  revertor,  et  quœ  post  csedem  lovanîensium 
civium  snbsecuta  sunt,  paucis  dicam.  Erat  perpe- 
tuus  rumor  in  nrbe  futurum  esse,  nt  iheologî 
bibliothecas  studiosorum  inviserent  ;  quia  facile 
suspicari  poterant,  permultos  esse  qui  libros  Ger- 
manorum  quantumvis  prohibitos ,  et  haberent  et  lo- 
gèrent. Ât  vero  quoniam  studiosorum  animos  nove- 
rant  aliquanto  quam  civium  fuerant  vehementiores, 
nec  sine  vi,  aut  magno  suo  malo  id  facere  posse 
praevidebant  ;  totus  ille  rumor,  qui  alioqui  principio 
constans  videbatur,  paulatim  evanuit.  Itaque  paullo 
post  erat  tota  civitas  pacata,  certe  quod  ad  extemam 
reipub  :  faciem  pertinebat.  Nam  alioqui  mihi  non 
erat  dubium,  quin  etiam  in  summa  pace  theologi 
et  eorum  complices  in  animis  suis  insigne  aliquod 
facinus  machinarentur? 


—  h:* 
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p-eiit-estpe  qiTon  ne  pense,  et  alors  ces  gei*s  san^ni- 
Eai^^ss  seront  punis  d'un  supplice  iLerreïIIezx-  Eî 
piîiTîaiît'  Tadmoneste  tous  sreiis  de  lien,  ooi  ont  la 
religion  cîiTestieiiiie  et  k  saint  de  leTirs  àraes  h 
Kear,  de  ne  demonrer  peint  à  iç:ut  escieii*  en  cesle 
coniamnaiion  avec  eni,  ains  de  s'enfcir  plustcst 
aux  Indes  et  Garamantes,  on  fes  terres  et  dessoTis 
Fempire  Turc,  ci  ponr  certain  les  chrestieiîs  ont 
beaacoap  pi  as  de  liberté,  et  ne  sont  pas  à  beanconp 
près  tant  tyrannisez,  afin  que  par  lear  présence  î!z  ne 
soyent  point  Teuz  s'accorder  et  soastcnir  ces  craan- 
tez  si  "horribles  et  ces  blasphéaies  si  éridens  contre 
Dieu  tout  paissant  et  père  de  nostre  sauTenr  Jésus- 
Christ. 

LXU,  —  Or  retenons  maintenant  à  pjnrsnyrre 

iwstre  propos  encommencé,  et  disons  en  brief  œ 

qui  s*est  enstÛTy  à  Louvain  après  ce  carnage  des 

citoyens.  Le  trait  estôit  en  toute  la  Tiîie,  que  les 

théologiens  devoyent  venir  xisiter  les  estudes  des 

escolieis,  d'aatant  qnlîs  se  doutoyent  lien  qu'il  y  en 

avoit  beaucoup,  qui  aroyent  et  lisoyent  les  livres  des 

Allemans,  quelques  prohibez  qu'ils  fussent.  Mais 

pouroe  qu'ils  cognoissoyent  bien  que  les  escoliers 

estoyent  un  petit  plus  violens  que  les  boargeoys,  et 

qu'ils  ppcToioyent  bien  que  ce  qu'ils  préîendoyent, 

ne  se  feroit  pas  sans  force  et  sans  grans  danger  de 

leur  part,  à  ceste  cause  après  qa*ils  se  furent  un  peu 

refroidis,  ce  bruit  qui  estoit  tenu  auparavant  pour 

certain,  fut  esteinct,  en  sorte  que  peu  de  temps  après 

la  ville  sembloit  ^tre  toute  paisible^  quant  à  la  face 

»  Partant. 
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LXIII.  —  Tune  demum  tempus  mihi  esse  visum 
est,  ut  de  editione  Novi  Testamenti  cogitarem,  quam 
eousque  consulte  differre  volui,  per  eam,  quam 
diximus,  status  publicî  perturbationem.  Neque  vero 
rem  mec  solo  iùstinctu  transigere  volui  :  sed  in  con* 
sîlium  adhîbui  multos  praeclaros  viros,  cum  Hispa- 
nosy  tum  etiam  aliarum  gentium  eruditos  homines, 
qui  judicio,  gravi tate  et  doctrina  (mea  quidem  sen- 
tentia)  reliques  antecedebant.  Omnes  uno  ore  vehe- 
menter  probant,  omnes  quoque  ad  editionem  cohor- 
tantur.  Neque  defuerunt  monachi ,  quantum  vis 
superstitiosi,  qui  diserte  faterentur  ejusmodi  esse 
opus,  quale  a  Christo  nato  hispanicœ  genti  nun- 
quam  fuerit  oblatum.  Alii  vel  suo  sangaine  librum 
impressum  cupere  videre  praedicabant*.  Ego  vero^ 
clarissime  prsBceptor,  quanquam  omnium  hominuna 
plausus  non  obscure  tum  mihi  suffragarentur ,  ta- 
men  nondum  sane  persuader!  potuissem,  ut  elabo- 
ratum  jam  opus  evulgarem  ;  nisi  rem  prorsus  utî* 
lem  ac  necessariam  populo  cbristiano  judicassem. 
Itaque  statui  plane  librum  prelo  committere,  ne 
una  hispanica  natio,  quœ  nomine  cbristiano  potis- 
simum  inter  alias   orbis  nationes  gloriatur ,  hoc 

I  Partant.  >  On  trouve  ici  et  dans  les  pages  qui  suivent,  un 
curieux  témoignage  do  Tincertitude  qui  régnait  dans  les  es- 
prits, môme  parmi  les  théologiens  et  les  moines,  an  sujet  de 
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extérieure  de  la  république.  Car  encore  que  Testât 
extérieur  de  la  ville  fust  en  apparence  tranquille,  si 
ne  pensè-je  pas  que  ces  furies  de  théoI(^ens  et  leurs 
complices,  cessassent  de  machiner  en  leurs  espritz 
quelque  grande  meschanceté  pour  troubler  la  paix 
publique. 

LXTTT.  — Alors  premièrement  je  commençay  à 
penser  da  moyen  de  Tédition  du  Nouveau  Testament 
que  j*avoy  traduit  en  langue  espagnoUe,  et  avoy  de 
propos  délibéré  différé  de  le  faire  imprimer  jusques 
à  ceste  heure ,  à  cause  du  trouble  public  dont  nous 
avons  parlé  cy-dessus.  Or  si  ne  me  voulu-je  pas  tant 
fier  à  mon  entendement  propre,  que  je  ne  m'en  con* 
seQlasse  à  mes  amys.  Et  pourtant*,  je  proposay  mon 
intention  à  beaucoup  de  grands  personnages  espa- 
gnolz  et  autres  gens  scavans,  qui  à  mon  jugement 
smrpassoyent  les  autres  en  sagesse»  gravité  et  doc- 
trine^  tons  lesquels  d*un  consentement  approuvèrent 
merveiUeufiement  mon  entreprinse,  et  me  conseil- 
lèrent de  me  baster.  Entre  autres  il  y  avoit  des 
moynes,  combien  qu'ilz  fussent  fort  superstitieux, 
qui  disoyent  toutesfois,  que  depuis  que  Jésus-Cbrist 
cstoit  nay,  les  Espagnolz  n'avoyent  receu  un  tel 
bien  que  cestuy-là.  Les  autres  disoyent  qu*ilz  eus- 
sent désiré  le  veoir  imprimé,  voire  avec  leur  propre 
sang,  quand  il  n'y  eust  eu  autre  moyen*.  Mais  quant 
à  moy ,  encore  que  les  opinions  de  tous  ces  gens  me 
tournassent  à  honneur,  et  que  je  visse  bien  qu  ilz 
m'applaudissent,  ce  néantmoins  ils  ne  m'eussent 

la  fradnetioii  des  saintes  écritares,  ai  langue  vnlguie.  —  Les 
tusB  y  TOjaient  un  danger  et  nn  crime,  les  antres,  an  oontndie, 
un  aerriee  rendu  à  la  religion  et  à 
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divino  thesauro  cœlestis  doctrinœ  prseter  cetera3 
gentes  diutius  destitueretur.  Nam  ut  scis,  nunquaza 
hactenus  in  Hîspania  lectum  est  Novum  Testamen- 
tum. 


LXIV.  — Cetenim  ne  nimium  calidam  esset  consi- 
lium,  decrevi  totum  negotium  prudenti  aliqua  deli- 
beratione  ac  moderatione  gubernare.  Sciebam  libros 
theologicos»  qui  boc  tempore  ab  bominibus  compo- 
nerentur,  a  facaltate  theologica  examinari  atque 
approbari  solere,  priusquam  in  lucem  emitteren- 
tur.  Id  vero  in  sacris  literis,  nunquam  est  factum, 
neque  etiam  fieri  débet.  Indignum  enim  faciniis 
videri  posset  si  divina  oracula  stultorum  homi- 
num  judicio  aut  approbationi  subjecta  esse  debe- 
rent.  Ego  vero»  etsi  nibil  de  meo  composueram, 
quod  expendendum  theologis  tradere  deberem,  sed 
sacras  ipsas  literas  summa  fide  atque  integritate» 
ex  grseco  in  nostrum  sermonem  converteram,  ser- 
vata  quantum  potui  utriusque  linguœ  proprietate  : 
tamen  ne  bac  quidem  in  parte  id  totum  »  quod 
per  leges  et  publicitus  receptam  consuetudinem 
concedebatur  »  mibi  volui  vendicare,  quod  citra 
contre versîam  meo  jure  facere  potuissem,  quin  et 
theologorum  censuram  quantumvis  rigidam  baud 
gravatim  subire  suatinui,  ut  boc  modo  et  ansam 
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jamais  persuadé  de  le  mettre  en  lumière,  sinon  que 
je  sçavoy  qu'il  seroit  merveilleusement  prouflBitable, 
et  mesmes  estoit  nécessaire  au  peuple  chrestien» 
Pourtant  délitéray-je  de  le  bailler  à  l'imprimeur, 
afin  que  la  nation  EspagnoUe»  laquelle  se  glorifie 
entre  les  autres  du  nom  de  chrestienté,  ne  fast  seule 
privée  de  ce  thrésor  céleste,  qui  est  d'avoir  la  Saincte 
Escriture  en  sa  langue.  Car  comme  vous  sçavez, 
Monsieur  et  maistre*,  le  Nouveau  Testament  ne  fut 
jamais  jusques  à  ceste  heure  leu  en  Espagne  des 
gens  simples. 

LXrV,  —  Au  reste,  afin  que  la  conduite  de  mon 
entreprinse  fust  plus  seure,  je  déliberay  de  la  gou- 
verner par  quelque  bon  conseil.  Je  scavoy  que  les 
livres  qui  estoient  composez  en  tliéologie,  avoyent 
accoustumez  devant  qu'estre  mys  en  lumière  d'estre 
examinez  et  approuvez  par  la  faculté  de  théologie. 
Or  aux  livres  saincts,  cela  ne  s'estoit  jamais  fait,  et 
ne  se  devoit  faire.  Car  ce  seroit  une  grande  mes- 
chanceté  de  dire  que  la  paroUe  de  Dieu  deust  estre 
subjecte  au  jugement  de  je  ne  scay  quelz  folz.  Jaçoit 
donc  que  quant  à  moy  je  n'eusse  rien  composé  du 
mien,  que  je  deusse  donner  à  examiner  aux  théolo- 
giens, mais  que  j'eusse  seulement  en  la  plus  grande 
diligence  et  fidélité  qui  m'eust  esté  possible  tourné 
la  paroUe  de  Dieu  de  la  langue  grecque  en  la  nostre 
espagnoUe,  la  propriété  de  l'une  et  Tautre  gardée  au 
possible  :  tout^ois  je  ne  voulu  m'exempter  en  cest 
endroit  de  la  coustume  qui  estoit  receuê,  principa- 
lement attendu  que  je  le  povoy  faire  sans  danger. 

>  Mélanchton  à  qni  l'ouvrage  est  adressé. 


L 
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calumniandi  mails  hominibus  amputarem  et  integ^i- 
tatis  meœ  bonis  omnibus  constaret  notio.  Etenim 
probe  mihi  conscius  eram  nec  ullius  hominis  judi- 
cium  de  versione  mea  formidabam. 


LXV.  —  Itaque  librum  manu  mea  descriptum, 
ad  theologos  misi,  par  monacbum  quendam,  qui 
decano  lovaniensi  ^  erat  familiaris,  ut  ipse  ab  liomi* 
nibus  utriusque  liuguœ  peritis  juberet  opus  examî* 
nari,  de  quorum  sententia,  postea  judicium  ille  de 
versione  ferret,  quod  exemplum  cum  seepe  antea 
usitatum,  tum  vero  in  libello  quodam  bispanico 
paulo  ante  in  eadem  urbe  erat  visum.  Si  ego  ipse 
librum  detulissem,  fortassis  aliquanto  dexterius 
negotium  curassem ,  sed  consulto  ab  illorum  homi- 
num  colloquio  mihi  abstinendum  esse  putavi,  quos 
ego  juxta  malos  ac  indoctos  esse  sciebam. 

LXVI.  —  At  illi  responsum  dederunt,  sua  virtute, 
sua  eruditione  dignum  :  se  quidem  imperitos  esse 
hispanicse  lingusB,  ac  proinde  de  hoc  libro  non 
posse  judicare;  dubitare  quoque  utrum  expédiât 
Hispanis  Novum  Testamentum  in  suamlinguam  con- 
versum  babere  ;  siquidem  non  aliis  fontibus  hœreses 
in  tota  inferiore  Germania  natas  esse  animadverte* 
rent,  quam  lectione  sacrorum  voluminum,  qusB 
vulgo  lingua  populari  legerentur.  Gratulari  prss- 
-^  terea  Hispanis  summam  iUam  prudentiam  ac  reli- 

*  Pierre  de  Corte  ou  Cartiu8. 


[&I31  DB   PUAMCISCO   DB  BNSINAS.  145 

Adonc  je  me  sulmiiz  volontiers  à  la  censure  des 
théologiens  quelque  roide  qu'elle  fust  :  afin  que  par 
ce  moyen  j'estasse  aux  meschans  l'occasion  de  ca^ 
iomnier,  et  fisse  apparoir  aux  ^ns  de  bien  de  ma 
diligence.  Car  je  me  tenoj  bien  asseuré  de  ma  part, 
et  ne  cndngnoy  le  jugement  d'homme  au  monde 
touchant  ma  version . 

LXV.  —  A  ceste  cause  j'envoîay  le  livre  escrît  de 
ma  main  au  doyen  de  Louvain',  par  un  moyne  qui 
estoit  fort  son  familier,  afin  qu'il  le  fit  veoir  et  exa« 
miner  par  ^ns  doctes,  et  ayans  cognoissance  des 
deux  langues  et  qu'à  leur  rapport  il  donnast  juge* 
ment  de  la  translation.  Ce  qui  auroit  souvent  au- 
paravant esté  fait,  et  nomméement  en  un  livre  espa- 
gnol qui  n*aguères  avoit  esté  imprimé.  Si  je  eusse 
porté  moy-mesme  mon  livre  peut-estre  que  j'eusse 
pourchassé  et  fait  cest  affaire  plus  dextrement  que 
Tautre  :  mais  de  propos  délibéré  je  vouluz  éviter  de 
parler  avec  eux,  d'autant  que  je  les  cognoissoy  mali- 
cieux, autant  comme  ignorans. 

LXvi. — Or  la  response  qu'ils  firent,  fut  digne  de 
leur  vertu  et  érudition,  assavoir,  qu'ils  n'entendoyent 
pas  la  langue  espagnolle ,  et  pourtant'  qu'ils  ne  po- 
▼oyent  juger  de  mon  livre  :  joînct  aussi,  qu'ils  dou- 
toyent  s'il  estoit  expédient  aux  Espagnolz  d'avoir  le 
Nouveau  Testament  en  leur  langue.  Car  disoyent- 
38,  nous  scavons  bien  que  toutes  les  hérésies  ne  sont 
tenues  aux  pays-Bas  d'autre  source  et  fontaine,  que 
de  la  lecture  de  la  Saincte  Escriture  traduite  en  lan- 
gue vulgaire.  Ils  adjoustoyent  d'avantage,  qu'ils  sça* 


*  Partant. 
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gionem,  qui  hactenus  lectione  sacrarum  literarum 
carere  maluerint,  quam  occasionem  prœbere  vul- 
garibus  hominibus  responsandi  ex  prophetarum , 
CbriBti  et  apoBtoloram  scriptis  adversos  Ecclesias 
décréta.  Optare  quoque  impense,  ut  in  inferiore 
Germania'  sacne  literse  abolerentur,  ut  ea  pace  ac 
tranquillitate  eaque  obedientia  erga  sedem  aposto* 
licam  populum  continerent,  qua  Hispani  bactenus 
Bua  ista  eingulaii  prudentia  uti  potuerunt.  Sed 
quoniam  Imperator  boo  non  probibuit,  imo  etiam 
facultatem  prœbuit  lypograpbis  imprimendi  sacras 
literas ,  nulla  petita  nuUaque  a  tbeologis  impetrata 
venia,  neque  se  ibi  germanicorum'  bibliorum  lec* 
tionem  impedire,  neque  bispanici  Novi  Testamenti 
editionem  aut  probare,  aut  probibere  posse. 


LXVII  —  Hoc  mibi  responsum  nunciavit  mona« 
cbus,  cui  ego  vicissim  respondi  :  minime  sane  mi- 
rum  Tideri,  si  tbeologi  grœcam  aut  bispanicam 
linguam  ignorarent  qui  ne  latinam  quidem  gram<- 
maticam  nossent,  ut  in  rébus  alioqui  maximis  alie* 
nis  ooulis  Tidere,  alienis  auribus  audire,  alieno 
judieio  judicare  propter  linguarum  ignorationem 
cogerentur,  eoque  sœpenumero  evenire,  ut  in  gra- 
vissimis  controveraiis  turpissime  ballucinarentur. 
Neque  adeo  me  imprôbum  esse,  aut  a  communi 
sensu  alienum ,  ut  a  tbeologis  vellem  postulare, 

*  Dans  les  Pays-Bas. 


[1&I31  DB  FSANCiaOO  DB  BNSINAS.  U7 

Toyent  bon  gré  aux  Espagnols,  et  que  c*estoit  sage- 
ment feict  à  eux  d'avoir  mieux  aymé  ne  lire  point 
du  tout  les  Sainctes  Escritures,  que  d'ouvrir  la  fenes- 
tre,  et  donner  oe  moyen  aux  gens  idiotz  et  commun 
populaire,  de  respondre  des  escrits  de  Jésus-Christ, 
dea  apostres,  et  des  prophètes  contre  les  constitu- 
tioDS  et  ordonnances  de  TÉglise.  Qu'ils  désiroyent 
de  leur  part  affectueusement  que  telles  versions  fas- 
sent du  tout  abolies  en  la  basse  Allemagne* ,  afin 
qu'ils  poussent  contenir  le  peuple  en  telle  tranquilité 
et  obéissance  au  sainct  siège  apostolique,  qu'au- 
.  royent  fait  les  Espagnole  en  leur  pays.  Mais  d'autant 
que  Tempereur  ne  l'auroit  point  défendu^  ains  qu'il 
auroit  permis  aux  imprimeurs  d'imprimer  tous  les 
livres  de  la  parole  de  Dieu  sans  leur  demander 
congé,  à  ceste  cause  qu'ils  n'avoyent  pas  osé  défen- 
dre les  bibles  en  allemand'  :  aussi  qu'ils  ne  défen<- 
doyent  ne  permettoyent  l'édition  de  ce  Nouveau 
Testament  en  espagnol. 

LXVII.  —  Ceste  response  me  fit  le  moyne  de  la 
part  de  noz  maistres,  auquel  je  dyz  aussi  :  Que  ce 
n'estoit  pas  merveille  si  les  théologiens  n'enten- 
doyent  pas  la  langue  espagnolle  ou  grecque,  attendu 
qu'à  grand  peine  entendoyent-ils  mesme  la  gram- 
maire latine,  et  qu'ils  estoyent  contraintz  en  choses 
de  grande  importance  de  veoir,  ouyr,  juger,  par  les 
yeux,  aureilles  et  jugement  d'autruy.  Et  ce  pour 
Tignorance  des  langues  :  d'où  souventesfois  il  ad- 
viendroit,  qu'en  grosses  dificultez  ils  se  trompe- 
royent  vilainement.  Aussi  que  je  ne  seroy  pas  si 

'  U  fant  sntandre  en  langue  flamande. 
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quod  ego  multo  antea  prs^vidisaem  ipsos  prsestare 
non  posse.  Sed  tantum  me  id  expetere,  et  facile 
limum  erat  et  in  ea  urbe  nuper  factum ,  ut  illi 
inter  Hispanos  eligerent  aliquos  idoneos,  qaibus 
hoc  munus  rite  demandaretur,  quorum  arbitrio  li* 
bentep  ego  de  mea  versione  judicium  permittebam; 
Rogavi  etiam  eundem  monacbum,  ut  is  per  occa- 
fiionem  indicaret  theologis  e  dignitate  quoque  illo- 
rum  esse  9  si  bona  sua  gratia  et  approbatione  li- 
ber ederetur,  qui  alioqui  vel  refràgantibus  îpsis 
(quando  ut  illi  ipsi  fatebantur  prohibere  non  po^ 
terant)  erat  imprimendus.  Fecit  ille  quidem  se- 
dulo,  quod  oravi,  sed  nihil  aliud  ab  eis  extorquere 
potuit  «  quam  quod  antea  nunicaverat  ;  videlicet 
juod  linguam  ignorarent,  neque  in  ea  re  aut  impe* 
rare  quippiam  possent,  aut  prohibere.  Quare'vel 
imprimeretur ,  vel  supprimeretur ,  pro  meo  arbi* 
tratu*. 


•  Partant. 

*  Sans  rien  sacrifier  de  ses  croyances  on  de  ses  opinions  reli- 
gieuses, Ensinas  procédait ,  comme  on  le  voit,  avec  une  grande 
prudence  et  une  extrême  circonspection.  —  Il  voulait  assurer  le 
succès  de  sa  publication,  et  en  tirer  le  plus  grand  profit  possible 
pour  les  doctrines  qu'il  défendait,  mais  en  évitant  de  courir  inuti- 
lement et  sans  fVuit,  un  danger  personnel.  Dans  ce  but,  il  cherchait 
h  se  créer  des  appuis,  parmi  les  moines  espagnols  et  les  théolo- 
giens des  Pays-Bas.  Il  espérait  enlever  tout  caractère  hostile  à  sa 
publication,  en  la  faisant  paraître  avec  l'approbation  de  doc- 
teurs orthodoxes  et  dont  le  dévouement  à  rÉglise  catholique  ne 
pouvait  âtre  suspect. 

La  grande  affaire  des  réformés  c'était,  en  effet,  la  publi- 
cation et  la  diffusion  des  Saintes  Écritures.  Afin  de  parvenir 
à  ce  but,  si  essentiel  pour  le  succès  de  leur  cause ,  ils  tentaient 
toutes  les  voies,  et  Francisco  de  Ensinas,  bien  qu'il  fût 
hostile  au  clergé  de  son  temps,  acceptait  étendant  la  censure 
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mauvais,  que  je  demandasse  une  chose  des  théolo- 
giens, laquelle  je  scanroy  hîen  qu'ils  ne  pourroyent 
fidre.  Et  partant  que  j'avoy  demandé  seulement  une 
chose  bien  facile,  et  qui  avoitesté  faite  n'aguères, 
assavoir,  qu*ils  donnassent  la  charge  de  veoir  mon 
livre  à  quelques  uns,  à  ce  cognoissans;  au  juge- 
ment desquels  je  me  submettroy.  Je  priay  encore  ce 
moyne  de  remonstrer  aux  théologiens  que  ce  leur 
seroit  honneur,  si  avec  leur  congé  et  bonne  gr&ce  ce 
livre  a'imprimoit,  qui  autrement,  voire  quand  ils  ne 
le  voudroyent  pas,  seroit  imprimé,  attendu  qu'à  leur 
dire  mesme,  ils  ne  le  pourroyent  empescher.  Le 
meyne  fist  diligemment  ce  dont  je  l'avoy  prié,  mais 
il  n'arracha  d'eux  autre  response,  que  celle  qu'ils 
avoyent  faite  auparavant,  qu'ils  estoyent.ignorans 
de  la  langue,  et  qu'ils  ne  l'empeschoyent  ne  le 
permettoyent.  Et  pourtant'  que  j'en  fisse  à  mon 
plaisir'. 


des  théologiens  de  Ijonvain ,  pour  que  rien  ne  vint  entraver  sa 
l^blication. 

n  &at  tout^bis  le  reconnaître,  sons  im  point  de  Tue  eesen-» 
tiel,  notre  antenr  n^avaitrien  à  redouter  de  la  censure.  —  Sa 
traduction  était  fidèle. 

Mais  dans  ce  temps  de  suspicion  unlTerselle,  les  précau- 
tions excessives  qu*îl  prenait  devaient  nécessairement  échouer. 
Leur  résultat  immédiat  fat  d'éveiller  les  inquiétudes  et  les 
soupçons,  au  lieu  de  les  écarter.  Les  confidences  d'Bnsinas,  ses 
demiuides  d*approhation  aux  théologiens ,  aboutirent  à  des  dé- 
nonciations adressées  par  ceux-d  à  P.  de  Soto,  sans  doute,  et 
communiquées  à  l'Empereur  par  ce  confesseur. 

Le  Nouveau  Testament  était  encore  sous  presse,  lorsque 
Charles-Quint  adressa  à  Louis  de  Schore  président  du  Conseil 
privé,  Tordre  de  défendre  Timpression  commencée  et  d*arréter 
la  vente  et  la  distribution  de  Touvrage. 
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LXVIU.  —  Postea  vero  quam  theôlogorum  sen-* 
tentiam  juxta  indoctam  atque  impiam  audivi»   et 
illia  in  univeraum  valedicere  statui,  et  contemptis 
omnibus  periculis   id  facere,    quod  promovenda» 
glorisB  Dei  juxta  meam  vocationem  maxime  neces^ 
sarium  esse  judicarem.  Sed  tamen  ne  nimium  mea 
soli    arbitrio   tribuere  viderer ,    oravi    pnecipac» 
quosdam  Hispanos  doctrina  et  gravitate  prsstantes» 
ad  hœc  aliqua  necessitudine  nobia  conjunctos,  ut 
illi  opus  perlostrarent»  et  quod  omnino  sentirent» 
cum  de  versione  ipsa  tum  vero  de  editione,  libère 
ac   prudenter  pro    nostra   eonjanctione  admone- 
rent.  Hoc  illi  feoerunt  perlibenter,  et  posteaquam 
librum    volverunt  »    postulanti    mihi    sententiam 
ipsorum  ,   responderunt  :  se  quidem  nequaqiiam 
universum  opus  inspexisse»  quod  erat  perdifficile 
ac  laboriosum  ;  sed  prseoipuos  quosdam  loeos  cum 
suis  fontibus  contulisse,  in  quibus  cum  fidelem  et 
laude  dignam  interpretationem  nostram  invenerint» 
ex  quibus  etiam  de  relique  toto  oorpore  facile  œsti* 
mare  possint,  plus  omnino  laudis  quam  reprebensio^ 
nis  ex  ea  versione  merito  ad  interpretem  debere 

La  gouvernante  des  Pays-Bas,  ainsi  mise  en  demeure  en  la 
personne  du  chef  de  son  Conseil,  écrivit  de  son  côté  au  Margrave 
d*Anver8,  Guillaume  Van  der  Werve,  pour  renouveler  la  dé- 
fense. On  trouvera  la  lettre  de  Charles-Quint,  ceUe  de  la  Reine 
et  la  réponse  du  Margrave  aux  Pièce»  Justificative»,  n*  2,  3 
et  4. 

Guillaume  Van  der  Werve  dit  formellement  que  les  pères  de 
Saint-François,  o'est-à-dtre  les  cordellers  Espagnols  d^Ânvers , 
trouvaient  peu  de  scrupuloeité  à  avoir,  au  sujet  de  la  traduction 
espagnole;  c'était  la  reconnaître  exacte;  ils  y  critiquaient  seoic- 
ment  quelques  notes  en  marge.  Un  siècle  après,  Richard  Simon, 
dont  on  conteste  Torthodq^e,  bien  plus  que  la  science,  reconnut 
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LXVUI«  —  Ayant  reœa  caste  response  deB  théo- 
logiena,  autant  bien  signe  de  leur  impiété  que  de 
lear  iginoraoce,  je  me  dâibény  de  leur  dire  totale- 
nuait.A  Dien,  et  sans  avoir  esgaid  à  aacon  péril, 
fûie  oe  que  je  cognoistroy  estre  néoeasâiie  pour 
aTanoer  la  gloire  de  Bien  selon  ma  vocation.  Mais 
«oeore  afin  que  je  ne  me  fiasse  trop  en  moy-mesme, 
je  priny    quelques  eqMgnolz,  gais  de  scavdr  ^ 
d*autDrit6,  et  aacnnement  mes  am^,  de  Tonloir 
courir*  le  livie,  et  me  dire  librement  comme  amys 
devoyent  faire,  ce  qui  leur  sembleroit  tant  de  la  ver- 
&i0n  que  de  Fédition.  Ce  qu'ils  firent  très  volontiers, 
et  après  avoir  veu  le  livre  me  respondirent,  qu'ils  ne 
Tavoyent  leu  d'un  bout  à  autre,  à  cause  de  leurs 
empeschemens,  mais  qu  ik  en  avoyent  conféré  quel- 
ques uns  des  principaux  lieux  avee  le  grec,  là  où  ils 
avoyent  trouvé  nostre  translation  fidèle  et  digue  de 
louange*  Et  que  par  oeste  partie  ib  fiiisoyent  td 
jugement  de  tout  le  reste,  que  le  translateur  méri- 
toit  de  oest  ouvrage  j^us  de  louange,  que  les  mes- 
dians  ne  luy  scauroyent  donner  de  bbisme.  En  tant 
que  touolieroit  Fédiiion,  qu*il&  ne  me  Toseroyent 

éÊimmmoarmg^fnUbMlfàWvateicètenaiiontsmrUtexteetUt 
vtrtioni  dm  Jfùttnêu  TtstmÊoU,  rsmctitode  de  Im  yernoa  d'An- 
BStt;  il  fit  obsBrvcf  qiifi  le  Inducteur  «  aratt  eouauvé  les 
■  ternies ,  4u**q]I  Vofùi^  usege  a  en  ^ndQiie  sorts  cmonisec  dans 
«  les  Églises  d'Ooeident  eomme  sont  oeux  de  ScHhe^  ÊvamfiU, 
•  PékUetice,  TêsùmetU  et  plo^eon  sutres...  •  Quant  «nx  pe- 
tites notes  en  marge,  suivant  Biehard  Simoii,  elles  ne  regar- 
dent pour  Tordinabe  que  les  poids,  mesures,  monnaies,  et  n'ont 
par  eonaéquent  aucune  importanee  an  point  de  vue  rdigieux. 
(rof«f  cette  opinion  de  Biehard  Smon  aux  Pièce»  iutiyUtt- 
Htet,  n*  5.) 
t  Courir. —  Parcourir. 
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rednndare.  Quod  vero  ad  editionem  pertdneret,  ut 
ab  ipsîs  nihil  prœstari  posset,  ita  non  duMtare  mîhi 
anctores  atque  impulsores  esse,  ne  hoc  cœlesti  mu- 
nere  diutius  Ecclesiam  Christi  defraudarem.  Horum 
ergo  judicio  contentus  deerevi  omnino  in  luce 
edere  Novum  Testamentmn  ;  potissimum  vero  frétas 
seterni  patris  prsesidio»  qui  opus  ad  illustrationem 
ac  propagationem  cselestis  doctrinœ  instltutum,  d^ 
fensurus  esset  ipse ,  et  cursum  sacrosancti  verbi  sui 
pro  bona  sua  voluntate,  prseter  humana  omnia  con* 
silia  gubernaturus, 

LXIX.  —  Jam  eram  profecturus  Antverpîam*, 
quia  in  urbe  consultius  esse  judicavi ,  ut  Novum  Tes- 
tamentum  imprimeretur,  cum  per  rerum  omnium 
majorem  opportunitatem ,  tum  vero,  ut  a  conspectu 

*  PleuTir. — Cautionner,  garantir.— (  Voyez  P.  Marchand,  DïC'^ 
tiannaire  historique,  au  mot  Bnsinaa,  pag.  221. }  —  Plévir,  pro- 
mettre, assurer,  fiancer.  —  Bm.  Gachet ,  Glossaire  du  Chevalier 
au  Cygne,  tom.  3<,  2*  partie.  Collection  de  Chroniques  Belges  iné- 
dites, tom.  VI. 

'  Au  xTi*  siècle,  la  ville  d'Anvers  était,  entre  les  viUes  de  Bel- 
gique, celle  où  l'imprimerie  avait  prisie  plus  grand  essor. 

M.  A.  F.  Didot,  dans  rarticle  Typographie  de  V Encyclopédie 
nouvelle,  cite  comme  le  premier  livre  imprimé  à  Anvers,  un  vo- 
lume hollandais,  sortant  des  presses  de  Van  Goes ,  en  1472.  Le 
savant  typographe  serait  dans  Terreur,  s*il  ûiut  en  croire  divers 
auteurs  Belges.  Les  uns  regardent  «  Le  spéculum  conversionis 
peccatorum  »  de  Thierry  Martcns ,  d'Alost,  li73,  comme  le  pre- 
mier livre  imprimé  en  Belgique.  Les  autres  prétendent  quîl 
existe  à  la  bibliothèque  de  Bruges,  un  très-petit  in-8<>,  à  peu  près 
carré,  imprimé  à  deux  colonnes.  Ce  Uvre  qui  est  la  partie  d'été 
du  bréviaire  de  régi ise  de  Toumay ,  n^offre  aucune  indication 
de  nom  d'imprimeur  ou  de  libraire,  ni  aucune  date  ou  désignar- 
tion  de  lieu  ;  il  porte  seulement  à  la  fin  une  souscription  ma- 
nuscrite; en  caractères  du  zv«  siècle ,  qui  attribue  son  im- 
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pas  ayséement  pleuvir* ,  mais  aussi  qu'ils  ne  me 
conseflloyent  pas  de  frustrer  plus  longuement 
fJSglise  de  Dieu  de  ce  don  céleste.  Estant  doncques 
satisfaict  par  leur  jugement,  et  beaucoup  plus  as* 
seuré  de  l'ajde  de  Dieu,  je  me  resoluz  du  tout 
de  mettre  en  lumière  ce  Nouveau  Testament,  espé- 
rant qu'il  déffendroit  ce  mien  faict,  que  je  n'entre* 
prenoy  pour  autre  chose,  sinon  que  pour  l'avance* 
ment  et  esclaircissement  de  la  doctrine  céleste  ;  qu'il 
<x>nduiroit  aussi  le  cours  de  sa  parolle  à  son  bon 
plaisir,  contre  toutes  les  entreprinses  et  machina- 
tions des  hommes. 

TiXTX.  —  A  tant  j'estoy  prest  de  partir  pour  m'en 
aller  à  Anvers,  là  où  je  le  vouloy  faire  imprimer,  à 
cause  de  la  commodité  qui  me  sembloit  là  plus 
grande  *,  et  pour  aussi  m'esloingner  de  la  présence 

pression  à  Jean  Latius,  de  Courtra^,  imprimeur  à  ÂnTers,  à 
renaeig'iie  de  la  Taupe,  en  1446. 

Dans  la  Description  de  la  ville  de  Lierre,  par  Van  Loom,  [Beser' 
jfoing  der  stad  Lier,  La  Haye  1740],  on  désigne,  pag.  330,  «  eenen 
ouden  Antwerpgchen  hrevier  of  getyhoêk  gedrucki  int  *jaer  1448. 
CTest-à-tdire,  un  vieux  bréviaire  Anversois  imprimé  en  1448.  » 
{Voyez  les  liengeîingen  de  feu  Willems,  p.  69  et  suivantes.) 

Jusqu'au  moment  où  le  célèbre  Plantin  fonda  son  imprimerie 
(1554),  les  éditions  d'Anvers  et  de  Bruxelles  ne  se  distinguaient 
ni  par  la  beauté  des  caractères  ni  par  la  correction;  mais,  sll 
fiiut  en  croire  un  auteur  cité  par  M.  Didot ,  Antoine  de  Mont-> 
Chrétien,  Traité  d'économie  politique ,  1615,  eUes  avaient  le  mé- 
rite, essentieUement  commercial,  du  bon  marché  1  «  Les  Fla- 

•  mands,  dit  cet  auteur,  employent  toutes  sortes  de  pauvres 

•  gens  du  pays,  à  très-petit  prix,  et  obligent  les  compagnons 
«  (les  pressiers)  à  tirer  quinze  cents  par  jour  plus  que  les  Fran- 
«  çais,  qui  n'en  tirent  que  vingt  et  cinq  cents,  faisant  faire  la 
■  composition  à  Téquipollent.  » 

Ce  mérite  du  bon  marché  avait  développé  Tindustrie  typogra- 
phique et  celle  de  la  librairie  à  Anvers.  La  liberté  très-grande 
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flopbifltamm  lovaniensiam  abessem;  cam  illi  novo 
quodam  faeinore,  omnibus  hominibns  ostendenmt» 
nuUam  esse  tempos,  in  qoo  non  aliqaod  flagitiam 
in  animo  sao  machinentnr. 

LXX.  — Commorabator  in  ea  nrbe  oœcos  quidam 
Brogensis,  nomine  Pa^eraldos',  qoi  totos  viginti 
annofi,  et  Lovaoii  et  Luteti»  linguas  et  bonas  arles, 
in  qoibus  erat  probe  versatas,  et  didicerat  et  do* 
caerat.  Erat  bomo  probns,  integritate  vit»  oom- 
mendabflÂs,  primariis  gos  nrbis  viris  arnicas,  nnlli 
inimicus,  omnibus  gratos;  et  quia  disertos  oat  in 
diceodo  et  argute  fooetus,  gratiam  omnium  bonorum 
tuebatur.  Is  cum  àliquando  in  fiesto,  quod  apud 
ipsos  oelebratur  Sacramento  dicatum,  affixisset  car- 
mina  qusdam  in  templo,  quorum  titulns  «at  : 
A%at\miMi  saeraiMetUi^  offensus  roee  qoam  non 
intelligébat  decanus,  bominem  ad  se  accersivit, 

dont  jouissait  cette  Tille  et  qu'on  loi  laissait  plus  qnli  tant  antie, 
pour  attira  les  étrangers,  en  arait  fidt  le  centre  de  prodaction 
des  pamphlets  de  tonte  nature  qni  se  publiaient  dans  les  Pa^a* 


Limpression  dn  Nonrean  Testament  en  langue  Tulgaire  n'y 
pas  dioee  nourèUe,  ainsi  qu*on  le  veRm  plus  bas,  le 
NouTeau  Testament  y  avait  été  publié  en  français  dès  Fan- 
née  isas. 

On  conçoit  que  tous  ces  motilb  aient  déterminé  le  choix  d*Bn- 
^as  dont  la  ftnnille  d*ailleni8  parait  avoir  été  riche  et  puis- 
sante à  Anvers. 

*  Lliistoire  de  Persevald  appdé  Coccus  par  le  traducteur, 
a  donné  lien  à  une  sorte  de  controverse.  Prosper  Marchand, 
dana  son  JHeUotmëite  kisloriqm  art  EmHmmê^  page  898,  en 
note,  dit  :  «  Après  avoir  vainement  èiierché  quel  pouvait  être 

•  ce  Cocau  de  Bruges,  f  ai  découvert  fortuitement  qnil  8*agis* 

•  sait  de  PenevtOdms  BOlinfemim  Bfu§ensis   Smhu  Ceww 

•  (é^est-ih-dire  Persevald  VauBoilinghem,  né  aveugle).  Le  mot 
«  de  C€€Uê  ajoute  liardiand  a  donné  lieu,  par  un  lisible  gali- 


1^3  w3^k3csoa  as.  jn^3,j^  :::^ 

C£  ces  scpLi^^as,  Li^^friTi»  itâ'djir^^rmL  îJg^:^^îiir  lanz^  J5 

BQOde,    CTlTLs    se    àâI»»TT^SlC   Ufc^rgr    minUL    :KIÎîja-^ 

vie,  il  tsZùh  mjmé  Lss  irnn^mairi.  -ût  j&  "tZê^  -ît  isat 


ces^,  d:&2  j£  ers  'SSâiii:  Ll  fÉC^î^ii<r  » 


«  C^rraT   > 
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cœpit  acriter  cum  eo  ezpostulare  :  Tune ,  inquîens , 
perverse  Lutherane,  audes  Sacramentum  vocare  ex- 
communicationem  et  rem  abominandam?  Neque  e^o 
(inquit  Cœcus)  Sacramentum  rem  execrabilem  vo^ 
cavi,  neque  tu  prudenter  faois,  qui  de  fratre  tuo 
tam  sinistre  et  temere  audes  judicare.  Quid,  inquit 
decanus,  vis  negare  quod  ego  video?  Quid  enim 
aliud  significat  anathema  quam  excommunication 
nem?  Tum  cœcus  :  Tune  es  magister  in  Israël,  et 
haec  ignoras?  Tune  id  a  me  rogas,  eu  jus  te  docto- 
rem  esse  profitons?  Tu  tantus  Doctor»  theologus, 
decanus»  lisdreticsB  pravitatis  inquisitor,  gramma-- 
ticam    unius  voculœ   significationem   non   tenes? 
Certe  si  grammaticam  teneres,  non  ignorares,  hano 
vocem  pro  donariis,  quœ  in  templis  puspenduntur 
a  probatis  auctoribus  usurpari.  Quare  sis  posthac 
çautior  in  reprehendendis  bominibus,  legas  bonoa 
auctores,  discas  diligenter  grammaticam,  ne  tua 
ignoratione  homines  de  repub  :  bene  meritos  addu- 
cas  in  discrimen.  Volenti  percontari  plura»  nibil 
respondit  coscus. 


LXXI.  —  Ex  eo  tempore  venit  in  magnam  sus- 
picionem  apud  theologos,  quorum  alioqui  stultitias 


>  Vopez  aax  Pièces  jusUficatives,  n?  6,  la  savante  et  coriense 
dissertation  sur  le  mot  anaihème,  que  je  dois  à  la  bienveil- 
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Or,  le  doyen,  après  avoir  leu  cda  sans  entendre 
qvLÛ  vouloit  dire,  fit  incontinent  appeller  Coccus,  et 
commença  à  tancer  asprement  avec  luy.  Meschant 
luthérien,  disoit  le  doyen,  osës-tu  appeller  le  Sainct- 
Sacrement  excommunication  et  chose  abominable? 
Cocons  luy  respondoit  qu'il  ne  Tavoit  pas  appelle 
chose  exécrable,  et  qu'il  faisoît  fort  mal  de  juger 
ainsi  témérairement  et  en  mauvaise  part  de  son  frère. 
Quoy?  veux  tu  nier  ce  que  je  voy  de  mes  yeux? 
disoit  le  doyen  :  Qu'est-ce  autre  chose  anathéme, 
qu'excommunication?  Lors  dist  Coccus  :  Et  comment 
estes  vous  maistre  en  Israël ,  et  vous  ne  scavez  pas 
encore  que  c'est  à  dire  anathéme?  Me  demandez-vous 
une  cliose  dont  vous  vous  dictes  estre  docteur?  Vous 
estes  si  grand  docteur,  si  grand  théologien,  doyen 
et  inquisiteur  Ae  la  foy,  et  ne  scavez  pas  la  signifi- 
cation d*un  petit  mot  qui  s'apprend  à  la  grammaire. 
Sî  vous  scaviez  vostre  grammaire  ;  vous  n'ignoreriez 
pas  que  anathéme  est  prins  es  bons  auteurs,  et  en  sa 
propre  signification,  pour  l'offrande  et  le  don  qu'on 
avoit  accoustumé  de  pendre  au  temple  ' .  Et  pourtant* 
ne  soyez  pas  une  autre  fois  si  legier  &  reprendre, 
lisez  les  bons  livres,  apprenez  vostre  grammaire,  afin 
que  par  vostre  ignorance  vous  ne  mettiez  point  en 
danger  les  gens  de  bien,  et  qui  prouffitent  à  la  répu- 
blique. Le  doyen  voulut  interroguer  Coccus  plus 
outre,  mais  il  ne  luy  respondit  rien. 

LXXI.  —  Et  dès  ce  temps  là  il  commença  à  estre 
fort  souspeçonné  de  tous  les  théologiens,  l'ignorance 


lante  amitié  de  M.  A.  Baroo,  professeur  à  lUniversité  de  Liège. 
*  Pourtant.  —  Partant. 
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fréquenter  in  suis  praelectionibus  solebat  perstrin* 
gère;  tandem,  quanquam  ille jocosa  quasdam  verba, 
sed  nihilominua  pungentia,  oblique  in  ipsos  non- 
nunquam  ejacularetur ,  illi  tamen  serio  in  eum 
animadvertere  voluerunt,  quem  profecto  per  scho- 
lasticos  labores  quos  sustinebat ,  debuissent  ornare. 
Cum  omnia  essent  tranquilla  in  civitate,  uno  aat 
altero  mense  post  martyrium  Lovaniensium,  fuit 
accersitus  ad  tbeologos,  quadam  die  dominica,  sub 
horam  nonam,  cum  totus  populus  esset  in  temple, 
ut  res,  quanquam  in  die  festo,  citra  tumultum  tameu 
perageretur.  Inde  sine  nlla  interrogatione,  aut  alia 
occasione,  a  prombtore  deducitur  in  cœnobium  quo- 
rundam  monacborum  laicorum ,  quos  ab  officie,  quo 

1  Cest-à-dire  vers  le  mois  de  septembre  1543,  le  supplice  des 
bourgeois  de  Louvain  ayant  eu  lieu  en  Juillet  de  la  même  année. 

'  Rien  ne  montre  mieux  Tagitation  extrême  qui  régnait  dans 
le  pays  au  sujet  des  questions  religieuses ,  que  les  précautions 
extrêmes  prises  pour  arrêter  clandestinement  ceux  qui  étaient 
prévenus  d'hérésie. 

On  a  TU  que  les  28  bourgeois  de  Louvain,  emprisonnés  au  mo- 
ment de  l'arrivée  d'Ensinas ,  avaient  été  enlevés  la  nuit  de  leur 
domicile,  voici  Persevald  conduit  chez  le  procureur-général  à 
rheure  des  offices*  afin  que  la  chose  se  flst  avec  moins  de  trouble.» 
Cette  manière  de  procéder  avait  le  double  avantage  d*éviter  tout 
conflit  entre  le  peuple  et  les  gens  chargés  des  arrestations,  et  de 
surprendre  plus  sûrement  ceux  que  Ton  voulait  appréhender.  — 
Le  procès  de  Pierre  Brusly,  ou  Brulay,  d'abord  dominicain  à 
Metz,  puis  pasteur  protestant  à  Strasbourg,  fournit  un  exemple 
encore  plus  remarquable,  des  soins  pris  par  Tautorité  en  pareille 
circonstance. 

Marie  de  Hongrie  écrivant  à,  ce  sujet  au  sieur  Destrée8,prévost 
de  Mous  et  de  Nivelles,  le  26«  jour  de  décembre  1544,  lui  don- 
nait les  instructions  suivantes  : 

«  Nous  avons  par  Tordonnance  de  l'Empereur ,  monseigneur 
«  et  frère,  envoyé  audlct  Toumay,  maistre  Charles  Tisnacq, 
a  conseillier  de  Sa  Majesté  avecq  bonne  et  ample  insfraction,  pour 
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et  folie  desquélz  il  avoit  quelque  foys  accoustumé 
de  pincer  en  ses  leçons.  Finalement,  combien  qu'il 
fisl  que  se  jouer,  et  en  se  jouant  leur  jetter  quelques 
lardons  de  travers ,  si  est-ce  qu'ils  commencèrent  à 
le  Yoaloir  cbastier  à  bon  escient,  au  lieu  que  pour 
le  prouffit  qu'il  faisoit  à  l'escole,  ils  le  devojent 
honorer.  Lors  donc  que  toutes  choses  estoyent  en 
paix  à  Louvain,  environ  un  moys  ou  deux  après  le 
martyre  de  ces  povres  bourgeoys',  dont  nous  avons 
parlé  cy-dessus  noz  maistres  envoyèrent  quérir  le 
povre  Coccus  par  un  dimanche  sur  les  neuf  heures, 
lorsque  tout  le  monde  estoit  au  temple,  afin  que  la 
chose  se  fist  avec  moins  de  trouble*.  Estant  venu, 
sans  autre  occasion  ni  interrogation,  il  est  mené  par 

p^ns  estroictement  interroguer  ledict  docteur  Lntberien  et  le 
faire  mener  andict  Toumay  de  me  en  me,  pour  désigner  les- 
dictes  maiBons»  et  ayant  achevé  andict  Tonmay  le  faire  oon- 
dnize  socmranient  (sûrement]  et  secrètement  andict  Yalen- 
chiexuies  pour  y  faire  le  semblable,  ajant  enchargé  expressé- 
ment audlct  commis,  de  le  faire  entrer  andict  Valenchiennes, 
du  soir  à  l'heure  que  on  cloira  les  portes,  et  la  mesme  nuytz,  le 
faire  mener  es  mes  où  il  a  presché  et  foire  incontinent  appré- 
hender les  maistres  des  maisons  et  autres  qu  il  trouvera  accu- 
sés et  tenir  les  portes  lendemain  serrées  (fermées),  tant  que  on 
sera  asseuré  de  cenlz  qui  seront  trouTCs  cnlpables.  Et  après 
qu*Q  peut-être  adressé  et  assisté  de  gens  entiers  et  bons  catho- 
liques, deisquels  n'est  dangier  qu'ils  pourraient  faire  adrer- 
tsnce  aux  suspects,  ou  les  assister  pour  les  sauver,  nous  vous 
requérons  bien  aifeetnensement,  en  faveur  de  nostre  anchienne 
religion,  vous  trouver  incontinent  audict  Valeuehiennes,  après 
que  par  votre  moyen  et  addresse  ledict  commis  puelt  estre 
mieulx  assisté,  lequel  se  trouvera  vers  vous  avecq  plusieurs 
lettres  de  crédenoe  que  luy  avons  données  pour  user  de  celles 
que  vous  sembleront  convenir  et  estre  assisté  de  gens  confl- 
dens  desquels  avez  meilleure  connoissance  que  ledict  com- 
mis, etc.  »  Papiers  d^ÊUUet  de  V Audience,  liasses,  aux  archives 
du  Royaume. 
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fucguntur  nx^cÇéfooç  posses  appellare.  Istis  mona-^ 
chis  in  custodiam  traditur ,  eis  insuperscribitar ,  ut 
eum  in  aliquo  augusto  cubiculo  seorsim  circumclu* 
sum  teneant,  ne  quisque  mortalium  ad  eum  accédât, 
neque  rogati,  ibi  esse  fateantur.  Audis  horrendum 
facinus  ;  sed  audies  hombiliora  flagitia,  ubi  theolo* 
gor  am  nostrorum  minus  scelerata,  quam  fraudnlenta 
consilia  intellexeris.  Selicto  in  custodia  monacho- 
rumcœco,  revertitur  promotor  in  ejus  habitationem, 
(nam  hic  est  minister  ac  promotor  impietatum)  et 
auctoritate  rectoris  et  theologicœ  facultatifs  occupavit 
bibliothecam,  pecunias,  vestes,  suppellectilem,  et 
omnia  bona  captivi  cœcî.  Deferantur  omnia  ad 
tbeologos  :  paulo  post  venduntur ,  et  ex  omnibus 
rebua  conflatur  qusedam  summa  pecunisB,  qua  sus- 
tentetur  miser  cœcus.  Nam  inter  alias  virtutes  tam 
avara  sunt  illa  mancipia  ventris,  ut  citius  ab  eis 
oculum,  quam  obolum,  ne  ad  perpetranda  quidem 
sua  flagitia,  extorqueas. 


LXXII.  —  Jam  vero  quia  res  occultari  non  pote- 
rat,  ut  aliqua  idonea  ratione  responderi  posset 
hominibus,  qui  de  ipso  erant  percontaturi,  audi 
horrendum  commentum ,  quod  in  cerebro  suo  ausi 
sunt  invenire,  atque  publicum  evulgare.  Suborna* 
verunt  quosdam  sui  ordinïs  homines,  qui  par  totam 
urbem  spargerent  rumorem,  cœcum  esse  justissimis 
et  maximis  de  causis  comprehensum ,  non  propter 
religionem ,  quanquam  in  ea  quoque  non  recto  plane 
tramite  incedere  videri  posset  ;  sed  quod  sodomitico 
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te  promoteur  au  couvent  de  certains, moy nés  layz, 
qui  ont  la  charge  d'ensevelir  les  morts  * .  Là  il  est 
mis  en  prison,  et  commandement  fait  auxmoynes  de 
le  serrer  à  part  en  quelque  chambre  secrette  et  re* 
tirée»  afin  que  personne  ne  vint  à  luy  :  ainsi  si  on 
leur  demandoit  s'il  estoit  céans,  qu'ils  dissent  que 
non.  Vous  oyez  un  acte  horrible,  mais  encores  en 
orrez  ttous  bien  d'autres,  par  lesquels  vous  entendrez 
la   meschanceté  et  tromperie  des  théologiens.   Le 
promoteur  ayant  laissé  Coccus  en  prison  chez  les 
moynes,  il  s'en  revient  au  logis  d'iceluy,  et  en  l'au- 
torité du  recteur  et  de  la  faculté  de  théologie  (car  il 
est  ministre  et  promoteur  aussi  bien  d'impiété  et 
cruauté  que  de  l'évesque)  il  saisist  sa  bibliothèque, 
son  argent,  ses  robbes,  ses  meubles,  et  tous  les  biens 
du  povre  prisonnier.  Le  tout  est  porté  chez  les  théo- 
logiens, et  peu  de  temps  après  vendu,  pour  fournir 
à  la  nourriture  du  povre  Coccus.  Car  entre  autres 
vertus,  tant  avaricieux  sont  ces  esclaves  de  ventre, 
que  plustost.  on  leur  arracheroit  un  œil,  qu'un  de- 
nier, non  pas  mesme  pour  accomplir  leur  horrible 
cruauté. 

LXXII.  —  Or  pource  que  la  chose  ne  povoit 
demourer  longtemps  cachée,  oyez  une  horrible  ca- 
lomnie, laquelle  ils  vont  forger  en  leur  entende- 
ment, et  publier  quand  on  leur  demandoit  pourquoy 
ils  avoyent  prins  Coccus.  Ils  subornent  quelques 
uns  de  leur  secte,  lesquels  sèment  un  bruit  par  la 
ville,  que  Coccus  avoit  esté  emprisonné  pour  gran- 

^  Les  Alexlens  ou  ttèires  Cellites  étaient  primitivement  sécu- 
lierB  et  voués  an  célibat,  on  les  appelait  en  outre  Lollards  on 
liattemans;  ils  avaient  ponr  mission  spéciale  de  soigner  les 

H 
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crimine  faerit  contaminatus.  Id  vero  ea  impudent 
atque  audacia  audebant  affirmare,  ut  si  ipsi  spec- 
tatores  facinoris  fréquenter  fuissent,  nequaquam 
abominandum  commentum  potuissent  asseverare 
audacius.  Minis  et  blandimentis  coegerunt  quosdam 
pueros  fateri  se  a  Persevaldo  corruptos  esse,  ut 
istius  modi  diabolicis  imposturis,  famam  bonesti 
bominis  proscinderent ,  et  animes  vulgi  adversus 
innocentem  irritarent. 


LXXIII.  —  Intérim  tenetnr  in  custodiam  miser 
PerseTaldus,  nec  est  quisquam  in  tota  urbe  prseter 
auctores  facinoris,  qui  sciât,  quoin  loco  detineatur  : 
utrum  extinctus  sit,  an  adbuc  vivat.  Ignorât  ille 
omnia,  quœ  de  ipso  in  civitate  sparguntur.  Nibil  ab 
eo  unquam  est  interrogatus.  Nescit  ipse  quamobrem 
sit  comprebensus.  Denique  si  adbuc  spirat,  ita  spirat» 
ut  malit  se  tantis  bujus  vit»  miseriis  jam  perfunc- 
tum  esse,  quam  istum  aerem  calamitatis  ac  doloris 
plénum  diutius  baurire. 


LXXIV  —  Tune  demum  inquirunt  adversarii, 
seu  potius  fingunt  adversus  illum  testimonia,  qui- 
bus  lutberanismi  reum  possint  coarguere  :  quasi 
parum  reverenter  de  dignitate  pontificia  senserit, 
aut  magistrorum  nostrorum  auctoritatem  in  suis 

malades  et  d'enterrer  les  morts.  Le  conseU  communal  de  Loa- 
vain,  par  une  résolution  du  20  mai  1484,  accorda  aux  frères 
CeUites  le  privilège  des  Inhumations  dans  cette  vUle  moyennant 
un  salaire  de  quatre  sols,  les  indigents  devaient  dtre  enterrés 
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des  et  légitimes  cansfô,  non  pas  poor  la  religion, 
eombien  qu^en  icelle  anssi  il  ne  cbanioast  pas  ron- 
dement, mais  à  cause  de  sodomie,  dont  il  servît 
oitacbé.  Ce  qu*3s  affermovent  ansd  impajenunent 

M,  m  t 

que  s'ils  Feussent  tit)avé  sur  cest  exécrable  £ûct. 
Ils  contraingnèrent  d  avantage  par  menaces  et  par 
flaterîes  quelques  jeunes  garçons,  le&qTselz  dîrest 
qa  ilz  aToyent  esté  corrompus  par  Perserald,  afin  de 
luT  faire  perdre  sa  bonne  renommée  par  cène  ca* 
lomnie  diabolique,  et  le  roidre  odi^zx  à  tout  le 
monde. 

LXXm.  —  Cependant  le  porre  bomme  ^t  détenu 

prisonnier,  et  n'y  a  bomme  en  toute  la  rille  qoi 

scache  le  lieu  où  il  est,  excepté  ceur  qTÛ  coz^doi- 

soyent  toute  ceste  menée,  non  pas  mesme  s*il  est 

mort,  ou  s*îl  est  encore  en  Tie.  H  est  là  serré  sans 

qu'on  rinterrogue  de  cbose  quelconque.  Mesme  û  ne 

scait  pas  la  cause  de  son  emprisonnement,  f^ni  s'en 

&nt  qu'il  sceust  le  bruit  qu'on  semoit  de  luy  par  la 

ville,  brief^  s'il  respire  encore,  il  respire  en  iorte 

qu'il  aymeroit  mieux  estre  ja  deslivré  des  misères  de 

ceste  TÎe,  que  plus  bumer  cest  aér  d'angoisse  et  de 

calamité. 

LXXIV.  —  A  la  fin  ses  adrersaires  enquierent 
contre  luy,  pour  le  couTaincre  de  lutbéranisote, 
s*fl  leur  estoit  possible,  s^il  aroit  point  eeié  irrévé- 
rent  enrers  la  puissance  du  pape,  s'il  s'estoit  point 
en  ses  leçons  mocqué  de  rautorité  de  nos  mai^tres. 


entnitemeoi.  Dans  la  terrible  pote  de  1578,  ImAiexJem 
difeot  de  giandsnrrieei  à  LouTsai. 

rvoj.  lofttmtm  wummmemlàl.  psr  Edvard  Via  Xtcb^  «ehîTiite 
eaxzunanal  ) 
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concionibus  voluerit  labefactare.  Interrogant  ejus 
famulos,  amicos,  necessarios  et  familiares  :  quibus 
cum  hominibus  versaretur?  Quos  libroslegeret?  Qui- 
bus verbis  uteretur  in  familiari  sermoneî  Ab  altero 
latere  urgent  magis  ac  magis  teterrimum  rumorem 
quem  destinata  malitia  in  odiam  boni  viri  ab  ipsia 
theologis  fuisse  confîctum,  qui  erant  saniores  facile 
intelligebant.  Denique  invalescente  fama,  quamvis 
falsa,  apud  multos,  sed  eos  theologorum  fascino  et 
imposturis  dementatos  fîdem  calumnia  invenire  quo- 
dam  modo  videbatur.  Alii  vero  honestiores,  qui 
pietatem  Persevaldi  ac  virtutem  notam  atque  pn>- 
batam  babebant,  nulle  modo  in  animum  poterant 
inducere,  ut  tantum  scelus,  de  homine  preesertim 
in  cbristiana  doctrina  probe  exercitato  auderent 
suspicari. 

LXXV,  —  Tandem  cum  late  manaret  ille  parum 
faustus  rumor  occultaretur  praeterea  Persevaldus, 
et  quasi  perpétue  silentio  sepultus  jaceret,  non 
pauci  ex  amicis  illius  extiterunt,  qui  eum  aliquo 
flumine  submersum  arbitrarentur.  Iste  rumor,  pri- 
mo a  theologis  eorumque  satellitibus  fuit  ortus  et 
propagatus ,  et  quidem  eo  consilio ,  ut  si  semel  con- 
firmaretur  in  animis  bominum  illa  de  sublato 
Persevaldo  opinio ,  quidquid  postea  in  eum  statue- 
retur,  nihil  magnopere  acerbum  aut  formidabile  pu- 
tarent  modo  ne  eum  vivum  vidèrent,  quem  multo 
anto  submersum  existimassent.  Sed  quid  tandem 
accidit?  Primo  quod  in  falso  conceptis  opinionibus 
evenire  solet,  id  plane  in  crimine,  quod  de  Cœco 
commenti  fuerant  theologi,  accidisse  vidimus.  Tota 
illa  sinistra  fama  ultro  in  ventum  dissipata  est. 
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lîz  examinent  ses  serviteurs,  ses  ^zzjs  e:  fainHier? 
arec  qui  il  hantoit  ordiaaîrenient,  q-elz  îi— ^  ^ 
lisoît,  quelz  propos  il  tenoit.  D'autre  cj^té, 
moyent  ce  Irait  exécrable  de  plTis  en  p!  js  :  c.:,rîlien 
que  ceux  qui  estovent  on  p-eu  plus  sa^e?,  vissent 
lien  que  c'estoit  une  calosmie  feinte  p^r  eux  de  p~re 
malice,  pour  rendre  partout  «ieux  ce  j^yvre  h'^znize. 
Si  est-ce  toutesfois  que  ce  bruit  s'aagmeiîtjîî  en  s*'-,rje, 
que  quelques  uns  des  plus  siniples,  princip-alenient 
ceux  qui  se  laissoyent  ayséement  tromper  par  Ten» 
cîiantement  de  cœ  théologiens,  le  ter»:/ vent  p:>Tr 
vray;  mais  les  plus  sages,  et  qui  c:eTi-:*iâs>yenî  la 
Tertu  et  preudliominie  du  p-ersonn^ge,  re  le  p>- 
voyeat  mesme  souspeçonner  d'un  crime  â  énonce. 


LXXV.  —  Or  comme  ce  bruit  icr  s'^^raniist  de 
plus  en  plus,  et  Persevald  demourast  ca?hé  comme 
si  jamais  on  ne  deust  ooyr  p^er  de  sa  p-ers-i^nne, 
beaucoup  de  ses  amys,  commencèrent  à  se  douter, 
qu'il  eust  esté  jette  en  un  sac  aval  Xxaiq,  Ce  q-iic  !^s 
théologiens  et  leurs  complices  donnoyent  à  p^n5*?rr, 
et  eux-mesmes  en  faisovent  courir  le  bruit,  à  celle 
fin  que  si  cela  se  croyoit  une  foy>,  ils  peus^eat  pais 
après,  lorsqu'on  penseroit  qu'il  fost  mort,  faire  de 
luy  à  leur  plaisir,  sans  aucune  crainte  de  danger. 
Mais  quadvînt-il  à  la  fin?  Premièrement  ce  q-xi  a 
accoustnmé  d^ad venir,  quand  un  faux  bruit  a  esté 
semé  par  une  vilîe.  Cest  que  tout  ce  qu'on  avcit  dit 
de  Persevald  toachant  ce  crime  ex^?rab<e,  et  tou- 
chant autre  chose  s'en  va  en  fumée.  Sec:;ade:iient,  à 
cause  que  Fargent  du  povre  PersevalJ  se  diminuoit,- 
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Deinde  quoniam  ea  pecunia,  quam  ex  bonis  Perse^ 
valdi  conflaverant,  aliquantulum  in  eo  sustentando 
minuebatur,  decreverunt  non  diatius  alere  homi- 
nem,  quem  potius  extinctum,  quam  vivum  esse 
cupivissent.  Interfîcere  non  audebant ,  quod  aublato 
illo  rumore»  quem  omnes  tandem  falsum  fuisse 
agnoyerunt,  nuUa  erat  omnino  reliqua  causa,  quse 
morte  digna  videretur.  Liberare  vero  multo  minus» 
ne  seipsos  populo  ridendos  propinarent,  et  eidem 
Persevaldo  idoneam  eauàam  prœberent,  ut  ipsorum 
ficelerata  facta  et  dicta  proferret  in  lucem. 

LXXVI.  —  Quid  ergo  faciuntî  Quoniam  primo 
illo  gravissimo  crimine  exclusi  erant,  ad  secundum» 
hoc  est,  ad  lutheranismum  relabuntur.  Dicunt  Per^ 
sevaldum  esse  lutheranum  »  et  tanquam  bsereticum 
debere  condemnari.  Itaque  posteaquam  quatuor  aut 
quinque  mensibus  captivum  tenuissent ,  nec  uUum 
interea  crimen  objecissent,  ignoraret  prseterea  ipse 
rumores ,  qui  de  se  aliquamdiu  jactati  f uerant  in 
urbe,  semel  tandem  in  publicum  theatrum  produce- 
runt,  et  quo  jure  quaque  injuria  et  ipsis  et  toti 
scbolfid  persuadere  conati  sunt  Goecum  esse  luthe- 
ranum. nie  vero  damabat,  se  neque  iufheranum 
esse,  neque  aliam  omnino  quam  christianam  reli- 
gionem»  aut  unquam  amplexum  esse  aut  nunc 
velle  profiteri.  At  rursum  theologi  contra  :  multa, 
inquiunt,  te  in  tuis  concionibua  ac  praslectionibns 
dixisse  constat  adversus  Ecclesiœ  décréta,  contra 
dignitatem  ordinis  iheologici,  ex  quibus,  qiûd  in 
religionis  sententia  haberes  animi,  facile  œstimari 
potuit.  Fateor  (inquit  Cœcus)  sœpe  in  praelectioni- 
bus  meis  dépravâtes  hominum  mores  me  vitupe* 
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ATÎnt  que  noz  maîtres  délibèTeiit  de  ne  plos  nourrir 
cduj^  qu'ils  eussent  plus  yolontiers  yeu  mort  que 
TÎf.  De  le  faire  mourir,  ils  ne  Tosoyent  pas,  à  cause 
qu*08ié  le  '.bruit  qui  s'estoit  à  la  fin  trouvé  faux,  ils 
n^aToyent  cause  aucune  contre  Iny  digne  de  mort. 
De  le  desli  vrer,  ils  l'eussent  fidt  beaucoup  moins.  Car 
tout  le  monde  les  eust  montrez  au  doigt,  et  si  eus- 
aent  donné  j  uste  cause  audit  Peraevald  de  descouvrir 
et  publier  tantes  leurs  mesduincetes. 


LXXVT.  —  Voilà  donc  ce  qu'ils  font.  Voyans 
qu*£Iz  estoyent   ezduz   de  ce  premier  crime,  ils 
revieiinent  au  second,  scavoir  est,  au  lulliéranisme. 
Os  disent  que  Perseyald  est  luthérien  et  qu'il  doit 
estre  condamné  comme  hérétique.  Et  pour  ceste 
cause,  après  l'avoir  tenu  akq  ou  six  mois  prisonnier, 
sans  Tinterroguer  ou  luy  fiûre  autre  forme  de  procès, 
à  la  fin^  ils  le  produisent  en  puhHc  smr  un  ssdiafaut, 
et  là  Iny  yeuiUent  &ire  à  croire,  et  à  toute  Tescole, 
qu'il  estoit  luthérien.  H  se  défendit  toutesfois  le 
mieux  qu'il  peut,  et  cria  à  pldne  yoiz  qu'il  n'estoit 
luthérien,  et  jamais  n'avoit  tenu  ne  vouloit  à  présent 
tenir  autre  religion  que  la  direstienne.  Les  théolo- 
giens arg^noyent  au  contraire,  qu'il  ayoit  dict  en  ses 
presches  et  leçons  heaucoup  de  choses  contre  les 
décretz  de  TÉglise»  et  contre  la  dignité  de  Tordre 
thécdogîque,  par  lesquelles  il  apparoissoit  quelle  en 
estoit  sa  créance.  Je  confesse,  disoit  adonc  Coccus, 
que  souvent  en  mes  leçons  j'ay  hlasmé  les  vices 
corr<MDQpuz  des  hommes,  ce  que  je  fiusoy  pour  le 
devoir  de  mon  office  :  mais  je  nye  que  j'aye  jamais 
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rasse,  quod  sane  pro  officio  meo  facere  debebam. 
Adversus  Ecclesiam  Dei  vel  anum  verbum  unqaam 
protulîsse,  id  vero  pernego.  Tum  magistrî  nostrir 
utcumque  falso  te  velia  excusare,  nos  tamen  te  esse 
lutheranum  affirmamus,  eoque  hac  sententia  nostra 
te  ad  perpetuos  carceres  condemnamus,  pane  dan- 
taxât  et  aqua,  dum  vives,  alendom.  Itaqae  vel  in- 
vitas coactus  est  esse  lutheranus,  miser  Cœcus^ 
atque  horrendam  iUam  senteutiam  audire,  quam 
profecto  non  jus  aut  œquitatem  sed  injuriam  aut 
violentiam  merito  posses  appellare. 

LXXVII.  —  Sic  sunt  homines,  ut  non  pudeat 
abominandas  in  Deum  blasphemias  et  diras  intep 
homines  crudelitates  committere,  modo  ipsi  in  arce 
dignitatis  constituti  tyrannicum  imperium  pro  sua 
libidine  exercere  et  multis  ac  infandis  voluptatum 
formis  diffluentes  suaviter  possint  delitiari.  Tulit 
moderato  Cœcus  durissimam   sententiam  quando 
aliud  facere  non  poterat ,  quœ  cum  in  profesto  Be- 
gum  anni  44  pronunciata  esset»  quem  diem  jucun- 
ditati  ac  laetitise  dicare  consuevit  populus^  solum 
hoc  verbum  ad  eam  respondisse  fertur  :  Deo  sint  gra- 
tiœ,  quod  magistri  nostri  bibent  hodie  vinum,  miser 
Coecus  nihil  nisi  frigidam  aquam.  Tenetur  hodie  in 
teterrimo  carcere  clausus,  nec  tantum  tota  intégra 
die  panis  illi  prsBbent,  quantum  ad  sedandam  famem 
vel  semel  satis  esse  posait,  hno  vero  quod  magis 
mireris,  si  quisquam  inter  cives  sit,  qui  tantœ  cda- 
mitatis  misertus»  aut  vinum  aut  cervisiam  aut  ali-* 
quem  cibum  illi  mittat;  non  patiuntur  ad  eum 
quippiam  referri,  pœnamque  capitis  denunciarant 
custodi  carceris  si  tillum  cibum  aut  potum  ad  Cœ- 
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cam  ferri  permittat.  Novi  ego  in  ea  urbe  hones— 
tissimos  viros,  qui  vinum  et  obsonium  ad  eum  mise- 
runt,  sed  clam  et  per  aliénas  manus,  magnaqu^ 
simulatione,  ut  nocte  intempesta  Cceco  traderetur. 
Sed  quid  est  quod  bac  sua  liberalitate  sunt  consecuti?^ 
Certe  nibil  aUud,  nisi  ut  ipsi  quoque  suspecti  nuna 
babeantur,  quasi  boc  pietatis  officio  lutheranis  veUd 
favere  tacite  quodammodo  significaverint.  Quin  et 
in  ipso  carcere  observatores  posuerunt,  probibituros- 
videlicet,  ne  quicquam  omnino  aut  cibi  aut  potus- 
ad  Cœcum  transmittatur  :  boc  igitur  modo  et  sœpius- 
et  crudelius  occidunt  miserum,  quam  si  vel  gladio 
vel  incendie,  vel  quocumque  alio  mortis  gênera 
vitam  illi  semel  eripuissent.  Quod  ille  sane  satius^ 
multo  atque  utilius  sibi  judicasset,  quam  tôt  modia 
excarnificatum  vel  centies  quotidie  interire.  Intérim 
impunitatem  tantorum  scelerum  sibi  promittunt,  et 
superbe  gloriantur  sacrilegi,  impostores,  bypocritse» 
quod  non  sint  bomicidœ,  neque  velint  interfîcere 
quenquam,  ne  rei  cbristiani  sanguinis  ab  bominibua 
judicentur.  At  vero  judicium  Dei  effugere  non  jkh 
terunt  ad  cujus  tribunal  jamdudum  provocati  sunt» 
ubi  se  cogentur  sistere,  deque  istis  suis  factis,  in 
quibus  nunc  fastuose  superbiunt,  accuratam  ratio- 
nem  reddere.  Tune  profecto  velut  in  clara  luce  intue- 
buntur ,  tanto  se  esse  crudeliores  carnifices  cceteris 
bomicidis,  qui  unico  ictu  gladii  acute  scindentis 
fînem  calamitatibus  humant  vite  impoBunt.  quanto 
lentiore  atque  acerbiore  pariter  corporis  et  animes 
cruciatu  vitam  bominis  tandem  absumunt.  Quod 
sane  propediem  evenire  cum  aliis  multis,  qui  boc 
modo  condemnantur,  tum  vero  isti  Coeco  necessum 
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oQt  menacé  le  geôlier  si  il  luy  laissoit  apporter 
viande  quelconque,  de  le  punir  de  mort.  «Tay  cogneu 
en  ceste  ville  là,  beaucoup  de  gens  de  bien,  qui  luy 
ont  quelques  fois  envoyé  de  la  viande,  mais  encore 
que  cela  se  fist  bien  secrettement  comme  par  main 
tierce,  et  denuict,  si  est-ce  qu'ils  n'ont  peu  tant  faire, 
que  pour  ceste  leur  libéralité,  ils  ne  soyent  aujour- 
dlkuy  suspectz  &  messieurs  noz  maistres,  d'avoir  par 
cest  office   de  charité  voulu  favoriser    aux  luthé- 
riens.  £n    la  prison  mesme  ces  gens  ont  donné 
charge  à  quelques  uns,  d'espier  si  on  luy  apportera 
chose  quelconque  à  boire  et  à  manger.  Et  par  ce 
moyeu  ils  tuent  plus  cruellement  et  plus  souvent  ce 
povre  bomme,  que  si  ils  l'eussent  fait  mpurir,  ou  par 
glaive,  ou  par  feu,  ou  par  quelque  autre  genre  de 
mort  tout  en  un  coup.  Ce  que  luy  eust  esté  beaucoup 
plus  expédient  que  de  mourir  ainsi  tant  de  fois  le 
jour  en  si  grand  tourment.  Et  cependant  ces  mes- 
thans  ce  promettent  impunité  de  toutes  ces  choses, 
ces  calomniateurs  sacrilèges,  ces  hypocrites  se  glo- 
rifient de  n'estre  point  homicides,  de  ne  vouloir  tuer 
personne,  afin  que  personne  ne  les  dise  estre  coupar 
blés  du  sang  chrestien  espandu.  Mais  conunent 
éviteront-ils  le  jugement  de  Dieu,  au  siège  duquel 
ils  sont  desjà  citez,  et  seront  en  brief  contraintz  de 
comparoistre,  et  de  rendre  raison  jusques  au  der- 
nier poinct,  de  ce  dont  aujourd'huy  ils  se  glorifient? 
Alors  cognoistronirils  clairement  qu'ils  sont  bour- 
reaux, d'autant  plus  cruelz  que  les  homicides,  qui 
par  un  coup  d*espée  ou  autrement  mettent  à  fin  les 
misères  de  ceste  vie  mondaine,  qu'eux  consument 
plus  à  loisir  et  en  plus  grand  tourment  de  corps  et 
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est.  Neque  enim  fieri  potest,  ut  vitam  sibi  diutar- 
nam  fore  promittat,  qui  tantis  animi  mœrôribus 
mirifice  in  varias  atque  acerbas  cogitationes  distra- 
hitur,  et  nuUo  prœterea  cibo  sustentatur  ;  et  tamen 
fert  iUe  patienter  tristissimam  sortem  spe  futurae 
tranquillitatis  ac  liberationis,  quam  cœlestis  pater 
in  8U0  regno  seternum  duraturo  propediem  illi  prses- 
tabît.  Habes  itaque,  mi  prœceptor,  finem  bistorise  de 
Cœco  :  nunc  ad  prosequendam  intermissam  Novi 
Testamenti  editionem  revertatur  oratio. 


LXXVIII,  —  Cum  primum  Antverpiam  perveni , 
ubi  liber  imprimendus  erat,  quanquam  universa 
ratio  cum  legum  imperatoriarum  »  tum  voluntatum 
bonorum  ac  eruditorum  mihi  constabat;  denuo  ibi 
consilium  capere  volui.Communicavi  negotium  cum 
multis;  omnes  laborem  nostrum  in  opère  illustri 
ac  necessario  coUocatum  in  cœlum  laudibus  tolle- 
bant,  atque  ut  editionem  maturarem,  unanimiter 
cobortabantur.    Quidam  mibi   autores  fuerunt  ut 
adventum  Imperatoria,  qui  jam  prope  adesse  dice- 
batur,  expeetarem,  a  que  facile  impetrariposse  arbi- 
trabantur,  ut  opus  Christian»  reipub  :  summe  ne- 
cessarium ,  et  auctoritate  sua  ornaret  et  privilégie, 
ut  vocant,  insigniret .:  quo  velut  ornamento  ac  pro- 
pugnaculo  munitum   in  manus  hominum  veniret 
multo  commendatius.  Ego  vero  quoniam  videbam 
bœc  consilia  a  bono  quidem  animo  m*ultorum  ami- 
corum,  sed  judicio  carnis  profecto  atque  ad  osten- 
tationem  quandam  et  gloriam  inter  homines  captan- 
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d^esprît,  la  vie  de  ceux  qu'ils  ont  entre  leurs  mains. 
Ce  qui  est  nécessaire  qu'il  advienne,  et  au  povre 
Coccus  et  &  beaucoup  d'autres  qui  ont  esté  par  eux 
condamnez  comme  luy.  Car  comment  pourroît  vivre 
un  homme  longtemps  estant  affligé  de  tant  de  dou- 
leurs et  d'angoisses  d'esprit,  et  n'ayant  avec  cela  rien 
pour  sustenter  le  corps?  Si  porte-il  toutesfois  fort 
patiemment  sa  desconvenue,  en  espérance  de  la 
dâivrance,  laquelle  le  père  céleste  en  brief  luy 
donnera  en  son  royaume  qui  dure  à  jamais.  Or 
Monsieur,  vous  avez  la  fin  de  l'histoire  de  Coccus, 
maintenant  il  est  temps  que  je  revienne  à  l'édition 
de  mon  Nouveau  Testament. 

LXXVUI.  —  Arrivé  que  je  fuz  à  Anvers,  où  je 
▼ouloy  faire  imprimer  mon  livre,  combien  que  je  ne 
doutasse  pas  ne  des  loix  impériales,  ne  de  l'opinion 
des  gens  de  bien  et  de  scavoir,  si  voulu-je  encore 
tontesfoid  m'en  conseiller.  Adonc  je  communiquay 
là  mon  affaire  à  plusieurs.  Tous  extoUoyent  jus- 
qu'au ciel  le  labeur  que  j'avoy  employé  en  chose  si 
grande  et  nécessaire,  et  me  conseilloyent  que  je  me 
hastasse  de  le  faire  imprimer.  Quelques  uns  entre 
autres  furent  d'avis  que  j'attendisse  la  venue  de 
l'Empereur,  qu'on  disoit  en  brief  devoir  arriver  & 
Anvers,  espérans  qu'il  seroit  aisé  d'impétrer  de  luy 
quelque  autorité  ou  privilège,  à  un  œuvre  si  néces- 
saire :  et  qu'en  ceste  sorte  il  seroit  bien  plus  recom- 
mandable  entre  les  hommes.  Mais  je  voioy  que  telz 
conseilz,  combien  qu'ils  me  fussent  donnez  par  mes 
amys,  et  au  meilleur  escient  qu'ils  eussent,  procé- 
doyent  néantmoins  de  la  chair,  et  tendoyent  à 
recueillir  quelque  vaine  gloire  entre  les  hommes. 
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dam  esse  comparata  :  noveram  quoque  nostrorum 
hominum  ingénia,  neque  dubitabam  aliquos  Hispa- 
nos  in  aula  Imperatoris  futures,  qui  prodeunti  nuDc 
cœlesti  doctrinse  malignius  faverent,  quam  dignitas 
tantarum  rerum  postularet;  eoque  periculum  erat 
fore,  ut  opus  nondum  natum,  si  illorum  prsBJudicia 
expectarem ,  conarentur  extinguere  :  statui  quidem 
non  omnino  meis  consultoribus,  qui  amore  quodam 
humanœ  gloriolœ  impediti ,  parum  attente  ista  in- 
commoda considerabant,  obtemperare.  Quinhoc  se- 
dulo  mihi  esse  faciendum  proposui,  ut  quoniam 
aeternam  Dei  patris  notitiam  et  voluntatem,  quœ 
literis  evangelicis  continetur  quoquomodo  inter  nos- 
tros  quoque,  ut  aliarum  gentium  homines,  propa* 
gatam  esse  cupiebam,  quod  unum  esse  officii  mihi 
videbatur,  elaboratum  opus  prelo  committerem» 
deinde  exitum  totius  negotii  Deo  patri,  cujus  ageba- 
tur  causa,  commendarem.  Neque  enimaut  tum  dubi* 
tare  poteram ,  aut  nùncdesino  constanter  fideredivinis 
oraculîs,  quibus  sancti  Dei  homines  spiritu  cœlesti 
afflati  scriptum  reliquerunt,  fore  ut  voluntas  su- 
premi  numinis  etiam  contra  omnium  hominum  fu- 
rores  compleatur,  ejusque  sBterna  doctrina  toto 
terrarum  orbe  propagetur.  Extat  sempitemum  at- 
que  immutabile  decretum  Patris  de  cœlo  dara  voce 
flonantis,  quo  diserte  per  Esaïam  poUicetur,  nun- 
quam  ipsius  verbum  semel  inter  homines  dissemi- 
natum  sine  ingenti  animarum  fructu  ad  se  esse  re- 
versurum.  Non  ergo  ea  successus  cura  multo  antea 

*  Les  lettres  précédemment  citées,  de  Charles-Quint  et  de  Ma- 
rie de  Hongrie  sur  rimpression  du  Nouveau  Testament,  prouTent 
qu*Bnsina8  avait  bien  jugé  les  obstacles  qu*il  devait  rencontrer, 


[KMSJ  DB   FRANdSGO  DB  ENSINAS.  1*75 

Vautre  part»  je  cognoiasoj  les  espritz  de  noz  Espa* 
gsolz,  et  ne  doutoy  pas  que  ai  tosi  que  ceste  doctrine 
ofleste  viendroit  en  lumière,  ils  ne  s'en  trouvast 
plodeurs  à  la  court  de  l'Empereur,  qui  Inj  portas- 
sent beaucoup  moins  de  faveur  qu'elle  ne  mérite»  et 
s'efforçassent  si  je  Touloy  attendre  leurs  jugemens, 
d'estdndre   cest  œuvre,  devant  qu'il  fust  en  lu- 
m^re*.  A  tant  je  me  délibéray  de  ne  suyvre  pas  du 
tout  le  conseil  de  ceux*là,  qui  empescbez  de  quelque 
amour  aveuglé,  et  de  quelque  gloire  mondaine,  ne 
prévoioyent  pas  les  inconvéniens  qui  en  povoyent 
advenir  :  ains  de  faire  imprimer  mon  livre,  d'autant 
que  je  desîroy  que  la  volonté  de  Dieu  contenue  es 
sainctes  lettres,  fust  aussi  bien  publiée  entre  ceux 
de  nostre  pays,  comme  aux  autres  nations,  et  en 
recommander  à  Dieu  l'issue,  duquel  estoit  propre  la 
eauae,  et  non  pas  de  moy,  ou  d'autre  homme  quel- 
conque. Car  je  m'asseuroy  alors  et  encores  aujour- 
dliny  ay-je  toute  ma  fiance  es  oracles  de  Dieu,  que 
gens  rempliz  de  son  esprit  nous  ont  révélez,  scavoir 
est,  qu'il  faut  que  la  volonté  de  Dieu  s'accomplisse, 
maugré  tons  les  bonmies  du  monde,  et  qu'elle  soit 
publiée  par  toutes  les  régions  de  la  terre.  Nous 
avons  un  arrest  étemel  et  immuable  du  Père  céleste, 
qui  par  la  bouche  du  prophète  Daniel  a  promiz  à 
haute  voix,  que  sa  paroUe  semée  par  nous  entre  les 
hommes  ne  retournera  jamais  à  luy,  sans  faire  un 
grand  fruict.  Je  n'avoy  donc  pas  cause  n'aguères  au- 
paravant de  me  donner  si  grand  p^ne  et  soucy 
d'une  chose,  laquelle  appartient  proprement  à  la 

en  soumettant  son  dessein  à  l^Emperenr  et  anx  hommes  de 
cour.  (Voyez  Pièces  jfuti/lcativ€$.) 
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ego  cruciari  debebam,  quas  citra  omnem  contro- 
versiam,  ad  unius  Dei  providentiam  ac  gubema- 
tionem  tota  pertinebat.  Paul!  officium  est  plantare  : 
ApoUo  rigandi  curam  suscepit  :  ab  uno  Deo  pe- 
tendum  atque  expectandum  nobis  erit  incremen- 
tum.  Sic  etiam  in  hoc  prœsenti  negotio  ;  quae  una 
edendi  operis  cura  mibi  incumbebat»  eam  suscepi 
quod  erat  divinarum  partium  et  cursum  verbi  sui 
fœliciter  gubernare ,  et  magno  evangelicœ  lucis 
dplendore  cœcas  multorum  mentes  illustrare,  inte- 
grum  ac  solidum  ei  permittendum  esse  duxi,  ad 
quem  unum  hoc  officium  veluti  proprium  perti* 
nebàt. 

LXXIX.  —  Itaque  rogo  typograpbum  utrum  No- 
Yum  Testamentumhispanicalingua  velit  imprimera: 
respondit  velle,  et  quidem  perlibenter,  tum  quo4 
suos  labores  ad  publicam  utilitafem  et  EcclesisB  sala- 
tem  multo  quam  ad  quoestum  aut  obtrectationem 
libentius  velit  conferre;  tum  vero  quod  hoc  opus 
imprimis,  jamdudum  fuisset  a  multis  piis  homini-* 
bus  expetitum.  Bogo  insuper,  utrum  liceat  sine  auc-* 
toritate  publica  eum  librum  imprimere?  Respondit, 
licere  quidem  omuino  sacras  literas  imprimere  sine 
uUius  hominis  concessu  aut  prohibitione.  Neque 
enim  ejusmodi  esse  oracula  Dei,  a  quibus  omnes  prin- 
cipes, omnesreges  terrae,  quicquid  habent  aut  poten- 
tiœ  aut  dignitatis  acceperunt,  ut  eadem  nunc  unius 
aut  alterius  deliri  homuncionis  praejjudicio  adligata 
et  quasi  circumscripta  esse  deberent.  Âddebat  quoque 

»  Voyez  1"  Êpitre  de  Saint-Paul  auœ  Corinthiens,  chap.  m, 
verset  4  et  suivants. 
*  Pourtant.  —  Partant. 
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providence  de  Dieu.  L'office  de  Paul  est  de  planter, 
(TApoDo  d'arrooser',  mais  c'est  de  Dieu  seul  qu'il 
DOQs  £mt  attendre  accroissement.  Et  pourtant*  en  ce 
]»ésent  affaire,  je  me  résolu  de  faire  ce  qui  estoit  de 
mon  devoir  ^  scavoir  est,  de  prendre  la  charge  de  Tédi- 
tioUt  et  laisser  le  reste  touchant  l'événement  d'icelle, 
et  le  cours  de  la  parolle  à  la  providence  de  Dieu,  à 
qai  il  appartient  proprement. 


LXXIX»  *—  Ainsi  je  parle  à  l'imprimeur,  et  luy 
demande  s'il  vouloit  imprimer  mon  livre*.  Il  me 
raspondit  qu'ouy  et  très*volontiers,  en  partie  pource 
qu'il  se  vouloit  employer  au  prouffit  de  la  république 
plus  qu'au  sien  particulier,  et  qu'il  ne  se  sbucioit  ne 
du  gaing,  ne  des  médisances  des  meschans,  en 
partie  aussi  qu'il  disoit  cest  œuvre  avoir  esté  désiré 
longtemps  de  beaucoup.  Je  luy  demanday  s'il  estoit 
besoing  d'avoir  congé  ou  privilège  d'aucun,  et  s'il  ne 
le  povoit  pas  imprimer  sans  cela.  Car  ce  seroit  chose 
mal  séante  que  la  parole  de  Dieu,  par  laquelle  les 
rois  et  autres  princes  ont  tout  ce  qu'ils  ont  de  puis- 
sance, deust  estre  subjecte  à  la  prohibition  ou  per- 
mission de  quelque  fantastique.  Â  cela  il  me  disoit, 
que  lesloix  de  l'Empereur  n'avoyent  jamais  défendu 
d'imprimer  la  Saincte-Escriture,  et  ce  disoit  scavoir 

*  Llmprimeur  d^Bnsinas  se  nommait  Étiemie  Meerdmann. 
Noos  n'atona  aucnn  renseigoement  précis  sur  la  vie  âe  cet 
imprimeur  et  sur  les  ouTrages  pabliéa  par  lui. 
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id  quod  res  eiat,  nuUaa  utiquam  hnperatoris  l^peB 
-eàitiOTïem  sacmrum  literarum  prohibuine.  Hanc  seo- 
tentiam  eoBfirmabat ,  et  suis  et  idiorum  exemplis  »  qui 
in  eadem  civitate  Novum  Toatomentum  in  omnibas 
pece  EaropiB  ïingim  typis  impieasum,  evulgassent. 
Nollam  itaque  restare  impedimentam*,  quoxninas 
sacrœ  liter»  (modo  sint  fideliter  translata»)  sine  ulla 
hominis  venia  aut  induite  imprimantnr.  Tum  ego  : 
Prelum  igitur  adorna,  et  quae  ad  editionem  neces- 
saria  erunt.  Ego  tibi  culpam  interpretationis,  si  quas 
tamen  exorietur ,  libenter  praestabo  :  tu  editionis 
periculum  Buscipies.  Âc   ut  nostrorum  hominum 
reprehensîonem  effugias,  nec  ulla  in  re  eorum  acer- 
bitas  fraudi  tibi  esse  posait,  volo  ut  meo  quoque 
aumptui  liber  imprimatur.  Tradidi  ergo  ei  exemplar 
descriptum,  multumque  oravi  ut  editionem  matu- 
raret.  Intérim  nibil  in  obscure  gerebatur.  Scribant 
omnes  sub  prelo  esse  Novum  Testamentum.  Lauda- 
bant  non  pauci,  plures  librnm  impressum  avidis- 
sime  expectabant.  Nunquam  babitatio  mea  clausa 
fuit,  ingrediebantur  multi,  probabant  omnes.  Quan- 
quam  dubium  non  est,  aliquos  applausores  extitisse, 
qui  oum  librum  vidissent,  summis  quoque  laudibus 
coram  célébrassent  ;  a  tergo  tamen  in  suis  concilia- 
bulis  inter  sui  ordinis  sodales  prodeuntes,  nunc  sa- 

*  Voici  un  fait  qui  vient  à  l'appui  de  ce  que  disait  l'imprimeur  & 
Bnsinas.  Un  catalognio  de  livres  rares  et  curieux  publié  parCb.  do 
Bruyne,  libraire,  h  Malines,  contient  Tindication  suivante  : 

LB  NOVVEAV  TESTAMENT  de  nostre  Seignevr  Jm  seul 
sauveur  du  mande,  Nouvellement  imprimé  avec  les  actes  des 
apôtres  f  ete.  On  les  vend  en  Anvers  au  chasteau  rouge  en  la  rue         { 
Camerstrate.  1  tora.  %vol.  très-petit  in-S^'f/orm^pet,  in-lS^relié 
en  vieux  maroquin  rouge ^  doré  sur  tranche  et  à  plat  petits  fers. 
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pir  ce  qn'en  Anvers  arcrî  es^é  îsiTTZDé  li*  X;ir^-aa 
Testsment  presqric en Xtal^ss  jss 'arrhes  ià TLr^r^Ji^t^ 
^  que  ne  lny ,  ne  les  a ilrs  cri  jss  ^^  .^^-tm  izi^ri- 
32€x,  n'en  avo-ï-ent  j^m^îs  «î^îzaziîe  îrxirî:  -  Z*  >*!!>► 
tant*  qîi*2  nV  av.:-;:  p-:îz^î  «ie  iirrfe  rii»  55  5^;iir=î3i-'x 
Testament,  p o-irr^:!  11  il  fi?:  ii-L*?î3«2ic  tniiiii 
K  peut  €str^  îzipriné  S5Zî$  p«îr!=i=.---y;ii  «  tr.tu?» 
ciomme  qiel?:z^^e-  L:r?  :**  Itj  ifr  ri" 
<loQç  ses  pre:?-=es  pT?ïr>«-  «î  V-iî  •'»  t::!  ««•r^.c  1 

3  en  aveacit  fa::ti?  :  eî  riTI  prin::  >  iazj^^  i^  Z^lr- 
îlcn.  E!i^rcres  g^^"t  cie  ti^:^  a*îi  ir,-r^»z  ^otn'^  -xza 

TeieaiTiIaire.  et  Le  "StI^  «  i^-zavii^  le  "iLi^rjp:  11 1 
10Î25  scavc"?r?n^t  c"jeL*  N:ïr^rax  r*?îs.T.j*qr  f  jn-^r:^ 
fattenicyssî  en  ttlzjI  -ï-^zr,  Jioa;.!  iicrt  xcr^ï  i<îr 
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cros  libros  hostiHter  insectabantur ,  quarum  lectio— 
nem  non  leviter  suo  ventri  ac  imposturis  obfuturam. 
esse,  jam  tum  prsevidebant.  Ât  ego  sane  depravata. 
istorumjudioia  et  insanos  affectas,  parvi  omnino 
ducebam,  frétas  Deo,  cajas  prsesidio  ac  providentia 
ad  ipsias  tantammodo  gloriam  et  augendam  et  tuen- 
dam,  institatum  opus  defensam  gabematumque  iri 
confidebam. 

LXXX. —  In  editioae  vero  ipsa  taum  consilium 
sequi  volebam,  nt  librum.8impliciter  EcclesisB  trade- 
rem,  nuUias  interpretis  nomine  indicato.  Nefas 
emm  esse  ducebam ,  ex  eo  opère ,  qaod  ad  gloriam 
divîni  Aomims  et  cœlestis  doctrinse  propagatiopem 
elaboratam  -erat,  uUam  portionem',  ostentato  nomî- 
Hb,  ad  quempiammortalium  velle  derivare.  Sed  aliud 
SHadebant  amici  ^  aliud  facere  imperatorise  leges  coe- 
gérant,  quse  libros  omnes,  sine  auotoris  «at  inter- 
pretis nomine  tanquam  saspectos  probiberant.  Igi- 
tur,  quoniam  in  toto  hoc  negotio  nibil  omnino  erat, 
çujus  me  aut  padere  deberet  aat  pœnitere,  non 
solum  meum  nomen  profiteri,  sed  libram  qaoque 
impressam  ipsi  Cœsari  offerendum  statui,  quem 
propediein  ex  Gallia  reversurum  arbitrabamur'. 


LXXXI. — Interea  dam  liber  imprimîtur  qaid  tibi 
ego  nunc  referam,  mi  praeceptor,  qaoramdam  nos- 


^  La  prudence  d'Ensinas  ne  Tempéchait  point  d^agir  avec  fer- 
meté et  résolution,  quand  il  croyait  que  TintérSt  de  sa  croyance 
l*exlgeait  ainsi  : 

n  avait  en  des  doutes  avant  d'imprimer  j  il  avait  osé  dlia- 
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teaucoup  le  prouffit  de  leur  ventre.  Mais  je  me 
soacioy  bien  peu  de  leurs  furieuses  passions,  et  de 
leoTs  ju^emens  de  travers,  au  contraire  je  me  fioy 
seulemeiit  en  Dieu,  qu'il conduiroit et  défendroit  ceste 
entreprinse  dressée  tant  seulement  à  la  gloire  de  son. 
nom* 


LXXX.  —  Or,  je  voutoy  suivre  vostre  conseil' en 
Fédilioiiy  Monsieur,  assavoir  de  mettre  le  livre  en 
lumière,  et  Tofifrir  à  l'Église  de  Dieu  sans  y  mettre 
mon  nom.  Car  j'estimoy  que  ce  n'estoit  pas  bien 
ftdct  de  vouloir  par  ostentation  prendre  et  recueil- 
lir louange  aucune  d'une  œuvre,  qui  estoit  entre- 
^rins  et  dédié  du  tout  à  la  gloire  de  Dieu.  Mais  mes 
amys  me  conseillèrent  autrement,  et  me  contrain- 
gtûrent  par  les  loîx  de  FEmpereur  de  faire  le  con- 
traire. Car  par  icelles  tous  livres  esquelz  le  nom  de 
ï^uteoT,  ou  de  Tinterprëte  n'est  point,  sont  deffen- 
doz  comme  suspects.  Doncque»  pource  qu'en  tout 
fe  livre  il  n'y  avoit  rien  dont  je  deusse  avoir  honte 
ou   me  repentir,   à  ceste  cause  je  délibéray  non 
seulement  d'y  mettre  mon  nom,  mais  aussi  de  le 
présenter  quand  il  seroit  imprimé,  à  la  Majesté  de 
f  Empereur ,  qu'on  pensoit  en  brief  devoir  revenir  de 
France*. 

LXXXI.  — Cependant  que  le  livre  s'imprimoit, 
'  qu'est-îl  besoin,  Monsieur,  que  je  vous  raconte  la  ren- 

bileté  pour  trcaver  des  appnis,  aân  d'éviter  ou  d'atténuer  le 
danger,  mais  sa  décUion  prise,  il  n*faésita  point  à  assumer 
Bar  lui  seul  toutes  les  charges  et  tous  les  périls  de  Ventre- 
prise. 


\ 
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trorummorositatem^nedicamimpietatem,  qui  ad  nod 
interdum  aolebant  commeare,  et  in  rébus  optimia  et 
facillimis  sua  stoliditate  non  raro  negotium  faces-- 
sere?  Equidem  pro  mea  facilitate  neminem  nostrorum 
monachorum  a  coUoquio  volebam  arcere,  quorum  se 
ingerebant  non  pauci,  qui  opinione  sapientise  ioflati 
ad  nos  velut  amici  et  consultores  fréquenter  acce- 
debant,  eum  intérim  hostiles  inimicitias  in  animo 
suo  molirentur.  Sic  sunt  bomines»  ut  cum  nativ^a 
quadam  atque  impudenti  audacia  incedant  turpidi» 
nuUa  eruditione  solida,  nulla  probitate»  nulla  pie- 
tate  ornatiy  mirum  quam  alte  omnem  doctrinam 
omnemque  religionem  irrideant.  Et  tamen  quod 
mireris»  hi  sunt,  qui  ementita  quadam  persuasione 
religionis,  sic  nostros  homines  suo  fascine  demen* 
tare  potuerunt»  ut  ab  ipsis  etiamnum  tanquam  a 
diVino  quodam  numine  pendere.  eorumqae  verba 
velut  cselestia   oracula  venerari  videantur.   Tau* 
tum  est  tamque  vehemens  ad  rt^  xetiuiksf^^fm  virus, 
quod  per  hœc  organa  sua  odio  filii  Dei  in  totum 
genus  bumanum  spargere   consueverunt.  Multaa 
illorum  insanias  atque  impietates  narrare  possem 
qu8B  risum  tibi  moverent,  vel  lacrimas  potius  elice^ 
rent,  quas  omnino  hic  volo  prœtermittere.  Unam 
tibi  duntaxat  controversiam  recitabo,  quse  mihi  cum 
quodam  monacho  de  grege  Dominicanorum  Ântver^ 
pi»  forte  intercessit.  Scripseram  pr^liminarem  Novi 
Testamentî  epistolam  adCarolum  Cœsarem,  titulum- 
que  libre  inscribendum  apposueram  in  hanc  senten- 
tiam:  Nwuw,  Testamentvm,  hoc  est  y  %ùfmMf^us 
nostri  redemptoris  et  salins  servatoris  Jesu  Christi. 
Quo  autem  consilio  ejusmodi  titulum  adscribere  vo- 
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frongnerîe,  ou  plostost  impiété  de  qadqaes  uns  de 
002  espagnols^  qui  souloyent  quelquefois  Tenir  à 
moy,  et  souvent  par  leur  folie  me  fascher  en  chose 
juste.  Cartes  je  ne  rouloy  tant  qu'il  m'estoit  possible 
dorre  la  porte  à  aucun  de  noz  moynes  qui  voulust 
parler  h  moy  :  et  à  ceste  occasion  beaucoup  d'eux 
enflez  dTune  opinion  de  sagesse,  s'en  venoyent  sou- 
vent comme  par  amitié,  et  pour  me  donner  conseil, 
et  toutesfois  cependant  me  portoyent  une  haine  mor* 
telle  en  leur  courage.  Ainsi  sont  aujourd'huy  les 
hommes^  estans  enflez  d'une  naturelle  et  impudente 
audace,  et  destituez  de  bonté,  de  piété,  voire  mesmes 
de  toutes  bonnes  lettres,  c'est  merveilles  toutesfois 
combien  ils  ont  en  haine  toute  bonne  doctrine  et 
vray e  religion.  Et  toutesfois  ce  sont  ceux  qui  par  ua 
faux  semblant  ont  tellement  enchanté  les  povre» 
gens,  qu'ils  ne  dépendent  d'autres  non  plus  que  de 
qudque  divinité,  et  adorent  tout  ce  qui  sort  de  la 
bouche  de  ces  hypocrites,  comme  si  c'estoyent  quel- 
ques oracles  venans  du  ciel.  Tant  a  d'efficace  le  venin 
des  diables,  qu'ils  ont  accoustumé  d'espandre  entre 
les  hommes  par  ces  leurs  organes,  à  cause  de  la 
haine  qu'ils  portent  au  flls  de  Dieu.  Je  vous  pourroy 
raconter  beaucoup  de  leurs  rages  et  impiétés  qui 
vous  feroyent  rire,  ou  plustost  pleurer,  mais  j'ay 
totalement  dâibéré  de  les  passer.  Tant  seulement  je 
raconteray  une  dispute  que  j'euz  avec  im  moyne  du 
couvent  des  Jacopins  d'Anvers.  JPavoy  au  devant  du 
livre  escript  une  épistre  à  l'empereur  Charles,  et  i 

avoy  faict  imprimer  le  titre  du  livre  presque  de  ce 
sens.  Le  Nouveau  Testaf^efU,  c'est-à-dire,  la  nou- 
velle ailiance  de  nostre  rédempteur  et  seul  sauveur 


184  MÂMOIBES  tl&4ffi} 

laerim,  paacis  indicabo.   Primum  vocabulum  N€>^ri 

Testamenti  videbam  quidem  a  multis  deeantatum  » 

sed  a  paucis  nostrorum,  vel  latine  doctis,  nedum 

bispanice  tantum  peritis  intellectum.  Quoniam  ot 

libro  ipso  nostri  bomines  bactenus  caruerunt,  et  vo- 

cem  prorsus  ignorarunt  :  ideoque  et  vocabuli  vim 

ac  significatiouem  minus  erant  intellecturi,  quam 

C{eter9&  nationes»  quœ  et  librum  semper  babuerant , 

et  vocis  bujus  veram  et  germanam  significatioiiem 

Bsepenumero  pro  concione  explicatam  audiverunt. 

Bursus  mu  tare  vocem  tam  multis  seculis  in  Ëcclesia 

receptam,  ad  quam  omnes  Cbristiani  deberent  as* 

suefieri^  durum  admodum  mibi  videbatur»  vixque 

arbitrabar  esse  ejus,  qui  verebatur  reprebensionem 

doctorum  atque  prudentum.  Idemigitur  Novi  Testa- 

menti  vocabulum  relinquendum,  sed  addendam  quo- 

que  interpretationem,  quse  uno  verbo  quam  propris- 

sime  et  significantissime  (quod  facile  poteram  nostro 

sermone)  rem  ipsam  declararet,  satius  atque  utilius 

esse  judicavi.  Ad  bsec  particulam  exclusivam  solius 

servatoris  eo  consilio  inserendam  putavi  »  ut  tacite 

bac  velut  admonitione  notarem  ac  refellerem  perni- 

ciosissimum   nostrorum  bominum  errorem  atque 

atrocem  blaspbemiam,  qui  alios  nescio  quos  seiva- 

tores  prœter  filium  œterni  Patris  sumniaverunt  : 

unde  non  paucis  apud  nos  bominibus  inditum  esse 

servatoris  nomen  videmus ,  ab  illo  sancto  suo  ser- 

vatore,  quem  ilU  sic  vocant,  atque  oi&ciose  colunt. 


LXXXII.  —  Antea  vero  quam  descriptœ  cbart» 
typograpbo  traderentur,  intervenit  forte  fortuna  îUe 


{1543]  BB  FRANCISCO  DB  BN8INAS.  185 

Jésus-Christ.  Je  vous  diray  à  quelle  intention  j'avoy 
Toulu  que  le  titre  fust  ainsi  mys.  Je  voioy  première- 
ment que  le  nom  de  Testament,  combien  qu'il  fust 
en  la  bouche  de  tout  le  monde,  estoit  toutesfois  en- 
tendu de  bien  peu  de  nostre  nation,  non  seulement 
de  ceux  qui  n'entendoyent  que  la  langue  espagnolle, 
mais  aussi  de  ceux  qui  se  disoyent  entendre  la 
latine.  Car  estans  privez  de  ce  livre,  ils  ne  povoyent 
entendre  la  signification  du  mot  :  comme  les  autres 
nations  qui  ont  le  livre,  et  ausquelz  on  a  souvent 
donné  à  entendre  aux  prédications  que  c  estoit  à  dire. 
De  changer  du  tout  ce  mot  de  Testament ,  et  y  en 
remettre  un  autre  en  sa  place  plus  intelligible,  cela 
me  sembloit  trop  hardiement  faict,  d'autant  que  de 
tous  temps  il  a  esté  reçeu  et  accoustumé  en  TÉglise 
et  qu'il  faut  aussi  aujourd'huy  que  les  chrestiens  s'y 
accoustument,  aussi  il  me  sembloit  que  ce  n'eust  pas 
esté  approuvé  des  gens  doctes  et  prudens.  A  ceste 
cause  il  m'a  voit  semblé  meilleur  de  laisser  le  mot  de 
Testament,  et  y  adjouster  une  interprétation,  pour 
donner  à  entendre  en  un  mot  et  proprement  (ce  qui 
m'estoit  facile  en  nostre  langue)  la  force  et  significa- 
tion d'iceluy.  D'avantage,  j'avoy  adjousté  au  titre 
ce  mot  exclusif,  seul  sauveur,   pour  taxer  et  re- 
prendre brièvement  cest  erreur  dangereux,  et  ce 
blasphème  exécrable  de  noz  espagnolz,  et  des  autres 
qui  tiennent  je  ne  scay  quelz  autres  sauveurs  que 
le  fils  de  Dieu.  D'où  avient  que  plusieurs  de  nostre 
nation  sont  nommez  sauveurs,  à  cause  de  ce  sainct 
qu'ainsi  ils  appellent,  et  adorent  fort  religieusement. 
LXXXII.  —  Or  auparavant  que  la  copie  fust 
baillée  à  l'imprimeur,  survint  d'avanture  ce  moyne, 
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monachus,  quem  ego  sane  cseteris  bispanis 
chis  doctiorem  esse  arbitrabar;  legit  scripta  :  rog-o 
ecquidnam  videatur  reprehensione  dignum?  Res« 
pondet  placere  sibi  vehementer  epistolam,  qu£tm 
sine  ullius  bominis  invidia  scriptam  videbat  :  deinde 
sic  attemperatam,  ut  ne  unum  quidem  ex  ea  verbum 
vel  a  morosis  bominibus  posset  in  calumniam 
queri.  Ceterum  vocabulum  faderis^  usque  adeo 
aares  atque  animum  offendisse,  ut  judicaret  se^ 
scriptum  aliquod  lutheranum  légère  »  eum  verbain 
ibi  adscriptum  cœpisset  pronunciare,  nec  se  dubi« 
tare,  quin  ad  eundem  modum  sic  unum  illud  voca- 
bulum omnium  nostrorum  aures  esset  offensuram,. 
ut  vel  hoc  una  de  causa  totus  liber  alioqui  puris- 
sime  et  fidelissime  translatus  haberetur  omnino  sus^ 
pectus. 

LXXXIII.  —  Itisi  equidem  suaviter  monachi 
stultitiam,  quanquam  magis  libebat  insaniam  de-» 
plorare.  Sed  repressi  tune  animi  impetum,  et  quam 
potui  sedatissime  rogavi,  quid  esset  causse»  quare 
mea  simplici  ac  fideU  interpretatione  oiFendereturt 
Bespondit  interpretationem  quidem  esse  planam, 
fidelem,  propriam  atque  eleg^ntem;  sed  tamen, 
quoniam  erat  lutherana  plirasis,  sœpe  Luthero  et 
germanicis  scriptoribus  usurpata,  nullo  modo  de- 
bere  in  frontispicio  istius  libri  coUocari.  Ego  vero 
(inquam)  non  lutberanam,  sed  certe  propbeticam 
et  apostolicam  phrasin  appelle,  et  frequentius  eam 
apud  Esaïam,  Jeremiam,  omnes  prophetas,  Paulum 
denique  ipsum,  quam  apud  Lutherum  reperiri  posse 
arbitror.  Quare  non  est  idonea  ratio,  curid  quod, 
Tel  tuo  judicio  optimum  est,  expungendum  videatur. 
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lequel  encore  je  pensoy  estre  plus  scavant  que  les 
autres  espa^nolz.  Il  leut  l'escriture.  Je  luy  deman- 
day  ai,  ii  son  jugement,  il  y  avoit  rien  à  reprendre. 
n  me  reapondit  que  l'épistre  luy  plaisoit  bien,  la- 
quelle il   voioyt  estre  escrite  sans  envie,  et  estoit 
avec  cela  si  tempérée,  qu'il  n'y  avoit  mot  que  les 
malins  peussent  calomnier;  mais  il  me  dict  que  ce 
mot  d^  Alliance  luy  avoit  tellement  blécé  ses  oreilles, 
que  quand  il  Tavoit  leu,  il  luy  avoit  semblé  lire 
quelque  escrit  de  quelque  luthérien,  d'avantage  qu'il 
ne  dontoit  pas  que  tods  ceux  qui  le  liroyent  n'en  fus- 
sent si  offensez,  que  ce  seul  mot  sufiroit  pour  faire 
avoir  suspect  le  livre,  combien  encores  qu'au  reste 
il  fost  escrit  purement  et  fidèlement  traduit. 


LXXXIII.  —  Je  commençay  lors  ea  moy-mesme 
de  me  rire  de  la  folie  du  moyne,  ou  plustost  de  dé- 
plourer  son  ignorance.  Toutesfois  je  me  retins  le 
mieux  qu'il  me  fut  possible,  et  commençay  à  luy 
demander  froidement,  comme  se  faisoit  cela  qu'il 
estoit  tant  offensé  de  ma  simple  et  fidèle  interpréta- 
tion, n  me  respondit,  que  l'interprétation  estoit  ou- 
verte, fidèle,  propre  et  belle,  mais  toutesfois  qu'à 
cause  que  ce  estoit  une  phrase  et  manière  dé  parler 
de  Lutiier,  souvent  de  luy  usurpée  et  des  autres  alle- 
mans,  elle  ne  devoit  point  estre  mise  au  front  d'un 
livre.  Quant  à  moy,  luy  dy-je  alors,  je  ne  l'appelle 
point  phrase  luthérienne,  mais  prophétique  et  apos- 
tolique, et  pense  qu'elle  est  plus  souvent  trouvée  de* 
dans  Esaïe,  Jérémîe,  tous  les  prophètes,  et  mesmes 
dedans  Sainct-Paul,  que  dedans  Luther.  Et  pour- 
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Qaod  si  te  id  solum  offendit,  quod  a  Luthero  usur* 
petur,  miror  quare  non  magis  multo  commovearis, 
Testamentivoce,  quam ille f requentius  omnino  quam 
fédderis  habet  in  usu.  Verum,  inquit  ille  ;  "sed  Testa- 
mentum  in  Ecclesia  magis  quam  fœdus  lisitatum. 
Fœderis  nomine  frequentdus  Lutherus  utitur.  Non 
ille  (inquam)  modo^  sed  tota  Christi  Ecclesia^  sine 
ulla  bonorum  offensione,  banc  vocem  saepissime 
pronunciavit.  Deinde  non  tam  expendendum  esse 
inter  prudentes,  quis  boc  aut  illud  dicat,  quam  quid 
omnino  et  quale  sit,  id  quod  dioatur.  Quare  maie 
ratiocinaris  :  Lutberus  usurpât,  ergo  est  vitupe- 
randum.  Attende  quœso  tuas  ipsius  argumentation!^ 
et  videbis  boc  ex  ea  necessario  consequi  debere  : 
Pbrasis  est  a  Lutbero  usurpata,  sed  multo  antea 
prophetis  et  apostolis  nota,  scripta,  et  pronunciata. 
Ergo  pbrasis  Lutberi  consentanea  est  doctrins^  pro- 
pbeticse  et  apostolicœ.  Si  boc  affirmare  vis,  quod 
necessario  ex  tuis  ipsius  verbis  consequitur ,  prave 
in  me  aut  in  quoquam  alio  reprebendis,  quod  jure 
in  saoris  literis  deberes  laudare.  Absit,  inquit,  a  me 
tantum  scelus,  ut  dicam  Lutberi  doctrinam  esse 
congruentem  apostolicœ  !  Âtqui  boc ,  inquam,  vere 
ex  argumentatione  tua  colligitur.  Sed  absit  multo 
magis  a  me,  tam  stulta  consilia,  ut  bsec  tua  sunt  ad- 
mittere.  Cum'  videret  se  ludibrio  baberi,  suamque 
auctoritatem  parvi  esse  ponderis  apud  nos,  cœpit  ex- 
clamareDei  et  bominum  fidem,  indignum  facinus  vo- 
ciferans ,  juvenculum  beri  aut  nudiustertius  natum' 
sapientissimos  bomines,  natu  maximos,  eam  profes- 

'  Partant.  >  On  trouve  dans  divers  passages  des  mémoires 
d*£nsinas,  des  allnsions  à  son  extrême  jeunesse^  au  moment  de 
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tant'  ce  n'est  pas  cause  légitime  pour  Teffacer  de  mon 
livre,  attendu  que  vous'-mesmes  la  trouvez  bonne. 
Car  si  cela  vous  esmeut  que  Luther  en  use  souvent, 
aussi  faict-il  tien,  luy  dy-je,  de  ce  mot  de  Testament 
et  encores  plus  souvent  que  de  Vautre  :  comment  se 
fait  donc  cela  que  l'un  vous  blèce  et  l'autre  ne  vous 
offense  point.  Ce  que  vous  dites  est  bien  vray,  dit-il, 
mais  le  mot  de  Testament  est  plus  accoustumé  en 
rÉglise»  et  Luther  use  plus  souvent  du  mot  Alliance. 
Non   pas  luy  seulement,  dy-*je  alors,  mais  toute 
rÉgliae  de  Christ  a  souvent  prononcé  ce  mot,  sans 
quliomme  de  bien  en  fust  jamais  offensé.  £t  d'avan- 
ta^,  luy  dy-je,  entre  gens  sages  et  de  scavoir,  il  ne 
faut  pas  tant  regarder  qui  dit  cecy  ou  cela,  que  s'il 
est  bien  dict.  Et  pourtant  c'est  mal  raisonné  à  vous, 
Luther  en  a  usé,  et  pourtant'  il  n'en  faut  pas  user. 
Prenez  gardeunpeu,  jevous  prie  à vostre conclusion, 
de  laquelle  vous  verrez  que  ce  que  je  vous  diray 
%'ensuyvra  nécessairement.  C'est  une  phrase  de  Lu- 
ther :  Or  c'est  une  phrase  des  prophètes  et  apostres. 
Adonc  la  phrase  de  Luther  et  la  phrase  des  prophètes 
et  apostres  conviennent  ensemble.  Voilà  ce  qu'on 
peut  conclurre  de  vostre  argument.  Mais  ja  à  Dieu 
ne  plaise  que  je  suyve  ce  conseil  que  vous  me  don- 
nez. Lors  voyant  que  je  me  mocquoy  de  luy  et  que 
je  faisoy  bien  peu  de  conte  de  son  conseil,  il  com- 
mença &  s'escrier  :  Chose  intolérable!  Un  jeune 
enfant  nay  d'hyer  ou  de  l'autre  jour*,  veut  enseigner 
les  anciens  et  les  plus  sages,  la  mesme  profession 
où  ib  ont  esté  nourriz  et  exercez  à  grans  travaux 

rimpreasion  du  Nouveau  Testament  et  de  son  emprisonneinent 
àBroxellee. 
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sionem  velle  docere,  quam  ipsi  longo  rerum  usu 
haberent  notissiinam,  quamque  summis  laboribas  a 
teneris  annis  exercuissent.  Jurareper  sacros  ordines, 
per  sacrosanctam  cucuUam,  nullum  fuisse  aliud 
consilium  meum,  quam  ut  prsetextu  religionis,  inter 
yerba  sanctissima  Novi  Testamenti,  venenata  Luthe* 
ranismi  pocula  nostris  hominibus  miscerem.  Deinde 
conversus  ad  cognatos  meos  qui  forte  ibi  tum  ade» 
tant,  hsec  et  alia  multa  furiosorum  in  morem  deto- 
nabat,  ut  suis  tragicis  verbis  meorum  animos  (quod 
unice  cupiebat),  adversus  me  concitaret,  ut  certe 
fecit.  Etenim,  posteaquam  ipse  dicendi  finem  fecerat, 
venerunt  cognati  omnes  ad  me;  orant  atque  obtes- 
tantuTy  ut  eam  vocem,  quanquam  alioqui  optimam, 
vel  in  eorumgratiam  velimexpungere.  Feci  equidem 
(qusB  mea  facilitas  est)  quod  illi  cupiebant  cum  nt 
ipsis  gratum  facerem,  tum  vero,  ut  effrenatam  tra- 
gicimei  concionatoris  intemperiemreprimerem.  Quo 
facto,  sic  reliquum  titulum  approbavit ,.  ut  alteram 
illamparticulam  solius  serdotoris  vehementer  et  ipse 
quoque  laudayerit,  quod  vulgi  superstitionem  bac 
in  parte  noverat,  et  intolerabilem  errorem  esse  fate- 
batur.  Tandem  placato  monacho,  mitto  cbartasad 
typograpbum,  quas  in  multa  exemplaria  uno  quasi 
momento  transfudit.  Sed,  o  me  miserum,  cui  nun- 
quam  desunt  calamitates,  nunquam  certamina  cum 
ineptis,  ne  dicam  impiis  bominibusi  Audi  quod 
deinde  est  subseéutum. 

LXXXIV.  —  Cum  esset  primum  folium  împres- 
sum,  misi  exemplar  ad  quendam  Hispanum  singula- 
rem  amicum ,  qui  pnBter  ceteros  editioni  Novi  Tes- 
tamenti  semper  favit,  hominem  gravem,  provectœ 
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tout  le  temps  de  leur  tIb.  Avec  cda  il  jnroit  par 

aes  sainctes    ordres ,  et  par  son  sainct  habillemeiity 

qae  mon    intention  n'estoit  autre   que  de   mesler 

avec  les  sainctes  paroUes  du  Nouveau  Testament, 

oélleB  venimeuses  de  Luther,  et  les  bailler  ainsi  à 

boire  aux  povres  Espagiioh:.  Ainsi  se  tournant  vers 

mes  parens  qui  là  estoyent  présens,  il  desbagouloit^ 

oomme  un  honune  enragé  telz  et  semblables  jure- 

mens ,  afin  que  par  ces  affections  tragiques ,  il  les 

irritast  contre  moy  :  ce  qu'il  prétendoit  tant  seule- 

meot^  comme  aussi  à  la  vérité  il  fit.  Car  si  tost  que 

ce  moyne  eut  achevé  de  parler,  tous  s'en  vinrent 

à  moy  9   et  me  prièrent  de  vouloir  pour  l'amour 

d'eux  effocer  ce  mot,  combien  qu'ils  confessassent 

qu*il  fust  bon.   Ce  que  je  fy,  tant  fuz  facile,  en 

partie  pour  ne  les  offenser,  en  partie  aussi  pour 

appaiser  la  colère  desbordée  de  ce  tragique  pres- 

cheur .  Ce  faisant  il  approuva  le  reste  du  titre ,  mesme 

eeste.  particule  de  seul  sauveur,  recognoissant  en 

cela  la  superstition  du  vulgaire,  et  confessant  que 

ce  estoit  un  erreur  qui  ne  devoit  pas  estre  souffert. 

Ce  moyne  doncques  estant  ainsi  rappaisé,  j'envoye 

ceste  feuille  à  l'imprimeur,  qui  d'une  en  fait  en  un 

moment  innumérables.  Mais  6  moy  malheureux  à  qui 

jamais  fascheries  ne  défaillent,  jamais  débatz  ne 

manquent,   avec  gens  ineptes,  pour  ne  dire  rien 

d'avantage.   Oyez  je  vous  prie  ce  qu'il  m'advint 

incontinent  après. 

LXXXrV.  —  La  première  feuille  de  mon  livre 
estant  imprimée,  je  l'envoyoy  à  un  certain  Espagnol 

■  Desbagoulait.  —  Déblatérait. 
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astatis,  professione  theologum»  trium  liogaanini 
peritum,  quem  ego  sane  omnium  Hispanorum  quos 
equidem  noverim  facile  doctis&imum  judicarem; 
dico  amplius,  qui  omnes  Grermanorum  libros  at- 
tentissime  perlegerat;  sed  quo  judicio  pra&ditus  sit, 
prsBsertim  in  rébus  &acris,  quas  profitebatur,  ex  eo 
quod  mox  audies ,  nuUo  negotio  poteris  œstimare. 
Is  ubi  titulum  libri  perlegit,  non  minus  fuit  offen- 
sus,  illa  soliîis  servatoris  voce,  quam  monachos 
paulo  ante  /œderis  vocabulo  fuerat  perturbatos. 
Dixit  se  quidem  ex  animo  et  mihi  et  Novo  Testa- 
mento  favere.  Quare  si  ipsifidem  haberem,  si  uberem 
nostri  laboris  fructum  velim  colligere,  illam  t(>» 
culam  (soUiis)  j  uberem  expungi,  quse  alioqui  toti 
libro  (si  ita  maneret)  magnam  haud  dubio  sus- 
picionem  esset  paritura.  Exponebam  ego  rationes, 
quare  eam  inserere  voluerim ,  planeque  serio  affir- 
mabam,  nullum  me,  prseter  unum  filium  Dei  serva- 
torem  no  visse  unquam.  Tum  ille  :  neque  ego  consi- 
lium  tuum  omnino  vitupère,  et  fateor  propositionem 
non  esse  ita  absurdam  *  quin  aliquo  modo  (sic  enim 
ille  loquebatur)  defendi  posset.  Sed  quoniam  de  ea 
hoc  tempore  dimicant  lutberani ,  me  auctore,  unam 
banc  voculam  obliterabis.  Quid  multis?  Sic  ursit 
ille,  sic  multi  simul  institerunt,  ut  totum  folium, 
quamvis  impressum  et  in  multa  exemplaria  trans- 
fusum  perdere,  quam  per  unicam  vocem  totum 

^  «  n  y  a  à  Louyain,  dit  Parival,  •  nn  collège  qui  se  nomme 
«  Trilingue  oa  des  trois  langues,  où  Ton  enseigne  Thébrea,  le 
«  grec  et  le  latin.  »  —  La  connaissance  de  ces  trois  idiomes 
était  le  fondement  de  toute  la  science  au  temps  d'Ensinas  ;  on 
les  nommait  simplement  te»  trois  langues.  Aux  yeux  des  érudlts. 


[1543]  DB   PRÀNdSOO  m  BM8IMAS.  193 

mon  amy,  qui  avoit  tonsjoars  fistvorisé  Tédition  de 
mon  livre,  homme  d'aage,  d'autorité,  théologien, 
Bcavant  es  trois  langues',  que  je  pensoy  estre  le  plus 
docte  de  tous  les  Sspagnolz  dont  j*avoy  cognoissanee, 
je  diray  d'avantage  homme  qni  avoit  lea  fort  dili- 
gemment tous  les  livres  des  théologiens  aUemans, 
mais  vous  verrez  par  ce  que  vous  orrez  cy  après  quel 
jugement   il    avoit,   et  principalement  es  lettres 
fiainctes  dont  il  faisoit  profession.  Si  tost  qu'il  eut 
lea  le  titre  de  mon  livre,  il  ne  fut  pas  moins  offensé 
de  ce  mot,  seul  sauveur,  qu'avoit  auparavant  esté  le 
moyne  de  ce  mot  d'alliance.  A  tant  il  me  dist  qu'il 
m'avoit  tousjours  porté,  faveur  et  à  mon  Nouveau 
Testament,  et  pourtant  si  je  le  vouloy  croire,  et  me 
fier  en  luy,  et  si  je  vouloy  recueillir  fruîct  en  abon- 
dance de  ce  mien  labeur,  que  j'en  fisse  ester,  ce  mot 
(seul)  lequel,  s'il  demouroit  engendreroit  sans  doute 
on  grand  souspeçon.  Je  luy  allégoy  mes  raisons 
pour  lesquelles  je  l'avoy  voulu  mettre,  et  luy  con- 
fessoy  que  jamais  je  n'avoy  recogneu  autre  pour  sau- 
veur que  le  fils  de  Dieu.  Â  quoy  il  me  disoit,  qu'il 
nereprenoit  pas  du  tout  mon  opinion,  et  confessoit 
que  ceste  proposition  n'estoit  pas  du  tout  si  absurde 
(ainsi  parloit-il)  qu'elle  ne  peut  estre  défendue, 
niais  pource  qu'aujourd'huy  les  luthériens  en  dispu- 
tent, vous  esterez  ce  petit  mot  par  mon  conseil. 
Brief  ainsi  vouloit-il  qu'il  fut  faict,  ainsi  m'importu- 
^oyent  beaucoup  de  le  faire,  de  sorte  que  j'aymay 

les  antres  moyens  d'exprimer  la  pensée ,  n'étaient  qne  des  diar- 
^^ctes  populaires  et  ne  méritaient  pas  le  nom  que  Ton  donnait 
ftox  trois  idiomes  scientifiques. 

«  Lmnaim  tri»  aneUnnâ  tt  capitall»  viiU  dm  Brabant,  ivpréMalé  par  ITImU*  4» 
Hriralj^ittOTlofrapbe,  ftài  i&-8«,  |rp.  U5. 
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librum  in  discrimen  vocare,  malaerim.  Deleturigitur 
nia  offensionis  vos ,  et  rursam  primum  folium  im* 
primitur»  ut  nostris  rigidis  censoribus  obteinp>era« 
rem*.  Hic  intelligas  licet,  mi  praeceptor,  et  noatroriim 
depravata  judicia»  et  nimiam   meam  facîlitatezii. 
Sed  malui  omnes  calumniarum  ansas  prsBcidere^ 
quam  offensionem  vel  minima  in  re  morosis  homi- 
nibuS)  prsesertim  in  bac  prima  editione,  ptœbei 


LXXXV.  —  Absoluto  opère,   non  passus  evnn 
distrabi  exemplaria  donec  ego  Imperatori ,  oui  erat 
inscriptumS  et  cujas  adventas  quotidie  Bruxellse 
expectabatur^  primum  obtulissem.  Dura  nimirum 
provincia,  ut  bomo  tranquillitatis  amator,  bactenus 
in  BCbolis  atque.umbra  urbanorum  negotiorum  ver- 
satus,  nunc  vel  invitus  strepitus  illos  aulicos  cogatur 
Bubire,  atque  ut  ille  apud  Xenopbontem  ait,  nti  t^ 
Uf^  rm  Tvfmwfth  ç^èritf  ubi  uescio  quid  Martium,  nescio 
quid  borridum  atque  institutioni  nostrœ  inimicum 
undique  mihi  personare  videbatur.  Sed  ita  ut  tum 
ferebant  negotia,  faciendum  fuit.  Quanquam  enim 
invenire  non  paucos  de  nostris  potuissem,  prudentia 
et  gravitate  preestantes,  qui  legationem  iUam  libenter 
meo  nomine  suscepissent  :  tamen  quoniam  neminem 
propius  negotium  attingebat,  eoque  negligentius^ 
quanquam  fortasse  tutius,  quœ  ad  rem  ipsam  perti- 
nebant,  erant  curaturi;  volui  ego  ipse  mibi  esse 
legatufl,  ne  in  boc  extremo  articule,  in  quo  totius 

*  Le  titre  définitif,  adopté  par  Ensinas  et  que  porte  sa  .tra- 
duction est  celui-ci  : 

SI  Ifuevo  testamento  de  Nuestro  Hedemptor  y  Salvador  Jesn 
ChrUtOy  tradU9ido  de  Qrieço  en  lengm  castcUana  pare  Francisco 
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mieax  perdre  l'impression  de  ceste  feuOle,  que  pour 
un  seul  mot  mettre  tout  le  livre  en  danger.  Ce  mot 
doncqnes  fut  osté,  et  la  feuille  rlmprimée,  eti  sorte 
que  ces  censeurs  n*y  trouvoyent  que  redire'.  D'où 
vous  povez  entendre  Monsieur,  et  leurs  jugemens 
corrompoz,  et  ma  trop  grande  facilité.  Mais  j'aj 
inJAiix  aymé  leur  coupper  toute  occasion  de  calom- 
nie^  que  de  les  offenser  en  peu  de  chose,  principale- 
ment en  ceste  première  édition . 

LXXXV.  —  L'impression  achevée,  je  né  vouluz 
pas  que  les  exemplaires  fussent  débitez  devant  que 
je  Teusse  présenté  à  l'Empereur,  auquel  il  estoit 
dédié',  et  lequel  on  attendoit  tous  les  jours  à  Bruxel- 
les. Charge  fort  fâcheuse,  qu^un  homme  amateur  de 
tranquilité,  toilsjours  nourry  en  l'escole  et  en  l'om- 
bre des  affaires  de  ville ,  soit  maintenant  contraint 
d*endurer  ces  bruitz  et  tumultes  de  court,  et  comme 
dit  quelcun  en  Zénophon,  Cheminer  entre  les  bestes 
plus  furieuses,  là  où  il  me  sembloit  veoir  de  tous 
costez  quelque  chose  belliqueuse,  quelque  chose 
estrange,  et  contraire  à  ma  nourriture.  Mais  il  le 
falloit  faire,  mes  affaires  estoyent  ainsi  ordonnez.  Car 
combien  que  j^en  eusse  peu  beaucoup  trouver  de 
Bostre  nation,  gens  sages  et  d'autorité,  qui  eussent 
volontiers  prins  Ceste  charge  pour  l'amour  de  moy, 
néantmoins  pource  que  l'affaire  me  touchoit  plus 
presque  nul  autre,  et  qu'ils  s'en  fussent  paravanture 
acquitez  trop  légièrement,  combien  que  peut  estre 
ç'eust  bien  esté  le  plus  seur  pour  moy ,  je  vouluz  faire 

de  Snsinoê,  dedicado  à  la  Césarea  Magestaa,  JBn  Anheret  en  casa 
de  Ssttàan  Meerdmanno^  en  el  anno  de  liDXZIII,  m-8". 
>  Voir  aux  Pièces  justificatives,  n«  6,  la  dédicace  à  l'Empereur. 
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Degotii  cardo  vertebatur,  ego  ille,  qui  eousque 
DuUis  aut  sumptibus  aut  laboribus  pepercisseio 
nunc  quasi  lânguidus,  aut  certe  parum  animosus 
beUatop  perfecti  operis  viderer  desertor. 

LXXXVI.  — Perveni  itaque  Bruxellam  eodem  die 
atque  eadem  pêne  hora,  qua  Imperator  urbem  in- 
gressus  est.  Etenim  cum  ego  in  civitatem  pervenis- 
Bem,  rectaque  in  aulam   contendissem,  vidi  tune 
prœter  opinionem  Imperatorem  ,  qui  per  alteram 
civitatis  portam  Ingressus,  eodem  tempore  quam 
ego  )  ad  aulam  accedebat  ^ .  Fuit  mihi  loco  fortuna-* 
tissimi  augurii,  tam  auspicatus  adventus,  ut  optari 
nuUo  modo  potuisset  magis  opportunus  :  unde  spem 
non  vulgar^n  concipiebam ,  ut  negotium  quod  tam 
iUius  adventu  confectum  cupiebam,  sortiretur  even- 
tum  opinione  nostra  multo  feliciorem.  Et  fuerunt 
sane»  quœ  deinde  secuta  sunt,  non  modo  Deo  grata , 
sed   etiam  reipsa  gloriosa  omnia»    utcumque  ab 
hominibus  infausta  et  calamitosa  judîcentur.  Ibi 
tum  locum  babere  theologorum  usitatam  regulam 
putavi,  qui  ut  sanctis  modiatoribus  apud  Deum, 
sic  etiam  aulicis  magnatibus  apud  principem  quaai 
patronij4  opus    esse   arbitrantur.  Equidem   quan« 
quam  in   aula  babebam   non  paucos  neque   vul- 
gares  amicos  et  cognâtes  %  quorum  opéra  in  causa 

*  Charles-Quint  entra  à  Bruxelles,  le  24  novembre  1543,  et  il 
y  séjourna  Jusqu'au  d  janvier  1544  (n.  8t.). 

'  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'Ensinas  écrivit  ses  mémoires  dans 
Texil.  Des  poursuites  rigoureuses  avaient  été  ordonnées  oontre 
lui  après  sa  fiiite,  et  sa  fiimille,  bien  qu'elle  fut  tout  à  fkit  étran- 
gère aux  actes  pour  lesquels  on  le  poursuivait,  était  néanmoins 
persécutée  à  cause  de  lai. 
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moy-mesnie  mon  ambassade,  afinqifence  dernier  ar- 
ticle auquel  consistait  toot  le  principal,  je  qui  n  aro  j 
auparavant  espargné  neooost,  ne  travail,  ne  danger^ 
ne  fasse  veu,  comme  lascfae  et  peu  courageux  corn- 
faataat,  fuir  et  délaisser  un  csavre  jà  prraque  parfait. 
LXXXVI.  —  Ainsi  je  m'en  Tjn  à  Bruxelles,  où 
J'arrivai  le  mesme  joor,  et  presque  la  mesme  heure 
%ue  FEmpereur  j  entra.  Car  si  tost  que  je  fîiz  des- 
coidu,  je  m^en  aUay  droit  au  chasteau,  et  là  je  vj 
contre  mon  attente  FEmpereur  arrivant  qui  estait 
entré  par  une  autre  porte  de  la  ville,  et  en  un  mesme 
temps  que  moj   tiroit  droit  an  diasteau*.  Geste 
mienne  venue  si  à  prcqpos  me  donna  bonne  espé- 
rance, et  comme  un  présage  que  mon  affidre  soeoè- 
deroit  heureusement.  Aussi  iîxt  ce  qui  ^ensuit  non 
sealement  agréaUe  à  Dieu,  mais  aussi  à  son  hon- 
neur, combien  que  sdon  Topinion  des  hommes  il  fat 
maflieareux  et  pitoyable.  Lors  j*expérimentaj  Txrgu- 
ment  vulgaire  des  théologiens  avoir  liei,  qui  disent 
qu'on  a  besoin*  de  mojenneurs  aux  cours  des  princes, 
et  par  cela  veulent  prouver  que  les  saincts  srait  in- 
teroesseure  en  paradiz,  ce  qui  est  &ux.  Or  jaçoit  que 
j^eusse  des  amjs  à  la  court,  et  des  parens  aussi  en 
aases  boa  nombre^  desquds  f&iase  peu  user  en  oest 
affiûre  et  honeste  et  nécessaire  :  si  est-ce  qu'an  partie 
pource   quHs  nestojent   pas   oicores    arrivez  à 
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non  minus   honesta  quam  neoessaria  apud   Csis-- 
sarem  uti  potuissem  :  tamen  quoniam  partim  nuxx^ 
dum  Broxellam  per vénérant,  partim  hanc  totarxxifc 
rçligionis  causam  tanquam  e  sublimî  deridebant  '  » 
planeque  aversabantur,  neminem  illorum  invidioso 
negotio  volai  onerare.  Imo  quod  jure  tibi  admirs^^ 
tioni  esse  possit ,  quo  quisque  mibi  aut  sanguine  au  t- 
amicitia  ^at  magis  conjunctus,  hoc  illi  ego  molestias 
minus  prasbebam,  ipsçque  mihi  suam  operam  mina^ 
libenter  deferebat.  Cum  uno  dumtaxat  felicis  me- 
moriœ  Episcopo  Jaenensi  arctior  mibi  tune  necessi- 
tudo   intercessit,   qui  anno  superiore  in  comitiis 
Spirensibus  rébus  humanis  exemptus  magi^um  soi 
desiderium  bonis  omnibus  reliquit*.  Sublatus  ille^ 
quidem  est  morte  prsematura;  sed  eo  tempore»  ut 
potius  ilU  animi  tranquillitatem  gratulari,  quam 
mortem  corporis  deplorare  debeamus  :  eamque  ego 
felicissimam  esse  animam  prœdicabo,  qusB  vinculis 
hujus  calamitosi  tabernaculi  soluta  ad  cœlestem  il- 
lam  sanctorum  societatem  commigravit  :  ubi  ^ete^^o 

*  L'incrédulité  avait  dès  lors  ses  adeptes,  comme  on  le  voit, 
et  c'était  à  la  cour  surtout  que  se  trouvaient  le  plus  grand 
nombre  des  incrédules.  —  Pour  beaucoup  de  persécuteurs  la 
religion  était  un  moijen  do  gouvernement  et  un  prétexte  pour 
asservir  la  pensée. 

>  Jaen  sur  la  route  d'Andujar  à  Grenade,  est  une  ancienne 
vUle  Maure  de  VAndalousie,  prise  en  1246,  par  Ferdinand  ni,  et 
qui  contient  aujourd'hui  18  à  20,000  habitans. 

Don  Francisco  de  Mendoza,  flijs  du  premier  marquis  de  Mon- 
dejar,  me  paratt  avoir  été  l'évoque  de  Jaen,  avec  lequel  Bnsinas 
était  en  relations. 

Une  difficulté  se  i^ésente  cependant.  Diaprés  le  TttUro  tele- 
«tVM/^co  de  OU  Gonçalez  d'Avila,  Vévôque  Mendoza  serait  mort 
en  1596.  Mais  un  examen  attentif  prouve  que  l'auteur  confond 
révéque  de  Jaen,  avec  un  autre  Fransclsco  de  Mendoza,  évdque 


Bruxelles,  en  partie  aussi  pouroe  que  de  toute  la  re- 
Il^-ian  ils  n  en  tenoyent  conte,  et  s  en  rioTeat,  ooume 
tien  haut  montez  au  dessus',  à  ceste  cau^e  je  fsx 
content  de  ne  les  charger  p-'int  d';iiie  a^LÎre  tent 
odieux  aux    liommes.  Qui  plus  est,  d'a-mi.t  ^ue 
quelcun   m'estoit  plus  proche  ou  de  jArei^ia^e  ou 
d'amitié»   d'autant  plus  craigncy-je  de  le  fa^iLer, 
Aussi  d'autant  moins  s  offl^^it-U  à  moy  en  cest  araire. 
U  plus  grande  accointance  que  j  eusse  yjzr  iccs 
^toit  avec  le  feu  évesque  de  Jaênnes  dneTOTuae 
mémoire»  lequel  l'année  passée  mo^irut  à  la  y.^yuée 
de  Spire  au  grand  r^ret  de  tous  les  gens  de  ue-'. 
n  est  bien  vray  qu  il  mourut  derant  s>n  aa^,  iLh^ 
èi  mourut-il  en  tel  temps  quon  se  d-iî  p2u5ia5t  t^ 
jouir  du  xepos  d'esprit  et  oonscienc^  que  Pieu  luj 
envoya,  qu  on  ne  doit  déplorer  la  mon  de  s-jn  ^'jt^ 
Quant  à  moy  f  estimeray  tousjours  cesie  lune  Lien- 
heureuse,  laquelle  desHvrée  de  maiLeuretez  ôe  ce 
corps  caduc,  passe  à  la  compagnie  ces  î>iei:Lett' 
reux,  où  eUe  vit  à  jamais  en  joye,  et  est  prliée  cb 

de  Palencia,  fils  de  Die^  Fernandez  deCordoru. r^.Tiiu-  à-  Caîrt. 
Cest  celui-ci  qui  œt  mort  en  153G  et  B'jn  FrM.?J*K;  à-  W^Qvxk. 
fi\a  du  maxqnis  de  Mondejar. 

La  dissemblance  du  uire  nabniaire  det  deux  évéçtn*  «st  «aw 
doute  Tine  preure  sufeante  de  Verrerir  cy^LULL^r  pur  -  uni^^T* 
EçpaffnoL  Tn  rapprochi-ment  de  dav*  eorryi/^i-  r^'W  oî*:ii.'/d 
EDsinnB  écrit  en  15tô,  que  révoque  d-  J«a  mounit  J  ai^n*^  î'JH- 
cédente  (1544)  à  la  jouruée  ou  di.^  de  îm,:t?-.  et  u*'-t  »^u*-  d.^ 
moQtrer  que  don  Pc^iro  Pacheco  FOc^-e«.eur  im-.^^'-^t  d-  û^ii 
Francisco  de Mendoza. à lérAcbé de  Js.eii- n a i^rif  -^ >'*^»oi  ciu 
siège  qu'en  1544  au  plat^H  ;  c'est-^dire  dauf  ]  sii,'>*  Ti>-it^  o»  ta 
mort  de  son  prédéoeseeur-  Or.  il  u'i^  î«i  pf >ba'^  '4^»-  ]  ^  ^-m,^ 
de  JaeD  soit  dcmeuié  sai»  ûtulaire  î^eud^ni  h  uA  svï*-»^*  e'^u»^.-^» 
tiTes.  Aucun  motif  n  existait,  pourlal^-B^  gub^^i^-w  ta^  f  i.*;aîi'^- 
«osai  oonttaire  aux  mœurs  et  aux  h*bitud«  da  x'  r  8-fe»>%^ 
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beatorum  gaudio  perfusa  has  tantas  renim  hunutns.— 
rum  sBranmas  et  perturbationes  suis  ocalis  non  izh- 
tuebitor. 

LXXXVTL  —  Hic  vero  Epîsoopus  noster  erat 
homo  g^avissimus ,  intégra  setate,   insigni  anirEii 
candore  prseditus,  puritate  vitte  suspiciendos,  piet&- 
tis  etiam  ut  in  bomine  bispano  et  in  iUa  institua 
tione  non  vulgaris  amator.  Is  me  amanter  complec* 
tebatur  et  nostr»  Novi  Testamenti  interpretationi 
unice  favebat',  suam  quoque  operam  in  bocnegotio 
bénigne  obtulit»  recepitque  se  apud  Imperatorem 
accuratissime  laboraturam,  ut  opus  nostrum  grato 
atque  benigno  animo  sasciperetur.  Ad  bœc  in  se» 
quentem  diem  Imperatorem  ut  simul  conveniremns 
statuit.  Erat  tum  forte  dies  dominiea ,  quo  tempore 
incredibilis  apparatus  musicorum  instrumentorum 
et  puerorum  sjmpboniacorum  ad  oelebrandam  co* 
ram  Imperatore  missam  parabatur.  Tum  ego  suum 
illis  celebrem  ludum  permittens,  me  in  urbem  con* 
tuli,  ut  eruditos  quosdam  amicos  inviserem. 

LXXXVIII.  —  Peracta  missa  Episcopus  me  ad  se 
âccersitum,  in  id  conclave  Imperatoris  una  secum 
introduxit,  ubi  mensa  erat  strata,  in  qua  Cs^ar  di* 
cebatur  pransurus.  Paulo  post  accedit  Imperator 
magna  principum  caterva  stipatus,  et  singulari 
quadam  majestate  procedens  solus  assedit  mensœ, 
cujus  in  conspectu  adstitimus»  dum  pranderet.  Erat 
tota  aula  referta  principibus  viris»  quorum  pars 

'  Constatons  une  fois  de  plus  rinceriitnde  qui  régnait  dans 
les  opinions.  —  Cette  traduction  du  Nouveau  Testament  pros- 
crite par  le  confesseur  de  l*En)pereur  et  qui  devait  être  la  source 
de  quinze  mois  d'emprisonnement  et  d'une  longue  persécution 
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sentiment  de  tant  de  misères  et  calamitez  qui  sont  es 
choses  de  œ  monde, 

LXXXVII.  —  Cest  évesque  estoit  homme  de 
moyen  aage  et  d'autorité,  d'un  cœur  fort  simple  et 
ouvert,  d'une  vie  entière,  dont  il  estoit  &  tous  en 
admiration,  et  fort  amateur  de  piété  selon  que  la 
nourriture  et  le  naturel  du  pays  poToit  porter.  Il 
me  portoit  fort  grande  affection  et  à  la  translation 
aussi  du  ^Nouveau  Testament'.  Et  pourtant'  il  se 
offiroit  à  moy  fort  humainement,  et  me  promist  de 
la  faire  trouver  bonne  à  l'Empereur.  Mais  il  fut 
d*avi2  que  je  revinse  le  lendemain.  Or  c'estoit  d'aven- 
ture le  dimanche,  auquel  jour  il  y  avoit  grand  appa- 
reil d'instrumens  de  musique,  et  de  chantres  de 
tontes  sortes,  pour  célébrer  la  messe  devant  l'Empe^ 
reur.  Je  leur  laissay  doncques  là  jouer  leur  farce 
solennelle,  et  m'en  revin  cependant  à  la  ville  veoir 
quelques  uns  de  mes  amys. 

LXXXVni-  —  Après  la  messe  je  me  trouvay  là^ 
adonc  l'évesque  m'appelle,  et  me  fait  entrer  avec  luy 
en  la  sale  où  estoit  la  table  couverte  pour  l'Empe- 
reur, et  là  où  il  entra  peu  de  temps  après  avec  une 
grande  compagnie  de  princes.  Entré  qu'il  fut  il  se  va 
mettre  incontinent  à  table,  et  nous  tinsmes  là  tous- 
jours  pendant  que  son  disner  dura.  La  sale  estoit 
toute  remplie  de  princes  et  grans  seigneurs,  dont  les 

pour  80Q  auteur,  se  produisit  derant  Cbarles-Quint  sous  le 
patronage  d*nn  éTdque   espagnol,   recommandable  par   ses 
mesura  et  sa  piété. 
'  Partant. 


2Q2  uâMOIBBS  [1M3J 

ministrabat  mensse,  pars  yinum  infundebat,  parst 
fercula  de  mensa  toUebat,  pars  rursus  alla  queadam. 
nova  adferebat;  omnes  pariter  in  vultum  Imperato— 
ris  prandentis  intentes  oculos  tenebant.  Ego  înterinL 
ejus  gravitatem,  lineamenta  oris,  gestuum  suavita- 
tem,  et  totam  corporis  et  vultns  heroicam  quandam. 
dignitatem  et  quasi  naturalem  inclinationem  valde^ 
serio  contemplabar.  Sic  tamen  in  ea  consideratione 
intentus  eram  ut  nihilominus  de  legatione  mea  cogî* 
tarem.  Cum  in  tam  frequentem  summorum  princi-p 
pum  ooronam  oculos  convertebam ,  tamque  difficile 
atque  inusitatilm  coUoquium  mihi  paratum  esse  vi- 
debam,  £ateor  sane,  tenui  aliquo  timoré  percelle- 
batur  animus.  Rursus  cum  sequitatem  ac  dignitatem 
causse  mecum  cogitabam,  quam  prorsus  divinam 
esse  agnoscebam ,  uno  quasi  momento  tantum  robo* 
ris  atque  animi  recipiebam ,  ut  si  omnes  principes 
totius  mundi  ibi  fuissent  congregati,  eos  omnes  mi- 
nistros  legationis  mese,  vocique  cœlesti,  quam  adfe- 
rebam-,  subditos  judicassem,  nec  mihi  Deo  freto,^ 
cujus  legatione  fungebar,  satis  animi  ad  dicendum 
coram  ipsis  unquam  esse  defuturum  existimassem. 
Hac  cogitatione  divinitus  susceptas  vires  magis  au- 
gebat  et  oonfirmabat  Davidis  sententia,  quam  nescia 
quomodoin  illa  hora  ego  in  animo  atque  in  conspecta 
regum  infizam  tenebam  :  Et  logt^ar  de  testimoniis 
tuis  in  compectu  regum  et  iM>n  c(mfu7idelaT\  Hsec 
sententia  in  animo  meo  fréquenter  atque  ardenter 
repetita,  sic  sensus  omnes  meos  excitabat,  sic  vires 
reficiebat,  ut  pro  nihîlo  plane  ducerem  omnes  om- 
nium hominum  furores,  omnem  mundi  potentiam, 
quœ  oraculis  Dei  adversatura  videretur.  De  oratione 


[15131  BB  FBANGISCO  DE    BMSINAS.  20^ 

uns  servoyent  les  viandes  sur  table,  les  autres  ver- 
soyént  du  vin,  les  autres  levoyent  les  viandes,  et 
toos  avoyent  les  yeux  fischez  sur  un.  Cependant  je 
prenoy  garde  fort  ententivement  à  la  gravité  d*ice- 
luy  ^  aux  linéamens  de  son  visage,  à  sa  contenance, 
et  h,  une  majesté  héroïque  et  comme  naturelle  qu'il 
avoit  au  visage,  et  en  toutes  les  parties,  mouvemens, 
et  contenances  de  son  corps.  Et  estoy  si  ravy  à  ceste 
mienne  contemplation,   que  je  ne   songeoy  rien 
moins  qu'à  ma  charge.  Quand  je  voioy  un  si  grand 
nombre  de  princes  auprès  de  moy,  il  faut  dire  la 
vérité,  mon  esprit  estoit  aucunement  estonné,  comme 
ayant  une  chose  difficile  et  non  accoustumée  entre 
mains.  D'autre  part,  quand  je  considéroy  le  mérite 
et  la  grandeur  de  ma  cause,  je  reprenoy  incontinent 
tout  en  un  moment  si  grande  fbrce  et  hardiesse,  que 
si  tous  les  princes  du  monde  eussent  esté  là  assem- 
blez, je  les  eusse  estimez  comme  ministres  de  ma 
légation,  et  subjectz  à  la  parole  céleste,  laquelle 
j'apportoy.  La  sentence  de  David  m'augmentoit  en- 
cores  plus  mon  courage,  laquelle  alors  je  ne  scay 
comment  me  vint  en  l'esprit.  Je  parloy.  Seigneur,  de 
tes  tesmoignages  en  la  présence  des  rois,  et  n'estoy 
point  estonné  ^  Ceste  sentence  souventesfois  répétée 
en  mon  esprit  me  donnoit  tant  de  hardiesse,  que  je 
ne  donnoy  rien  de  toutes  les  fureurs  des  hommes,  et 
de  toute  la  puissance  du  monde  qui  eust  voulu  con- 
trarier à  la  parole  de  Dieu.  De  la  harangue  aussi, 
dont  je  devoy  user  devant  l'Empereur,  je  n'en  estoy 
nullement  en  soucy,  me  fiant  du  tout  à  la  paroUe  de 

*  Psanmo  119,  vers.  '16. 
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vero,  qua  apnd  Imperatorem  uti  debebam,  nequa* 
quam  eram  sollicitas,  certo  credens  promissionT  cœ- 
lesti,  de  qua  diserte  pollicetur  Servator  noster,  fore 
ut  oum  in  conspectu  regpum  aut  principum  nobis  di- 
cendum  sit,  a  Spiritu  Sanoto  nobis  suppeditetur  in 
illa  bora  ejusmodi  virtutis  oratio,  cui  omni»  sapieii- 
tia  mundi  non  possit^esiste^e^ 

LXXXIX.  —  Tandem  absoluto  prandio  non  sine 
multis  et  magnis  ceremoniis,  Imperator  surrexit,  et 
tenui  scipioni  innixus  stetit  qua  parte  nobis  ad  ipsum 
fttoilis  patebat  aditus,  quasi  expectans,  si  quis  euni 
de  re  aliqua  velit  convenire.  Aggreditur  primas 
quidam  imperator  exercitus,  bispanusbomomagn» 
auctoritatis,  et  quia  exempla  suœ  virtutis  perclara 
ediderat,  resque  magnas  et  periculosas  in  prœlio 
gesserat,  erat  Cœsari  valde  gratus.  Is  tradidit  CsBsari 
literas,  et  manu  ejus  deosculata  cito  suam  orationem 
absolvit.  Accessit  secundus  meus  ËpiscopusS  qui  me 
ad  Imperatorem  quasi  manu  ducebat.  Is  quoque 
gravi  et  brevi  oratione  usus  nostrum  laborem  im- 
pense commendavit  simulque  oravit  Imperatorem 
ut  dignitatem  operis  sibi  dicati  velit  agnoscere,  et 
amplissimo  honore  dignum  judicare.  Tune  Impera- 
tor ad  me  conversus  rogavit  quidnam  esset  libri, 
quem  offerrem?  Est,  inquam,  Cœsarea  Majestas,  pars 
quœdam  sacrœ  scripturse,  quam  Novum  Testamen- 
tum  appellamus,  in  linguam  bispanieam  a  nobis 
intégra  fide  conversum,   quo  potissimum  bistoria 
evangelica,  et  apostolorum  epistolsB  continentur; 
quorum  laborum  Tuam  Majestatem,  tanquam  defen- 

<  Évangile  selon  Si-Mathien,  chap.  X, 
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Dieu  qui  promet,  que  quand  il  adviendra  que  nous 
devrons  parler  devant  les  rois  et  princes,  il  nous 
fournira  par  son  esprit  de  telles  parolles  que  toute 
la  sapience  du  inonde  n'y  pourroit  résister'. 


LXXXIX.  —  Finalement  quand  TEmpereur  eut 

achevé  de  disner  en  grand  pompe  et  cérémonie,  il  se 

leva  et  se  tint  debout  un  longtemps,  appuyé  dessus 

nue  bagaette,  presque  du  costé  par  où  nous  povions 

aller  droit  à  luy,  comme  s'il  ne  eust  attendu  autre 

chose,  que  si  quelcun  eust  voulu  parler  à  luy.  Adonc 

se  présente  le  premier  un  capitaine  espagnol,'  homme 

de  grande  autorité  et  fort  aymé  de  luy  pour  ses 

g^ndes  vertus  et  prouesses.  Il  luy  présenta  donc- 

ques  quelques  lettres  et  après  avoir  baisé  ses  mains 

finist  son  propos  incontinent.  Le  second  qui  se  pré* 

senta  à  luy  fut  mon  évesque  ',  qui  me  menoit  quasi 

•par  la  main,  et  par  une  briève  harengue  et  pleine  de 

gravité  luy  recommanda  fort  mon  labeur,  et  le  pria 

ensemble  de  vouloir  recognoistre  la  grandeur  de 

Tœuvre  à  luy  dédié,  et  l'estimer  digne  de  grand 

honneur.  Alors  l'Empereur  se  tourna  vers  moy  et 

me  demanda  quel  livre  c'estoit  que  je  luy  présentoy. 

Sacrée  Majesté,  respondy-je  lors,  c'est  celle  partie 

de  la  Saincte  Escriture,  qu'on  nomme  Nouveau 

Testament,  traduite  par  moy  fidellement  en  langue 

espagnoUe,  dedans  laquelle  est  comprinse  l'histoire 

Évangélique  avec  les  épistres  des  apostres,  desquelz 

*  L*év^uedeJaen.  - 
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sarem  religionis  ac  purs»  doctrinse,  et  judicem  e^ 
benignum  œstimatorem  facere  statuimus,  multum- 
que  oramus»  ut  Majestatis  Tuœ  suffragio  comproba* 
tum,  opua  populo  Christiano  autoritate  tua  Cassarea 
commendetur.  Tum  Cœsar  :  tune  auctor  es  istius 
libri?  Spiritus  sanctus,  inquam,  CaBsarea  Maj  estas 
auctor  est  cujus  aÛatu  sancti  Dei  homiues  inspirati 
hsBC  oracula  divitia  salutis  ac  redemptionis  nostrse 
toti  generi  humano  lîugua  grœca  prodiderunt.  E^o 
autem  tenuîs  dumtaxat  sum  minister  ac  débile  or* 
ganum,  qui  suis  fontibus  deductum  librum  in  lin- 
guam  hispanicam  converti.    At  ille  :  in  linguam 
castellanam?  In   nostram,   inquam,  castellanam , 
Csesarea  Majestas,  cujus  operis  te  modo  patronum 
ac  defensorem»  pro  tua  clementia  postulamus.  Fiet« 
inquit  ille,  quod  petis,  modo.nihil  sit  in  libro  sus- 
pectum.  Nibil,  inquam,  CâBsarea  Majestas,  in  toto 
opère  suspectum  est^  nisi  vox  Dei  de  cœlo  sonantis, 
redemptio  unigeniti  filii  Jesu  Christi  liberatoris 
nostri  e  sinu  fètemi  patris  prodeuntis  debeat  chris- 
tianis  hominibus  esse  suspecta.   Goncedetur,  in- 
quit, quod  vis,  si  talis  extiterit  liber,  qualis  abs  te  et 
ab  Ëpiscopo  prœdicatur.  Atque  ita  accepte  libro  in-> 
gressus  est  proximum  conclave'. 

XC.  —  Ibi  profecto  vix  me  continere  potui,  quin 
erumperem  in  voces  aliquas  liberiores  quam  aut 

*  L'accueU  bienveillant  reçu  par  Ensinas,  peut  paraître 
étrange,  après  la  défense  faite  par  Charles-Quint  et  Marie  de 
Hongrie,  d*imprimer  la  traduction  du  Nouyeau  Testament. 
Mais  U  faut  se  souvenir  qu'alors  comme  aujourd'hui,  les  princes 
signaient  des  mUliers  de  lettres  dont  ils  ignoraient  le  contenu, 
surtout  quand  elles  étaient  relatives  à  des  détails  d'adminis- 
tration et  de  gouvernement.  •—  Si  par  hasard  il  avait  été  parlé 
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miens  labeurs  j'ay  bien  osé  prendre  Vostre  Majesté 
pour  tutrice  et  défenderesse,  tous  priant  très-hnm- 
Uesnent  qne  par  Tapprobation  et  autorité  d'icelle, 
il  soit  d'autant  plus  recommandé  an  peuple  chres- 
tien.  Alors  il  me  demanda,  estes-vpus  Tauteur  de  ce 
livre?  Sacrée  Majesté  non,  respondy-je,  le  Sainct- 
Ssprit  en  est  auteur,  par  l'inspiration  duquel  les 
saincts  apostres  ont  donné  ces  saincts  oracles  de 
Qostre  salut  et  rédemption,  à  tout  le  genre  humain, 
en  langage  grec.  Quant  à  moy,  je  n'en  suis  que  petit 
ministre,  et  foible  organe,  qui  l'ay  de  sa  première 
source  traduit  en  nostre  langue  espagnolle.  En  Cas* 
tUlaine?  dist*il.  Ouy ,  Sacrée  Majesté,  respondy-je,  en 
la  nostre  Castillane,  duquel  œuvre  je  vous  prie  vou- 
loir estre  de  vostre  clémence  protecteur  et  défen- 
deur. Ce  que  vous  demandez  sera  faict,  dict-il,  pour- 
veu  que  dedans  il  n'y  ait  rien  de  suspect.  Sacrée 
Majesté,  dy-je  alors,  il  n'y  a  rien  de  suspect,  sinon 
que  la  voix  de  Dieu  parlant  du  ciel,  et  la  rédemption 
£aite  par  son  fils  unique  Jésus-CIirist,  deust  estre 
suspecte  aux  chrestiens.  Ce  que  vous  demandez  tous 
sera  ottroyé,  dist-il,  pourveu  que  le  livre  soit  tel, 
que  l'évesque  et  vous  le  dictes  estre.  Ayant  donques 
ainsi  prins  le  livre  il  entra  en  une  sale  prochaine  ' . 
XC.  —  Lors  certes  à  grand  peine  me  peux-je 
contenir,  qu'il  ne  m'escbappast  quelques  paroles 

à  l*Bmperenr  de  Timpression  projetée  à  Ânyers,  qui  fat  dé- 
flBndue  en  son  nom,  c*était  comme  d  une  chose  dangereuse  à 
la  religion,  qa*il  était  de  son  devoir  d'interdire.  H  ne  poQTait 
donc  penser,  avant  d'en  être  averti,  qu'un  livre  proscrit  pour 
de  tels  motifs,  fut  précisément  celui  qu*on  lui  présentait,  sous 
les  auspices  d*un  évéque  dont  la  piété  et  Torthodoxie  paraiownt 
n'avoir  jamais  été  soupçonnées. 
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locus  ftut  tempus  postulabat,  cum  viderem  tantixxn. 
princîpem,  quid  sit  Evangelium  Dei,  quid  NovtL 


Testamentam,  quid  sacrse  literœ,  quid  doctrina  cae^ 
lestis,  prorsus  ignorare  :  neque  igïiorare  solum,  sed 
etiam  sacras  ipsas  literas  oracula  Dei  in  dubitationem 
atque  contreversiam  vocare  '  » 

XCI. — 0  rem  unam  lacrimis  plane  sanguineis  de- 
plorandam  !  Videre  atque  audire  summum  chrîstianî 
orbis  monarcham,  qui  doctrinam  de  fîlio  Dei,  Evan- 
gelium Christi ,  vel  suspectam  «sse  arbitretur,  vel 
certe  utruin  ea  in  populo  Ghrlstiano  sit  recipienda, 
dubitet.  Sed  extrema  hase  œtatis  nostrœ  mala  ad  in« 
teritum  natursB  rerum  inclinantis  deplorare  quidem 
possimus.  ToUere  vero,  aut  emendare,  nescio  an 
sit  ullius  hominis.  Quanquam  vere  sentio  culpam 
tantœ  coecitatis  atque  ignorationis ,  non  tam  ipsi 
mansuetissimo  atque  optimo  Imperatori,  quam^suis 
omnino  consiliariis  (monacbos  intelligo»  et  illis 
simillimos  adulatores  pessimos)  esse  tribuendam, 
qui  inaudita  quadam  impietate  horribilem  tyrran- 
nidem  in  animo  clementissimi  principis  exercent. 
At  ferrent  et  hi  quoque  in  illo  formidando  die, 
propediem  sane  venturo,  pretium  tantis  sceleribus 
dignum . 

XCII.  —  Tandem  reversus  domum  a  coUoquio 
Imperatoris  volui  expectare  fînem  aliquem  incepti 
negotii.  Postridie  demandata  est  Episcopo  cura  per* 
ferendi  librum  ad  monachum  quendam  hispanum, 
qui  est  a  confessoribus  Imperatoris,  ut  is  perlustra* 

*  Charles -Quint,  préoccupé  des  grands  intérêts  de  ses 
royaumes  et  de  sa  lutte  contre  François  l*',  na  probablement 
accordé  qu*une  attention  secondaire  à  la  requôte  de  FéTéque  et 
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pIoB  libres  que  le  temps  et  le  lieu  ne  requéroit, 
royant  un  si  grand  prince  ignorer  totalement  que 
c'est  que  FÉvangile  de  Dieu,  le  Nouveau  Testament, 
les  sainctes  lettres  et  la  doctrine  céleste,  et  non  seu- 
lement ignorer  cda,  mais  aussi  révoqua  en  doute 
la  Saincte  Sscriture,  la  parole  de  Dieu'. 

XCI.  —  O  chose  à  déplorer  à  larmes  de  sang  ! 
Veoir  et  ouyr  le  grand  monarque  de  TEmpire  chres- 
tien,  penser  que  la  doctrine  du  fils  de  Dieu,  l'évan- 
gile de  Jésus-Christ  soit  suspecte,   ou  à  tout  le 
moins,  douter  si  elle  doit  estre  receuë  entre  le  peuple. 
Mais  nous  povons  bien  déplourer  les  maux  de  ceste 
dernière  aage,  qu'on  voit  à  Tceil  décliner  au  défine- 
ment  de  nature  :  car  d*y  remédier  il  n'est  pas  en  la 
puissance  des  hommes.  Combien  que  j'estime  que  la 
faute  de  ceste  ignorance  et  aveuglissement,  ne  doit 
pas  tant  estre  attribué  à  l'Empereur,  qui  est  un  bon 
prince  et  débonnaire ,  qu'à  ces  confesseurs ,  moines 
et  autres  semUables  flatteurs  très-dangereux,  qui 
exercent  une  tyrannie  espoventaUe  dedans  l'esprit, 
et  dedans  la  conscience  d'un  prince  très-doux  et  très- 
clément.  Mais  ils  remporteront  loyer  tel  que  leurs 
meschancetez  méritent  en  celle  horrible  journée,  qui 
sera  en  brief  . 

XCn,  —  Après  avoir  parlé  à  l'Empereur,  et  m'en 
estre  retourné  à  mon  logis,  je  me  deslibéray  d'at- 
tendre du  tout  l'issue  de  mon  entreprinse.  Le  joar 
ensuivant  doncques  charge  fut  donnée  à  mon  éves- 
que  de  porter  le  livre  à  un  certain  moyne  espagnol 

aax  paroles  d'Ensinas.  —  n  ne  faut  pas  en  conclure,  comme 
raatenr,  que  l^Bmpereor  ignorait  ce  qu'étaient  le  Nouveau  Tes- 
tament et  VÉ^angile. 

ii* 


j' 
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rei  eumS  et  de  versione  ipsa  utnim  bene  an  maie 
translatus  esaet,  suam  Beotentiam  judicaret.  Episco- 
pus  recepit  se  hoc  totum  negotium  summa  dîligen- 
tia  caraturum ,  et  quoniam  ad  eam  rem  meam 
prœsentiam  non  esse  necessariam  putabat,  anctor 
mihi  fuit,  ut  redirem  Antverpiam,  et  universam 
causam  secure  in  ipsum  transferrem.  Obtemperavi 
equidem  monenti  Episcopo ,  et  quidem  eo  libentins, 
quo  mihi  aulica  vita  majorem  in  modum  displi- 
cebat. 

XCIIL  —  Vix  ego  Antverpiam  perveneram,  cum 
accepi  literas  ab  Episcopo,  quibus  libruin  sua  manu 
confessori  tradidisse,  et  ab  eo  sequissimo  animo  ac- 
ceptum  esse,  adeoque  peramanter  atque  amice  om- 
nem  suam  operam  sedulitatemque  in  eo  negotio 
promovendo,  significabat.  Porro  autem,  cum  ego 
quoque  meis  literis  urgem  Episcopum,  ut  mediocri 
diligentia  finem  negotii  soUicitaret,  rursus  et  ipse 
monachum  convenit,  rogat  :  ecquidnam  sibi  approba- 
retur  liber?  Bespondit  perclara  omnia,  serio  miiltum- 
que  sibi  librum  approbari.  Etsi  euim  per  varias 
occupationes  totum  opus  nondum  perlustrare  po* 
tuisset,  legisse  tamen  bonam  partem,  quam  vehe- 
menter  laudaret,  nisi  quod  essent  quidam  levius- 
cula,  quœ  ad  ipsam  interpretationem  pertinerent,  de 

*  Plonre  de  Solo,  né  à  Cordoue  vers  Tan  1500.  —  Il  entra  en 
1519  dans  Tordre  des  Dominicains,  où  il  acquit  en  peu  de  temps 
une  grande  réputation.  Charles-Quint  le  prit  pour  confesseur, 
pendant  quelques  années  ;  11  fut  mis  ensuite  h  la  tête  de  l'Uni- 
versité de  Billingen  et  combattit  avec  ardeur  les  docteurs  de  la 
réforme. 

Pins  tard  il  accompagna  Philippe  II  en  Angleterre,  où  il 
rétablit  renseignement  de  la  foi  catholique  aux  Univereités 
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confesseur  de  TEmperetirS  afin  qu'il  le  visitast,  et 
qu'il  donnast  son  opinion  de  la  translation,  s'il  estoit 
bien  traduit  ou  non.  Mon  évesque  me  promet  de 
faire  tout  cest  affairé  soigneusement,  et  pource 
qu'il  n'estoit  pas  nécessaire  que  j'y  fusse  présent,  il 
me  conseilla  de  m'en  revenir  à  Anvers,  et  de  me 
rapporter  à  luy  de  toute  ceste  chose.  Adonc  je  luy 
obéy,  et  d'autant  plus  volontiers  que  ceste  vie  de 
court  me  desplaisoit  grandement. 

XCni.  —  A  grand  peine  estoy-je  à  Anvers  que 
je  receu  des  lettres  de  mon  évesque,  par  lesquelles 
il  me  mandoit  qu'il  avoit  baillé  mon  livre  de  sa  main 
an  confesseur,  et  qu'il  l'avoit  receu  bien  à  gré,  et 
me  donnoit  à  entendre  fort  amiablement  la  peine  et 
diligence  qu'il  vouloit  mettre  à  avancer  cest  affaire. 
Et  de  ma  part  aussi  je  le  prioy  par  ma  responce  de 
vouloir  tant  faire,  que  de  le  mener  à  chef.  Adonc  il 
parla  derechef  au  moyne,  et  luy  demanda  qu'il  luy  < 
sembloit  du  livre.  Le  moyne  luy  respondit  tout 
bien,  que  le  livre  luy  plaisoit  :  et  combien  qu'à  cause 
de  quelques  affaires  qu'il  avoit  eu,  il  n'eust  pas  eu 
loisir  de  le  lire  tout  du  long,  toutesfois  qu'il  en  avoit 
leu  une  bonne  partie,  laquelle  il  approuvoit  gran- 
dement, excepté  qu'il  y  avoit  quelque  chose  de  léger 

d'Oxford  et  de  Cambridge,  par  ordre  de  la  reine  Marie.  ^  Après 
la  mort  de  cette  princesse  il  revint  en  Allemagne.  Pie  lY  l'envoya 
en  quaUté  de  l'un  de  ses  théologiens  an  Concile  de  Trente  ;  il  y 
monrnt  le  dO  avril  1563>  regretté  de  tous  les  pères,  dit  nn  histo- 
rien. La  veille  de  sa  mort,  il  écrivit  une  lettre  très-pressante 
an  pape,  pour  Texhorter  d'abord  ù  faire  décider  par  le  Concile  la 
question  de  la  résidence  des  ecclésiastiques ,  puis  à  faire  ob- 
server ligoureusement  cette  décision. 
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quibos  libenter  cum  ipso  auctore  vellet  conferre. 
Cœterum  finem  totius  negotii  pollicebatur  Antver- 
piœ,  quoeodem  hebdomada  Imperator  iturus  dice- 
batur.  Hœc  ipsa  verba  suis  literis  Episcopus  mihi 
nunciavit.  Quoaudito,  quanquam  facile  prœvidebam 
negotium  esse  arduum  et  periculi  plénum,  tamen 
ne  quidquam  a  me  neglectum  prœtermissumque 
videretur»  quod  hujus  n^otîi  expeditionem  pro- 
movere  potuisset,  statui  Bruxellam  ipse  redire,  et 
coram  de  singulis  verbis  interpretationis  nostrs, 
non  solum  monacbo,  sed  ipsi  eiiam  Imperatori  (si  ita 
officii  nostri  postulasset  ratio),  integram  rationem 
reddere.  Gommunicavi  consilium  meum  cum  amicis 
et  cognatis,  quorum  prœcipui,  quoniam  singulari 
quodam  anîmi  <ïandore  prsediti  erant,  et  periculi 
magnitudinem ,  quam  ego  prsevidebam,  et  ipsi  mo- 
nacborum  fraudum  -ac  perfidisB  expertes  prorsus 
ignorabant,  auctores  mihi  fuerunt,  ut  rursus  me 
Bruxellam  conferrem,  et  omnibus,  quantum  in  me 
esset,  satisfacerem. 

XCIV.  —  Alii  prudentiores  et  doctiores,  quan- 
quam rem  esse  cum  magno  periculo  conjunctam  in- 
telligebant,  tamen  nec  omnino  suadebant,  nec  plane 
deh(»:tabantur.  Tandem  arbitrio  meo  permittentes 
id  facere,  quod  magis  ex  usu  fore  judicarem;  illud 
simul  admonebant,  si.,  ad  inimicorum  manus  (sic 
enim  «os  appellabant)  redire  vellem,  unde  me  Deus 
sine  ulla  noxa,  paulo  ante  iiberasset ,  videri  sibi  fac- 
tum  magis  animosum,  atque  animi  constantis,  quam 
securum.  Ego  vero  ne  quid  in  me  desideraretur, 
quod  ad  gloriam  Dei  propagandam  quoquo  modo 
utile  aut  necessarium  esse  potuisset,  decrevi  plane, 
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toachant  l'interprétation ,  dont  il  eust  bien  voulu 
communiquer  avec  Fauteur.  Et  luy  promettoit  de 
paracliever  tout  ce  qui  restoit  encores  h  Anvers,  là 
où  on  disoit  que  TEmpereur  devoit  aller  la  mesme 
sepmaine.  Ces  mesmes  paroles  m'escrivit  Pévesque  : 
lesquelles^  ayant  entendues  combien  que  je  visse  bien 
Taffaire  estre  fescbeux  et  dangereux,  toutesfois  je 
me  délibéray  de  retourner  à  Bruxelles,  afin  de  ne 
laisser  rien  en  arrière  qui  appartint  à  la  solicita- 
lion    de  ceste  despêclie,  et  là  en  présence  rendre 
raison  de  chasque  poinct  de  mon  interprétation  non 
seulement  au  moyne,  mais  aussi  à  l'Empereur  si 
besoing  estoit.  «Ten  communiquay  avec  mes  parens 
et  amys ,  les  principaux  desquelz  allans  à  la  bonne 
f oy ,  et  ignorans  le  danger  qui  y  estoit,  et  les  trom- 
peries et  trahisons  des  moynes,  me  conseilloyent  d'y 
Tetoumer,  et  de  satisfaire  à  tous  s'il  estoit  possible. 


XCIV.  —  Les  autres  plus  prudens  et  plus  sages, 
combien  qu'ilz  vissent  bien  le  danger  qui  y  estoit, 
toutesfois,  ne  me  le  conseilloyent  ne  desconseîUoyent. 
Tant  seulement  ils  me  permettoyent  de  faire  ce  qui 
me  sembleroit  bon  :  toutesfois  il  me  disoyent,  que  si 
je  vouloy  retourner  entre  les  mains  de  mes  ennemiz 
(ainsi  les  appelloyent  ils),  desquelz  j'estoy  naguères 
eschappé,  que  e'estoit  faict  à  moy  plus  hardiment 
que  seurement.  Âdonc  je  me  résoluz  quelque  chose 
qu'il  en  deust  advenir,  de  retourner  à  Bruxelles,  afin 
de  ne  rien  obmettre  qui  fust  utile  ou  nécessaire,  à 
l'avancement  de  la  gloire  de  Dieu. 
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utcunque  Caderent  omnia,  rursus  Bruxellam  redire, 
meique  operis  rationem  integram  reddere. 

XOV,  —  Exjcepit  Episcopus  advenientem  peràu- 
mane,  prœbuitque  meliorem  spem,  quam  ego  ve^ 
niens  in  anime  meo  conceperam.  Postridie  autem» 
quoniam  ipse  decumbebat  segrotus,  misit  mecum 
prœfectum  domus  sus^,  hominem  nostrœ  civitatis, 
et  veteri  amieitia  mihi  junctum,  qui  me  ad  cônfesso- 
rem  deduceret,  simulque  Episcopi  nomine  oraret» 
ut  negotium  Novi  Testamenti'  sibi  commissum  canr 
dide  atque  amanter  meoum  transigeret.  Âccessimus 
itaque  summo  mane  ad  cœnobium  Dominicanorum, 
ubi  habitabat  noater  confesser  '.  Sed  quanquam  ni- 
mis  tempestive  nos  accedere  putabamus»  jamdudum 
tamen  ipse  in  œdes  Granvellœ  abiisse  dicebatur.  Be- 
versi  sumus  hora  décima,  sed  nondum  aderat.  Bur^ 
sus  duodecima;^dne  tune  quidem  redieratdomum. 
Tum  vero  quia  erat  valde  sero  nec  diu  abfuturua 
putabatur,  decrevimus  illum  expectare.  Ibi  excepti 
ab  illius  socio  monaoho  Francîscano,  homine  perver- 
sisstmo,  coacti  sumus,  interea  dum  alter  venit,  au- 
dire  et  ferre  portentosam  illam  belluam,  quee  multa 
in  veram  Cliristi  rdigionem  convitia ,  multa  in  ho- 
mines  pios  optimeque  de  Ecclesia  meritos,  sine  ulla 
mente,  sine  uUo  judicio  deblaterabat.  Sed  paulo  post 
insauos  hujus  furores  interrupit  adventus  confesso- 
ris,  qui  tandem  circiter  boram  primam  advenit.  Au- 
divit  legotionem  Episcopi.  Ego  inprimis  illi  obtuli 
literas,  quas  una  cum  meis  ex  Hispania  ad  ipsani 
acceperam. 
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XCV.  —  Mon  évesque,  q«and  je  faz  arrivé  me 
Teceut  fbrt  humainement,  et  me  donna  meilleure 
eâpéranoe  que  je  n'avoy  pas  conceu  en'  venant.  Le 
lendemain  pouroe  qu'il  estoit  malade  au  lict,  il  me 
'fcailla  son  maiâtF&  dliostel,  homme  fort  mon  amy»  et 
de  la  ville  mesme  dont  je  suis,  pour  me  mener  au 
eonfesseur,  et  le  prier  en  son  nom,  de  despécher 
avec  moy  amiaUement  tout  cest  a^Taire  du  Nouveau 
Testament*  Nous  vinsmes  doncques  ensemble  de 
^rand  matin  au  couvent  des  Jacopins  où  estoit  logé 
nostre  confesseur*  ^mais  il  n'y  estoit  desj à  plus, 
combien  que  j'eusse  peur  que  nous  fussions  venuz 
trop  toBt.  n  s'en  estoit  desj  à  allé,  à  ce  qu'on  nous 
dist,  au  logis  de  Granvelle.  Nous  re vinsmes  h  dix 
heures,  mais  encores  n'estoit-il  pas  à  la  maison, 
encores  derechef  nous  revinsmes  à  midy  :  mais  il 
n'estoit  point  encores  de  retour.  Lors  pource  qu'il 
estoit  tard,  et  que  ceux  de  la  maison  disoient  qu'il 
ne  povoit  arresterplus  longuement  nousdélibérasmes 
de  l'attendre.  Son  compagnon  Gordelier  estoit  au 
logis,  qui  s'en  vint  nous  recevoir,  pendant  que 
l'autre  viendroit.  Mais  au  lieu  de  quelques  propos 
agréables,  ceste  beste  monstrueuse  nous  va  desgor*- 
ger  sans  propos  une  infinité  de  blasphèmes  contre  la 
vraye  religion,  et  injures  contre  les  gens  de  bien  et 
vrayô  ministres  de  l'Évangile,  lesquels  nous  fusmes 
contraincts  de  ouyr.  Mais  après  quelque  temps,  là 
venue  du  confesseur  luy  rompit  ses  propos.  Iceluy 
doncque^  venu  environ  une  heure,  le  maistre  d'hostel 

»  Pierre  de  Soto. 
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XCVI.  —  Tum  iHe  ad  me  conversus»  rursus  de- 
ponit  cucuUum,  inclinât  totum  corpus,  non  secus 
quamsicœleste  aliquem  divum  veneraretur:  denique 
nihil  aulicarum  ceremoniarum  intermittit,  quœ  ad 
summum  honorem  exhibendum  non  modo  praestanti 
amico,  sed  vel  maximo  et  principi  vira  requiri  posse 
videbantur.  Deinde  sic  alloquitur  :  Ego  pro  ofELcio 
erga  me  tuo  in  literis  perferendis  magnam  tibi  habeo 
gratiam.  Domine  Francisée,  et  multo  impeasius 
mihi  gratulor,  cui  contigit  tandem  et  te  videre  et 
cognoscere,  quem  ego  profecto  tanquam  germanum 
fratrem  unice  diligo,  et  propter  insignes  animi  dotes 
facio  maximi.  Âmo  enim  et  vehementer  quidem  amo 
cum  omnem  doctrinam  ac  eruditionem,  tum  vero 
eos,  qui  honestarum  discipUnarum  studiis  pectus 
atque  animum  excoluerunt ,  qua  una  cognitione  ae 
studio  feris  animantibus  vel  maxime  prsestamus. 
Ac  illos  equidem  inprimis  amandos  atque  oruandos 
statuo,  quorum  labores  acstudiaadcelebrandamglo- 
riam  Dei  et  sacras  literas  illustrandftô  conferuntur. 
Exoriri  autem  in  tanta  seculi  nostri  negligentia  et 
depravatione  aliqua  nostrœ  gentis  ingénia ,  qui  ho- 
rum  utrumque  constanter  aggrediantur  ac  féliciter 
prsBstentur,  id  vero  et  mihi  summs»  voluptati  est,  et 
nostris  hominibus  ornamento  maximo.  Quare  cum  iu 
hoc  studio  unus  inter  nostros,  Francisco,  cum  magna 
felicitate  ac  labore  sis  versatus,  merito  te  amare  et 
magni  facere  debent ,  quicunque  virtutem  ac  pieUi- 
tcm  et  amant  et  magni  faciunt.  Ego  vero  ne  ingra- 
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luy  fist  le  message  de  la  part  de  son  maistre  :  et  je 
luy  présentay  une  paire  de  lettres  que  j'avoy  receue 
d'Espagne  avec  les  miennes. 

XCVI.  —  Alors  il  se  tourna  à  moy,  et  tirant  dere- 
chef la  teste  hors  de  son  capuchon,  s'enclina  tout  le 
corps,  comme  s'il  eust  deu  adorer  quelque  sainct  de 
paradis  ;  brief  il  n'obmist  rien  de  toutes  les  cérénionies 
de  court,  qu'on  a  accoustumé  faire  non  seulement  à 
ses  grands  amys,  mais  aussi  aux  princes  etgrans  sei- 
gneurs, et  après  cela  il  parle  à  moy  en  ceste  sorte  : 
Seigneur  François  je  vous  remercie  grandement  du 
plaisir  que  vous  m'avez  faict,  en  me  rendant  mes 
lettres,  je  me  tien  bien-heureux  d'avoir  eu  aujour- 
d'huy  le  moyen  de  vous  veoir  et  cognoistre.  Je  vous 
.asseure  que  je  vous  ayme  comme  mon  propre  frère, 
et  vous  ay  en  irrande  estime  pour  les  dons  et  grâces 
qui  sont  en  vo^.  Car  j'ayme  de  mon  natord  tous 
gens  d'esprit  et  érudition,  mais  encores  ceux  d'a- 
vantage, qui  s'addonnentaux  sciences  des  bonnes  let- 
tres, et  honnestes  disciplines,  par  lesquelles  seules, 
comme  les  hommes  sont  différens  des  bestes  par 
raison,  aussi  sont-Us  différens  du  vulgaire.  Et  ceux 
qui  appliquent  leur  estude  &  avancer  la  gloire  de 
Dieu,  et  illustrer  et  esclaircir  les  sainctes  lettres,  je 
les  ayme  par  sus  tous,  et  les  juge  dignes  d'estre 
honorez  et  avancez  par  sus  les  autres.  Qu'aujour- 
d'huy  en  ceste  parresse  et  corruption  de  siècle,  il 
s'eslève  quelcun  de  nostre  nation,  qui  s'employe  h 
cela,  et  y  procède  heureusement,  c'est  ce  qui  est  à 
poiser  sur  tout,  et  que  je  pense  estre  au  grand 
honneur  de  toute  l'Espagne.  Et  pourtant*  seigneur 

<  partant. 
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tus  erga  te,  tuosque  pios  labores  haberi  possim» 
quod  unum  in  me  positum  est,  fraternum  anîmum 
tibi  polliceor,  et  si  quid  inquam  vel  auctoritate  val 
^'  gratia,  sive  apud  Imperatorem,  sîve  optimum  quem- 
que  yalere  potero,  id  totum  ei  esse  impendendum 
polliceor,  cujus  opéra  thesaurum  amplissimum  csd^ 
lestis  doctriaae  bispani  bomines  sunt  consecuti.  Hœo 
et  alia  multa,  pnesente  legato  Spiscopi,  quibus  lau- 
des Qostros  oopiose  prasdicabat,  quorum  sane  com- 
memoratione  non  delectatur  verecundus  animus,. 
effusissime  noster  monacbus  perfuudebat. 


XCVn.  —  Âtque  ego  admiratus  inopinatam  mo- 
nacbi  benevolentiam,  respondi  equidem  modeste», 
quarum  laudum  prœconio  me  prseter  meritum  meum 
oneraret,  conscium  nimirum  proprise  imbecillitatis 
nibil  agnoscere  posse,  prceter  singularem  benevo- 
lentiam,  qua  ipse  bominem  antea  sibi  non  visum, 
aut  uUo  officio  devinctum  complecteretur.  Accipere 
tamen  me  ejus  prtedicationem  tanquam  adbortatio- 
nem  ac  stimulum,  ut  deinceps  totum  vitœ  mesB  cur-, 
sum  in  studio  virtutis  ac  pietatis,  multo  ardentius 
ac  diligentius  urgerem  et  excitarem.  Non  diffiteri 
sane  esse  me  cum  bonestarum  scientiarum  tum  sa- 
crarum  literarum  perstudiosum ,  in  quibus  tamen 
nibil  dum  pro  œtate  laude  dignum  prsestare  potuis- 
sem.  Si  quid  autem  utilitatis  labor  noster,  quem  in 
Novo  Testamento  convertendo  suscepimus,  Ecclesiœ 
Cbristi  esset  allaturus,  quod  vebementer  optabamus, 
id  totum  esse  benîgnitati  iEterni  adscribendum  quac 
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François,  voyant  que  vous  seul  de  nostre  nation 
pour  le  présent  y  avez  prouffité  si  heureusement,  h 
bon  droit  ceux  vous  doivent  aymer  et  priser,  qui 
ayment  les  lettres  et  la  piété.  Quant  à  moy ,  afin  que 
je  ne  soy  point  ingrat  envers  vous,  tout  ce  qui  est  en 
ma  puissance,  je  vous  l'offre^  c'est  un  cœur  de  frère 
et  d'amy.  Et  si  je  puis  qudque  chose  soit  envers 
TEmpereur,  soit  envers  les  autres  gens  de  bien,  à 
bon  droit  je  le  doy  employer  pour  celuy,  par  lequel 
noz  Espagnolz  ont  recouvré  ce  grand  thrésor  de  la 
doctrine  céleste.  Cela  et  autres  plusieurs  choses  dit-il 
présent  le  maistre  d'hostel  deFévesque,  par  lesquelles 
il  preschoit  mes  louanges  à  pleine  bouche,  et  les- 
quelles j'ay  honte  mesme  de  réciter. 

XCVII.  —  Estant  doncques  tout  estonné  d'une  si 
soudaine  amitié  de  ce  moyne,  je  luy  respondy  mo- 
destement, quej'estoyenmoy-mesme  bien  adverty  de 
mon  insuffisance  et  petitesse,  et  quant  aux  louanges 
et  vertus  qu'il  m*attribuoit,  sans  que  je  l'eusse  aucu- 
nement mérité,  que  j'attribuoy  cela  au  bon  vouloir 
et  bonne  affection  laquelle  de  sa  gr&ce,  sans  jamais 
m'avoir  plus  veu,  ne  receu  de  moy  aucun  service,  il 
me  portoit.  Toutesfois  que  je  prenoy  ses  louanges 
comme  une  exhortation  et  esguillon  à  accomplir  en 
moy  ce  qu'il  m'attribuoit,  et  m'employer  à  l'advenir, 
plus  que  par  le  passé  &  l'estude  de  vertu  et  piété,  de 
laquelle  si  j'avoy  esté  soigneux,  si  est-ce  que  je  ne 
povoy  encores  y  avoir  rien  faict  grandement  digne 
de  louange,  à  cause  de  mon  peu  d'aage.  Que  si  le 
labeur  que  j'avoy  entreprins  en  la  translation  du 
Nouveau  Testament,  povoit  à  son  jugement  prouf- 
fiter  à  l'Église  de. Jésus-Christ,  que  ce  seroit  Dieu 
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successus  opinione  nostra  multa  feliciores  concessit. 
Esse  quidem  illum  laborem  a  nobîs  optimo  juvendas 
reipub  :  studio  susceptum,  eoque  impense  orare,  ut 
in  60  finiendo  ac  promovendo  eum  se  prœstaret« 
quem  Episcopo  antea  sœpe,  et  mihi  tune  splendidis 
verbis  pollieitus  esset.  Recepit  denuo  accuratissime 
quantum  pro  fratre  suo  germano  efficere  posset,  id 
totum  ad  hoc  nostrum  negotium  ornandum  ac  tuen- 
dum  velle  conferre.  Casterum  quoniam  tune  sero 
eraty  officiose  orabat,  ne  molestum  mihi  esset  hora 
quarta  pomeridiana  ad  ipsum  redire,  quo  tempore 
id  quod  facto  opus  esset,  inter  nos  erat  constituen- 
dum.  Promisi  ego  id  quidem  perlibenter,  atque  itA 
valediximus  monacho,  nosque  domum  retulimus, 
alter  ad  Episcopum,  ego  ad  quendam  civem  Bruxel- 
lensem  eruditum  et  pium  ad  quem  fueram  eo  die 
vocatus.  Ubi  ad  eum  perveni,  rogat,  ecquid  in  nego- 
tio  nostro  promoverim?  Narro,  quomodo  a  monacho 
nostro  f uerim  exceptus  tanto  eum  honore  et  benevo- 
lentia,  ut  ab  homine  antea  notissimo  titque  amicissimo 
tantumdem  honoris,  o£icii  atque  humanitatis  pos- 
tulare  nefas  propemodum  esse  videatur.  Cfeterum 
ne  me  (inquam)  adeo  hebetem  existimes,  qui  non 
possim  ratiocinari  quo  in  utramque  partem  cogitari 
debeam,  neque  ea  prœvidere  quœ  in  arduis  a«  péri- 
culosis  negotiis  in  considerationem  ac  providentiam 
moderati  hominis  cadunt,  sic  de  hoc  nostro  monacho 
statue  :  si  ex  animo  locutus  est,  neque  aliud  simu- 
latione  quadam  in  pectore  occultât,  aliud  ore  pro- 
nunciat,  illum  equidem  judico  laude  dignum,  qui 
in  re  de  qua  nunc  agimus,  maxima  illa  quidem,  sed 
hoc  tempore  per  quorundam  sapientum  sentcntias 
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qm  auroit  faict  mieux  succéder  mon  labeur,  que  je 
n'auroy  espéré,  et  qu*à  luy  seul  on  en  devroit  rendre 
louange.  Que  je  Tauroy  bien  entreprins  en  intention 
de  proujBELter  à  la  république,  et  pourtant  que  le 
prioy  bien  fort,  que  pour  avancer  le  prouffit,  il  se 
monstrast  td  qu'A  avoit  dict  à  Tévesque,  et  qu'à  pré- 
sent il  me  promettoit.  Il  me  promist  lors  derechef, 
de  faire  en  cela  tout  ce  qu'il  voudroit  faire  pour  son 
propre  frère  et  amy.  Toutesfois,  pource  qu'il  estoît 
tard,  il  me  prioit  que  je  ne  fusse  pas  marry  si  pour 
lors  il  n'y  povoit  encore  vaquer,  mais  que  je  revinse 
à  quatre  heures,  que  nous  aviserions  lors  ensemble, 
ce  qui  seroit  de  faire.  Ce  que  je  luy  promiz,  et  ainsi 
nous  prinsmes  congé  de  luy  pour  ceste  heure  là,  et 
nous  en  allasmes,  l'un  à  l'évesque,  et  moy  chez  un 
bourgeoys  de  Bruxelles,  homme  docte  et  craignant 
Dieu,  qui  m'avoit  prié  ce  jour  là  de  l'aUer  veoir. 
Estant  doncques  avecques  luy,  il  me  demanda 
coùime  tout  alloit.  Je  luy  contay  comment  j'avoy 
esté  receu  du  moyne  avec  si  grand  honneur,  si 
grande  amitié,  que  si  un  homme  qui  m'eust  cogneu 
et  -eust  esté  mon  amy  m'en  eust  faict  autant,  je  ne 
l'eusse  pas  voulu  souffrir.  Toutesfois  afin  que  vous 
ne  me  pensiez  pas  si  niez  (disoy-je)  que  je  ne  puisse 
déduire  ce  qui  est  à  penser  d'un  costé  et  d'autre,  et 
préveoîr  ce  qui  tombe  en  l'esprit  d'un  homme  posé, 
je  vous  diray  ce  qu'il  me  semble  de  ce  moyne.  S'il 
parle  de  cœur  comme  de  bouche,  et  qu'il  ne  garde 
point  de  queue  en  l'arriëre-boutique  de  son  esto- 
mach,  je  le  juge  estre  digne  de  louange,  d'avoir 
un  droit  jugement  d'une  chose,  laquelle  jaçoit 
qu'elle  soit  claire,  est  néantmoins  à  présent  fort 
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minime  plausibili,  et  candide  ipse  judicet,  et  quan- 
tum posait  apud  alios  sacrarum  literarum  causam 
se  defensurum  esse  poUiceatur.  Etsi  enim  totum  hoc 
officium  illustrandi  sacras  literas  ad  illum  proprie 
pertineat  et  cum  alioruin  studiis  favet,  qui  id  quod 
eundem  ipsum  elaborare  conveniebat  prodiderunt,  et 
SU8B  tranquillitati  consulit,  et  partem  aliquam  officii 
sui  tenui  hoc  favore  quodammodo  tueri  videtur, 
quod  alioqui  profecto  sine  nefario  scelere  prœtermit- 
tere  non  posset  :  tamen  in  tanta  pravitate  judicio- 
rum  ac  temporum  existere  aliquem,  qui  vel  medio- 
criter  de  sacris  hteris  sentiat  prœsei^tim  de  grege 
monachorum,  nostri  candoris  est  ejusmodi  virum 
magnifacere,  reliques  nsBVOs  illi  condonare,  et  istam 
qualencunque  virtutis  umbram  non  infimis  laudibus 
in  eo  prœdicare. 

XCVIII.  —  At  vero  si  monachus  noster  mecum 
fraudulenter  agit,  et  hoc  lenocinio  verborum  prima 
f rente  cupit  blandiri,  utposteajuxta  consuetudinem 
aulicam  atroces  atque  occultas  insidias  struere  ten- 
tet,  ausim  illum  ipsis  diabolis ,  qui  exasperati  odio 
filii  Dei  toto  orbe  terrarum  grassantur,  ut  horribilem 
Ecclesiœ  Christi  vastitatem  exerceant,  longe  dete- 
riorem»  et  multis  modis  magis  abominandum  judi- 
care  ;  qui  prsBtextu  pietatis,  et  bellum  Deo  inferre,  et 
sacrum  ejus  verbûm  e  memoria  hominum  funditus 
delere  conatur.  Cœterum  ut  intelligas  candorem 
meum»  qui  de  hoc  homine  tam  atrox  facinus  non 
ausim  cogitare  neque  in  ullius  humani  hominis  ani- 
mum  tantum  scelus  cadere  posse  existimem,  exanimo 
eum  locutum  esse,  quam  blandiloquentia  sua  velle 
decipere,  mihi  persuadere  malo.  Quare  statue  me 
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odieuse,  et  de  se  vouloir  employer,  qui  plus  est,  à  la 
mainteuir  et  défendre  envers  tous.  Car  encore  que  ce 
soit  luy  à  qui  il  appartienne  proprement  d'esclaircir 
au  vulgaire  la  Saincte-Escriture,  et  qu'en  favorisant 
à  ceux  qui  font  ce  qu'il  devroit  faire,  il  ne  face  que 
la  moindre  partie  de  son  devoir,  laquelle  il  ne  pour- 
roit  obmettre  sans  grande  meschanceté  :  si  est-ce 
toutesfois  qu'en  une  si  grande  corruption  et  de  siècle 
et  d'espritz,  c'est  grand  chose  qu'il  se  trouve  quel- 
cun,  et  principalement  de  la  troupe  des  moynes,  qui 
ait  une^^médiocre  opinion  et  jugement  tel  queUdes 
sainctes  lettres.  Si  ainsi  est,  il  me  semble  qu'on  doit 
excuser  les  taches  qu'il  a  au  visage,  et  qu'on  doit 
louer  en  luy  ceste  telle  quelle  ombre  de  vertu. 


XCVin.  —  Que  si  au  contraire,  il  me  joue  un  tour 
de  trahison,  et  que  par  ces  belles  paroles,  et  sous 
ceste  apparence  il  me  tende  à  la  mode  de  la  court, 
ses  embusches,  j'ose  bien  dire  qu'il  est  plus  mes- 
chant  et  plus  abominable  que  tous  les  Diables,  de 
faire  si  ouvertement  la  guerre  à  Dieu  souz  couleur 
de  vraye  religion  et  charité,  et  tascher  de  abatre 
et  effacer  de  la  mémoire  des  hommes  sa  saincte  pa- 
roUe.  Toutesfois  afin  que  vous  cognoissiez  ma  sim- 
plicité, je  ne  puis  penser  qu'il  soit  si  meschant, 
ne  qu'une  telle  trahison  puisse  tomber  en  l'enten- 
dement d'un  homme.  Et  pourtant'  j'ayme  mieux 
estimer  de  luy  qu'il  parloit  de  bonne  affection  que  de 
croire  qu'il  me  voulust  tromper.  Ainsi  je  me  fieray 

»  Partant. 
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illi  credere  debere,  etiamsi  cum  magno  meo  pericalo 
factum  esse  tandem  experiar.  Si  ita  (inquit  ille)  tibi 
stat  sententia,  non  aiisim  multum  refragari.  Sed  pro 
meo  in  te  amore  tantum  admoneo,  ne  quid  nimium 
illi  credasy  quod  postea  credidisse  pœniteat,  cum 
mutare  non  erit  integrum.  Committo>  inquam,  Deo 
totum  negotium,  sine  cujus  prssidio  nuUum  est 
humanorum  operum  auspicatum.  lUud  equidem  se- 
dulo  curabo,  quod  unum  et  ad  ofiicium  meum  perti- 
nere,  et  ego  pernecessarium  j  udico,  ne  quid  aggre- 
diar  quod  temere  a  me  factum  esse  videatur.  Et 
cum  Dei  causam  mediocri  quadam  prudentia,  et 
qua  decet  animi  magnitudine  ac  necessaria  libertate 
tutatus  fuero,  exitum  totius  negotii  simpliciter  Deo 
commendabo,  qui  potentior  est  omnibus  regibus  ac 
principibus  totius  mundi.  Quod  si  forte  pro  suo  in 
me  paterne  animo  aliqua  cruce  me  exercere  voluerit, 
judicabo  mihi  salutare  fore,  quidquid  pater  ille  cse- 
lestis  in  me  permiserit  :  tum  vero  dicam  ex  animo 
cum  Davide  :  Deus  est,  pater  benignus  est,  faeiat 
sane  quod  bonum  Tidebitur  in  oculis  ipsius. 

XCIX.  —  Hoc  igitur  animo  confirmât  us,  veni 
hora  tertia  in  cœnobium,  quo  tempore  bistoriam 
apostolorum  prselegebat  monachus  noster.  Existi- 
mavi  accidisse  mibi  peropportune,  ut  ea  occasione 
hominis  doctrinam  possem  explorare,  quœ  alioqui 
înter  Hispanos  quosdam  ambitiose  celebraretur. 
Habebat  fortasse  circiter  viginti  auditores  aulicos 
Hispanos,  qui  prœ  cœteris  literarum  studiosi  videri 
volebant.  His  et  ego  accessi  novus  auditor,  tanquam 
mirandum  quiddam  auditurus  ab  homine,  qui  et 
multorum  sermone  laudaretur ,  et  cui  sécréta  con- 
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en  luy  quoy  qu'il  en  doive  advenir.  Si  vous  estes 
délibéré  de  le  faire,  me  dist-il  alors,  je  n'oseroy 
pas  vous  en  destoumer  beaucoup.  Mais  je  vous 
advertiz  seulement,  d'autant  que  je  vous  ayme,  de 
ne  vous  fier  pas  tant  à  luy,  que  vous  vous  en  repen- 
tiez puis  après,  quand  vous  n'y  pourrez  remédier. 
Je  remetz  du  tout  l'affaire  à  Dieu,  dy-je  lors,  sans 
lequel  rien  ne  est  de  toutes  les  choses  du  monde  bien 
conduit.  A  cela  donneray-je  ordre  seulement,  qui 
est  de  mon  devoir,  c'est  que  je  ne  face  rien  témérai- 
rement.  Et  quand  j'auray  défendu  la  cause  de  Dieu, 
par  quelque  moyenne  prudence,  et  par  tel  courage 
et  liberté  qu'il  sera  de  besoing,  je  recommanderay 
seulement  l'issue  de  toute  l'affaire  à  Dieu,  qui  est 
plus  puissant  que  tous  les  rois  et  princes  du  monde. 
Que  si  d'avantare  pour  l'amour  qu'il  me  porte,  il  me 
veut  exercer  ou  cbastier  par  quelque  croix,  j'esti- 
meray  que  tout  ce  que  mon  Père  céleste  m'envoyera, 
me  sera  salutaire.  Alors  je  diray  comme  David  ;  il 
est  seigneur,  il  est  père  bening,  &cetout  ainsi  comme 
il  luy  semblera  bon. 

XCIX.  —  Estant  doncques  ainsi  conformé,  je 
m'en  vins  à  trois  heures  au  couvent,  auquel  temps 
mon  moyne  faisoit  une  leçon  des  actes  des  apostres. 
Je  me  resjouy  fort  de  cela,  comme  ayant  trouvé  très- 
bonne  occasion  d'expérimenter  et  faire  jugement  du 
scavoir  de  celuy  que  les  Espagnolz  prisoyent  et  extol- 
loyent  sans  mesure.  Il  avoitpeut  estre  environ  vingt 
auditeurs  espagnolz  courtisans,  qui  vouloyent  estre 
veuz  amateurs  des  lettres  plus  que  les  autres.  Je 
m'adjoigny  doncques  à  eux  pour  ceste  fois  et  accreu 

leur  nombre,  espérant  d'ouyr  quelque  chose  d'admi- 
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8cientiœ  Imperatoris  commiterentur.  At  qualem 
Deum  immortalem,  audivi  perlectionem?  An  putas 
prssclaram?  EIoquentiaB  flore  omatam  ?  Berum  uber- 
tate  refertam?  Acamine  ingenii  argutam?Certe  sine 
lacrimis  et  suspiriis  non  audivi.  Ingemîscebam  toto 
pectore,  cum  mecum  reputarem  conscientiam  tanti 
principis  ab  illo  Kominîs  portento,  non  homine  pen- 
dere.  Deus  bone,  quam  spurco  sermone,  quam 
depravatis  sententiis  miseras  auditoram  aures  one- 
rabat!  Oratione  bispanica  utebatur,  quia  latine 
loqui  non  poterat.  Aliquando  tamen,  ut  rei  alicujus 
dignitatem  mirabilius  extoUeret,  seu  involveret 
potius,  latinas  àliquas  voces  audebat  deformare,  et 
alieno  atque  ignoto  sermone  miserabiliter  balbutire. 
Hoc  vero  quoties  tentabat,  et  inquinatissima  quae- 
dam  verba  proferebat  et  trito  quoque  verbo  in  ipsas 
puériles  grammatic»  régulas  turpissime  impinge- 
bat.  Tune  demum  n^ihi  serio  venit  in  mentem, 
quod  Erasmus  quodam  in  loco  scripsit  de  mona- 
chis  hispanis  qui  cum  insanis  clamoribuSt  eum 
EcclesisB  adversarium,  religionis  desertorem  appel- 
lassent,  respondit  ille  quidem  ad  Archiepiscopum 
Hispalensem  multo  sane  modestius,  quam  eorum 
improbitas  merebatur  :  Definiendum,  inquit,  mihi 
est»  quid  sit  religio,  quando  quidem  eo  calamitatis 
rem  pervenisse  vides,  ut  cum  ejusmodi  bominibus 
mihi  negotium  sit,  qui  sine  grammatica  facti  sunt 
tbeologi. 

*  On  reconnaît  au  prix  extrême  qu'Ensinas  attache  à  la  con- 
naissance de  la  langue  latine,  l^élève  des  universités,  l'érudit 
des  temps  anciens. 

*  Hispale.  —  SévUle. 
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rable,  de  celuy  qoetoutle  monde  tant  louoit,  et  entre 
las  mains  duquel  les  secretz  de  la  conscience  Impé- 
riale estoyent  déposez.  Mais»  hé  Dieu,  quelle  leçon 
ouj*je?  Pensez-vous  qu'elle  fust  ou  ornée  de  quel- 
ques fleurs  d'éloquence,  ou  pleine  de  quelque  grande 
variété  de  doctrine,  ou  qu'en  icelle  apparust  quel- 
que subtilité  d'esprit?  Certes  ce  ne  fut  pas  sans 
sonspirset  larmes  que  je  l'ouy.  De  veoir  la  conscience 
d'un  si  grand  prince  dépendre,  non  pas  d'un  tel 
homme,  mais  d'un  tel  monstre  d'homme.  Seigneur 
Dieu  comme  il  tourmentoit  les  oreilles  de  ses  audi- 
teurs,  tant  avoit-il  le  langage  mal  à  main,  et  le 
sens  de  travers  et  corrompu.  Il  parloit  encore  es- 
pagnol, pource  qu'il  ne  povoit  pas  parler  latin,  bien 
est  vray  que  quelquefois  pour  rendre  la  chose  dont 
il  parloit  plus  admirable,  ou  plustost  pour  l'en- 
velopper et  obscurcir,  il  mesloit  quelques  motz  de 
latin,  mais  si  mal  à  poinct  que  c'estoit  une  honte 
de  l'ouyr  ainsi  béguéyer  en  une  langue  estran- 
gère,  et  à  luy  incogneuë.  Encores  toutesfois  et 
quantes  qu'il  essayoit  de  ce  faire  il  usoit  de  je  ne 
ftcay  quelz  motz  plus  que  barbares,  et  si  failloit  à 
tous  les  coups  aux  reigles  de  ïa  grammaire  ' .  Lors 
il  commença  à  me  souvenir  de  ce  qu'escrit  Érasme 
en  quelque  lieu  des  moynes  d'Espagne,  qui  l'avoyent 
une  fois  appelle  «adversaire  de  l'Église,  et  apostat. 
A  quoy  il  respondit  à  l'évesque  d'Hispale*,  beaucoup 
plus  modestement  qu'ils  ne  méritoyent,  qu'il  luy 
convenoit  nécessairement  déclarer  que  c'estoit  que 
religion,  puisqu'il  en  estoit  là,  qu'il  avoit  affaire  à 
gens  qui  avoyent  esté  faits  théologiens  sans  gram- 
maire. 
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C.  —  Ego  veroy  quoniam  difficile  miM  jadi- 
cium  videtur,  non  ausim  de  universis  hispanis  mo- 
nachis  sententiam  ferre ,  inter  quos  non  paucos 
eruditos  ac  pietatis  studiosos  reperiri  posse  arbitror. 
Hune  autem  monachum  nostrum  fratrem  Petrum  a 
Soto  Caroli  Csesaris  psenitentiarium  sine  grammatica 
esse  disertis  verbis  affirmafe  audeo,  quod  ipsum 
mecum  testabuntur  non  pauci  eruditi  homines,  quos 
nominare  possem ,  qui  ipsum  loquentem  audivenint. 
Eundem  vero  theologum  esse  profecto  non  credam, 
donec  et  impiam  ejus  vitam  mutatam  videro,  et  spé- 
cimen purioris  aut  solidioris  doctrinse  ipse  de  se 
prœbeat,  quam  ego  tune,  cum  audirem  perlegentem, 
et  postea  soepe  alias  in  eo  potui  animadvertere. 
Nam  ut  extremam  bominis  barbariem  omittam,  mi« 
randum  dictu  est,  quanta  audacia  atque  amentia  sa* 
crarum  literarum  sensum  dignitatemque  violabat. 
Gustum  qualemcunque  paucis  tibi  prsebebo. 

CI.  —  Enarrabat  locum  in  primo  capite  actorum 
apostolicorum ,  quemadmodum  sceleratus  ille  per- 
ditionis  filius ,  posteaquam  dominum  vit»  prodidis- 
set,  acceperit  mercedem  tanto  facinore  dignam,  ut 
laqueo  straugulatus  crepuerit  médius,  atque  in  ejus 
locum  surrogatum  esse  Matthiam,  sortito  erectum 
ad  muneris  apostolici  functionem.  Inde  ratiocinaba^ 
tur,  omnes  qui  essent  proditores  et  suspendi  et 
crepare  medios  debere,  eosque  bortabatur  ad  fideli- 
tatem  erga  Imperatorem,  ne  inciderent  in  Judœ 
condemnationem.  Nec  intérim  boc  exemplo  move- 
batur  ipse,  nec  animadvertebat  bomo  miser ,  quo- 
modo  suis  verbis  adversus  seipsum  tulisset  senten- 
tiam. Prœterea  rationem  iUam  eligendorum  Epis- 
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C.  —  Or,  quant  à  moy,  je  n'oseroy  pas  faire  juge- 
ment de  tous  les  moynes  d'Espagne,  la  chose  seroit 
trop  difficile.  Car  j'estime  qu'entre  eux  il  y  en  a  de 
scavans  et  amateurs  de  piété.  Mais  ce  moyne  cy 
frère  Pierre  a  Soto  confesseur  de  l'Empereur  Charles, 
je  ofie  bien  asseurer  qu'il  est  sans  grammaire  :  ce 
que  testifieront  avec  moy  beaucoup  de  gens  de  sea- 
voir  que  je  pourroy  nommer  qui  l'ont  ouy  parler. 
Qu'il  soit  théologien,  je  ne  le  oroiray  jamais,  jus* 
ques  à  ce  qu'il  ait  changé  sa  meschante  vie,  et  qu'il 
ait  donné  tesmoignage  de  sa  doctrine,  autre  que 
quand  je  l'ouy  lire,  et  que  souvent  depuis  j'ay  ap- 
perceu  en  luy.  Car  pour  ne  mettre  point  en  conte 
son  extrême  barbarie,  encores  c'est  chose  esmerveil- 
lable  de  f  audace  et  rage  dont  il  corrompoit  et  for- 
çoit  la  Saincte-Escriture.  Je  vous  en  donneray  un 
exemple  tel  quel,  par  lequel  vous  en  pourrez  aucu- 
nement juger. 

CI.  —  n  explîquoit  d*avanture  alors  le  premier 
chapitre  des  actes,  comment  ce  malheureux  fils  de 
perdition  '  après  avoir  trahy  le  seigneur  de  vie,  avoit 
reœu  loyer  de  son  fbrfSùt,  et  s'estant  pendu  luy* 
mesme  estoit  crevé  par  le  milieu  :  comment  aussi 
Mathias  avoit  esté  subrogué  par  sort  en  sa  place,  et 
appelle  &  l'office  d'apostre.  De  là  il  concluoit  que 
tous  les  trahistres  devoyent  estre  penduz  et  crevez 
par  le  milieu.  A  tant  il  exhortoit  ses  auditeurs  à  estre 
fidèles  et  loyaux  à  l'Empereur,  afin  qu'ils  ne  tombas- 
sent en  la  condemnation  de  Judas.  Et  cependant  il 
n'estoit  point  esmeu  de  cela  en  sa  personne,  ne  des- 

'  Judas  Iscarioto. 
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coporum,  tantum  ad  pristina  illa  tempora  pertinere 
dicebat»  quam  non  esset  Imperator  Christianus, 
pênes  quem  resideret  authoritas  conferendi  Episco- 
patus.  Nostram  vero  rationem  multo  illi  ordination) 
anteponendam  esse,  quam  posterioribus  temporibus 
Ecclesia  ordinavit,  cujus  auctoritate  potestas  (in- 
quit)  iUa  creandi  Episcopos  in  nostram  Imperatorem 
clementissimum  translata  est.  Qaa  in  electione  uti^ 
tur  Csesarea  Maj  estas  prudentissimorum  hominum 
judicio,  qui  sapienter  dignitatem  personarum  illi 
denunciamus,  et  sanum  bac  in  parte  consilium  da-« 
mus.  Sic  ille  veterator  auctoritatem  sibi  suis  impos- 
turis  conciliabat,  nt  adulatorem  pessimum  etparasi- 
tum  impudentem  potuisses  agnoscere.  Hsec  et  alia 
multo  bis  absurdiora  insidiosus  ille  adulator  inqui- 
natissimo  sermone  balbutiebat. 


CIL  —  Absoluta  illa  prœclara  lectione,  convenia 
monacbum,  signifîco  me  adesse  bora  preescripta,  ut 
de  negotio  nobis  proposito  cum  eo  conferrem,  sicut 
ante  prandium  inter  nos  convenerat.  Ibi  ille  rursus 
majore  multo  quam  antea  bonore  excipit,  magis  ope- 
roso  verborum  lenocinio  blanditur,  ut  nisi  plane 
obfirmato  animo  statuissem  Telle  me  ad  extremum 
usque  n^otium  incœptum  persequi  :  seu»  ut  verius 
loquar,  nisi  ita  divinitus  constitutum  fuisset,  insi* 
diosam  esse  fraudulenti  bominis  civilitatem  nuUo 
negotio  potuissem  agnoscere.  Sed  tamen  nundum 
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tourné  de  la  trahison  qa*il  «voit  eoncenê  en  son 
esprit  contre  moy  :  et  si  ne  songeoit  point  le  misé- 
rable que  par  sa  propre  bouche,  il  prononçoit  sen- 
tence à  rencontre  de  soy-mesme.  D'avantage,  il  disoit 
que  ceste  manière  d*eslire  les  éresqnes  estoit  tant 
seulement  pour  ce  temps  là,  auquel  il  ny  aroit 
point  d^Empereur  Chrestien  qui  conférast  les  ères- 
chez.  Et  que  la  manière  que  rÉglise  avoit  ordonnée 
à  présent,  par  laquelle  la  puissance  de  créer  les 
évesques  aroit  esté  transférée  à  rEmperear,  estoit 
beaucoup  à  préférer  à  celle  ancienne  des  mpostres. 
D'autant  que  l'Empereur  use  du  conseil  et  jugement 
de  gêna  très-sages,  qui  Iny  fiusons  diligent  raf^xyrt 
de  la  dignité  et  suffisance  des  personnes,  et  loy 
donnons  sain  conseil  en  œste  part.  Ainsi  barbouil- 
loit,  et  s*autorisoit  ce  fin  renard  par  eeste  déprava- 
tion de  l'Escriture  sainote,  ai  qn*on  Feust  pu  leco- 
gnoistre  pour  un  meschant  et  impudent  parasite. 
Ces  choses  et  beaucoup  d*aatre8  plus  eatranges, 
beguêoit  ce  moyne  ai  mal  à  poinct  qu'à  grand  peine 
s'entendoit-il  soy-mesme. 

en. — Ceste  leçon  finie  je  m*en  allay  pari^  à  loy, 
et  luy  dy  comme  j'estqy  reaa  à  Ibeare  qu  il  m*aTait 
dicte,  afin  de  communiquer  avec  I17  de  mon  affaire, 
ainsi  qu'il  m*avoit  accordé  devant  disn^,  lofi  me 
receut  il  encore  plus  honoraUemoit  qu  auparavant, 
et  m'applandist  d'un  £ird  de  paroDes  beaneonp  plus 
artificieux  que  devant,  si  que  ai'  je  n'eusse  dn  tout 
résolu  vouloir  poursuivre  mon  aflEûre  jusqjies  an 
bout,  qaoy  qu'il  en  deust  advenir,  on  bien,  à  parler 

>  Si  que,  si.  —  De  telle  façon  qoe,  SL 
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fraiideni  uUam  subesse  in  monaoho,  vere  dolis  et 
proditione  pleno,  potui  suspicari.  Principio  ingénies 
ille  quidem  gratias  agere  pro  epistola,  quam  ex 
Hispania  allatam  paulo  ante  ei  tradideram,  qua  una 
negabat  sibi  quidquam  posteaquam  ex  Hispania  pro- 
fectus  essetf  vel  gratins  vel  optabilius  accidisse« 
CsBterum  quod  ad  oolloquium  nostrum  attinet,  nar- 
rât sibi  nec  opinanti  oblatum  esse  negotiam  magai 
momenti»  quod  nulle  modo  posset  intermittere,  me^ 
que  perofficiose  orare  atque  obsecrare,  ne  molestum 
mihi  esset  hora  sexta  ad  ipsum  redire,  quo  tempore 
liceret  pro  arbitrio  nostro  de  rébus  omnibus  copiose 
inter  nos  conferre.  Ego  nihil  dum  suspioana  mali, 
imo  cupiens  etiam  offîcium  prœstare  monacho,  cujus 
macbinationes  plane  diabolicas  nondum  intellige^ 
bam,  quas  vel  ab  ipso  diabolo,  vel  certe  ab  illius  or- 
gane Judaproditoreeum  didicisse  arbitrer,  respondi  : 
mibi  quidem  nullum  esse  in  urbe  negotium  huic  uni 
oonferendum,  quod  supra  modum  perfectum  cupie^ 
bam,  ac  proinde  libenter  in  eodem  cœnobio  tantisper 
expectare  velle,  donec  ille  negotium  modo  sibi  pr«e» 
iet  opinionem  oblatum  absolvisset.  Imo  etiam  si  qua 
in  re  ad  aliud  suum  negotium  vel  melius  vel  celerius 
perfioiendum  mea  opéra  utilis  esse  potuisset,  para* 
tissimam  ipsam  fore  pollicebar.  Denuo  ille  gratias 
agit,  suaque  manu  confici  debere  afiBirmat;  atque 
ita  culpam  morsB  deprecatus  in  saam  habitationem 
se  contulit.  Quid  intérim  machinaretur  monachus, 
aut  quod  antea  fabricatus  esset,  quanquam  me  suo- 
rum  consiliorum  participem  non  fecit,  ex  eo  tamen, 
quod  postea  subsecutum  est,  (ut  mox  audies)  facil* 
Umum  fuerit  œstimare. 
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plus  vrayement  si  ainsi  n*east  esté  ordonné  de  Dieu, 
j'eusse  cogneu  aiséement  que  ceste  civilité  estoit 
feinte,  et  tendoit  à  quelque  embusche.  Ainsi  je  ne 
povoy  persuader  qu'en  ce  moyne  (qui  à  la  vérité 
estoit  remply  de  dol  et  tromperie)  y  eust  si  grande 
trahison.  Au  commencement  il  me  remercia  fort 
affectueusement  des  lettres  d'Espagne  que  je  luy 
avoy  rendues,  et  adjoustoit  que  depuis  qu'il  estoit 
party  d'Espagne,  il  n'avoit  point  receu  de  plus 
joyeuses  nouvelles  que  celles  qui  estoyent  contenues 
dedans  icelles.  Au  reste  touchant  nostre  affaire,  il 
me  conte  qu'il  luy  estoit  survenu  quelque  chose  de 
grande  importance,  qu'il  devoit  incontinent  despé* 
cher  :  et  pour  ceste  cause  il  me  prie  fort-humble* 
ment  de  revenir  &  six  heures,  auquel  temps  nous 
communiquerions  ensemble  à  nostre  ayse  de  toutes 
choses.  Je  luy  respondy  à  cela,  ne  me  doutant  de 
chose  du  monde,  ains  désirant  faire  plaisir  à  celuy 
duquel  les  embusches  diaboliques  forgées  à  l'exemple 
de  Judas  organe  du  diable,  m'estoyent  incogneuês, 
je  luy  respondy,  dy-je,  que  je  n'avoy  aucune  affaire 
en  la  ville  qui  me  pressast  de  si  près  que  cestuy-cy  : 
et  pourtant'  que  j'attendroy  volontiers  au  couvent 
jusques  à  ce  qu'il  eust  dépesché  cest  empeschement 
à  luy  survenu  :  mesme  si  c'estoit  chose  à  laquelle  je 
peusse  servir,  que  s'il  luy  plaisoit  je  m'y  emploiroy 
de  bon  cœur.  Derechef  il  me  remercia,  et  me  dit 
qu'il  falloit  nécessairement  qu'il  passast  par  sa  main, 
et  non  d'autre,  et  ainsi  s'excusant  de  sa  trop  longue 
demeure,  il  rentra  en  son  logis.  Ce  que  cependant  il 

>  Partant. 
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cm.  —  Interea  temporis  ego  in  ambulacro 
aobii  obambulo,  aihil  adhuc  suspicans  mali  ;  donec 
tandem  audlta  se^^ta  egreditur  meus  monachus,  ut 
me  vocaret  ac  in  suam  habitationem  introduceret. 
Sequor  equidem  vocantem,  atque  ejus  in  via  claudo 
latus  dextrum,  cujus  proditiones  ac  fraudes  ignora- 
bam,  nescius  me  teterrimi  proditoris  sodalitio  eo- 
mitatum  incedere.  Introduxit  denique  in  habitionem 
suam  meus  Judas  utens  intérim  blandissimo  ser- 
mone,  ut  per  omnia  prseceptoris  sui,  hoc  est,  prioris 
Judœ  vestigia  sequeretur.  Prior  enim  Judas  triginta 
nummis  ai^enteis  Christum  servatorem  vendidisse 
l^tur  :  posterior  iste  diligens  proditoriœ  institutio- 
nis  discipulus,  vel  potius  germanus  alterius  frater, 
non  sane  triginta  nummis ,  sed  totidem  fortasse 
verbis  et  quidem  falsissimis  y  atque  in  officina  sua- 
rum  proditionum  fabrefactis,  horribiliter  deceptum 
in  vitaî  discrimen  (quantum  in  ipso  quidem  fuit) 
adduxit,  ut  suorum  scelerum  cupiditatem  expleret. 
nie  simulato  pacis  osculo  filium  bominis  tradidisse 
dicitur  :  bic  blandiloquentia  sua  paullatim  ac  veluti 
per  gradus  flagitiorum  innoxium  bominem  in  extre- 
mum  perniciem  deducebat.   Die  céleri .  proditione 
instauratorem  generis  bumani  prodidit  :  bic  lento 
cruciatu  bene  meritum  conabatur  extinguere.  Ille 
salutem  generis  bumani,  quamvis  impie  et  fraudu- 
lenter  procurabat.  Hic  eandem  salutem  per  filium 
Dei  nobis  restitutam ,  quœ  sacris  literis  continetur, 
impediebat,  et  sacrosancto  Dei  verbo,  tune  demum 
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brassoit  et  me  macbinoit,  jaçoit  qu'il  ne  m'appellast 
pas  à  son  conseD,  est  néantmoins  bien  aisé  à  juger 
de  ce  qui  s'ensuit  comme  incontinent  vous  orrez. 

cm.  —  Quantàmoy,  je  me  pourmenay  en  atteff- 
dant  dedans  le  cloistre  sans  me  douter  de  chose 
quelconque,  jusques  à  six  heures,  que  mon  mojne 
sortit  pour  m'appeller  et  me  faire  entrer  dedans  sa 
chambre.  Soudain  je  m'en  allay  à  luy,  et  le  suivy 
costoyant  à  dextre,  celuy  dont  j'ignoroy  les  entre- 
prinses  proditoires^  et  marchant  sans  m'en  douter 
en  la  compagnie  d'un  trahistre  très*dangereux.  Fina- 
lement il  me  fist  entrer  en  sa  chambre  usant  de  belles 
paroUes,  pour  ne  dégénérer  en  rien  de  son  maistre 
Judas.  Car  comme  il  vendit  le  sauveur  Christ  pour 
trente  deniers  :  aussi  ce  second  Judas  icy,  disciple 
du  premier,  et  fort  diligent  imitateur  en  l'art  de  tra- 
hisons, ou  plustost,  son  frère  germain,  pour  saouler 
son  appétit  désordonné  de  meschanceté,  me  mist  au 
danger  de  ma  vie,  non  par  trente  deniers,  mais  peut- 
estre  par  trente  parolles  couvertes  et  bien  accous- 
trées  en  la  boutique  de  ses  trahisons.  Comme  le 
premier  trahist  le  fils  de  l'homme  par  un  baiser, 
signe  de  paix  et  d'amitié  :  aussi  ce  second  m'amena 
petit  à  petit,  et  comme  de  degré  de  meschancetez 
en  un  autre,  en  extrême  danger  par  sa  paroUe  em- 
miellée.  Comme  le  premier  livra  le  sauveur  du  genre 
humain  tout  en  un  coup,  aussi  cestuy-cy  voulait 
faire  mourir  un  povre  homme  qui  s'estudie  à  prouf- 
fiter  au  genre  humain,  mais  c'est  peu  à  peu,  et  par 
un  tourment  de  longue  durée.  Le  premier  Judas 

»  Proditolres  —  de  proditour,  traître. 
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in  lucem  et  conspeotum  nostrorum  hominum  prcH 
deunti  scélérate  repugnabat.  Hoc  autem  discrimezi 
inter  utriusque  proditionem  deprebendi  posse  arbî- 
tror  :  quod  ille  filium  Dei  et  soientem  et  volenteni 
sua  sponte  cruoem  tolerare,  proque  salate  totiua 
mundi  seipsum  unicum  et  œtemam  sacrificium  pa- 
tri  cséleati  oflérre  cupientem ,  in  manus  inimicorum 
tradidit;  bic  infirmum  bominem,  în  tantis  certami- 
nibus  parum  exercitatum,  tantorum  scelerum  igna- 
rum  amiciti»  simulatione  crudelius  decipiebat.  Et 
tamen  impunitatem  infandi  criminis  sibi  audet  pro^ 
mittere  scelestus  proditor ,  neque  formidine  pœn8&, 
in  quam  ipse  paullo  ante  legerat  suum  magistrum 
Judam  incidisse»  a  nefario  scelere  deterretur.  Sed 
est  Deus,  qui  bœc  facinora  intuetur,  œterno  atque 
borribili  cruciatu  suis  autoribus  luenda. 


CIV.  —  Ingressus  igîtur  habitationem  monacbî» 
equidem  subito  quasi  terrore  percussus  in  ipsa  li- 
mine  coborrui.  Deum  immortalem  !  qualia  illic  por- 
tenta,  quot  idolorum  formœ  ad  contumeliam  œterni 
numinis  comparât»,  in  eo  domicilio  videbantur! 
Erat  quidem  locus  satis  angusius,  sed  cujus  in  di- 
versis  locis  mediocri  intervallo  sejunctis,  quatuor 
aut  quinque  altaria,  ut  vocant,  erant  collocata,  ad 
quœ  noster  venerabilis  pater  procumbens  in  genua 
suas  preces  ad  divos  solebat  profundere.  Horum  ia 
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avançoit  (meschamment  toutesfois)  le  salut  du  genre 
hamain  :  ce  second  vouloit  empescher  et  retarder  le 
salut  du  genre  humain  acquis  par  Jésus-Christ,  et 
révélé  par  les  livres  de  la  Saincte-Escriture,  d'autant 
qu'il  répugnoît  à  la  parolle  de  Dieu  à  présent,  sor- 
tant en  lumière  entre  les  Espagnolz.  Mais  il  y  a  de 
différence  entre  l'une  et  l'autre  trahison,  que  le  pre- 
mier Judas  livroit  le  fils  de  Dieu  entre  la  main  de 
ses  ennemys,  et  qu'iceluy  fils  de  Dieu  estoit  bien 
adverty  de  sa  trahison,  et  vouloit  mourir  de  son 
plein  gré,  et  s'offrir  en  sacrifice  unique  et  étemel, 
pour  la  rédemption  de  noz  péchez.  Mais  ce  second 
trahisoit  par  une  amitié  feinte  un  povre  homme, 
peu  exercé  en  telz  alarmes  et  ignorant  tout  ce  qui 
se  hrassoit  contre  luy.  Et  toutesfois  ce  malheureux 
trahistre,  osoit  bien  se  promettre  impunité  de  sa 
trahison,  et  n'estoit  aucunement  destourné  de  son 
entreprinse,  par  la  peine  qu'il  lisoit  n'agueres 
estre  advenue  au  premier  Judas  son  maistre.  Mais 
il  y  a  un  Dieu  qui  voit  telle  meschanceté  et  la 
punira  en  temps  et  lieu,  d'un  tourment  horrible  et 
durable  à  jamais. 

CIV.  —  Estant  doncques  prest  d'entrer  en  la 
chambre  du  moyne,  incontinent  à  l'entrée  je  tres- 
sailly  presque  d'estonnement.  Seigneur  Dieu,  quelz 
monstres,  que  d'idoles  il  y  avoit  là  dedans,  au  grand 
mespris  et  deshonneur  de  Dieu.  Il  y  avoit  au  dedans 
un  lieu  assez  estroit,  où  le  moyne  avoit  disposé 
quatre  autelz  qu'ils  appellent,  assez  loing  l'un  de 
l'autre,  là  ou  il  souloit  se  prosterner,  et  faire  ses 
prières  à  ses  saincts.  En  chasque  autel  y  avoit  un 
image  de  Sainct-Chrestofle,  de  Sainct-Boc,  et  autres 
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singulis  parva  qucsdam  simulaclira  Chrigtophoris, 
Bochi,  atque  aliorum  divorum  auro  incrustât»  pêne 
innumera,  magna  vi  candelarum  ardentium  cooû- 
tata,  et  quasi  munita,  quse  illustrem  speciem  oculis 
ingredientum  exhibebant,  continebantur.  Ego  vero 
etsi  ad  hoc  spectaculum,  quod  verum  idolatriœ  ner- 
Yum  ac  fomentum  judicabam,  graviter  fui  pertur- 
batuSy  tamen  in  eo,  Qbi  tum  eram,  loco  animi  sestum 
duxi  esse  reprimendum ,  tamdiuque  mihi  ipsi  silen- 
tium  indixi ,  quoad  alius  magis  opportunus  daretur 
exclamandi  locus. 

CV.  —  CflBterum  meus  proditor  salutat  ingredien- 
tem  officiosissime,  atque  in  banc  sententiam  alloqui- 
tur  :  Non  ignoras,  mi  domine  Francisée,  omnes 
homines  Deo  inprimis  obtemperare  ,  eique  quod 
debent  sine  mora  debere  satisfacere.  Deinde  quod 
hominibus  quoque  communi  humanitatis  jure  debe- 
tur,  suo  loco  prsBstandum  esse.  Scio,  inquam,  multo 
accuratius  Deo  esse  obtemperandum,  quam  homini- 
bus, quorum  communicatione  sic  esse  debemus  con- 
Bociati,  ut  ne  per  bominum  affectiones  gloria  Dei 
uUo  modo  Isedatur.  Id  vero,  inquit  ille,  in  hoc  a  me 
commemoratur ,  ut  scias  me  hoc  die  negotiorum 
mole  impeditum,  nundum  preces  meas  horarias 
absolvere  potuisse,  pro  quibus  meam  fidem  obstinxi 
Deo,  meque  illi  singulis  diebus  hoc  officium  perso- 
luturum  esse  sacramento  confîrmaTi,  cum  in  nume- 
rum  dignitatemque  sacerdotum  sum  cooptatus. 
Quare  ne  quaeso  grave  sit,  mi  domine  Francisco,  ut 
paulisper  hic  commoratUs,  tantisper  expectes  donec 
ego  foris  obambulans  meas  preces  absolvero.  Ne 
vero  hœc  mora  tibi  molesta  sit,  aut  frustra  me  espec- 
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saincts  en  grand  nombre  enchâssez  en  or,  et  force 
chandelles  ardentes  à  l'entour,  qui  rendoyent  une 
splendeur,  et  une  apparence  de  religion  supersti- 
tieuse au  dedans.  Et  combien  que  je  fusse  fort  trou- 
blé voyant  ce  spectacle,  vraye  nourriture  et  entrete- 
nement  d'idolâtrie,  toutesfois  je  pensay  incontinent 
en  moy-mesme,  qu'au  lieu  où  j'estoy  il  me  falloit 
contenir,  et  moy-mesme  m'imposay  silence  jusques 
à  ce  que  je  eusse  plus  grande  occasion  de  parler. 


CV.  —  Au  reste,  mon  trahistre  me  salua  après 
qfle  je  fuz  entré,  et  me  dit  en  ceste  sorte.  Vous 
n'estes  pas  ignorant,  monsieur,  que  tous  hommes 
doyvent  sur  toutes  choses  obéir  à  Dieu,  et  luy  satis- 
faire incontinent  en  ce  qu'ils  luy  sont  redevables  :  et 
puis  après  exercer  entre  les  hommes  offices  de  charité 
et  dilection,  selon  que  les  affaires  s'addonnent.  Je 
scay,  luy  dy-je,  qu'il  faut  beaucoup  plus  obéir  à  Dieu 
qu'aux  hommes,  avec  lesquels  nous  devons  estre 
conjoincts  en  sorte  que  pour  leurs  affections  la  gloire 
de  Dieu  ne  soit  point  violée.  Or  je  le  dy  à  celle  fin, 
dit-il,  de  vous  avertir,  qu'aujourd'huy  j'ay  esté  si 
empesché  d'affaires,  que  je  n'ay  pas  eu  loisir  d'ache- 
ver mes  heures,  pour  lesquelles  je  suis  obligé  à 
Dieu,  ayant  promis  par  serment,  lorsque  je  fuz 
receu  au  sainct  ordre  de  prestrise,  de  m'acquiter  tous 
les  jours  à  Dieu  de  ce  service.  Et  pourtant  mon- 
sieur Françoys,  je  vous  prie  n'estre  marry  si  je 
vous  fay  îcy  encores  quelque  temps  attendre,  pen- 
dant que  j'iray  là  dehors  en  me  pourmenant  les 
achever.  Cependant  qu'il  ne  vous  ennuyé,  et  que 
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tasse  videaris ,  librum  quendam  atque  in  eo  locam 
tibi  le^ndam  proponam  pressenti  nostro  institato 
peraccomodatum.  Adsunt  prœterea  sacra  Biblia,  ex 
quibus,  si  voles,  absoluta  priore  lectione  sumere 
poteris  precationis  argumentum.  Ubi  hsec  dixit,  ni-  j 

miam  articulato  sermone  pronunciata,  egreditnr» 
non  ut  precaretur  (quanqnam  hoc  utebatur  pra^ 
textu)  sed  ut  principes  sacerdotum  et  scribas, 
quibuscum  pauUo  ante  de  proditione  convenerat, 
in  eundem  locum  convocaret,  ut  tempore  jam  oppor- 
tune ad  facinus  perpetrandum  prsesentes  essent.  Mihi 
autem  proposuit  librum  de  hseresibus  quœ  a  Christo  I 

nato  extiterunt  Âlpbonsi  de  Castro  Hispani  moiA- 
cbi  Franciscani,  quorum  verborum  significationef 
vel  tacente  me»  dignitatem  et  virtutem  auctoris  facile 
poteris  sestimare,  quem  ego  sane  ante  annos  aliquot 
in  civitate  Brugensi  tune  commorantem  novi,  homi- 
nem  videlicet,  utque  ne  quid  gravius  dicam,  impu« 
rum  atque  indoctum ,  sed  qui  garrulitate  sua  pro 
concione  homines  detinebat»  et  miro  verborum 
artificio  miseros  auditores  conabatur  dementare. 
Sed  de  hoc  monacho  nihil  amplius  dicam,  quam 
quod  ipse  de  se  cum  in  toto  libre ,  tum  vero  in  eo 
loco  quem  mihi  meus  Judas  proposuit  legendum, 
manifeste  declaravit.  Totum  opus  pro  argùmenti  sns- 
cepti  varietate  est  in  capita  distributum.  Circa 
principium  operis  caput  est,  cui  titulum  inscripsit  : 
De  causa  et  origine  omnium  Aaresium.  Ne  referam 

«  Voir  le  titre  de  ce  livre  :  Fr.  A\fonsi  de  Castro,  minoritm, 
advenus  omnes  hœreses  lib.  XI Y,  Colon.  — -  Melch,  Novesia- 
nus  1539.  —  In-f».  Voy.  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  fbndfl 
Van  Hulthem,  n»  16,279. 
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vons  ne  perdiez  le  temps  en  m'attendant,  je  vous 
bailleray  un  livre,  >;^  iceluy  un  lieu  qui  est  à 
propos  de  nostre  affaire,  que  vous  lirez  cependant. 
Voicj  anssi  la  Bible  de  laquelle,  si  vous  voulez, 
après  avoir  achevé  de  lire  ce  lieu  là,  vous  prendrez 
quelque  argument  de  prière.   Après  qu'il  eut  dit 
cela  d'une  parole  fort  asseurée,  il  sortit  dehors,  non 
pas  pour  prier  (combien  qu'il  usast  de  ce  prétexte) 
mais  pour  faire  venir  les-  scribes  et  pharisiens,  avec 
lesquelz  il  avoit  auparavant  machiné  ceste  trahison, 
et  les  avoit  à  poinct  pour  exécuter  son  entreprise. 
Le  livre  qu'il  me  proposa  estoit  un  dénombrement 
des  hérésies  qui  ont  esté  depuis  Jésus-Christ ,  d'Al- 
phonse de  Castre  Espagnol,  moyne  Cordelier',  par 
quelz  titres,  vous  povez  entendre  vous-mesmes  de 
quelle   recommandation  est  l'auteur,    lequel  j'ay 
cogneu  il  7  a  quelque  temps  à  Bruges',  homme 
barbare  et  ignorant  pour  ne  dire  rien  d'avantage, 
mais  qui  scavoit  bien  néantmoins,  par  je  ne  scay 
quel  langage,  et  par  un  certain  artifice  de  parolle 
enchanter  le  povre  peuple.  Mais  de  ce  moyne,  je  n'en 
veux  point  dire  d'avantage  que  ce  qui  en  appert  par 
ce  beau  livre,  et  principalement  par  cest  endroit 
que  mon  tnhistre  me  bailla  à  lire.  Tout  le  livre  est 
divisé  par  chapitres,  à  cause  de  la  diversité  des  ma- 
tières. Au  commencement  il  y  a  un  chapitre  qui  est 
ainsi  intitulé  :  De  la  cause  et  origine  de  toutes  les 
hérésies.  Je  ne  réciteray  point  ses  paroles  assez  bar- 
bares et  mal  couchées.  Le  principal  poinct  de  la 
dispute  œtoit,  que  ce  meschant  et  audacieux  n'a- 

'  A  Bnrgos, — il  B*agit  évidemment  ici  de  cette  ville  qui  était 
U  patrie  d'Bnsinas,  et  non  de  Bruges  en  Flandre. 
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illius  verba  satis  înquinata  et  absnrda.  Causa  sam- 
maque  totius  disputatîonis  talis  erat  :  non  du- 
bitabat  bomo  ûnpiissimus  atque  audacissimus  di-* 
sertis  verbis  affirmare,  lectionem  sacrarum  lite- 
rarum  vulgari  lingua  causam  atque  origînem  esse» 
unde  omnes  bœreses,  veluti  ex  perenni  fonte  pro- 
manarent.  Collaudabat  insuper  r^em  bispanicum , 
omnesque  Hispaniœ  populos,  quod  ab  bac  lec- 
tione  non  aliter  ac  prœsentaneo  veneno  semper  ab- 
stinuissent  ;  cobortabatur  quoque  bispanicos  inqui- 
si  tores,  ne  ullo  modo  sacras  literas  aut  extare,  aut 
in  Hispania  legi  paterentur.  Ad  confirmandam  au- 
tem  banc  opinionem ,  non  solum  absurdam ,  verum 
etiam  impiam ,  Deum  immortalem  !  quam  insanas 
rationes  proferabat,  quam  borribiliter  nonnullis 
scripturœ  locis  abutebaturl  Equidem  sic  eram  ea 
lectione  perturbatus ,  ut  vix  me  continuerim,  quin 
paginas  furiosi  bominis  inter  legendum  concerpe- 
rem.  Sed  abjeci  librum  in  malam  rem,  quo  dignus 
erat,  et  me  ad  lectionem  sacrarum  literarum  contuli, 
donec  meus  Judas  rediret,  cujus  mora  jam  mibi  esse 
incipiebat  permolesta,  quœ  ipsa,  et  impia  illa» 
quam  proposuerat,  lectio  in  aliquam  me  jam  tum 
adducebat  mali  suspicionem  :  quanquam  tantum 
facinus  quantum  ipse  interea  macbinabatur,  nun- 
dum  poteram  suspicari. 

CVL  —  Denique  post  multam  boram  ingreditur 
babitationem  meus  Judas,  proditione  sua  diligenter 
ordinata.  Ac  primo  ubi  culpam  morœ  in  preces  suas 
transtulisset,  accepit  librum  Novi  Testamenti,  quem 
ego  Imperatori  tradideram ,  meque  ^ibi  jussit  assi- 
dere.  Deinde  vultu  ad  severitatem  composite  quasi 
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voit  point  honte  de  dire,  que  la  lecture  de  la  Saincte- 
Escriture  en  langage  vulgaire  estoit  cause  et  ori- 
gine de  toutes  les  hérésies.  Il  coUaudoit'  aussi  à  ce 
propos  le  Boy  d'Espagne  et  tous  les  Espagnols  de  ce 
qu'Os  s'estoyent  tousjours  bien  donnez  garde  de  ceste 
lecture,  comme  de  quelque  soudain  venin.  Il  exhor- 
toit  aussi  les  inquisiteurs  d*Espagne  à  ne  point  en- 
durer qu'on  leust  ainsi  FEscriture  saincte.  Et  pour 
confirmation   de  ceste  sienne  fantasie  Dieu   scait 
quelles  raisons  il  amenoit,  comment  il  abusoit  des 
lieux  de  la  Sainctet-Escriture.  Certes  j*estoy  si  esmeu 
lisant  cela  qu'à  grand  peine  me  peu-je  tenir  que  je 
ne  deschirasse  ce  meschant  livre.  Âixrsi  je  le  jettay 
là  incontinent,  et  me  miz  à  lire  en  la  Bible  jusques 
à  ce  que  mon  Judas  fust  revenu,  duquel  la  demeure 
m'estoit  desja  ennuyeuse,  è^ause  qu'elle,  et  la  lec- 
ture de  ce  meschant  livre  qu'il  m'avoit  proposé,  me 
faisoyent  souspeçonner  quelque  chose  de  mal.  Com- 
bien que  je  n'eusse  jamais  peu  me  douter  d'une  si 
grande  meschanceté,  laquelle  il  me  brassoit. 


CVI,  —  A  la  fin  après  une  fort  longue  espace  de 
temps,  voicy  rentrer  mon  Judas  à  la  chambre,  après 
avoir  bien  dressé  et  ordonné  sa  trahison.  Au  com- 
mencement, après  qu'il  se  fut  excusé  de  sa  longueur 

>  CoUaudoit— De  Cffltotf^off  combler  de  louanges. 
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concionataros ,  aliquantisper  silentium  tenait.  Ego 
intérim  tacitus  sedebam  serio  mecum  considerans, 
hsB  nostrœ  ceremoniœ,  quorsum  évadèrent.  Tandem 
meus  Judas  silentium  rumpens,  sic  cœpit  concio- 
nari: 


CVII.  —  Convenimus  hune  in  locum ,  Francisée, 
ubi  nos  duo  soli  nunc  coUoquimur  in  conspectu  Dei 
atque  audientibus  bis  Angelis  caeterisque  sanctis, 
quos  hic  circum  altaria  quasi  testes  coUoquii  nostri 
vides,  ut  de  negotio  Na4  Testamenti  quemadmodum 
tu  putas,  inter  nos  conferamus.  Ego  vero  non  solum 
de  Novo  Testamento,  quœ  ad  utilitatem  Beip  :  et  ad 
EcclesisB  tranquillitatem  arbitrabor  pertinere,dicam; 
sed  quid  in  universum  de  tota  istorum  studiorum 
ratione  judicem,  quam  tu  piam  arbitraris,  ego  no- 
centem  judico,  paucis  verbis  declarabo.  Âudisnunc, 
mi  prseceptor',  infiatum  impietate  monachum,  nihil 
quam  minas  ac  venenum  spirantem ,  quod  tantisper 
in  pectore  occultarat,  donec  pertractata  jam  prodi- 
tione  facilius  innoxium  deciperet ,  et  tantorum 
flagitiorum  ignarum,  in  nassam  quam  sua  ipse 
proditione  fabricaverat,  pertraheret.  Sed  perge  au- 
dire.  Nam  quod  attinet  ad  hispanicam  Novi  Testa- 
menti lectionem,  scito  nûUas  dari  posse,  nec  audien^ 

■  L'auteur  s'adresse  à  Melanchton ,  par  l'ordre  duquel  U  écrit. 
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dessus  ses  heures,  il  print  le  Nouveau  Testament 
que  j'avoy  présenté  à  l'Empereur,  et  ma  fiât  seoir 
auprès  de  luy .  Puis  après  il  commença  &  baisser  ses 
sourcilz,  enfoncer  ses  yeux,  rider  son  front,  pour  se 
rendre  par  ce  moyen,  plus  hydeux  et  plus  espoven- 
table  !  et  comme  s'il  eust  voulu  prescher  se  teut  au 
commencement  quelque  espace  de  temps.  Cependant 
j'estoy  assis  sans  mot  dire,  et  pensoy  en  moy  &  quelle 
fin  tendoyent  ces  cérémonies.  Finalement  mon  Judas 
rompit  le  silence  et  commença  à  prescher  en  ceste 
sorte. 

CVII.  —  Françoys,  nous  sommes  assemblez  en  ce 
lieu,  là  où  nous  deux  seulz  parlons  à  ceste  heure  en 
la  présence  de  Dieu,  et  en  la  veuë  de  ses  anges  et 
autres  saincts  que  vous  voyez  icy  à  l'environ  de  ces 
autelz,  comme  tesmoings  de  nôstre  deviz,  et  sommes 
icy  assemblez  comme  il  vous  semble  pour  traicter 
de  la  translation  du  Nouveau  Testament.  Mais  je 
diray  présentement  en  brief  non  seulement  du 
Nouveau  Testament ,  ce  que  je  penseray  qui  sera 
au  prouffit  du  public,  mais  en  général  ce  qui  me 
semble  de  toute  ceste  manière  d'estude,  laquelle 
vous  pensez  estre  saincte,  et  moy  je  la  pense  estre 
pernicieuse.  Or  vous  voyez  icy  Monsieur  et  mais-* 
tre\  un  moyne  enflé  d'impiété,  ne  sentant  autre 
chose  que  venin  et  menaces,  lesquelles  il  avoit  ca- 
chées en  son  cœur,  attendant  l'occasion  de  me  sur-  ^ 
prendre  et  attirer  dans  ses  lacqs,  qu'il  m'avoit  pro- 
ditoirement'  tenduz.  Mais  oyez  le  reste.  Car  entant 
<iue  touche  la  version  du  Nouveau  Testament  (disoit 

'  Proditoirement  ^  tmitrouBoment. 
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das  e&se  rationes,  qu»  ab  istis»  quas  modo  in  libro, 
quem  tibi  legendum  proposai,  videre  potuisti,  quo- 
quo  modo  dissentire  videantur.  Una  Novi  Testameuti 
lectio  prœcipua  semper  causa  inter  catholicos  habita 
est,  unde  omnes  in  Ecclesia  hœreses  extiteruat. 
Una  quoque  hujus  lectionis  probibitione,  quod  vere 
dicere  possum,  Hispaniam  nostram  ab  omni  secta- 
rum  inquinamento  puram  atque  illibatam  semper 
tenuimus.  Est  igitur.  Francisée,  factum  abs  te  au- 
dacissime,  quod  contra  leges  Imperatoris,  contra 
ipsam  religionem,  cOntra  pietatem  patrise,  nomi* 
natim  quoque  civitatis  tuœ,  qusa  una  sanctissimorum 
bominum  proventu  semper  floruit,  Novi  Testamenti 
versionem ,  rem  nimirum  vehementer  impiam ,  sis 
ausus  evulgare.  Atrox  profecto  facinus  est,  summi 
orbis  monarcbse  leges  auctoritatemque  contemnere  ; 
infandum  religionem  violare,  necessariam  pietatem 
patriœ  debitam  praetermittere,  ejusque  puritatem  ac 
dignitatem  malo  e&emplo  novitatis  contaminare.  Hsc 
profecto  crimina  neque  vulgaria  sunt,  neque  sim- 
plici  mortis  génère  digna  videri  possent.  Porro  au* 
tem  exoriuntur,  et  alla  non  minus  atrocia.  Audio  te 
fuisse  in  Germania  apud  Philippum  Melanchtonem» 
ejusque  virtutes  ac  doctrinam  passim  solere  pradi- 
care  :  quod  unum  apud  nos  extremo  dignum  sup- 
plicio  judicatur.  Pneterea  circumfertur  bispanicus 
libellus  valde  perniciosus,  cujus  te  auctorem  esse 
tuaque  auctoritate  evulgatum  prsedicant.  Quod  si 
bœc  vera  sunt,  quœ  de  te  narrantur ,  multo  sane  tibi 
prœstabilius  fuisset,  nulla  unquam  attigisse  studia  li- 
terarum,  quam  boc  ingenium  ac  eruditionem  in 
favorem  hœreticorum,  catholicieque  sententise  op- 
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le   moyne)  sachez  que  nulle  raison  ne  doit  estre 
receuë  qui  ne  s'accorde  avec  ce  livre  que  je  vous 
ay   tantost  baillé  à  lire.  La  seule  lecture  du  Nou- 
veau Testament  a  tousjours  esté  estimée,  entre  les 
catholiques  la  cause  d'où  sont  sorties  toutes   les 
hérésies  en  l'Église.  .Aussi  le  seul  moyen  par  lequel 
nous  avons  gardé  l'Espagne  pure  et  sans  aucune 
tache  d'hérésie,  a  esté  la  prohibition  de  ceste  lecture 
du  Nouveau  Testament  en  langue  vulgaire.  Or  donc 
François,  c'est  à  vous  entreprins   trop  audacieu- 
sement,   d'avoir  contre  les  loix    de    l'Empereur, 
contre  la  religion,  contre  l'amour  que  vous  deviez  à 
vostre  pays,  et  nomméement  à  vostre  ville,  laquelle 
a  tousjours  esté  florissante  et  abondante  en  gens  de 
ecavoir,  osé  publier  le  Nouveau  Testament  en  langue 
vulgaire.  C'est  certes  un  acte  digne  de  punition, 
d'avoir  mesprisé   en  cest  endroit  principalement, 
les  loix  du  grand  monarque  du  monde,  c'est  un  acte 
intolérable  d'avoir  faict  contre  le  droict  qu'un  chacun 
est  tenu  garder  à  son  pays,  et  d'avoir  souillé  sa  ' 
beauté  et  pureté,  par  un  mauvais  exemple  de  nou- 
veauté :  mais  encore  d'avoir  violé  la  religion,  c'est 
un  acte  exécrable,  et  qui  surpasse  toutes  les  fautes 
qu'on  pourroit  commettre.  Tous  ces  crimes  ne  sont 
point  légiers,  ne  dignes  d'une  simple  mort  tant  seu- 
lement. Mais  d'avantage  il  s'en  trouve  encore  d'au- 
tres qui  ne  sont  en  rien  moindres  que  ceux-là.  Car 
j'enten  que  vous  avez  esté  en  ^emeignef  demeuré 
avec  Philippes  Melancthon,  et  que  par  tout  où  vous 
vous  trouvez,  vous  avez  accoustumé  de  publier  ses 
vertus  et  louanges.  Ce  qui  est  de  soy  digne  de  mort 
quand  il  n'y  auroit  autre  chose.  Qui  plus  est,  un 


pognatiaBem  oontuiise.  Bes  pofecto  deplonnd», 
sopra^iae  mearn  cogitatûnaii  minnda  videtor , 
cam  TÎdeun  te  plane  jnrexiefli,  cigiB  stodia  non 
fuisse  diotmiia  sciam,  in  ipso  quad  vils  prinuvdio 
^  stndiomm  limine  tam  graiiter  impingere,  tan* 
tomqoe  in  lecends  toar  pnîfiBadcalis  institata  eflEe- 
cisse,  quantum  alii  longo  lerom  nsa  eserciti^,  tîx 
toto  vit»  canicnlo  perficere  pœsnnt.  Ut  nisi  iste 
animi  impetos,  nisi  ista  ingenii  tîs,  nid  nnirersa 
deniqae  stadia  in  berfaa  praecidantnr,  pericolom  sÊt, 
ne  noxios  firnctos,  ad  idigionis  pemicîem,  atqae 
ipdos  Eccîesi»  everdonem,  vd  ante  matmilatem 
préférant.  Est  mîhi  sane  peracerbom  dura  Taticinari, 
cui  bene  consnhnm  malu>  anftea  vcdoissem.  Sed  in  eo 
looopodtns  som^ea  est  mes  Tocalîonk  ratio»  ntpotio- 
rem  esse  jadicare  debeam  univers^  Beîp  :  salniem, 
qoam  allias  privaû  bominis  dignitatem.  Nescio  eqai* 
dem  an  bsc  tanta  qoap  tibî  jam  nnnc  impendere  Ti- 
dentnr  mala,  aliqaa  mea  Tel  indosteia  vel  diligentia 
ant  omnino  avertere  aat  onte  mitigare  potero.  Amo 
^lim  te  si  quisquam  alias,  et  qaemadmodam  antea 
meam  tibi  operam  sspe  obtuli,  ita  nanc  tantum  tibi 
de  meo  erga  te  animo  poUiceaiis  relim,  qoantnm  ab 
bûmine  toi  studiœissinio  atque  amanti^imo  erpectari 
pœse  videatur  :  sed  tamen  at  ingenae  apad  te,  qood 
sentio,  &tear,  maie  metao»  ne  magnnm  aliqaod  ma- 
lam  haec  tua  imprimendi  Noii  Testamentî  andada 
tibi  sit  poritura.  Scio  ego  pône  omnes  principes 
TÎros,  qoi  in  gabematiane  hanim  regionnm  podti 
sont,  gravisame  tibi  snccs^ere ,  atqoe  oltionem 
aliqaam  non  Tolgarem  de  te  somere  statnisse,  neque 
id  injarîa  mea  quidem  sententia.  Gravia  enim  pro- 
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petit  livre  Espagnol  très-pernicieux,  trote  aujonr- 
d'hu j  çà  et  là,  et  dict  on  que  vous  en  estes  l'auteur, 

et  qu'il  a  esté  faict  imprimé  par  vous\  Que  si  ces 
choses  sont  vrayes,  il  vous  eust  beaucoup  mieux 
vallu  jamais  ne  vous  estre  addonné  à  Testude  que 
d'avoir  applicqué  cet  esprit  et  sçavoir  à  favoriser 
aux  hérétiques,  et  combatre  contre  la  vraje  doc- 
trine catholique.  Cest  une  chose  fort  à  déplorer , 
et  dont  je  ne  me  puis  assez  esmerveiller ,  sachant 
que  vous  estes  jeune,  et  que  vous  n'avez  pas  long- 
temps estudié,  qu'au  commencement  de  vostre  aage, 
et  quasi  à  l'entrée  de  vos  estudes ,  vous  ayez  bron- 
ché si  lourdement,  et  desjà  faict  en  ceste  vostre 
nouvelle  profession,  ce  que  les  autres  exercez  par 
lon^  usage  en  toute  leur  vie  n'ont  sceu  faire. 
Que  si  l'effort  et  vivacité  de  cest  esprit,'  brief,  si 
toutes  ces  estudes  ne  ^nt  couppées  en  herbe,  iT 
y  a  grand  danger  qu'elles  ne  produisent  un  fruict 
pernicieux  à  la  religion ,  et  à  l'Église ,  mesme  de- 
vant qu'il  soit  venu  à  maturité.  Cest  une  chose 
qui  m'est  bien  griëve  que  de  prédire  choses  fâ- 
cheuses, à  celuy  que  j'eusse  voulu  avoir  esté  long- 
temps à  mieux  conseillé.  Mais  je  suis  constitué 
eu  tel  lieu,  et  le  devoir  de  mon  estât  est  tel,  qu'il 
me  faut  plustost  avoir  esgard  à  toute  l'égUse  qu'au 
salut  d'un  homme  seul.  Je  ne  scay  si  je  pourray 
ou  par  mon  industrie ,  ou  par  ma  diligence  des- 
toumer,  ou  à  tout  le  moins  adoucir  tous  ces  maux 
qui  vous  sont  apprestez.  Car  je  vous  ayme  autant 
que  faict  homme  quelconque  :  et  comme  je  vous 

^  n  B*agit  de  la  Libertade  Chrisiiana  traduite  de  Luther. 


850  MâlIOUtBS  [1543] 

fècto  sunt,  quse  tibi  objiciuntur  crimina,  nec  video, 
quo  modo  aut  ingruentem  pœnain  arcere»  aat  cri- 
minia  culpam  sine  ingenti  periculo  tao  possia  decli- 
nare. 


CVin.  Audivi  eqaidem  iiicredibili  animi  dolore 
concionem  monacbi,  quam  omni  fraude,  malitia, 
crudelitate,  superstitione  atque  deplorata  impietate 
plenam  esse,  non  obscure  perspiciebam.  Jam  tum 
quoque  intelligebam  fore  mihi  difficile,  sic  ut  ego 
volebam,  ex  tantis  periculis  eluctari;  quanquam 
sceleratas  illas  insidias ,  quas  monachus  impius 
prœstruxerat  nihil  tum  formidabam,  neque  minima 
de  eis  suspicio  mihi  in  mentem  veniebat.  Ecquis 
enim,  quœso,  moderato  ingénie  prseditus  tantum  fa- 
cinus  in  animum  uUius  humani  hominis  cadere 
posse  credat?  Sed  quanto  mihi  dolori  fuerit  impiam 
monachi  voluntatem  cognoscere,  atque  ejus  fraudu- 
lentam  concionem  audire,  facilius  tu  quidem  pro 
insigni  tua  prudentia  poteris  asstimare,  quam  ego  aut 
uUis  verbis  describere,  aut  oratione  uUa  queam  deli- 
neare.  At  vero,  usus  moderatione  majore  quam 
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aj  auparaTant  offert  toat  le  plaisir  que  je  pour* 
ray,  aussi  maintenant  je  veux  que  tous  vous  as- 
senriez  de  mon  affection,  autant  que  de  Tostre 
plus  grand  amy.  Mais  pour  vous  dire  libronent  oe 
que  je  pense,  j*ay  grand  peur  que  ceste  audace, 
d*airoir  ainsi  fiiict  imprimer  le  Nouveau  Testar 
ment,  ne  vous  apporte  quelque  grand  mal.  Car  je 
scay  que  tous  ceux  qui  ont  le  gouvernement  de  ce 
pais  de  deçà,  vous  portent  fort  grande  haine,  et  ont 
délibéré  de  prendre  de  vous  quelque  vengeance 
exquise.  Et  ce  à  mon  jugement  non  sans  cause. 
Car  les  crimes  dont  vous  estes  accusé  sont  fort 
grriefz,  et  ne  voy  point  comment  vous  vous  en  puis- 
siez purger,  ou  comment  vous  puisaies  éviter  le 
tourment. 

CVni.  —  Xouy  le  presche  de  oe  Judas  avec  une 
douleur  d'esprit  incroyable,  d'autant  que  je  voioy 
ouvertement  qu  il  estoit  plein  de  fraude,  malice, 
cruauté,  superstition,  et  impiété  extrême.  Jentendoy 
aussi  desjà  lors,  qu'il  me  seroit  bien  difficile  d'es- 
chapperde  tant  de  dangers,  comme  j^eusse  bien  vou- 
lu :  combien  que  je  ne  craingnoy  point  encores  les 
embusches  que  ce  moyne  m'avoit  dressées,  et  n'en 
povoit  entrer  aucun  souspeçon  en  mon  entendemoit. 
Car  qui  est  celuy  qui  eust  peu  croire  qu'en  un  cœur 
humain  fust  tombé  une  telle  mesdianceté?  Mais 
vous  povez  de  vous-mesme  mieux  penser  par  vostre 
singulière  prudence,  la  douleur  que  je  receu  de 
oognoistre  la  volonté  desloyalle  de  ce  moyne,  et 
d'ouyr  une  telle  harangue  si  &rcie  de  trahison,  que 
je  ne  la  pourroy  par  aucun  propos  exprimer  :  à 
laquelle  usant  de  modestie  plus  grande ,  qu'une 
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tanta  impietas  monachi  postulabat,  respondi  in  hanc 
sententiam  : 

CIX.  Video  sane,  révérende  pater,  pro  amico  ac  fa- 
miliari  colloquio  acrem  te  insectationem  atque  inimi- 
cam  accusationem  instituisse,  eamqae  animadverto, 
tribus  potissimum  membris  universam  contineri. 
Quam  ego  animi  voluntatisque  tuae  mutationem , 
longe  diversam  ab  ea  qaam  hactenus  operosis  verbtô 
prse  te  tulisti,  si  quisquam  alius  mihi  narrasset,  ac 
^o  non  contrariam  ex  te  sententiam  meis  auribus 
ipse  audivissem,  nunquam  sane  faissem  creditums. 
Orave  crimen  tibi  esse  videtur  in  lucem  edidisse  No- 
vum  Testamentom  :  gravios  fUiase  in  Germania  apud 
Philippum  Melançbthonem  :  gravissimum  edidisse 
libellnm,  quem  perniciosum  vocas,  hispanica  lingua, 
in  quo  ejus,  quisquis  sit,  aactor  dogmata  cbristiansa 
relJgionis  labefactare  conatur.  Ad  bs^  igituir  cri- 
mina  respondebo,  non  calumniose»  non  fraudulenter, 
sed  Tere ,  candide ,  ut  meus  mos  est ,  simpliciter , 
et  quidem  Attica  lege  «y/ o  wfixiri'*»^  ««u  irJiéSu  Quod 
mihi  boc  erit  difficUius ,  quo  videam  te  in  contra- 
riam a  veritate  sententiam  magis  inclinaium,  pêne 
etiam  dixerim,  confîrmatum.  Sic  enim  temperasti 
orationis  tuœ  cursum,  ut  alienam,  non  tuam  insec- 
tationem proposuisse  videaris.  Bursus  sic  aliorum 
judiciam  commémoras,  ut  cum  alienam  sententiam 
referre  videri  vis,  tuam  quoque  (fortasse  prudens) 
manifeste  prodas.  Utcunque  vero  res  se  babeat,  quan- 
quam  jure  bac  in  parte  tuum  candorem  desiderare 
possem ,  tamen  omissa  omni  contentione,  conferam 
me  ad  criminum  dilutionem.  Ac  primo  ego  sine 
magna  admiratione  ac  dolore  ex  te  non  audivi,  quod 
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telle  impiété  ne  requeroit,  je  respondy  en  ceste 
sorte. 

CEX.  —  Je  voy  à  ce  conte,  révérend  père  qu'au 
liea  d'une  communication  amiable  et  familière  que 
j'attendoy  de  vous,  je  suis  contraint  d'ouyp  une 
griève  invective  et  une   accusation  fort  odieuse, 
laquelle  consiste  à  ce  que  je  puis  entendre  en  fMia 
poinctz.  Que  si  on  me  l'eust  racontée  de  vous,  et  que 
je  ne  l'eusse  ouye  de  mes  propres  oreilles,  il  m'eust 
esté  impossible  de  croire  qu'elle  fust  sortie  de  vostre 
bouche,  tant  elle  est  contraire  à  ceste  volonté  que 
vous   m'avez  tousjours  jusques  icy  monstrée  par 
parolles  artificieuses.  Vous  estimez  que  c'est  un 
grand  crime  d'avoir  traduit  le  Nouveau  Testament 
en  vulgaire  :  et  encore  plus  d'avoir  esté  en  Alle- 
magne chez  Philippes  Melancthon  :  et  très-grand 
d'avoir  miz  en  lumière  un  petit  livre  Espagnol  que 
vous  appeliez  pernicieux,  auquel  les  articles  de  la 
religion  chrestienne,  quel  qui  en  soit  Fauteur,  sont  du 
tout  renversez.  Je  respondray  doncques  à  ces  crimes 
sans  calomnie ,  sans  fraude,  en  vérité  et  simplicité 
selon  ma  coustume,  et  à  la  mode  d'Athènes  sans 
passions  et  affections.  Ce  qui  me  sera  d'autant  plus 
difficile,  que  je  vous  voy  non  seulement  enclin,  mais 
aussi  confermé  en  une  fausse  opinion.  Car  vous 
avez  composé  toute  vostre  harangue ,  de  sorte  qu'il 
apparoissoit  que  c'estoit  l'invective  de  quelque  autre, 
et  non  la  vostre.  D'autre  part  quand  vous  avez  récité 
le  jugement  d'autruy,  vous  l'avez  fait  tellement, 
que  vous  avez  aussi  descouvert  le  vostre ,  et  para- 
vanture  de  propos  délibéré.  Toutesfois,  quoy  qu'il  en 
soit,  combien  qu'à  bon  droict  je  puisse  désirer  en 
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modo  aifirmabaâ  »  verissimam  esse  monachi  senten-- 
tiam,  qui  lectionem  sacrarum  literarum  rem  esse 
generi  humano  perniciosam  in  suo  libro  scripsit, 
unde  omnes  pravBe  opiniones,  omnes  impietatam 
fontes  orirentur,  quam  ego  vocem  indignam  ho- 
mine  christiano  jiidico.  Ego  vero  e  contrario  sic 
statuo,  sacrarum  literarum  lectionem  hoc  est»  li- 
brum  Dei,  quem  Vêtus  ac  Novum  Testamentum  vo- 
camus,  rem  esse  uni  verso  generi  mortalium,  admi^ 
rando  seterni  Dei  consilio,  de  cœlo  traditam,  omnium 
maxime  salutarem  ac  necessariam  omnibus  homini- 
bus  qui  veram  de  Deo  deque  rébus  sacris  notitiam 
nuUis  impietatibus,  nuUis  humanis  sordibus  inqui- 
natam  tenere  volunt.  In  quo  uno  libro  initia,  pro- 
gressiones  ,  fines  perfectissimi  ac  demum  quasi 
perennes  fontes  verse  et  incorruptae  religionis  conti- 
nentur  unde  canales  aurei  cœlestis  doctrina»  in  totum 
genus  bumanum  promanarunt  :  sine  cujuslectione 
nullam  certam  cognitionem  de  mente  illa  setema 
arcbitectatrice  omnium  rerum;  nullam  de  condi- 
tionecreaturarum;  nullam  de  dignitateac  prssstantia 
recens  conditse  bominis  naturœ,  cujus  in  mente  sui 
imagînem  insculpsit  aeternus  conditor  ;  nullam  de 
lapsu  primorum  parentum,  qui  deinde  in  totum 
genus  bumanum  redundavit  ;  nullam  de  peccato,  de 
morte,  de  mille  morborum  ac  miseriarum  generîbus, 
quffi  bfierent  in  bac  corrupta  natura  ;  nullam  de  ins- 
tauratione  salutis  bumanœ  quam  tradito  filio  resti- 
tuere  voluit  misericors  pater;  nullam  de  filio  Dei 
unico  servatore  ncstro,  prodeunte  de  sinu  œterni 
patris,  qui  de  sede  illa  sua  arcana  prosiliens  venit  in 
hune  mundum,  nostram  miseriam  ac  infirmitatem 
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VOUS  nne  autre  rondeur  et  sincérité  que  vous  n'avez 
pas  eue ,  je  laisseray  néantmoins  toute  ceste  com- 
plainte ,  et  viendraj  à  réfuter  voz  accusations.  En 
premier  lieu,  je  n'ay  peu  ouyr  sans  grande  merveille 
et  douleur,  ce  que  vous  avez  affermé,  assavoir,  que 
la  sentence  de  ce  moyne  estoit  très  véritable,  qui 
escrit  en  son  livre  que  la  lecture  de  la  Saincte  Escri- 
ture  est  une  chose  pernicieuse  au  genre  humain,  et 
que  d^icelle  sourdoyent  conune  d'une  fontaine,  toutes 
meschantes  opinions  et  impiétez.   Quant  à  moy, 
j'estime  au  contraire,  qu'une  telle  voix  est  indigne 
d'uD  homme  chrestien  :  et  est  tel  mon  jugement, 
que  la  Saincte  Escriture,  c'est-à-dire  le  livre  de 
Dieu,  que  nous  appelions  le  Vieil  et  Nouveau  Testa- 
ment, est  une  chose  donnée  du  ciel  par  un  conseil 
étemel  de  Dieu ,  plus  salutaire  et  nécessaire  que 
chose  quelconque,  &  tous  ceux  qui  désirent  avoir 
vraye  et  entière  cognoissance  de  Dieu  et  des  choses 
célestes.  Auquel  livre  seul  sont  contenuz  les  com- 
mencemens ,  accroissemens,  les  limites  de  la  vraye 
et  pure  religion,  brief ,  les  sources  et  origines  des- 
quelles comme  par  canauk  descoulent  les  ruisseaux 
sacrez  de  la  doctrine  céleste,  sur  tout  le  genre  hu- 
main. Sans  la  lecture  duquel  livre,  il  nous  seroit 
impossible  d'avoir  aucune  cognoissance  certaine  de 
ceste  divinité  étemelle  qui  a  créé  toutes  choses ,  de 
la  condition  des  créatures,  de  la  dignité  et  excellence 
de  nature  humaine  n'aguëres  créée,  en  laquelle  Dieu 
le  créateur  avoit  imprimé  son  image,  de  la  cheute 
de  noz  premiers  pères,  qui  depuis  a  redondé  sur 
toute  leur  semence,  du  péché  de  la  mort,  de  mille 
sortes  d'infirmitez  et  maladies  qui  sont  attachées  à 
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induit,  miieo  atqne  seteno  eoo  saciificîo 
imn  patris;  restitait  mnîiT^in  salntem,  ac  tandem 
dérida  morte,  abolito  peocato,  snperalis  inferis,  in 
CŒlam  orans  ascendit,  nosqoe  secmn  sno  sanguine 
jam  mnndaios,  sao  sacrificio  ledemptos  cetemom 
seeom  Tictoios  in  cœlom  erexit;  donom  noilam 
veri  Dd  ac  pan?  reiigionis  notitiam,  âne  lectione 
hojus  libri  nlla  creatura  Tel  discere  vd  gostare  nn* 
qnam  poterit^  Hanc  doctrinam  nnlli  nnqnam  phi* 
losophomm  docaemnt,  nec  aatis  sdo  ntmm  in  nllis 
libns  hmnanis  oilam  solidom  xestiginm  hajos  eœ- 
lestis  sapientia?  repenator.  Certe  afai  sit,  ex  istiâ 
fontibns  liaorienda  est,  sine  quibos  sterilis  et  oœca 
est  hnmana  oogitatio;  et  sine  qua  sapîentia  nnlla 
nnqnam  creatura  salntem  omseqnetar.  Qui  hnnc 
divinum  thœaiiram  nostris  hominibos  tradidit,  desi- 
derantîbas  jam  tandem  aadiie,  légère  et  intelligere 
salntarem  illam  Cbrîsti  vocem  soa  lingna  qnoqne 
loqnentem,  neqoe  reiigionis  riolatorem,  neqne  pa- 
tris  proditorem ,  neqne  legnm  bnmanamm  tran- 
gressorem  vocare  debes,  qni  dirinisdbnmanis  etiam 
is  (ai  ita  vis)  satis  circnmspecie  obtempérât. 


ex. — ^Hcc  est  Tolnntas  Dei,  ut  per  onmes  plagas 
mundi  Evangelii  doctiina  difiundatar;  tox  Dei  in 
Eyangelio  damantLs  salutemqne  omnibus  bomi* 
nibuB  offerentis  totum  per  orbem  sonet  atque  exau* 
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nostre  nature  corrompue,  de  la  rédemption  du 
genre  humain ,  laquelle  Dieu ,  père  miséricordieux , 
a  voulu  faire  livrant  son  fils.  Nous  ne  cognoistrions 
rien  du  fils  unicque  de  Dieu,  nostre  sauveur,  pro- 
cédant du  sein  du  Père ,  qui  est  venu  au  monde,  a 
vestu  nostre  misère  et  infirmité,  a  appaisé  l'ire  du 
Père  par  son  sacrifice  unique  et  éternel,  nous  a  rendu 
salut,  et  finalement  après  avoir  vaincu  la  mort, 
aboljle  péché,  et  surmonté  Tenfer,  est  monté  au  ciel 
en  triomphe,  et  nous  a  eslevez  avec  luy,  après  nous 
avoir  lavez  de  son  sang  et  rachetez  par  son  sacrifice, 
pour  vivre  à  jamais  en  sa  compagnie  :  brief ,  il  est 
impossible  que  créature  aucune  ait  intelligence  ou 
goust  aucun  de  la  vraye  religion  sans  la  lecture  de 
ce  livre.  Caste  doctrine  ne  fut  jamais  enseignée  par 
aucuns  philosophes,  et  ne  scay  pas  si  en  aucuns 
livres  humains  on  peut  trouver  aucune  apparence 
de  ceste  sapience  céleste.  Certes  en  quelque  lieu 
qu^elle  soit,  il  la  faut  puiser  de  ceste  fontaine,  si^ns 
laquelle  toute  humaine  pensée  est  stérile  et  aveuglée 
et  ne  peut  créature  quelconque  parvenir  à  salut.  Et 
ne  devez  point  appeller  celuy  qui  baille  ce  thrésor  à 
entendre  aux  povres  Espagnolz,  affamez  et  désireux 
d'ouyr,  lire  et  cognoistre  ceste  voix  de  Dieu  salu- 
taire, vous  ne  le  devez  point,  dy-je,  appeller  violeur 
de  religion,  trahisseur  de  son  propre  pays,  ne  trans- 
gn^esseur  des  loix  humaines.  Car  au  contraire,  il 
obéit  en  ce  faisant  aux  loix  divines  et  humaines. 

T3X.  —  Celle  est  la  volonté  de  Dieu,  que  la  doc- 
trine de  rÉvangile  soit  espandue  par  tous  les  quar- 
tiers de  la  terre,  que  la  voix  de  Dieu  criant  à  haute 
voix  en  TÉvangile  et  annonçant  salut  aux  hommes, 
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diatur.  Nec  uUa  extat  Imperatons  lex,  quœ  lec- 
tionem  Evangelii  prohibuerit.  Pneclare  igitur  de 
patria,  de  religione,  deque  tota  Ecclesia  Dei  mereri 
existimandus  est,  qui  bac  divina  lace  Evangelii,  qua 
bactenus  caruit  Hispania,  multorum  bominum  men- 
tes qui  iu  ea  regione  in  densifi  tenebris  yivunt,  vo* 
luerit  iUustrare. 


CXI.  —  Non  ignoras,  révérende  pater,  infinitum 
esse  numerum  bominum  in  Hispania,  qui  in  uni- 
versum,  quod  sit  Evangelium,  quid  sit  religio  vera, 
quid  adulterina,  prorsus  ignorant.  Ut  enim  univer- 
sum  bominum  vulgus  omittam,  quam  multi  sunt, 
qui  pastores  animarum  dicuntur,  et  videri  volunt, 
qui  ne  légère  quidem,  nedum  intelligere  latînos 
libros  possunt  ;  qui  aliud  omnino  nibil  quam  missam 
unam  balbutire  noverunt.  Horum  infirmitatem  sub- 
levare,  oviculis  esurientibus  ac  sitientibus  vocem 
pastoris  qufe  una  certissimum  est  anim»  pabulum, 
ferre  nonne  pium  est?  Nonne  laudandum  atque 
etiam  optandum  est?  Et  tamen,  prseter  animarum 
pastores,  erunt  quoque  non  pauci,  qui  bujus  libri 
lectione  ad  inquirendum  Deum,  ad  cognoscendam 
veram  religionem,  ad  puram  Deoque  gratam  invo- 
cationem  non  segniter  excitabuntur.  His  omnibus 
certe  servire  volui  boc  meo  labore,  cujus  abunde 
magnum  prsemium  reportabo,  sivel  unicam  animaux 
ad  Deum  conversam,  vera  religîone  instructam  nos- 
tra  opéra  contingat  videre.  Deo  pâtre  studia  mea 
probare  cupio,  et  aUquam  fidelem  operam  Ecclesise 
Cbristi  prœstare,  juxta  talentum  a  Deo  nobis  oou- 
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soit  ouye  par  tout  le  monde.  Et  n'y  a  d'autre  part 
aucune  loy  de  lEmpereur  qui  défende  la  lecture  de 
rÉvan^e.  Celuy  doncques  doit  estre  estimé  avoir 
prouffité  au  pays,  à  la  religion  et  à  toute  TËglise  de 
Dieu,  qui  a  voulu  allumer  cette  divine  lumière  de 
rÉvangile,  de  laquelle  l'Espagne  a  esté  privée  jus- 
ques  à  ceste  heure^  es  espritz  et  entendemens  des 
povres  gens,  qui  ont  tousjours  vescu  en  ce  pays-là 
en  très-espesses  ténèbres. 

CXI.  —  Vous  n'estes  pas  ignorant  vous  mesme^ 
révérend  père,  qii'il  y  a  en  Espagne  une  infinité  de 
gens  qui  ne  scavent  du  tout  que  c'est  que  l'Évangile, 
que  c'est  que  la  vraye  et  la  fausse  religion.  Car 
combien  y  en  a-il,  je  ne  diray  point  du  commun 
populaire,  mais  de  ceux  qui  veulent  estre  appeliez  et 
tenuz  pour  pasteurs  des  &mes,  qui  ne  scavent  lire, 
je  ne  dy  pas  entendre  les  livres  latins,  mais  qui  ne 
scavent  à  grand  peine  venir  à  bout  de  la  lecture 
d'une  messe?  N^est-ce  pas  chose  bonne  et  aggréable 
à  Dieu,  que  de  soulager  leur  infirmité,  annoncer  à 
ces  povres  ouailles  affamées  la  voix  du  pasteur,  qui 
est  la  vraye  pasture  de  Tàme,  n'est-ce  pas  une  chose 
louable  et  désirable?  Et  si  toutesfois,  outre  les  pas- 
teurs, y  en  aura  plusieurs  qui  seront  excitez  par  la 
lecture  de  ce  livre  &  cercher  Dieu,  à  s'enquérir  de  la 
vraye  religion,  et  de  la  pure  invocation.  A  tous  ceux 
là  ay-je  voulu  servir,  par  ce  mien  labeur  duquel  je 
seray  suiS^ammeiit  satisfaict,  si  je  puis  veoir  une 
seule  âme  convertie  à  Dieu  par  le  moyen  d'iceluy,  et 
instruicte  en  la  vraye  religion.  Je  m'estudie  tant 
seulement  de  faire  en  sorte  que  je  soy  approuvé  de 
Dieu,  et  que  je  fasse  quelque  service  h  TÉglise,  selon 
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creditum,  ut  fidus  minister  de  domini  sui  negotia*^ 
tione  ac  facultatibus  soUicitufi  esse  débet.  Me  pro^ 
fecto  neqne  pudet  nunc,  negue  quamdm  mva/m  pu-- 
débit  JEvangelii,  quod  potentiam  esse  Dei  agnosco  ad 
salutem  omni  credenti'.  Testis  hujus  animi  mîhi  est 
Deus,  qui  novit  me  eo  potissimum  animo  hune  labo- 
rem  suscepisse,  ut  œterna  Dei  voluntas  nostris  homi- 
nibus  innotesceret,  ejusque  salutaris  ac  prorsus  cœ- 
lestis  vox  in  nostra  quoque  regione  audiretur  ac 
propagaretur.  Idem  quoque  scrutator  cordium ,  eu- 
jus  in  manu  sunt  omnium  regum  terrsB  corda  et 
voluntates,  flectet  pro  sua  clementia  animos  sum- 
morum  principum,  ut  agnoscant  tandem,  quam  uti- 
lis  ac  necessaria  sit  toti  orbi  terrarum  Evangelii  doc- 
trina. 

CXII. — Venio  nunc  ad  secundam  oriminationemt 
quam  pari  cum  primo  aut  certe  graviore  supplicio 
dignam  arbitraris  :  fuisse  autem  me  in  Germania, 
aut  PhilippumMelanchthonem  convenisse  nunquam 
in  obscure  tuli  :  nec  video,  qnare  mihi  vitio  dandum 
sit,  quod  nunquam  prohibitum  est,  et  multis  alioqui 
viris  clarissimis  qui  hoc  ipsum  sœpe  antea  multo 
me  frequentius  ac  diligentius  fecerunt  laudi  tri- 
buitur.  Quod  si  Germaniam  perlustrare,  aut  cum 
viris  doctis  conferre  crimen  est,  in  hujus  criminis 
societatem  Imperatorem  ipsum,  plurimos  quoque 
principes  viros,  doctrina  et  pietate  praestantes,  prius 
venire  oporteret,  qui  non  semel  in  Germania  fue- 
runt,  et  Philippe  Melanchthoni,  Luthero,  cœterisque 
Germani»  doctoribus  sœpe  et  multum  locuti  sunt, 
et  cum  eis  familiarissime  de  rébus  maximis  contu^ 
lerunt.  Jam  vero,  quod  ad  tertium  crimen  attinet 
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le  talent  qu'il  m'a  donné ,  ainsi  qu'un  lovai  et  £  i^!e 
serviteur  doit  faire  de  l'aient  et  substance  de  son 
maistre.  Je  nay  point  dt  TiowU.  et  si  tendis  q*fe  y. 
Tivrayje  n'en  auray  jjoint  &  rÉraT^iley  *p€  y,  tcaj 
estre  la  puissance  de  Dieu  à  salvt  à  tr^vt  cr:y^At\ 
Dieu  m'est  tesmoing  de  ce  courage  et  scait  qu'à  ce5:e 
seule  intention  j'ay  entreprins  cest  ouvrage,  q-^e 
sa  volonté  fust  cogneuë  en  E?f'a2Tie,  et  que  sa  voix 
salutaire  fust  aussi  ouye  et  publiée  en  nc-stre  pç;L=, 
comme  es  autres.  Et  le  mesme  scrutateur  des  cœars, 
en  la  puissance  duquel  sont  les  pensées  et  mouve- 
mens  de  tous  les  rois  et  princes  de  la  terre,  flécLira 
par  sa  clémence  leurs  espritz,  et  leur  enseignera  f  n^- 
lement,  combien  utile  et  nécessaire  est  à  tout  îc 
monde  la  doctrine  de  l'Évangile. 


CXn.  —  Je  vien  maintenant  à  la  secciide  ac?^^ 
tion,  laquelle  vous  estimez  estre  di^e  de  pareille  ou 
plus  grande  punition  que  la  prea-ière.  Or,  jan:ai€ 
je  ne  celay  ou  dissimulay  que  j'eusse  fôté  en  Alle- 
magne, et  avec  Philippes  ifelanctLon.  Et  ne  tôt 
point  de  raison  pourquoy  cela  me  doive  estre  tourné 
à  crime,  attendu  quil  ne  fut  onque?  défendu,  et  que 
beaucoup  de  gens  d'autorité  et  cogneuz  par  tout  le 
monde,  l'ont  faict,  et  plus  souvent  et  plus  diligem- 
ment que  moy,  et  en  ont  esté  louez.  Qae  si  veoir 
l'Allemagne  et  conférer  avec  1^  gens  doctes,  est 
crime,  il  faut  que  ITEmpereur  premièrement,  et 
après  luy  beaucoup  de  princes  excellens  en  scsvoir 

>  Bpitre  de  .St-I>aiil  aux  Romaiiis,  I,  f  16, 
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de  libello,  quem  ta  pernicioBom  vocas ,  et  a  me  in 
luoem  editum  patas,  ut  mihi  non  plane  constat  de 
quo  libello  loqaaris,  hoc  vere  affirmare  possom. 
nihil  onquam  a  me  prœter  Novom  Testamentum  m 
locem  editum  esse'. 


CXni. — Dum  hsecloquor,  prier  ejosdem  cœnobii 
Dominicanomm  ingreditur  forte  eam  habitationem, 
ubi  nofitra  erat  instituta  dissertatio.  Quem  ego  mo- 
nachum,  neque  videram  onquam,  neque  quid  ho- 
minis  esset,  sciebam  ;  sed  cujus  oculi  truces,  distor- 
tum  os,  truculenta  faciès  satis  aperte  malitiam  in 
animo  latentem  denunciabant,  et  hominem  esse  per- 
versum  testabantur.  Is  ad  me  conversus  deponit 
cucullum  honorifice,  et  nunciat  famulum  nostrum 
domesticum  inferius  esse,  qui  me  ad  csenam  yeniret 
vocatum.  Haec  erat  illa  prodifionis  vox,  et  peractî 
facinoris  signifîcatio,  quse  omnia  in  promptu  jam 
esse  ad  proditionem  perpetrandam  subindicabat , 
quam  facile  intellexit  meus  monachus.  Ego  ne 
suspicari  quidem  potui,  eoque  satis  placide  res- 
pondi ,  Tiam  esse  mihi  probe  notam ,  eamque  sine 
famulo  duce  non  difficulter  invenire  posse ,  ac 
proinde  eum  juberet  domum  redire.  Sic  l^^tus  ille 
regreditur.  Tum  vero  meus  Judas  interrumpit  ora- 

I  La  dénégation  d'Bnsmas  est  tellement  positive  et  formelle. 
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et  piété,  aoyent  tombez  en  ce  crime,  qui  par  plusieurs 
foi»  ont  esté  en  Allemagne  et  ont  devisé  privéement 
et  familièrement  de  choses  de  grande  conséquence 
avec  PhiUppes  Melancthon,  Luther  et  les  autres  doc- 
teurs d'Allemagne.  En  tant  que  touche  la  troisième 
accusation  du  petit  livret ,  que  vous  appeliez  très- 
dangereux,  et  pensez  qu'il  ait  esté  par  moi  miz  en 
lumière  comme  il  ne  m'appert  pas  bonnement  de 
quel  livre  vous  parlez,  aussi  vous  puis-je  asseurer 
que  jamais  rien  par  moy  ne  fut  encore  myz  en  lu- 
mière, que  ce  Nouveau  Testament'. 

CXIII.  -^  Pendant  que  je  disoy  ces  motz,  le  prieur 
du  couvent  des  Jacopins  entra  dedans  la  chambre  ou 
nous  disputions,  leqœl  je  n'avoy  auparavant  jamais 
veu,  et  ne  scavoy  quel  homme  c'estoit,  mais  il  avoit 
les  yeux  hideux ,  la  boudie  de  travers,  et  tout  le 
visage  comme  d'un  tyrant,  ou  homme  tout  furieux 
et  remply  de  quelque  secrette  malice  et  cruauté  : 
aussi  depuis  m'a  on  bien  dit  que  c'estoit  un  très- 
meschant  homme.  Estant  entré  il  se  tourna  inconti- 
,nent  vers  moy,  et  tirant  humblement  sa  teste  hors  de 
son  froc  me  salua,  disant  que  mon  valet  estoit  en 
bas,  qui  m'appelloit  pour  aller  soupper.  C'estoit  le 
signe  de  toute  la  trahison,  par  laquelle  il  donnoit  à 
entendre  à  l'autre  moyne,  que  tout  ce  qui  estoit 
convenu  entre  eux  estoit  prest.  Quant  à  moy  je  ne  me 
peu  lors  encore  appercevoir  de  rien  :  et  pourtant  je 
luy  respondy  assez  doucement,  que  je  scavoy  bien  le 
diemin,  et  que  je  retrouveroy  bien  mon  logis  sans 
valet,  et  pourtant  que  je  le  prioy  de  luy  dire,  qu'il 

qu'il  n'est  pas  possible  de  croire,  qu'il  fiit  Vauteur  de  la  traduction 
du  livre  de  Luther,  incriminée  par  P.  de  Soto. 
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tiooeiDy  et  onmis  illi  mora  tarda  Tidebator,  qurn  m» 
âiutius  apad  se  remorareior.  At,  ego  inquam^  reye* 
rende  pater,  de  praecipao  negolîo  nœtro,  qaod  ia 
primis  caratam  opportiiit,  aut  peqïusillam  actum, 
aut  certe  nihildum  video  esse  oonstitutum.  Csesaiea 
Majestas,  tibi  ut  nosler  liber  traderetur  jussii,  bob 
sane  ut  novae  turbie  minimeque  neceasarœ  exàta» 
rentur;  sed  ut  eom  examinares,  et  de  versioDe  ipsa 
utrum  fidelis,  vera  et  incomipta  esset  an  v&o  de- 
pravata,  judicium  ferres.  Qoare  omissis  aliîs  cim- 
tentiosis  qusestioiiibus,  te  majorem  in  modom  aro, 
Qt  intra  limites  oificii  toi  contineas,  et  de  yexsione 
ipsa  tantommodo  sentendam  dicas ,  deque  ea  ipsa 
jam  nunc  abs  te  rogo,  utrum  lapsum  aliquem  in  toi» 
opère  invenisti»  quod  Episcopo  Jaênensi  sabindî^ 
casse  videris.  Tum  ille  :  et  pulciire  sane  meiun  offi- 
eium  hactenns  fecisse  videor,  neqoe  poslhac  in* 
terquiescam  »  donec  perliectum^uod  ineepi ,  videra 
possim.  C«terum  quod  ad  veisionem  atdnet,  qoo- 
niam  judicium  meum  postulas»  dicam,  quod  seotîo: 
et  quanquam  multis  ac  magnis  negotiis  liactenns 
impeditus  universum  opus  nundum  perlo^raie  h- 
cuit,  eam  tamen  partem,  quam  ego  vidi  (inspexi 
autsn  {uneeipuos  locos>  non  possum  non  a|^iobare« 
ac  totum  labcfftân  tuum  magna  piofeeto  laode  di- 
gnum  judicarem,  si  modo  in  alio  argun^ito  magis 
plausîbili,  iste  fuisset  iasumptus  labor.  Sed  quando 
$erius  ese  nunc  vides»  quam  ut  certi  aliquid  de 
toto  negotio  liac  noc:e  consiimi  posset,  nunc  le  di- 
mitlam,  si  videlur«  die  crastino  ^^  foeril  intcgrum) 


-r^-Cm 
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s'en  Tetc:irs«î  à  i  niisui.  JLz^  ^zrzz  s  iiiss^Sr' 
gier.  L:r5  oin  Jziis  n^  ri-n^r;  jr:-:i-;5^  Clt  s  zet 

taillé,  &::!  p^  P-'^^  em^er  :  'rnl'ag  iil  *iJii:  "i.'.r'^ 
de  pr:j:»>5,  rt".-  a£z.  •;!•*  'sri-is  iî  ^>i.-*T^Trs ,  -?:  i;irfr 
tg:i5  £îsif2  Tjst:^  n:y:n  îr  Li  t^TîLiîi-  s. 
fi-Icle  oa  irin*  Eî  zo^^riiZiî \  '-r  v^c*  ^r^i  û* 
ces  ç^esd::!^  ciîLîeirrri^î^,  eî  ia  dL;r»  lit 
qîii  A-cs  est  e-^inr-r,  »!a":^ilr  «:;.  îi  Lr^  T;«r;ri 

av»  Tc:i5  tr::rré  felis?  ^li^i»*  fi-rTi,  "-tr  1  î»»si- 
tie  q^e  ti-cs  Tàj-a  t:i1i  l:jr^  pu  Les  ^1^:7*-^  vitî 
TOUS  en  ATt!x  "ieziz  %  TZ^*:-:  ui  Lt  i^ittfiati-  Ifiri  2 


qne  je  Toje  jarfi:r:,  •»  ri*»  ^ij  ^r.ir-r*^*^  ii 
reste,  ce  c:ie  T:rL<  i-rrA."»:-^  zi!iu.  ;x^t7Ii*tî':  i*  la 

n  ave  pas  ea  le  lijîir  Z'i-^r  iziîs  i.ri.  "-a  fj±  le  l:-r»  v*ïiî 
da  loij^,  t>::t<s::L5  "lî  ^ii  j**  ir-zir:3a.n  lij^nzr- 

*  •  *  *  •  « 

vostre  trarail  il^-î  î-r  tr-s  çn:i.:^  Ivutuc*.  t£  7  ju 
FaTiex  aczli%:ïé  si  S3«  a.i'2^  ^::i5e  ^1  lj  ^c^ri^i^rt. 
Mais  à  ca:iie  \z.'Z  €5=:  în j  :ari  â  ^'r^Ai:zr:^  *î  *:  ut 
pour  auj:cLrdl;;iT  s^ris  sis  pjCjT'l;&j  rûai  r^^Juij^ 

*  Payant 
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ad  me  reversurum.  Hœc  ab  ipso  non  sine  ingenti  ma- 
licia  dicebantur.  Ego  vero,  ne  nixnis  importunas  vi- 
derer,  precatus  felicem  noctem  valediu  monacbo* 
Deducebar  a  famulo  in  cosnobii  locum  inferioreoi, 
ac  inter  eundum  animadverti  totmn  cœnobium  pei^ 
torbatum,  videbam  magnam  monacborum  turbam 
sursum  deorsum  cursitantium ,  nescio  quid  inter 
se  qnoque  snsurrantium  :  quo  signo  percussns 
animus  ingens  aliqaod  malum  imminere  cœpit 
cogitare. 

CXIV.  —  Vixdnm  în  aream  inferiorem  pervene- 
ram,  cum  vir  quidam  mihi  obviam  venit,  qaem  ego 
sane  antea  nunquam  videram;  sed  qui  speciem 
bonesti  hominis  prœ  se  ferebat  :  is  rogat,  utrum  mibi 
eeset  nomen  Francisons?  Est  inquam,  si  quid  vèlis. 
Habeo,  inquit,  quod  tibi  loquar.  Ubi  vis ,  sum  pa- 
ratas.  Dum  liœc  dico.  pervenimus  ad  januam  cœ- 
nobii,  qu8&  in  plateam  deducebat'  :  quo  in  loco  nu- 
merosa  satellitum  armatorum  turba  in  me,  uno  quasi 
impetu  ruunt.  Tum  iUe,  qui  prius  locutus  erat  :  ta» 


>  Le  couvent  des  Jacobins  on  Dominicains  était  très  consi^ 
dérable,  il  ocoapait  avec  son  église  et  ses  dépendances,  la  plus 
grande  partie  de  Tespace  compris  entre  les  rues  de  l'Bcuyer, 
Montagnes-aux-Herbes-Potagères ,  Fossé -aux -Loups  et  la 
place  de  la  Monnaie ,  en  avant  du  tbéâtre  royal  et  jusqu'à  la 
hauteur  des  maisons  qui  terminent  la  rue  des  Princes. 

La  grande  place  sur  laquelle  Ensinas  a  été  arrêté,  se  oom- 
posait  donc,  de  la  partie  nord  de  la  place  de  la  Monnaie  et  de 
Tespace  occupé  aujourdliui,  par  la  partie  sud  et  ouest  de  la 
me  Fossé-anx-Loups.  «  Les  terrains  qui  forment  cette  me  du 
«  côté  de  la  Montagne-aux-Herbes-Potagères,  disent  les  auteurs 
«  de  THistoire  de  Bruxelles,  furent  les  premiers  vendus  et  cou- 
«  verts  de  bâtisses  (vers  1551],  ceux  faisant  face  au  couvent  du 
«  tiers-ordre  (depuis  les  Augustins]  furent  aliénés  au  profit 
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VOUS  le  trouvez  bon,  et  si  vous  povez  vous  revien- 
drez, ce  qu'il  disoit  de  grande  malice.  Mais  de  peur 
que  je  ne  fusse  trop  importun,  je  luy  donnay  la 
bonne  nuiot.  Son  serviteur  me  conduisoit  au  bas  du 
couvent,  et  en  marchant  j'advisay  que  tout  le  cou- 
vent estoit  troublé,  je  voioy  un  grand  nombre  de 
moynes  courant  les  uns  bas,  les  autres  haut,  et 
murmurans  je  ne  scay  quoy  les  uns  aux  autres.  De 
quoy  je  fuz  fort  estonné,  et  commençay  à  penser 
qu'on  me  préparoit  quelque  grand  chose. 

CXIV.  —  A  grand  peine  estoy-je  venu  jusques  en 
la  basse  court,  que  voicy  venir  un  homme  au  devant 
de  moy,  que  jamais  je  n'avoy  veu  que  je  sache, 
toutesfois  qui  avoit  un  port  d'homme  honeste.  Il  me 
vint  demander  si  c'estoit  moy  qu'on  appeUoit  Fran- 
çoys  :  Ouy  lay  dis-je,  si  vous  avez  affaire  à  moy. 
Xay  à  parler  à  vous,  me  dit-il.  Quand  vous  voudrez 
je  suis  prest,  luy  dis-je,  en  disans  ces  parolles  nous 
venons  à  la  porte  du  couvent  qui  estoit  sur  la  rue, 
par  laquelle  on  sortoit  en  une  grand  place'  là  où 

m  da  canal  en  Terta  de  résolntions  des  trois  membres,  en  date 
«  des!,  24, 26,  27  jolUet  15&I.  La  place  de  la  Monnaie  existait 
«  déjà  en  1565.  •  ^ 

Bn  1543,  tous  les  terrains  an  nord  et  k  l'ouest  du  couvent 
étaient  yagues  :  le  plan  à  toI  d  oiseau  de  1640,  indique  qn*U 
existait  une  porte  du  couvent  en  face  des  bâtiments  de  Tan- 
cienne  monnaie.  —  La  place  à  cet  endroit  n  était  pas  fort  large, 
mais  elle  se  confondait  arec  les  emplacements  dont  nous  Te* 
Qons  de  parler,  qui  servaient  alors  de  marché  aux  bœufs. 

Cest  en  sortant  par  cette  porte,  sur  la  place  de  la  Monnaie,  et 
il  peu  près  à  la  hauteur  de  la  me  des  Frippiers,  nommée  alors 
petiU  rue  des  Chevaliers,  qu'Bnsinas  fut  arrêté.  U  fut  conduit  par 
cette  rue,  et  la  rue  au  Beurre,  à  la  prison  de  la  Yrunta  située 
sur  remplacement  de  la  prison  actuelle,  dite  XAmigo. 
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inquit,  es  captus.  Ego  vero  et  si  inusitato  illo  ac 
truculento  nebulonum  conspectu,  qui  hastis,  gla- 
diis,  ac  multiplici  armorum  génère  instructif  capiti 
meo  imminebant,  non  nihil  sum  perturbatus  :  tamen 
prsesenti  animo  respondi,  minime  opus  fuisse  tan- 
tam  carnificum  manu  m,  adversus  hominem  imbe- 
cillem  adducere,  quse  alioqui  contra  facinorosos 
latrones  erat  comparanda.  Eam  vero  esse  hujus 
animi  integritatem,  et  recte  factorum  conscientiam, 
quœ  non  dubitaret  coram  summis  j  udicibus ,  coram 
ipso  Imperatore  »  coram  omnibus  principibus  terr» 
causam  dicere.  Quare  cum  nuUius  mihi  criminis 
conscius  essem,  paratum  esse  me  non  ad  carcerem» 
aut  exilia,  sed  etiam  ad  ignem  ipsum,  aut  quo^ 
cumque  alio  deducere  vellet,  intrépide  properare» 
Non  procul  (inquit)  deducam  te,  planeque  repu* 
gnante  me  coactus  sum  facere*»  quod  nec  ad  officium 
meum  pertinebat»  et  si  ulla  ratione  vitare  potuissem, 
nullo  modo  hujus  rei  curam  suscepissem.  Sed  Do- 
minus  de  Granvella'  invitum  bue  propulit»  et  quidem 
ex  prœscripto  Imperatoris  se  hoc  jubere  prsedicabat. 
Interea  ad  carcerem  civitatis  pervenimus\  Atqui,  in 
bec,  inquit»  loco  manebis,  donec  aliud  ab  iis  in 
causa  tua  constituatur,  quod  mihi,  ut  te  hue  addu- 
cerem,  autores  fuerunt.  Tune  ad  hospitem  conver-» 
sus  prœscripsit  ut  honeste  ac  dUigenter  tractaret , 


*  La  séparaUon  de  TEglise  et  de  TBtftt  existait  an  moins  dans 
la  forme,  oe  n^est  pas  P.  de  Soto  qui  fkit  airdter  Ensinas,  mais 
bien  GranveUe,  ministre  de  TEmperenr.  —  TL  s'agit  ici  de  Ni- 
eolas  Perrenot  de  OranveUe,  père  du  fameux  cardlna]  de  ce 
nom,  du  aire  de  Cbampagney,  etc. 

>  Voici  les  renseignements  que  donne  Y  Histoire  de  BruxelUs 
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j'advisay  incontinent  nne  grande  bande  de  gens 
armez,  qui  se  vindrent  tous  incontinent  jetter  sur 
moy.  Alors  celuy  qui  premièrement  avoit  parlé  à 
moy ,  me  dit  qu'il  me  faisoit  prisonnier.  Or  combien 
que  je  fusse  aucunement  troublé  de  veoir  une  telle 
troupe  de  gens  à  Tentour  de  moy  avec  leurs  halle- 
bardes, espées  et  autres  armes,  toutesfois  je  luy 
pepondy  assez  poséement,  qu'il  n'estoit  point  de  be- 
soin d'amener  une  si  'grande  compagnie  de  bour- 
reaux contre  un  povre  homme,  et  que  c'estoit  contre 
les  brigans  qu'il  les  falloit  mener.  Et  que  quant  à 
moy,  je  me  sentoy  si  innocent,  et  aroy  ma  conscience 
si  asseurée,  que  je  me  feroy  pas  difficulté  de  com- 
paroistre  devant  tous  les  juges  du  monde,  voire 
devant  l'empereur.  Et  pourtant  ayant  la  conscience 
si  droicte  que  j'estoy  prest  d'aller  sans  crainte  non 
seulement  en  prison,  mais  en  exil,  voire  au  feu,  ou 
en  quelque  autre  lieu  qu'on  me  voudroit  mener.  Je 
ne  vous  mèneray  pas  loing ,  me  dist  alors,  et  vous 
asseure  que  ce  que  je  fay ,  j'ay  esté  contraint  de  le 
faire,  et  contre  mon  office.  Que .  si  j'eusse  peu  au- 
cunement m'en  excuser,  je  ne  me  fusse  jamais  ac- 
cordé à  une  telle  commission.  Mais  monsieur  de 
Granvelle  m'a  contraint,  et  en  disoit  avoir  exprès 
commandement  de  l'Empereur*.  Cependant  nous 
arrivaames  à  la  prison  de  la  ville*.  Vous  demourerez 


de  MM.  Henné  et  Wauters,  sar  la  prison  où  fût  renfermé  Fran- 
cisco de  Bnsinas  : 

«  La  prison  dite  la  Vrunte,  appelée  yulgairement  YAmigo, 
m  mot  espagnol,  sigrniâ&nt  ami,  par  lequel  on  a  traduit  vrunte, 
«  qu'on  a  confondu  avec  vriendt,  n'avait  pas  autrefbis  de  local 
«  fixe  ;  le  Souverain  l'affermait  tous  les  trois  ans,  à  charge  pour 
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meque  booo  animo  esse  j  usait  et  suam  operam  in 
omni  re»  qusB  vel  ad  liberationem  vel  incolamitatem 
noBtram  pertineret,  candide  sane  ac  peramanter 
obtulit.  Ego  abeunti  dedi  literas  ad  Ârcbiepiscopum 
Valentinum ,  qui  tum  in  ea  urbe  erat,  quibus  ino- 
pinatum  caaum  nuQciavi»  et  simul  oravi»  ut  pos- 
tridie  no3tris  Ântverpiensibus  curaret  significari. 

«  le  fermier  de  rétablir^  dans  une  maison  convenable,  avec 
«  cachots  et  autres  sûretés.  »  Il  arriva  plus  d'une  fois  que  ces 
a  conditions  furent  négligées  et  que  les  prisonniers  réussirent 
a  à  s'échapper.  —  Cette  circonstance  6*étant  reproduite  plu- 
«  sieurs  fois  en  un  ou  deux  ans,  la  Cour  des  comptes  résolut 
«  dacheter  un  local  fortifié  et  approprié  à  sa  destination. 
A  En  conséquence,  le  domaine  fit  Tacquisition  d'une  maison 
a  située  en  foce  de  la  Halle  aux  Draps  et  appartenant  aux  héri- 
«  tiers  de  Jean  Van  Linth,  à  qui  il  paya  1,000  livres  de  40  gros 
«  (6-15  février  1521, 1522, 4-5.)  » 

a  .  .  .  C'était  à  la  Vrunte  qu'on  conduisait  les  bourgeois 
«  ou  enfants  de  bourgeois  arrêtés  pour  causes  civiles  et  crimi- 
a  nelles  et  les  magistrats  fixaient  alors  les  lieux  où  les  pré- 
«  venus  devaient  être  gardés,  etc.    ...» 

Les  auteurs  de  Thistoire  de  Bruxelles,  donnent  des  extraits 
du  règlement  et  du  tarif  de  la  Vrunte,  d'après  Tordonnanoe 
de  1660,  rendue  environ  cent  vingt  ans  après  remprisonnement 
d'Ensinas.  —  Le  prix  des  chambres  variait  à  cette  époque  de 
12  sous  à  4  sous  par  jour  :  en  1543,  il  parait  avoir  été  uniforme, 
car  pour  Josse  Van  Ousberghen,  qui  était  un  pauvre  diable, 
le  cépier  ou  geôlier  Thyssens  reçut  quatre  sous,  comme  pour 
Francisco  de  Ensinas,  dont  la  famille  occupait  un  rang  dis- 
tingué dans  le  monde. 

MM.  Henné  et  Wauters,  font  mention  de  deux  auberges  conii^ 
gQes  à  la  Yrunte  :  le  Vieil  Hôtel  de  Ville  [foudt  Stadhuys)  du 
côté  de  la  rue  de  TEtuve,  Tautre  nommée  Èmmaus,  du  côté  du 
Marché  aux  Charbons.  11  est  probable  que  cette  dernière  est 
celle  où  l'évasion  d'Antoine  de  Leymant,  fut  complotée  en  1547, 
elle  est  Indiquée  dans  .les  pièces  du  procès  de  ce  personnage 
comme  étant  à  renseigne  du  Pèlerin ,  située  derrière  Thôtel  de 
ville  et  à  côté  de  la  Vrunte.  Il  est  probable  que  son  véritable  nom 
était  :  au(9  Pèlerins  d'SmmaUs,  et  que  l'on  désignait  cette  auberge 
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icy,  me  dit-il,  jusques  à  ce  qu'il  en  ait  esté  autre- 
ment ordonné,  par  ceux  qui  m'ont  donné  ceste  charge. 
Lors  il  s'adressa  au  concierge,  et  luy  commanda 
^  qu'il  me  traictast  diligemment  et  honnestement,  et 
me  dit  que  j'eusse  bon  courage,  me  promettant  de 
bon  cœur  tout  ce  qui  seroit  en  sa  puissance,  tant 
pour  mon  eslargissement,  que  pour  autre  chose.  Je 
luy  baillay  devant  qu'il  sortist,  une  petite  lettre 
pour  bailler  à  l'archevesque  de  Valence,  par  laquelle 
je  Tavertissoy  de  ma  subite  avanture,  et  le  prioy 
de  la  faire  entendre  à  mes  parens  à  Anvers. 

tantôt  par  Vxxn ,  tantôt  par  Tautre  des  deux  noms.  (  Voir  aux 
Pièces  jnstijkatives  du  2«  vol.,  Procès  de  Jacques  Thys  ou  Thys- 
sens.) 
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Le  procès  des  bourg^eois  de  Louvain  retrouyé  aux 
archives  du  royaume  par  M.  Galesloot,  chef  de  la  section 
judiciaire  de  ce  dépôt,  confirme  d*une  façon  tout-à-fait 
authentique,  Texactitude  et  la  bonne  foi  du  récit  d'En- 
sinas.  A.  ce  titre,  et  malgré  Tétendue  de  ce  document, 
j'ai  jugé  qu*il  était  important  de  le  joindre  à  la  présente 
publication.  Il  est  évidemment  incomplet;  on  y  trouve 
des  feuillets  usés,  déchirés,  devenus  illisibles,  et  j*ai  dû, 
en  outo,  élaguer  une  partie  des  redites  et  des  répétitions 
inévitables  en  pareille  matière.  Néanmoins  tel  qu'il  est 
publié  ici,  ce  fragment  de  la  Ghif^tte  dês  Tribunaux 
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de  1543,  présente  un  vif  intérêt.  Il  renferme  sur  les  habi- 
tudes et  les  formes  judiciaires  du  xvi"  siècle;  sur  la  ma- 
nière de  procéder  contre  les  hérétiques,  des  renseigne- 
ments très-précieux.  Il  abonde  en  détails  intéressants  sur 
les  mœurs  de  la  bourgeoisie,  à  cette  époque  si  remar- 
quable de  rhistoire  de  TEurope  en  g^éral  et  de  celle  de 
la  Belgique  en  particulier. 

Un  premier  fait  est  à  constater  :  il  ressort  incontesta- 
blement de  Tordonnance  de  Charles-Quint,  placée  en 
tète  de  ce  procès,  que  les  hérétiques  étaient  enlevés  à 
la  juridiction  ordinaire.  Au  lieu  d^ètre  traduits  devant 
les  magistrats  de  la  cité,  comme  c'était  leur  droit,  on 
les  livrait  à  des  commissaires  spécialement  nommés  par 
TEmpereur,  duc  de  Brabant,  etc 

Les  gens  de  la  loi,  comme  on  les  appelait  alors,  ne 
s'étaient  point  laissé  déposséder  sans  résistance.  M.  Ar- 
sène Loin  a  publié  dans  les  Bulletins  de  la  CammisHon 
royale  d  histoire  (2*  série  ^  tome  VlII,  page  25  et  sut- 
tantes)  j  une  réclamation  adressée  par  les  éehevins  de 
Mons,  le  15  mai  1534,  à  Tempereur  Charles -Quint 
contre  la  prétention  «  de  certains  bons  personnaiges, 
i  entre  aultres  maistre  Jaspard  Le  Brun  et  maistre 
«  NicoUe  du  Terne,  inquisiteurs  de  la  foy  qui  préten- 
€  doient  avec  les  aultres  commis,  juger  seuls  les  héré- 
f  tiques,  voeillans  avoir  la  cognoissance  desdits  bour- 

•  gois,  maintenant  que,  de  matière  d'hérésie  ils  étaient 

•  juges  déléguez  par  Sa  Majesté  pour  en  cognoistre.  » 

Les  éehevins  soutenaient  au  contraire  qu'à  eux  ap- 
partenait de  <  cognoistre  de  leurs  bourgois,  de  tous  cas 
«  criminels  et  civils,  i»  Ils  répondaient  aux  prétentions 
des  inquisiteurs  et  autres  commissaires:  i  que  c'estoient 

•  leurs  bourgois,  lesquelz  ils  en  dévoient  avoir  la  con* 
c  noissance  et  que  n'estoient  délibérez  de  les  remettre 
t  en  leurs  mains,  ains  les  requièrent  derechief,  eulx 

•  voUoir  trouver  à  l'interrogation  desdits  prisonniers, 
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€  dont  ils  offroieût  en  user  par  leurs  conseilles  comme 
«  juges,  avecq  lesdits  supplyants  » 
Les  échevins  de  Mons  terminaient  ainsi  : 
<  Et  parce  que  iceux  échevins  désirent  punir  telz 
«  délictz  à  l'exemple  d'aultres,  par  le  conseil  et  advis  de 
«  vos  dis  commis  pour  la  conservation  de  nostre  saincte 
c  foy,  et  que  justice  soit  administrée  aux  dis  prison- 
c  niera  comme  de  raison,  sans  quelque  dissimulation, 
t  ainsy  qu'ils  ont  fiçiit,  ilz  supplient'  quQ  plaise  Votre 
i  Majesté^  ordonner  auxdis  commis  par  voz  lettres 
t  patentes  que,  d*oi>es  en  avant,  et  quantes  fois  que 
«  besoing  sera  et  qu'ilz^  ou  Tun  d'eulx  requis  et  appelez 
«en  seront  par  lesdis  eschevins,  ils  se  voellent trouver 

<  k  rinterrogation  et  consultation  des  procez  d'iceulx 
«  prisonniers,  ou  que  leur  soit  permis  appeler  aultres 

<  gens  litérez  ad  ce  cognoissans.  » 

On  opposait  probablement  aux  magistrats  de  la  cité, 
pour  justifier  Tusurpation  commise  à  leur  égard,  défaut 
de  connaissance  des  lois  politiques  et  canoniques.  C'était 
un  moyen  d'enlever  les  hérétiques  &  ce  que  nous  nom- 
merions leurs  juffes  naturels.  Les  échevins  de  Mons 
allaient  au*devant  de  cette  objection,  en  offrant  d'admet- 
tre les  inquisiteurs  et  les  commissaires  de  l'Empereur, 
"OU  autres  gens  lettrés  et  compétens,  comme  conseils, 
mais  en  réservant  leur  privilège  de  juger  les  bourgeois 
de  leur  ville. 

L'Empereur  ne  fît  point  droit  à  leur  requête  :  en  marge 
de  ce  document,  on  lit  l'apostille  suivante,  qui  porte 
^^alement  la  date  du  15  mai  1534  : 

c  L'Empereur  entend  que  les  commissaires  sur  le  fait. 
•  des  luthériens,  ayent  la  connaissance  des  personnes 
«  quy  cy  sont  chergées,  mais  sy  les  suppliants  voeil- 
t  lent  estre  présens  ou  leurs  députez,  y  polront  estre,  se 
<  bon  leur  semble.  » 
Cette  décision  rejetait  totalement,  comme  on  le  voit, 
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la  demande  du  magistrat  de  Moos.  Tandis  que  les  éche- 
vins  de  cette  Yille  prétendaient  être  les  juges  principaux 
de  leurs  bourgeois  et  ne  Toulaieut  admettre  les  inquî* 
siteurs  et  les  commissaires  de  l^mi>ereur«  que  comme 
conseils  et  comme  aides:  celui-ci,  renversant  la  propo- 
sition, maintenait  ses  commissaires  dans  le  droit  exclusif 
de  connaître  du  fait  de  luthéranisme,  suivant  Texpres- 
sion  usitée,  permettant  assez  dédaigneusement  aux  gnu 
de  la  loi,  d*ètre  présens  au  procès  par  eux  ou  par  leurs 
députés,  H  ton  Uur  semble  \ 

La  volonté  de  Charles-Quint  dut  rencontrer  quelque 
résistance,  non  seulement  à  Mons,  mais  dans  les  autres 
villes  des  Pays-JSas,  et  ce  fut  peut-être  par  suite  du 
mécontentement  qu'elle  avait  fait  naître,  que  la  moitié 
des  commissaires  impériaux  du  procès  dont  il  s'agit  ici, 
furent  choisis  parmi  les  membres  du  magistrat  de 
Louvain, 

Leur  nombre  était  égal  à  celui  des  coxnmissaires 
pris  dans  le  sein  du  conseil  de  Brabant;  mais  d'abord, 
le  caractère  de  leur  intervention  était  dénaturé;  ils  n'a- 
gissaient plus  comme  les  juges  naturels  de  leurs  con- 
citoyens, mais  comme  les  délégués  de  l'Empereur, 
En  outre,  l'influence  et  l'autorité  n'étaient  pas  dans  les 
mêmes  proportions,  entre  eux  et  leurs  collègues.  Il  est 
bien  évident,  que  des  jurisconsultes  habiles,  des  hom- 
mes rompus  aux  afikires;  en  relations  journalières  avec 
les  ministres,  la  gouvernante  des  Pays-Bas  et  l'Empe- 
reur, devaient  dominer  complètement  des  magistrats 
pris  dans  le  sein  de  la  bourgeoisie  ou  dans  les  famiUes 
patriciennes  de  la  cité,  dont  l'instruction  élatit  impar- 
faite, dont  les  fonctions  étaient  restreintes  et  passa- 
gères. 

*  Voir  BulUHn  de  la  Commission  royale  d'Histoire,  2^  série , 
t.  VIU,  p.  25  et  Buivantes. 
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Quoiqu  il  en  soit,  les  masaiB  laaiûcipdes  a?aieiit  une 

telle  Titalitô  en  Belgique,  que  cette  première  concession 

aux  droits  du  magistrat,  ne  parut  point  suffisante.  Il 

ressort  des  pièces  du  procès  que,  souvent  un  édierin, 

pris  en  dehors  des  commissaires,  ou  le  majeur  de  Lou- 

Tain  lui-même,  assistaient  à  Tinterrogatoiredes  accusés. 

—  Le  majeur  fut  présent  aux  dernières  confessions  de 

tous  ceux  qui  subirent  la  peine  c^tale«  sanf  à  celle 

d^Antoinette  Van  Boesmals,  condamnée  irrévocablement, 

sans  doute,,  comme  la  plus  coupable  aux  jeux  de  Iin- 

quisition.  -—On  avait  g^rand  soin,  il  est  vrai,  de  nappdtf 

ce  magistrat  qu'après  une  première  épreuve  de  la  torture 

et  seulement,  quand  en  avait  obtenu  des  aveux  complets 

des  malKeureux  hérétiques. 

Le  corps  épuisé,  Tesprit  abattu  ;  placés  devant  ce  banc 
de  torture  où  ils  avaient  subi  un  premier  supplice  et  en 
présence  du  bourreau  qui  avait  brisé  leurs  membres,  on 
les  contraignait  à  fournir  eux-mêmes,  les  preuves  de  leur 
temsg^ression  aux  édits  de  l'Empereur,  afin  de  paraijser 
ainsi  la  bonne  volonté  du  magistrat  qui  avait  mission  de 
les  défendre. 

Au  dire  d'Ensînas ,  F.  de  Mol,  majeur  de  Louvain, 
avait  été  sollicité  de  prendre  la  défense  de  ses  bourgeois 
et  d'empêcher  que  leur  sang  fut  versé,  alors  que  le  chiçe- 
lain  Paul  de  Roovère,  considéré,  à  cause  de  ses  fonctions, 
comme  le  plus  coupable  des  accusés,  n était  condamné 
qu'à  Tamende  honorable  et  à  la  prison,  par  l'autorité  ec- 
clésiastique. Mais  l'intervention  du  majeur  fut  de  nul 
effet;  sa  présence  aux  derniers  interrogatoires  de  Jean 
Schats,  de  Jean  Yikart,  de  Jean  Bejaerts.  et  de  Catherine 
Metsjs  ne  sauva  ni  les  uns,  m  les  autres,  du  dernier  sup- 
plice ;  la  bonne  volonté  de  ce  magistrat  fut  impuissante 
pour  eux,  comme  pour  Antoinette  Van  Roesmals,  qu'il 
avait  cependant  le  vif  désir  d'arracher  à  la  mort. 
Les  théologiens  ne  figurent  pas  officiellement  au 
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procès,  ils  y  jouaient  cependant  un  grand  rôle.  Le  récit 
d'Ensinas  est,  sur  ce  point,  parfaitement  d'accord  avee 
la  nature  des  choses.  Un  procès  d'hérésie  avait  pour 
instructeurs  naturels,  les  inquisiteurs  de  la  fol  et  les 
docteurs  en  théologie. 

C'est  &  ce  dernier  titre,  sans  doute,  que  Ton  voit 
assister  à  quelques  interrogatoires  Michel  Drieuz  et 
Gérard  Gaverson,  anciens  recteurs  de  Tunirersité  de  Lou- 
vain.  Mais,  en  dehors  de  cette  intervention  accidentelle^ 
les  inquisiteurs  interrogeaient  les  prisonniers  et  faisaient 
une  instruction  à  part,  afin  de  ne  point  participer,  en 
apparence  du  moins,  à  une  affaire  criminelle,  qui  pouvait 
avoir  pour  résultat  la  condamnation  à  mort  des  prévenus. 
Ces  scrupules  un  peu  singuliers,  étaient  cependant  très^ 
réels  quant  à  la  forme  \  En  présence  des  édits  de  TEm- 

>  Dans  la  série  des  pièces,  publiées  par  M.  Arsène  Loin^  t.vni, 
2«  série  des  Bulletins  de  la  commission  d'Histoire^  on  trouve  une 
lettre  sans  suscription  ni  signature^  qui  révèle  les  scrupules  des 
inquisiteurs  sur  ce  point  : 

Mens,  2  février  1548  (1549,  n.  s.} 

«  Monseigneur,  combien  que,  au  nom  de  Monseigneur  le  due 
«  d'Aerscot,  Monsieur  vostre  frère,  et  à  son  ordonnance,  ay 
«  faict  plusieurs  debvoira  et  poursieultes  toachant  resclar- 
«  chissement  des  difficultés  estantes  entre  Messieurs  les  in- 
«  quisiteurs  et  le  conseil  de  l'Empereur  de  ce  pays,  et  dont  je 
«  feist  du  tout  rapport  2i  mondit  seigneur  en  la  présence  de 
«  Vostre  Seigneurie  estante  dernièrement  à  Binch ,  ce  néant- 
ci  moins  Sa  Majesté  n*a  fait,  quant  à  présent,  aultre  déclara- 
«  tion,  fors  qu'elle  entend  et  veult  ses  mandemens  et  defTences 
tt  sortir  leur  effect,  et  que  Ton  procède  contre  les  transgres- 
«  seurs  par  ei^écution  réelle  des  peines  y  aix>sées,  comme 
«  Vostre  Excellence  polra  veoir  en  effeot  par  r&ppostiUe  mise, 
<i  par  ordonnance  expresse  de  Sa  Majesté,  au  marge  de  la  re- 
«  queste  présentée  de  la  part  de  mondit  Seigneur  vostre  frère 
Il  desquelles  requestes  et  appostlUe  je  vous  envoie  la  coppic. 
«  Et  quant  à  la  difficulté  et  donbte  que  faisoient  et  font  lesdits 
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pereur  qui  piirjsssienî  ii.-êrrs:*  T^tr  1&  j»rhrt  5?  zz» 

ils  se  lavaient  les  Tn:i-:r.^  et  îilfr^fc-^  1.2:^  1 2.r^.:-r_K: 
culière! 


inqnisiîears.  de  îoist  qr:  lîi  ioirt  ji^rszzzi^n  B5î>fEiLFjrDyE . 
cndadîoit  de  leor  part  e^î^i'iT^  ÎTr^ii-L-i^-i*  ol  sm^t*-  punM* 
de  droict,  au  11.27^2  de  jl  frr-^-r-  -tjrinrr  as  jpL.^  nJjm;*- 
lions  et  prtx>^  a^ec  cr-ili  é-î-î  !-:i:i:C-  je^ii*îl.  par  •:* 
moyen,  po.roit  pré?ÇT:"^€T: ir  iirzirzzîr^  ifT-ir  cirLtre^ein:  tirr 
mandemens  et  p.ar^iia^  d-r  Siiirtc  Ks:.<e«i»r.  es  t.  îsisn*  ani» 
procéder  par  exéc-iio:!  d^  >-ï^es  eic^sLi»  es.  je*r:  t  itiL*- 
ment  que  mort  se  -p'jlnh  e^F:::T-r:r  BÎriî  ô»-  thc"  fftÎLîrK' 
Mû.-esié  leur  doniîer  tp  ;.'l1s?:=»£zi  :  r-nt^i  i*î  et .  rfrr  i^  «sn^»: 
cominnnilciet  csért^s  brlrf  Epi'r.^-.?: -e.  ciiiiiiL  -  la.  jfjr  1. 
délivrât  ci:ççle  i-tei^î-^;::*.  ec-r^ tj^  s^h'-^l'im^iî^^  %  it^^ 
puis  esté  env  'jjé  de  par  îa  E-:  jT»e  ti:«L:f  ci:  e:»ij»el_  -s:  01^::: 
je  TOUS  ecTOTe  sc-n.i-i.l'-Ki?tT:  i*s  tr.-iy^*A.  Zî  t*:^!^'  e*  rirf 
iceîiuT  brief  p::el:  &e— lier  Bnl--ti.?^î  V-tii  «^jr  >»?ç  ':*ftîr:i'»r:^'t 
ou  accusaîcTirs  en  iz.ar'-?re  d  i,*:t*-£i*  V-^tj**::?!  jet  ii^Ji^'urf 
de  IxjaTainr".  aa^ri-elr  ^«-1-=  :--"j--«Lî='irî  rci  Jt  v.iri  •r:»n.— 
muniquiet.  ne  tr^rrer:!  îa  5e9r'i-e??^  ï.:»Bj'.n*  17  •r:ni?j*ni*r 
les  per^cnnes  d  lîreîili  irf:'3l«i*e'iJt_  1.  T.f  i^is  tti^l  tr  Tr'^fv.iiit 
Eemb!ab>  €t  autres  t^rzL*Ji&  a.-  f^.ciir-  irrr*  o*  •jl:i.îi> 
Majesté,  les'^n^lz  de  eci.Sr'J.  vrr*  ii.-  's:jr*  r»5«7rji:»<»:  '^^m^i 
à  icC'Ulx  irr:i'jl^r:^-rs  :; - 12  -*  i'.~t'^r;z,i  TTL.^tn:  »t.  vza  'itl 
ne  pereh::pî  de  I^^t  pir:  q-^^I:  «e  s^cTt*  ^t-u^r^mr  vr^*zvzi*n 
paines  caiK?n:ç^^^-«L  en  fil^ar*  îï*  z^*:  à'f^srzi  *»:  ei.  T»^j*^*ai.Ti: 
se'on  îear  ii«Tr-rtj:îi.  r.v»  a-  Tjz.^^rt^r^  l'.Zx  if.i'»T'ji*^* 
avoir  crainte  d'e^-c:'iTÎr  ieç-î-nef  zfL.zy^  t-f  •s.-lm'  ce  rîTjtr- 
dt.iceat quiiz do::rr:'-^î .  a-  ii^'-'-j*'!:  d*  j*t^  vTri-i"» -.'-fh  *^  <  j!l— 
cultez- à i'eiUrr;!:-:/-  d^  ^-rrr^  "ri  i^-**.  *-?  ti  .o^t^*;^':!!*^-: 
puîl:3]ent  an  rûrg.  çt  i-rcî  d-  î'^.t.  'h\tz,  th  '.'— ^-tl:»»^-**^  trjx 
comma^ideineiitiK  et  îttî**??  'd*::^  a  ç.^^  a  >*•.  *  '•  '.^rtï»  S^*^ 
gnenrie  moy  envoyer.  C  tv^s  j-*.-ra  yrryzrn  ^ui'i^r^jLit*^ 
présente  de  bonne  parte:  €t  *  J  i-nr^-enT  '--i-it  td  %  >' -t 
ample  dêclaratioa.  de  m'i  ^«trt  ferty  'j*:*:. t»  ^"vvn  **-:*»'ri,it 
en  ce=1e  p-artie  to-«  fi:re  «•prr.*^  «r.iLrL*^  t'.-.f  ;*^  ftr»:»':; 
autres  cas,  ce  qae  coû^s:.!*:  Se  Cr^u--:r  v-v  .**r..  5dvi.fc*  .i'i^.  vf 
je  prj'e  vo^is  donner  TenlL^er  wrr^npl-çççmeiLl  d*-  *  -it  hv^ .  'X 
et  Tertueax  d*rsir?  De  M  .>ns.  •»  II«  /j-jt  dr:  f*:î.'  r**"  lv>-5-  * 
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TacL  fewiiifflY  oc  BœsBÙ  <t  GBÔkexâne  M e^vs,  iemme 
ts,  à  f^?<p  «svzrés  Tiresw  —  L'autorité  eodésia;»- 
'  Rçsj-âft,  nss  àasJbt^  eamiut  étnagère  à  œs 
cQQ2siLns£uQS  ;  <Kif  zTt  svmît  pss  en  plus  d'aï- 
«BcfiiC  yi'ja  jaiy  de  nnhe  tomi»,  sur  Im  mort 

c*::2  lerssé,  àoàMié  par  îai  OBni»Hf  dTassassinat  aveo 


L'êai  3ia>g  ^eqatia é>è  jetwmié  le  dossîer  des  procès, 
prasiv  qae  ImMMiip  de  pièees  en  «ni  éiè  dûtrmites,  ou 
»  90SI  égmréesi,  pendant  les  trois  sièdes  qm  nous  aépa- 
ifBt  de  la  daie  de  œ  docoment  jndîctaîre. 

Les  nxteETQ|gatoîrs  des  têmoîns,  par  exemple,  ont 
pre9q[oe  iiaapifliim  ni  disparu.  Chi  &  retrouvé  seule- 

1*  A  ébmrgt  de  GaAerine  Sderdo,  femme  Bogiers  * , 
Fintenogatoire  de  deux  de  ses  domestiques,  Gautier 
Ciabeds  et  sa  femme  Marguerite  Yeilioeren,  qui  colti- 
Taîeot  le  jardin  oa  la  maison  de  campagne  de  Parck, 
appartcDant  à  cette  aceu^ée  et  à  son  mari; 

2*  Trois  interrogatoires  de  témoins,  entendus  contre 
Jean  Tan  Ewyck,  caliaretîer,  se  irou?ent  paiement  au 
dossier  ;  mais  ils  sont  tDut-i-&it  sommaires  et  se  réfè- 
rent à  des  intoTogatoîres  précédents,  dont  jusqu'ici 
on  na  pmnt  retroaTé  de  traces; 

3*  Enfin,  il  existe  encore  un  autre  document  du  même 
genre,  c*est  Tinterrogatoire  de  la  femme  Marguerite 
X^ellens,  r'  de  Lambert  Denkens,  au  sujet  du  curé 
d^Héverié.  Cette  pièce  isolée  semble  aToir  été  oubliée, 
lorsque  rinstroction  contre  Mathieu  Van  Billaert  a  été 

■  Celle  qa'BnsÎBas  désigne  comme  U  femme  d'un  apothi- 
caire. 
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remise  k  1  autorité  ecclésiastique,  car  îî  est  fort  pr.V^lIe 
que  lautorité  civile  n a  rien  gardé  de  ce  q-^  éteit  relatJ" 
à  ce  curé,  et  aux  autres  pnêtres  comproTnis,  Pisre  Rrt- 
hove,  dit  Mettenlappe,  et  Paul  de  Rodrère. 

Ensinas  a  pris  le  soin  de  noua  conserver  le  proc^ 
de  ce  dernier  dans  tous  ses  détails  :  mais  on  ne  ret?ocTe 
sur  llathieu  Tan  RUlaert  que  la  déposition  de  Vargrierlte 
Wellens  et  une  note  informe,  e?pt«e  de  mézz.-jK.i:zzz^ 
rédigé  en  latin  barbare,  par  l'un  des  commis  aires.  C^Tii? 
note   relate  les  principaux  griefs  à  la  cL&rge  de  CcZ 
ecclésiastique- 
Une  pièce  récemment  décoarerfce  aux  ArcLîTes  da 
royaume,  au  milieu  d'un  grand  nombre  de  ysr^'.^n  dé- 
classés, fait  connaître  le  nom  d^  personnes  ojzrj^rvzl^rii 
dans  cette  affaire  d'hérésie.  Elle  a  une  eertiii.-^  izir/ir- 
tance.  Le  dossier  primitivemeiit  retro:i^  ne  cci.t-ri.t, 
en  effet,  que  les  interpc-g^toires  de  tIt.^  un  s.3r-^=,  ti. 
y  joignant  Paul  de  Boovere,  le  curé  d  flérerlé  *t  P-errç 
Rythove,  on  aurait  un  chiffre  de  TÎn^'t-q-jatre  prî^ei.:ii  ; 
Ensinas  mentionne  Tingt-huit  arrestz^ticns. 

La  liste  dont  il  esl  ici  question,  et  q-^e  dc-jj  repro- 
duisons aux  premières  pages  d:i  pr^^s:  înL'^^e  q:;»- 
rante-trois  inculpés  à  Louraln,  dnq  à  BraxeL^,  ^izi 
à  AuTera,  un  à  Enghien,  un  religieux  en  ^jit^zX  àft 
Bethléem  et  le  frère  Antoine,  gardien  du  couT*n»t  d*» 
Fontaines  à  Gro^nendâ^L 

11  est  parlé  de  quelques-uns  de  ces  pei^oimag??  àzsa 
les  divers  interrogatoires  qui  cxiit<rnt  aux  arcL-T^r*  œaI» 
plusieurs  dentfeux,  tels  que  Ga^^iar  Van  der  H*^  d^i; 
André,  le  joueur  de  flûte  de  la  ville;  Corner  .lie  Hacu-ijç; 
Jacques  Ghyss^-ls;  mahre  Pierre  peiiitre;  le  d'xrt^^ur 
Paul,  médecin;  Jean  Boeckloos,  gardien  de  iap^yrke  du 
vignoble;  le  religieux  d'Enghien;  le  fr^re  AnvAne,  etc.. 
ne  sont  pas  même  nommé.?  aux  d^bat*. 

Cette  ciroonstance  s'explique  jK'ur  le?  un»,  parée  que 
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Taccusation  portée  contre  eux  n'était  pas  suffisamment 
établie;  pour  les  autres,  parce  que  leur  éloignement  ne 
les  avait  pas  mis  en  rapport  fréquent  avec*  les  princi- 
paux accusés  de  Louvain. 

Quelques  noms  figurent  encore  dans  les  interroga- 
toires des  accusés,  qui  ne  sont  pas  inscrits  sur  la  liste 
dont  nous  venons  de  parler,. tels  que  ceux  de  Daniel  de 
Cuypère,  Pierre  Paskiers,  maître  Quintin,  époux  de 
Marthe  Bal;  Pierre  de  Cock,  à  Héverlé;  un  sculpteur 
de  Louvain  nommé  Gabriel  qui  habitait  à  Bruxelles,  etc. 
—  C'est  faute  de  charges  suffisantes,  sans  doute,  qu'ils 
n'ont  pas  fait  partie  de  cette  dangereuse  nomencla- 
ture. 

Parmi  les  accusés  inscrits  sur  cette  liste,  beaucoup 
avaient  pris  la  fuite.  Ensinas  le  dit  expressément  :  i  Plu- 
c  sieurs  sentans  venir  ces  rustres,  se  jettèrent  vistement 
f  hors  du  lict,  sautèrent  tous  en  chemises  les  murailles 
c  de  leurs  maisons  et  se  sauvèrent  en  ceste  sorte  \  i 

Josse  Van  Ousberghen,  jugé  par  le  Drossart,  et  déca- 
pité à  Bruxelles,  Joris  Stock,  Hans  au  Chêne,  toujours 
désigné  par  ce  surnom  ;  Jean  Boschwerkere ,  au  Pal- 
mier; Pierre  Rythove,  dit  Mettenlappe,  ancien  écol&tre 
de  Ste-Gertrude,  etc.,  sont  ceux  des  accusés  en  fuite,  ou 
soumis  à  une  autre  juridiction,  qui  occupent  la  plus 
grande  place  dans  les  dépositions  de  leurs  co-accusés. 

Les  contumaces  n  étaient  pas  tous  également  compro- 
mis. L'un  des  personnages  qui  avait  le  plus  à  redouter 
l'inquisition,  c'était,  sans  contredit,  Jorris  ou  Georges 
Stock,  membre  d'une  chambre  de  rhétorique,  auteur  dfi 
chansons  et  de  poésies. 

Il  fut  arrêté  d'abord,  par  méprise,  au  lieu  et  place  de 
Josse  Yan  Ousberghen.  Mais  on  le  relâcha  et  se  sen- 
tant coupable,  il  profita  de  sa  mise  en  liberté  pour  pren- 

■  Voyez  page  16  de  ce  volume. 


JUSTIFICATIVES.  285 

dre  la  fuite  ;  car,  bien  qii*il  soit  souvent  parlé  de  lui  dans 
les  interrogatoires,  aucune  instruction  personnelle  à  sa 
charge  n'a  été  retrouvée.  Les  faits  articulés  contre  ce 
personnage  étaient  tels,  qu*il  eut  difficilement  évité 
une  condamnation  capitale,  s*il  avait  été  dans  les  main 
des  commissaires. 

On  retrouvera  toute  Thistoire  de  Josse  Van  Ousber- 
ghen,  dans  le  second  volume  des  Mémoires.  Les  r^isei- 
gnements  manquent  absolument  sur  Hans  au  Chêne; 
quant  aux  autres  personnages,  il  parait  probable  qu'ils 
ont  échappé  aux  poursuites,  par  un  exil  volontaire. 

La  plupart  de  ceux  qui  demeurèrent  soumis  au  juge- 
ment des  délégués  de  Tempereur  Charle&-Quint,  furent 
traités  avec  Timpitoyable  sévérité  du  temps. 

L'arbitraire  des  jugements  par  commissaires  est  un 
fait  de  notoriété  publique;  il  trouve  ici  une  éclatante 
confirmation. 

D'après  les  ordonnances  contre  les  hérétiques,  tout 
relaps  ou  recAeuz  devait  être  condamné  au  supplice  du 
feu.  Dans  un  résumé  des  interrogatoires  de  neuf  accu- 
sés, retrouvé  aux  Archives,  et  qui  paraît  avoir  été  rédigé 
par  le  secrétaire  Vanden  Zype;  l'auteur  de  cette  note, 
signale  Jean  Schats,  Jean  Vikart,  Josse  Yan  der  Balck 
et  Jean  Van  Ousberghen ,  comme  ayant  déjà  été  corrigés, 
c'est-à-dire  punis  une  première  fois  pour  cause  d'hérésie. 
D'un  autre  côté  Jean  de  Brievère,  dans  son  interrogatoire, 
avoue  qu'il  a  été  condamné,  pour  avoir  mal  parlé  des 
indulgences,  à  aller  un  mardi,  jour  de  St-Laurent,  à  la 
procession  de  l'église  de  St-Pierre,  avec  un  cierge  allumé 
à  la  main.  Voilà  donc  cinq  relaps  avoués  et  reconnus; 
cependant  deux  seulement,  Jean  Schats  et  Jean  Vikart, 
ont  été  condamnés  au  dernier  supplice.  En  admettant 
la  gravité  des  prétendus  crimes  qu'on  leur  imputait, 
étaient-ils  beaucoup  plus  coupables  que  leurs  co-accusés? 
—  n  y  avait  sans  doute  quelques  faits  plus  explicites 
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&  leur  chai^  ;  mais,  toutefois,  les  uns  et  les  autres 
avaient  assisté  à  des  oonventicules,  tous  avaient  possédé 
des  livres  défendus,  et  chacun  d'eux  avait  été  corrigé, 
ainsi  que  le  dit  Fauteur  de  la  note.  Suivant  les  ordon- 
nances, leur  sort  devait  être  ^;al^ment  funeste.  Mais 
quelle  différence  terrible  entre  les  sentences!  —  Jean 
de  Brievëre  est  relâché:  une  simple  amende  honorable 
atteint  Jean  Yan  Ousbei^oi  et  Josse  Yan  der  Balk, 
tandis  que  les  deux  autres  accusés  sont  condamnés  à 
mourir  sur  un  bûcher  I 

Le  taux  des  amendes  pécuniaires*  fut  tout  aussi  arbi- 
trairement fixé  que  les  condamnations  capitales.  Cathe- 
rine Sclerckx  avait  eu  le  tort  de  discuter  avec  trop  de 
sagacité  et  de  persistance,  les  objections  qui  lui  avaient 
été  fûtes  sur  le  culte  des  saints.  Elle  fut  atteinte  par 
Tamende  exhorbitante  de  quatre  cents  florins  carolus. 
Cette  amende  la  ruinait,  et  réduisait  à  la  mendicité  son 
4nari  et  ses  enfi&nts,  étrangers  aux  fautes  qu'on  lui  re- 
prochait, puisqu'ils  n'étaient  pas  mis  en  cause.  Cepen- 
dant, au  point  de  vue  des  inquisiteurs  eux-mêmes,  ses 
infractions  aux  édits,  n'étaient  pas  plus  grandes  que 
celles  de  beaucoup  de  ses  co-accusés,  bien  moins  imposés 
qu'elle.  Son  gendre  Jean  Boschmans,  contre  lequel  il 
n'y  avait  que  des  griefs  très  l^ers,  fat  condamné  de  son 
cdté,  à  une  amende  de  cent  florins.  On  semblait  craindre 
que  l'un  des  membres  de  cette  famille  proscrite  put  venir 
en  aide  à  la  misère  de  ses  parents! 

Cest  surtout  contre  Antoinette  Yan  Roesmals  et  les 
siens,  en  effet,  que  les  poursuites  et  les  condanmations 
furent  rigoureuses.  —  Huit  personnes  de  cette  famille 
étaient  inscrites  sur  la  fatale  liste,  et  toutes  furent  frap- 
pées soit  directement,  soit  indirectement.  Antoinette 
elle-môme,  regardée  comme  l'Âme  de  la  réforme  à  Lou- 
vain,  expia  par  la  mort  et  la  confiscation  de  ses  biens, 
l'asyle  trouvé  dans  sa  maison  par  les  partisans  des  opi- 
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nions  nouYelles  et  Tappuî,  que  la  juste  considération 
dont  elle  jouissait,  avait  donné  aux  opinions  religieuses 
dont  elle  faisait  profession. 

Ses  nièces  Catherine  Sclercks,  femme  Rogiers,  et 
Elisabeth  Sderckx,  v*  Yan  den  Broeck,  furent  condam- 
nées. Tune  et  Tautre,  à  Tamende  honorable,  et  la  première 
fut  atteinte,  en  outre,  par  une  ruineuse  amende  pécu- 
niaire. 

Son  petit  neveu  par  alliance,  Jean  Boschmans,  gendre 
de  Catherine,  subit  une  condamnation  analogue. 

Lia  fortune  et  la  jeunesse  de  Jacques  Gk)sseau,  neveu 
par  alliance  d'Antoinette,  son  grade  de  bachelier  dans  les 
deux  droits,  sa  qualité  d'ancien  doyen  de  l'importante 
giide  de  la  draperie,  ne  lui  épargnèrent  ni  l'humiliation 
de  comparaître  en  chemise,  tète  et  pieds  nus,  un  cierge 
allumé  à  la  main,  dans  l'église  de  St-Pierre,  ni  la  forte 
amende  de  cent  cinquante  florins  carolus,  à  laquelle  il 
fut  condamné.  L'auréole  dont  sa  femme  était  entourée, 
par  la  bienveillance  de  son  caractère  et  par  les  œuvres 
de  charité  qui  occupaient  sa  vie,  fit  cesser  sans  doute  les 
poursuites  dont  elle  avait  été  l'objet.  Maritje  Hujoel, 
fenune  de  Gosseau,  ne  paraît  pas  avoir  subi  le  sort  de  son 
mari,  de  sa  tante  et  de  ses  cousines;  mais  sa  sœur  fut 
moins  heureuse;  mariée  ;à  Chrétien  Broyaerts  de  Bruxel- 
les, eUe  s'associa  probablement  à  la  destinée  de  celui- 
ci,  qui,  pour  échapper  à  l'inquisition,  abandonna  son 
pays  natal  et  ses  biens,  confisqués  au  profit  de  l'Em- 
pereur! 

La  mort  d'Antoinette  laissa  sans  ressource  sa  fille 
Gudule  Haveloos,  dont  Ensinas  a  si  éloquemment  décrit 
la  douleur;  l'amende  imposée  à  Catherine  Sclerckx  frappa 
sa  nombreuse  famille;  l'exil  de  Chrétien  Broyaerts  et  de 
de  sa  femme  détruisit  leur  aisance  et  leur  repos  ;  les  en- 
fanta de  Jean  Schats  et  de  Jean  Yikart,  ceux  des  mal- 
heureux époux  Beyaerts,  furent  cruellement  atteints 
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par  la  condamnation  capitale  de  leurs  auteurs ,  par  les 
amendes  et  les  frais  qui  suivirent  leur  supplice. 

Quand  on  fait  revivre  par  la  pensée  cette  cruelle  per- 
sécution et  que  Ton  songe  aux  malheurs  qui  la  suivirent; 
à  ces  ruines  accumulées,  à  ce  deuil  de  tant  de  familles 
honnêtes  et  honorables  ;  si  Ton  se  demande  les  motifs  des 
poursuites,  des  tourments,  des  supplices  de  tant  de  mal- 
heureux, de  la  douleur  et  de  la  misère  infligées  à  leurs 
familles;  voici  ce  que  nous  apprennent  les  interroga- 
toires des  accusés  et  les  sentences  des  jug^,  sur  les  cri- 
mes qui  ont  dû  être  expiés  par  ces  terribles  châtiments  : 
C'était,  la  possession  de  la  Bible  et  du  Nouveau  testament 
en  langue  vulgaire,  celle  des  PostiUee  de  Luther  ou  de 
certains  écrits  du  prudent  Erasme;  quelques  repas  où 
Ton  avait  mangé  de  la  chair  les  jours  maigres;  quelques 
réunions  où  les  saintes  écritures  avaient  été  lues  et  dis- 
cutées en  commun  ;  de  joyeuses  parties  où  Ton  chantait 
une  chanson  qui  commençait  par  ces  mots  :  <  Méfiez- 
€  tmiA  du  levain  dee  Pharisiens,  •  Ce  sont  là  les  méfaits 
pour  lesquels  plus  de  vingt  personnes  furent  mkes  à  la 
torture,  et  qui  conduisirent  à  la  mort  la  plus  affreuse, 
cinq  des  réformés  de  Louvain,  livrés  à  Tinquisition  et 
aux  commissaires  impériaux  ! 

Malgré  les  misères  et  les  iniquités  de  notre  époque,  on 
se  sent  respirer  à  Taise  en  la  comparant  &  ces  temps  né- 
flûtes.  Si  les  libertés  civile,  politique  et  religieuse,  ont 
encore  de  grandes  conquêtes  à  faire;  dans  presque  toute 
FEurope,  du  moins,  Tesprit  de  tolérance  a  fait  d'immenses 
progrès.  On  accepte  aujourd'hui  toutes  les  convictions 
sincères;  on  apprend  à  respecter  la  foi  d'autrui,  afin 
d'obtenir  que  sa  propre  foi  soit  respectée.  Chez  les  peuples 
véritablement  civilisés,  le  pouvoir  humain  ne  prétend 
plus  imposer  les  convictions  religieuses.  Après  tant  de 
luttes  cruelles,  tant  de  sang  innocent  versé,  pour  domi- 
ner et  régir  les  croyances  intimes,  chacun  semble  enfin 


SYoir  oomprifl  la  vérité  et  la  jostiee  de  ces  belles  pareil 
de  Hontesqmea  : 

€  Dans  les  choses  qui  troableDt  la  tra&rpîZité  oa  ^ 
f  sûreté  de  FËtat,  les  actions  cachées  strat  du  remoet  de 
«  la  justice  hmnaiiie.  Mais  dans  edks  qui  IZtssf^cl  ia 
i  divinité,  là  où  fl  n*j  a  point  d'action  pnLIIqne.  il  n'j  a 
<  point  loaiière  de  crime  :  tont  sjr  pnw  eitre  Hkcjzi? 
€  et  Bien  qui  sait  la  mesure  de  ses  Tengeanees    .    .    . 

i  Le  mal  est  venn  de  cette  idée  qnH  iaot  tgl^^s  la 
i  Divinité.  Hais  il  (ant  honorer  la  DîTÎikîté  €t  se  la 
i  venger  jamais.  En  effet,  si  Ton  se  emAzisàîi  par  €K!Ka 
«  dernière  idée  quelle  serait  la  fin  des  icppliees?  S  >< 
«  lois  des  hcnnmes  ont  à  venger  nn  être  in£iâ«  eu»  m 
i  rueront  sor  stm  infinité,  et  non  sar  \tà  fail^OMS. 
c  sur  les  ignonmees,  vax  les  caprices  de  la  mtt^m:  L^ 
■  maine!  » 
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PROCES   DES  BOURGEOIS    DE  LOUVAIN 


PIÈCES  PRÊLJMIK AIRES. 


Ordonnance  de  Charles-Quint  sur  la  nomination  des 

commissaires*. 

13  mai  1543. 

Kaerlk,  by  der  gratien  Goids,  Roomsch  keyser,  etc. 
Onsen  lieven  ende  getrouwen  meesteren  Jacoppen  Vali- 
der Vorst*  ende  Jacoppen  Boone*,  beyde  onse  raden 

*  Tout  à  fait  ignorant  de  la  langue  flamande,  c'est  à  mon 
jeune  et  savant  ami  M.  J.  6.  Blaes,  qne  je  dois  le  texte  et  la  tra- 
duction de  toutes  les  pièces  des  procès  de  Louvain. 

'  Cette  ordonnance  qui  nomme  les  commissaires  chargés  de 
juger  les  détenus  suspects  d'hérésie^  est  d'une  date  postérieure  à 
celles  de  plusieurs  interrogatoires  rapportés  plus  bas.  Nous  avons 
cru  cependant  devoir  la  placer  en  tête  des  procès,  puisqu'elle  fait 
connaître  les  juges  et  le  mandat  en  vertu  duquel  ils  agissaient. 
Cette  nomination  définitive  remplaçait  une  nomination  anté- 
rieure, qui  avait  déjà  saisi  une  partie  des  mêmes  commissaires^ 
de  rinstruction  du  procès. 

«  Jacques  Vander  Vorst,  d'une  famille  patricienne  de  Lou- 
vain, 4«  tribu, lignage  Vanden  Steene,  chevalier,  fils  de  messire 
Jean  Vander  Vorst ,  seigneur  de  Loonbelke  et  chancelier  du 
Conseil  souverain  de  Brabant  et  de  dame  Jeanne  Van  Thielt. 

Jacques  Vander  Vorst  fut  nommé  du  Conseil  de  Brabant  par 
lettres  patentes ,  datées  de  Barcelonne ,  le  2  mars  1538,  (  n.  st. }. 
Avant  sa  nomination  à  ce  poste,  il  avait  accompagné  son  frère, 
Pierre  Vorstius  (Vander  Vorst),  évoque  d'Acqui  en  Lombardie  et 
nonce  apostolique  du  pape  Paul  III ,  lorsque  cet  évêque  fut  dé- 
puté en  1 536  vers  Ferdinand ,  roi  des  Romains  et  les  autres  princes, 
électeurs  de  TEmpirc ,  avec  mission  de  les  exhorter  à  envoyer 
leurs  représentants  au  concile  général ,  convoqué  à  Mantone 
pour  Tannée  suivante. 
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PROCÈS   DES  BOURGEOIS  DE  LODVAIN'. 


PIÈCES  IPlRÈLJlâXVl ASBJË&. 


Ordonnance  de  Charles-Quint  sur   la  nomination  des 

commissaires^. 

13  mai  1543. 

Chablbs,  par  la  g^rftce  de  Dieu,  empereur,  etc.  A  nos 
chers  et  aimés  maîtres  Jacques  Vander  Vorst  *  et  Jacques 
Boone*,  tous  deux  nos  conseillers  ordinaires,  Roelofs  Ab- 

Le  roi  Ferdinand  créa  Jacques  Vander  Vorst,  chevalier  de 
l*empire  (eques  auratus)  en  faisant  Ini-même,  dans  son  aoti- 
chambre,  les  cérémonies  Toulues  en  pareil  cas,  c'est-à-dire, 
en  le  /îrappant  trois  fois  du  plat  de  son  glaive  et  lai  passant  au 
col  une  chaîne  d'or  de  la  valeur  de  cent  ducats.  (Extrait  de  la 
Chronologie  historique  des  chanceliers  et  des  conseillers  du  Conseil 
souverain  de  Bradant,  ab  anno  1326  usque  ad  annum  1794:  (Ms. 
de  la  bibliothèque  de  feu  M.  Th.  de  Jonghe,  appartenant  actuel- 
lement aux  Archives  du  Royaume). 

*  Jacques  Boone  ou  Boonen,  dit  Fabius,  né  à  Bouchout,  entre 
Lierre  et  Anvers ,  nommé  conseiller  de  Brabant ,  par  lettres  pa- 
tentes du  18  octobre  1541,  en  remplacement  de  Godefroid  de 
Meyere.  Il  fut  dans  la  suite  vice-lieutenant  de  la  souveraine 
cour  féodale  du  duché  de  Brabant. 

Il  occupait  encore  ces  fonctions  en  1^78 ,  quoiqu'il  fût  d'un 
fige  très-avancé,  «  mais,  dit  la  notice  à  laquelle  nous  emprun- 
«  tons  ces  lignes ,  il  tenait  le  parti  des  ennemis  de  Sa  Majesté, 
«  pour  laquelle  raison  cette  cour  fut  transférée  à  Louvain  et  le 
«  conseiller  Didier  T*Sestich  fut  nommé  vice-lieutenant.  » 

D'après  les  lignes  qui  précèdent,  Boonen  s'était  rallié  aux 
États -généraux.  Il  mourut  en  1580  et  fut  enterré  à  Sainte 
Gudule,  dans  uoe  chapelle  dédiée  à  Ste-Gertrude,  dont  Tautel 
avait  été  érigé  à  ses  dépens. 
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ordinaryse,  Roelofven  Âbseloens  *  ende  Eaerlen  Tysnack  ', 
oyck  ODse  raeden  van  onsen  raede  geordineert  in  Bra- 
bant,  oiîSen  lieven  ende  beminden  Jannen  Vander  Tom- 
men*  ende  Claesen  Vander  Heyden*,  borgemeesteren , 
Jasparen  Abseloens*  ende  Henrieke  de  I^cke*,  scepenen 
onser  stadt  van  Loevene,  saluyt.  Alsoe  wye  meesteren 
JacoppenVanderVorst,  Jacoppen  Boone,  Jannen  Vander 
Tommen,  Jannen  Vander  Heyden,  Jasparen  Abseloens 
ende  Henrieke  de  Rycke  hebben  by  anderen  onseû 
openen  brieven  gecommitteert  gehadt  totter  instructien 
van  sekeren  processen  tusschen  onsen  lieven  ende  ge- 
trouwen  procureur  generael  inf  Brabant  uuyt  saken  van 
ofîicien,  als  aenleggere,  ende  sekeren  gevangenen  in 
onser  stadt  van  Loevenen,  suspect  van  beresien,  ter 
andere  zyden,  ende  dat  totter  deffinitiven  vanden  voir- 
scbreven  processen  toe  excluys  ;  ende  wye  verstaen  dat 
de  voirschreven  processen  nu  tertyt  gereet  ende  lu  state 


Un  de  ses  fils,  Corneille  Boonen,  lui  avait  succédé  comme 
conseiller  de  Brabant.  Un  autre ,  Engrelbert  Boonen ,  fat  doyen 
et  ensuite  prévôt  de  réalise  collégiale  de  Saint-Servais,  à  Maes- 
trlcht.  Son  petit-fils,  Jacques  Boonen,  fut  évéque  de  Gand,  puis 
archevêque  de  Malines.  (Me.  déjà  cité.) 

'  Roelofs  ou  Roland  Abseloens,  d'une  famille  patricienne  de 
Louvain  -du  quatrième  lignage,  famille  Vanden  Steene.  Il  fat 
nommé  au  Conseil  de  Brabant  en  1532.  Il  mourut  en  1549  et  Ait 
enterré  dans  le  circuit  du  chœur  de  Téglise  de  SainteOudule,  à 
Bruxelles.  (Ms.  déjà  cité.) 

*  Charles  Tysnach ,  fils  de  Simon  Tysnach,  écuyer  de  Marie, 
reine  de  Hongrie. 

Son  premier  emploi  fut  celui  de  conseiller  et  avocat  fiscal  au 
Conseil  souverain  de  Brabant.  Il  devint  plus  tard  conseiller 
du  Conseil  privé,  puis  suivit  Philippe  II  en  Espagne  et  fut 
nommé  garde  des  sceaux  pour  les  affaires  de  Flandres.  Il  fut 
ensuite  trésorier  de  la  Toison  d'or ,  en  remplacement  de  Boisot, 
et  président  du  Conseil  privé  en  1569.  Charles  Tysnach  décéda 
subitement  à  Bruxelles,  le  17  avril  1573,  laissant  la  réputation 
d'un  homme  probe  et  désintéressé. 


JUSTIFICATIVES.  293 

seloens*  et  Charles  Tisnach*,  aussi  nos  conseillers  de 
notre  conseil  ordonné  en  Brabant,  nos  chers  et  aimés 
Jean  Vander  Tommen*  et  Nicolas  Vander  Heyden  *, 
bourgmestres,  Gaspar  Abseloens'  et  Henri  de  Bycke% 
écbevins  de  notre  ville  de  Louvain,  salut.  Comme  par 
autres  nos  lettres  patentes  nous  avons  commis  maî- 
tres Jacques  Vander  Vorst,  Jacques  Bopne,  Jean  Vander 
Tonunen,  Jean  Vander  Heyden,  Gaspar  Abseloens  et 
Henri  de  Rycke,  pour  Tinstruction  de  certains  procès 
entre  notre  cher  et  aimé  procureur  général  de  Brabant, 
demandeur  par  charge  de  son  office,  et  certains  détenus 
dans  notre  ville  de  Louvain ,  suspects  dliérésîe,  d'autre 
part,  et  cela  jusqu'au  prononcé  de  la  sentence  desdits 
procès  exclusivement;  et  comme  nous  entendons  que  ces 
procès  sont  maintenant  terminés  et  en  état  que  nous 
puissions  prononcer  ;  pour  ce  est-il,  que,  nous  confiant 
entièrement  à  votre  sagesse,  votre  prudence  et  à  votre 
bonne  expérience,  vous  avons  commis  et  commettons 

n  ftit  enterré  à  Notre-Dame  du  Sablon,  dans  la  chapelle 
fondée  par  ses  pareats.  On  y  voyait  autrefois  son  portrait,  celai 
de  sa  femme  et  de  ses  enftints.  (  Ms.  déjà  cité.) 

■  Jean  Vander  Tommen,  d'nne  famille  patricienne  de  Lonvain, 
deuxième  lignage,  famille  Vanden  Calstre,  chevalier.  Il  fut  sé- 
nateur ou  bourgmestre  de  Louvain  en  1518,  et  occupa  soit  ces 
fonctions,  soit  celles  d*échevîn ,  doven  ou  oonsnl ,  presque  sans 
interruption  jusqu'en  1562.  (Pétri  Divsi,  Berum  Lovanientiutn, 
lib.  n,  p.  44.) 

*  Nicolas  Vander  Heyden  d^une  famille  patricienne  de  Lou- 
vain, premier  lignage,  de  Liemingen,  successivement  séna- 
teur, doyen  ou  écfaevin  de  1538  à  1564.  (Pétri  Diviei,  i^.  L. 
lib.  n,  p.  33.) 

*  Gaspard  Abseloens,  de  la  même  famille  qne  Boelofs ,  plus 
haut  nommé.  Il  figure  au  nombre  des  sénateurs  de  Louvain 
de  1516  à  1563.  (Pétri  Divœl,  Annal.,  p.  74  et  suivantes.) 

*  Henri  de  Bycke,d*une  famille  patricienne,  premier  lignage,, 
de  Liemingen ,  sénateur  de  Louvain,  en  1541  et  1543.  (Pétri  Di- 
vsBi ,  R.  L,,  p.  23.) 
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zyn  oft  corts  wesen  zuUen  om  wyseD  ;  soe  eest  dat  wye 
al  te  samen  ons  betroawende  welcommele  uwe  wysheyt, 
benisticheyt  ende  goeder  cxperientien,  hebben  g^ecom- 
mitteert  ende  oommitteren  by  desen  onsen  brieven,  cm 
die  voirschreven  processen  wel  ende  rypelicke  t'oversiene 
ende  te  visiterene,  ende  totter  pronuntiatien  yanden 
sententien  diffinitÎYen  inné  te  proeederene,  soe  ghy  in 
u\9en  oonsclentie  ende  naegelegentheyt  vanderlnaterien 
Bolt  yynden  behoirende,  ende  Tan  des  te  doenen,  end€ 
des  dair  af  dependerende  oft  dair  aen  clerende  es,  gheveu 
wye  volcommende  macht,  auctoriteyt  ende  sunderling^ 
beyel  by  desen;  ivant  ons  alzoe  gelieft.  Gegeyen  in 
onser  stadt  yan  Bniessele  den  derthiensten  dach  yan 
meye  int'jaer  Ons  Heeren  duysent  yyf  bondert  ende 
dryenyeertich,  yan  onsen  keyserycke  xxiij*',  ende  van 
onsen  rycken  yan  Castillien  ende  anderen,  xxyiij*". 

{OJlce  fiscal  de  Bràbant  —  Hérétiques.) 

Amendes  imposées  aux  commissaires  absents  des  séances. 

En  marge  du  cahier  contenant  les  sentences,  on  lit: 

Geordonneert  by  myn  beeren  commissarissen,  xxrj' 
maij  anno  xluj,  dat  zoewanneer  van  henlieden  yemant^ 
faïUeert  te  compareren  ende  te  weesen  ter  gesetter  huere 
yander  vei^ringe,  datmen  yerbuert  zal  een  ghelt  Byns* 
wyns  Velcker  rey sen  * . 

*  La  ghelt  on  gelte  yalait  deux  pots  de  Bruxelles ,  environ 
deux  litres  et  demi.  «  Le  Tin  dn  Rhin,  dit  M.  Henné,  (Histoire  de 
Ckarles-Qttint,  t.  V,  p.  316},  était  alors  un  objet  de  luxe,  offert 
dans  les  solennités  anx  souverains  et  aux  grands  personnages.  » 
n  n'est  pas  besoin  d'insister  beaucoup  sur  létrangeté  de  cette 
joyeuse  amende,  que  s'Imposaient  les  commissaires  chargés 
d'une  aussi  grave  afCEùre.  Les  mœurs  du  temps  autorisaient  sans 
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cettes  nos  lettres,  afin  de  revoir  et  examiner  bien 
et  mûrement  lesdits  procès,  et  de  procéder  à  la  pronon- 
ciation des  sentences  ainsi  que  vous  trouverez  en  con- 
science qu'il  appartiendra  ;  et  pour  ce  faire  et  ce  qui  en 
dépendra,  nous  vous  donnons  par  cettes,  entière  force, 
a,Titorité  et  pouvoir  ;  car  ainsi  nous  plait-il.  Donné  dans 
notre  ville  de  Bruxelles,  le  treizième  jour  de  mai,  Tan 
de  Notre  Seigneur  mil  cinq  cent  et  quarante-trois,  de 
notre  règne  impérial  le  vingt-troisième  et  de  nos  règnes 
de  CastUle  et  autres,  le  vingt-huitième. 

{OJJlce  fiscal  de  Sràbant.  —  Hérétiques.) 


N»  2. 

Amendes  imposées  a%x  commissaires  absents  des  séances. 

En  marge  du  cahier  contenant  les  sentences,  on 
lit  : 

Ordonné  par  messieurs  les  commissaires,  le  26  mai, 
que  si  quelqu'un  d'eux  ne  comparaît  pas  ou  n'est  pas 
présent  à  l'heure  fixée  pour  la  réunion,  il  sera  chaque 
fois  condamné  à  une  amende  d'une  ghelt  de  vin  du 
Rhin'. 

doate  cette  façon  de  pTOcéder ,  si  peu  en  rapport  avec  la  gra- 
vité des  fonctions  de  la  magistrature ,  telles  que  nous  les  com- 
prenons aujourd'hui.  H  est  difficile  de  s'accoutumer  à  penser 
qu'on  soldait  en  ghelt  devin  du  Rhin,  le  défaut  d'exactitude  aux 
audiences  d\in  procès ,  qui  devait  conduire  plus  de  vingt  indi- 
vidus à  la  torture  et  se  terminer  par  une  mort  terrible  pour  cinq 
d'entr'eux. 
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Ten  selren  daigfae  post  praadium  hebben  g^ailteert  : 
dominus  Yorstius,  dominus  Boone,  dominus  Tysnaoq, 
dominus  Busleyden,  Yander  Heyden. 

xxvij*  ma^*  a  prandio  :  Henrick  de  Bycke  is  te  spade 
gecomen. 

xxviij*  maij  des  morgens  :  Tisoack  tarde  yenît. 

Ultimâ  may  :  ante  prandium  et  post  prandiom  non 
venit  Yaïkder  Tommen. 

N*  3. 

Ziste  des  personnes  impliquées  dans  te  procès  des 

bourgeois  de  £otwain\ 

1543. 

Heeren  Pauwds  de  Roevere* 

Joannes  Yander  Balckt. 

Joes  Yan  Uysbergen. 

Lodewyck  Van  Malcote,  peltier*. 

Jan  Beyaerts,  inde  Borehstrate 

Jan  Beyaerj»  huysvrouwe. 

Pauwels  ende  Hans  Hersthals,  gebrueders*. 

Jwonimus  de  boeckvercoopere,  inde  ScipstraU** 

Meester  Elaerle,  woenende  opten  Keyberge*. 


*  Cette  liste  générale  des  personnes  compromises  dans  le 
procès  des  boargeois  de  Louvain ,  est  écrite  sur  an  feuillet  dé- 
taché ,  retrouvé  en  dehors  du  dossier  et  dans  des  papiers  consi- 
dérés comme  sans  valeur.  Elle  contient  les  noms  de  quarante 
trois  personnes  de  Louvain,  cinq  de  Bruxelles,  une  d'Anvers, 
une  du  couvent  de  Bethléem,  une  de  Groenendael,  une  d'En- 
ghien. 

*  Louis  ou  Lieshrecht  Van  Malcote,  pelletier,  Mre  de  Marie 
Van  Malcote,  femme  de  Dierickx  ou  Thierrl  Gbeylaerts.  Aucune 
pièce  n'eriste  au  dossier  sur  cet  accusé,  n  avait  employé  ches 
lui  Josse  Van  Ousherghen  comme  ouvrier  pelletier,  c'était 
prohablement  son  crime.  On  voit  cependant  qu'il  se  défiait  des 
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Le  même  jour  ont  manqué  maîtres  Vander  Vorst, 
Boone,  Tysnacq,  Busleyden  et  Vander  Heyden. 

Le  27  mai,  Taprès  dîner,  Henri  de  Rycke  est  venu  tard. 

Le  28  mai,  au  matin,  Tisnack  est  venu  tard. 

Le  dernier  de  mai,  Vander  Tommen  n'est  venu  ni 
siYant  ni  après  dîner. 


N*  3. 

Ziste  des  personnes  impliquées  dans  le  procès  des 

lourgeois  de  Zouvain\ 

1543. 

M*  Paul  de  Hoovere. 

Jean  Vander  Baickt. 

Josse  Van  Ousberç^hen. 

Louis  Van  Malcote,  pelletier  *. 

Jean  Beyaerts,  rue  dite  Borehstrate. 

La  femme  de  Jean  Beyaerts. 

Paul  et  Jean  Hersthals,  frères  '. 

Jérôme  le  libraire,  rue  dite  Seipstrate*. 

M*  Charles,  demeurant  au  lieu  dit  Keyenberg  '. 

principes  religieux  de  ce  réformé,  car  Marie  Van  Maloote, 
femme  de  Thierri  Gheylaerts,  déclare  dans  son  second  interro- 
gatoire, que,  son  frère  loi  a  reproché  de  laisser  venir  Josse  dans 
sa  maison. 

*  Paol  et  Jean  Hersthals,  Arères.  —  Ils  sont  nonmiés  dans  les 
dépositions  de  Jean  Beyaerts  et  de  Catherine  Metsys,  sa  femme  ; 
aucune  accusation  précise  n'est  portée  contre  eux  et  le  dossier 
ne  renferme  aucun  docoment  à  leur  charge. 

*  Jérôme  Qoet. 

*  Probablement  M«  Charles  Offhuys,  dont  il  est  souvent  ques- 
tion dans  les  interrogatoires  de  Jean  Vicart  et  de  Jérôme  Cloet 
libraire. 
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Meester  Gheert  Scellekens,  woenende  achter  den  Augns- 

tynen.  Minores  Mechlinienses  habent  litteres  suspectes 

(sic)  * . 
Calleken,  huysvrouwe  Jacops,  inde  Têsseke*. 
Baetken,  huer  sustere*.. 
Lauwereys  de  cleermakere,  woenende  inde  Bieftstrate, 

omirent,  tegen  over  den  Pélgrim, 
De  cremere  inde  Grulden  poerte^  genaempt  Jan    inde 

Scipstrate^. 
Jan  inde  roode  Zee  oft  inden  Pharo,  inde  ScipstraU^^ 
Jan  de  Brievere,  inden  Odertaer,  inde  DorpitraU. 
Hans,  inde  Gulden  librarie*. 
Aernt  Vanden  Putte-,  cousmakere,  in  Antwerpen. 
Anthonyne  oft  Thoenken  Rosmaels,  weduwe  Jan  Ha- 

veloos. 
Dierick  Gheylaerts,  cousmakere,  swaghere  van  Elisabeth. 

Maelcote'. 
De  huysvrouwe  vanden  voirschreven  Dierick". 
Jan  Van  Ousbergen. 

Bauwen,  de  bruedere  van  Dierick  Gheylaerts. 
Meester  Pieter,  van  zyn  zelven  scildere*. 

*  Sauf  Vindication  cl  dessus,  relative  à  des  lettres  suspectes 
X>08sédées  par  les  frères  mineurs  ou  Cordeliers  de  Malines,  il 
n  y  a  d'autre  charge  contre  cet  accusé,  que  ceUe  d'être  nommé 
dans  divers  interrogatoires. 

'  Catherine  Sclerckz.  lëmme  Rogiers. 

*  BUsabeth  Sclerckx,  veuve  Vanden  Broeck. 

*  Le  mercier  de  la  Porte  d*or  était  Jean  Yicart  ou  Vikart, 
l'un  des  condamnés  au  supplice  du  feu. 

Au  xvi«  siècle,  renseigne  n'indiquait  point,  à  ce  qu  il  paraît, 
la  profession  de  celui  qui  habitait  la  maison,  mais  elle  servait 
de  désignation  à  la  maison  elle-même.  —  Il  est  assez  probable 
que  les  numéros  n'étaient  pas  encore  en  usage,  et  que  chaque 
habitation,  conservait  Tappellation  qui  lui  avait  été  donnée, 
par  le  premier  occupant.  En  effet,  tandis  que  Jean  Vicart,  mer- 
cier, avait  renseigne  de  la  Porte  d*or^  plus  convenable  pour  un 
menuisier,  Tapothicaire  Jacques  Rogiers,  mari  de  Catherine 
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M*  Gérard  (Gheert)  Scellekens,  demeurant  derrière  les 
Augustins.  Les  frères  mineurs  de  Malines  ont  de  lui 
des  lettres  suspectes  \ 
Calleken ,  femme  de  Jacques  à  la  Bourse*. 
fUisabeth  (Betteken),  sa  sœur  '. 
Laurent  le  tailleur,  demeurant  dans  la  rue  dite  Biest- 

strate,  près  du  Pèlerin. 
Le  mercier  de  la  Porte  d'or,  nommé  Jean,  dans  la  rue 

dii»  JUcipstraie*. 
Jean  à  la  3fer  rouge,  ou  au  lieu  nommé  Faro  (?),  rue  dite 

Scipstrate  *. 
Jean  de  Brievere,  au  lieu  nommé  Odenaer,  rue  dite 

Dorpstrate. 
Jean  à  la  librairie  d'Or  *. 
Aert  (Amould)  Vanden  Putte,  chaussetier,  demeurant 

au  lieu  dit  Auvers. 
Antoinette  Rosmaels,  veuve  de  Jean  Haveloos. 
Thierri  Oheylaerts,  chaussetier,  beau-frère  d'Elisabeth 

Maelcote\ 
La  femme  dudit  Thierri  •. 
Jean  Vàn  Ousbergen. 
Baudouin,  frère  de  Thierri  Gheylaerts. 
M«  Pierre,  peintre  *. 


Solerckx,  habitait  (t  la  Bourse  d*ûr,  indication  qai  eut  été  mienx 
appropriée  à  la  profession  de  Jean  Yicart  ;  le  cabaretier  Jean 
Van  Bwyck  avait  pour  enseigne  La  librairie  éPor,  tandis  que 
le  chapelain  Pierre  Rythoye,  dit  Mettenlappe,  habitait  an  Jam-- 
boitf  etc. 

*  Jean  Schats.  *  Jean  Van  Ewyck. 

*  n  n'est  i>arlé  nulle  part  ailleurs  d'Elisabeth  Van  Malcote, 
sœur  de  Liesbrecht  et  de  Marie,  et  belle-sœur  de  Thierri  Ghey- 
laerts. *  Marie  Van  Malcote. 

*  n  n^est  nommé  que  dans  cette  liste.  Les  deux  accusés  dont 
les  noms  suivent  :  Gaspard  Vander  Heyden  et  André  le 
joueur  de  flûte  de  la  ville,  ne  sont  mentionnés  nulle  autre 
part. 


20i)  FIFCSS 

Jaspar  Tander  Heyden. 

Andries  de  stadtpjpere. 

Heere  Matfaeeiia,  prochiaen  van  Ke^rere. 

Meeater  Jaoop  Gosaeaa,  guide  daken,  zoeneu  vanden 

boede  Tanden  register  van  Loerenen' . 
Ifaryken,  zyn  huysvrouwe. 

Jan  Bosschverckere  iniem  Palmboom,  by  Sinte-Peeters'. 
Comelis  Hamns,  die  gewoent  heeft  in  Oeientel*. 
Jan,  nn  woenende  înden  Palmboom*. 
Linken,  vrednwe  Charles  Yan  Zcebroeck*. 
Gooris  Stocx. 
Collin  Yanden  Stocke*. 

Jaoop  Ghysels,  potghietere,  woffliende  inde  C(^te  ttrate^. 
Doctor  P&ulua,  medieus*. 
Meester  Peeter  Mettenlappe*  înden  ffam^  tôt  Loeve-^ 

nen Et  habet  decanus  litteras  inventas  in  doxao 

dominiPauli*. 


*  Voyei  les  notes  de  son  interrogatoire. 

'  Jean  Bosachwerckere  paraît  avoir  teottnne  auberge  à  l'en* 
seigne  du  Palmier.  U  est  BoaTeot  question,  dans  les  interroga- 
toires ,  de  repas  faits  en  oommon  chez  Ini  par  âivers  accusés* 
Soit  qn*il  eut  pris  la  fuite ,  ou  que  ses  interrogatoires  aient  été 
perdus,  il  n  existe  rien  de  direct  au  dossier  sur  cet  accusé. 

'  Le  nom  de  Corneille  Hamus  ne  se  trouve  nulle  part  ail- 
leurs. 

*  Jean  Bosaehmans,  geodre  de  Catherine  Sclerckx  ;  ses  inter- 
rogatoires sont  perdus. 

*  La  veuve  Van  Zeebrouck,  est  nommée  une  seule  fois  dans 
les  interrogatoires  des  accusés. 

*  Nommé  seulement  dans  la  déposition  du  1"  juin,  de  Ca« 
therine  Metsys,  femme  Beyaarts. 

^  Jacques  Gbysels.  —  LÔft  renseignements  manquent  ahsolo- 
ment  sur  cet  accusé. 

*  Le  docteur  Paul,  médecin.  —  Il  y  a  lieu  de  penser  qu^il  s*agit 
ici  du  docteur  Paul  Boelsius.  Voici  ce  qui  rend  cette  opinion 
probable.  Jacob  ou  Jacques  de  Eosinas  (  Dryander  ) ,  frère  de 
notre  auteur ,  dans  sa  lettre  écrite  k  Cassandre,  [lîltutrium  et 
clarorum  virorum  tpUtoUs,  pages  65  et  66) ,  écrit  :  «  Je  suis  à 
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Gaspar  Vander  Heyden. 

André,  le  joueur  de  flûte  de  la  ville. 

M-  Mathieu,  curé  d'Héverié. 

M*   Jacques  Gosseau,  du  décanat,  flls  d'un  messager 

d'une  administration  de  Louvain  '. 
lia  petite  Marie,  sa  femme. 

Jean  Bosschverckere,  au  Palmier,  près  de  Saint-Pierre*. 
Corneille  Hamus,  qui  a  demeuré  au  lieu  dit  OcAerseel  \ 
Jean  au  Palmier  *. 

Linken,  veuve  de  Charles  Van  Zeebroeck'. 
Georges  Stocx. 
CoUin  Vanden  Stocke  *. 
Jacques  Ghysels,  fondeur  de  pots,  demeurant  rue  dite 

Cortestrate\ 
Docteur  Paul,  médecin  *. 
M*  Pierre  Mettenlappe,  &a  Jambon,  k  Louvain (Le 

doyen  a  des  lettres  trouvées  dans  la  demeure  de  maître 

Paul)  •■ 

«  Louvain  et  j*habite  chez  le  docteur  Paul  Roelsîns,  qui  est  plus 
«  enchanté  de  mon  retour  que  je  ne  puis  lexprimer  I  » 

Paul  Roelsius  était  médecin  et  docteur,  comme  Taccusé  dont 
il  est  parlé  dans  la  présente  liste.  —  n  avait  été  recteur  en  1532, 
'  il  était  encore  régent  du  collège  du  Parc.  —  Sa  liaison  intime 
avec  les  frères  Ensinas,  amis  de  Jean  de  Lasco,  d'Albert  Har- 
denberg  et  qui,  par  ces  deux  réformés,  se  trouvaient  en  relation 
avec  les  accusés  de  Louvain ,  donne  lieu  de  croire  que  Rœlsius 
était  lui-même  partisan  des  idées  nouveUes.  —  Une  circons- 
tance de  la  vie  de  Roelsius,  donne  une  certaine  force  à  cette 
opinion  ;  c*est  qu*après  avoir  été  recteur  en  1532,  son  nom  ne 
reparatt  à  la  tôte  de  l'Université  que  vingt-huit  ans  plus  tard,  en 
1560.  —  Avait-il  à  cette  dernière  époque,  fait  amende  honorable 
asses  complète,  pour  être  considéré  comme  bon  catholique,  on 
les  progrès  de  la  réforme  et  la  latte  contre  Philippe  XI  qui  com- 
mençait alors,  avaient-ils  influencé  les  choix  de  l'Université  elle- 
même?  Il  n'existe  aucun  renseignement  sur  ce  point  et  le  dossier 
est  muet,  en  ce  qui  concerne  Taccusation  portée  contre  le  doc- 
teur Paul,  médecin. 
*  Ce  n'était  pas  sans  raison  que  Ton  avait  fouillé  d'abord  la 
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Jan  Boeckeloos,  portier  inde  Wyngaertpoerte*. 
Wonter  de  gelaesmakere,  inde  EoeUtraU*. 
Jacop  Yander  Donckt  ende  zyn  huysvroawe  de  Tioede- 
TToawe. 


Christiaen  Broyaerts  * . 
Zyn  huysvrouwe. 
Gielken  Taelmans  (nc)^ 

maison  de  Paul  de  RoOYere  (  V&ff.  page  41  du  présent  Tolame]. 
On  j  avait  saisi,  comme  on  le  voit,  des  lettres  qui  serraient  de 
base  àTaccusation  portée  contre  Pierre  Bjthove,  dit  Mettenlape. 

'  Jean  Vîcart  désigne  cet  accusé  comme  un  bon  crovant,  dans 
son  interrogatoire  du  6  juin,  il  n'en  est  parlé  nulle  part  ailleurs. 

*  Jean  Beyaerts  nomme  cet  accusé  dans  son  interrogatoire  du 
2  avril ,  au  sujet  d'une  promenade  à  Park,  faite  en  compagnie  de 
Josse  Van  Ousberghen. 

■  Chrétien  Broyaerts  et  sa  femme.  —  L'accusé  Brojaerta  était 
tanneur,  à  Bruxelles,  neveu  par  alliance  d'Antoinette  Van  Roes* 
mais  et  beau  frère  de  Jacques  Gosseau  ;  il  avait  des  rapports  in- 
times  avec  Gilles  Tidmans  ;  c'était  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  le 
rendre  suspect.  —  Il  fut  assez  heureux  pour  prendre  la  faite.  On 
le  condamna  par  contumace  au  bannissement.  Voici  sa  sen- 
tence prononcée  le  24  décembre  1543  : 

Sentence  de  Chrétien  Broffuerts.  —  Textb.  —  Gesien  inden 
rade  van  onse  heere  den  keysere,  eoninck  van  Germanien,  enx., 
geordineert  in  desen  syne  voersclireven  lande  van  Brabant,  dio 
oepenen  brieven  by  den  voerseyden  beeren  des  keysers  in  den 
voerscbreven  rade  verwomen  by  den  procureur  generael  in 
Brabant,  int'saken  van  officien,  tegen  Christiaen  Broyaerts 
gedaegde  te  compareren  in  persoene  op  de  pêne  van  ban  ende 
confiscatie  van  allen  synen  goeden,  metten  exploicten  dyen 
aengaende  gedaen,  acte  van  deffaute,  metten  prouffyte  by 
den  voerseyden  procureur  generael  impétrant  vanden  voer- 
scbreven openen  brieven  te  bove  geleeght;  gesien  oyck  die 
informatie  précédente  aengaende  den  voerseyden  gedaegde  ge- 
nœmen,  ende  aile  t'gene  dat  die  selve  impétrant  heeft  dairbv 
gevueght,  met  oyck  geconsidereert  t'gene  des  men  in  desen  be- 
lioerde  te  considereren  ;  onze  voerseyde  heere  die  keysere,  hcr- 
toge  van  Brabant,  enz.,  verclcsert  den  voerscbreven  gedaegdea 
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Jean  Roeckeloos,  gardien  de  la  porte  da  Vignoble  '. 

Gauthier  le  vitrier,  rue  dite  HoeUtraie  *. 

Jacques  Vander  Donckt  et  son  épouse,  la  sage-femme. 

A   BBUXBLLSS. 

Chrétien  Broyaerts. 

Sa  femme  *. 

Gilles  Taelmans  [sic]  *. 

gevallen  te  syne  inde  pêne  ende  mnlcten  înde  Toersejde  oepenen 
brieven  begrei)en,  ende  alsoe  bant  hem  op  zyn  Ijff  tôt  eeawîgen 
daç^n  UTiTt  desen  Toerschreven  landt  van  Brabant  ende  andere 
dcsen  bore  snbject  zynde ,  ende  oonfisqneert  aile  syne  goeden 
tôt  beboeff  desselfs  ons  beeren  des  keysers.  Gedaen  ende  zoe 
nuyt  gesproecken  inder  stadt  Tan  Braessele,  Tierentwintich 
dagen  inde  maent  van  december,  int  jair  dujsent  Tjf  bondert 
dryenviertich. 

(lUgUtre  de  sentences  rendues  au  Cojiseil  de  Bror- 
bani  de  1540  à  1566.  aox  Archives  da  Boyanme, 
chambre  des  comptes,  n*  G220 


Tradcction.  —  «  Vu  an  conseil  de  Temperear,  notre  sire, 
rot  de  Germanie,  etc.,  ordonné  en  Brabant,  les  lettres  patentes 
de  Sa  Majesté,  obtenues  audit  conseil  par  le  procureur  général, 
en  cause  de  Chrétien  Broyaerts,  cité  h  comparaître  sous  peine 
de  bannissement  et  de  confiscation  da  biens;  tu  les  exploita 
faits  contre  ledit  Broyaerts,  l'acte  de  défaut,  avec  bénéfice  par 
ledit  procureur-général  impétrant  des  susdites  lettres  patentes 
exhibées  à  cette  cour;  vu  aussi  les  informations  prises  pré- 
cédemment contre  le  défaillant  et  tout  ce  que  l'impétrant  a 
fait  à  la  suite  de  ces  informations  ;  considéré  également  ce 
qu'il  fout  considérer  en  de  pareilles  causes  ;  l'empereur,  notre 
sire,  duc  de  Brabant,  etc.,  déclare  que  le  défaillant  est  tombé 
BOUS  l'application  des  peines  exprimées  par  les  susdites  lettres 
patentes;  par  conséquent  le  bannit  à  perpétuité,  sons  peine 
de  la  vie,  dn  duché  de  Brabant  et  des  autres  pays  sur  lesquels 
cette  cour  a  juridiction,  et  confisque  tous  ses  biens  à  son  profit. 
Ainsi  fait  et  prononcé  h  Bruxelles,  le  ^  décembre  1513.  » 
*  Gilles  Tielmans,  coutelier,  à  Bruxelles.  On  trouvera  dans  le 
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Jean  inde  Sunnie>  (?) 
Meestér  Jan  Druaiua  *> 


Jacop  de  Tinghietere,  woenende  t'Antwerpen,   by  de 
Sweerte  susters*. 

Heer  Jan  Roome,  religieux  tôt  Betleetn. 

Heer  ende  bruedere  Anthonis,  bewaerdere  vanden  fontey- 

nen  tôt  Gruenendale. 
Peeter  de  Schoemakere,  woenende  tôt  Enghen. 

Utrum  Antwerpie,  Mechlinie,  Bruxelle,  Âldenardi, 
Ângîe,  vel  alîîs  in  locis  habeant  complices? 

tf^otes  prises  par  divers  commissaires. 

Note  A  •.  Dominus  Albertus  Horenberch,  doctor  Frise, 
ord"  8.  Benedicti  abjura*,  a"*  1539,  Lovanii  *. 
Fr.  Martinus  Herenthals,  mittorita  '. 
Elisabeth  Sclerckx. 
Jan  de  Brievere,  cruyenier. 
Laureys  Yander  Straten,  cleermakere. 

second  volume^  les  détails  les  plus  étendus  sur  ce  personnage f 
qui  est  le  véritable  béros  des  Mémoires  d*Bnsinus. 

'  Il  n'y  a  rien  de  précis  sur  M«  Jean  Droesbout ,  mais  d*aprè8 
ses  relations  avec  les  accusés  et  surtout  avec  Paul  de  Roovere  et 
le  curé  Yan  Rillaert,  il  est  à  croire  qu'il  était  ecclésiastique. 

>  On  ne  trouve  aucune  trace  au  dossier  sur  ce  personnage,  ni 
sur  Jean  inde  Bunnie  (?)  non  plus  que  sur  les  trois  derniers  ac- 
cusés. 

*  Cette  note  se  trouve  sur  Tune  des  cbemises ,  ou  enveloppes 
de  papier,  qui  renferment  les  pièces  du  procès  ;  elle  est  écrite 
sur  le  recto  et  le  verso, 

*  Il  s'agit  évidemment  d'Albert  Hardenberg ,  ami  de  Jean  de 
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Jean  inde  Sunnie. 

M*  Jean  Drusius  (Droeshout)  *. 


Jacques  Tétainier»  demeurant  à  Anvers,  près  des  sœurs 


noires*. 


M*  Jean  Roome,  religieux  à  Bethléem. 

Frère  Antoine,  gardien  des  fontaines  à  Groenendael. 

Pierre  le  cordonnier,  à  Enghien. 

(Savoir  si  à  Anvers,  à  Malines,  Bruxelles^  Audenarie 
et  dans  d^ antres  Uenx,  Us  n'ont  pas  de  compUees.) 

» 

Notes  prises  par  divers  commissaires. 

Note  A  •.  Maître  Albert  Horenberch,  docteur  Frison,  de 
Tordre  de  St-Benott,  abjura  dans  Tannée  1539  à  Lou- 
vain*. 

Frère  Martin  d'Hérenthals,  de  Tordre  des  frères  mi- 
neurs (cordeliers)  •. 

fflisàbeih  Sclerckx. 

Jean  de  Brievere,  épicier. 

Laurent  Yander  Stnieten,  tailleur. 

Lasco  et  d'Eo8mas(Fot>  page  11  de  ce  yolume.)  Cette  noie  prise 
rapidement,  par  Tun  des  commissaires,  est  fàntlve,  quant  h 
rorthographe  du  nom  de  famille  et  à  Tordre  religieux  auquel 
appartenait  Hardenberg.  —  Il  était,  eo  effet,  de  Tordre  de  St- 
Bernard  et  non  de  celui  de  St-Benott.  Mais  les  relations  d'Albert 
avec  la  plupart  des  accusés,  ses  qualités  de  docteur  et  de  frison, 
ne  laissent  aucun  doute,  sur  Tattribution  qui  doit  être  fiûte  à  ce 
personnage,  des  faits  énoncés. 

'  Il  est  question  de  ce  Martin  d'Hérenthals,  Arère  mineur  ou 
eordelier,  dans  Tinterrogatoire  de  Catherine  Metsys,  femme 
Beyaerts,  il  en  est  aussi  parlé  dans  la  confession  d'Blisabeth 
Sclerckx. 

SO 
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Ea""  Metssys,  uxor  Jan  Beyaerta. 
Jero*  de  bœckverkGopere. 

Sur  le  verso  : 

Examinatîo  facta  per  Abseloens  de  personnis  sequen^ 
tibus  : 
ElTsabetli  Scierez. 
Jan  de  Brievere. 
Jan  Beyaerts. 
Z\jn  huysvrouwe. 

N»  5. 

Note  rédigée  par  Fun  des  membres  de  la  commissi&n 
instituée  pour  Juger  Us  accusés  de  Louvaiu  * . 


DIKRICK  eHBTLASETS* 

Note  B.  Dese  Dierick  heeft  tôt  zyne  huyse  gehouden 
dirersche  vergaderiDghen,  priccipaelyck  in  zyn  hujs 
doen  hy  woendde  inde  Dorpstrate,  d'welck  omtrent  j 
13  jaer  geleden  is,  met  Joese  Van  Uusberghe»  Goorisen 
Stocx,  Bouwen  Geylaerts,  aldair  hy  Dierick  ende  zyn 
huysvrouwe  présent  -waeren;  in  welcke  vergaringhe  de  | 
voirschreven  Joea  Van  Uusberghe  gelesen  heeft  inden 
duytschen  bibel. 

>  Yanden  Zype,  secrétaire  da  Conseil  de  Brabant,  paraît  6tre  ; 

le  rédacteur  de  ce  mémorandum.  Dana  les  interrogatoires  de  | 

trois  des  neuf  accusés,  dont  il  est  parlé,  on  ne  mentionne  pas  le  | 

nom  des  commissaires  \  ce  sont  ceux  d*Aernt  Vanden  Putte,  de  i 
Josse  Vander  Balck  et  de  Jean  Schats.  —Mais  Vanden  Zjpe 

tigfure  avec  Vander  Liuden  ot  Joordens  en  tôte  des  confessions  j 
de  Jean  Vicart  ;  Baudouin  Gheylaerts,  Thierri  Glieylaerts,  Marie 


JuSTiFic Anyss .  dffj 


Catherine  Hetsys,  femme  de  Jean  Bejaerts. 
Jérôme,  le  libraire  (Jérôme  Cloet). 


Sur  le  verso  : 

Examen  fait  par  Abseloens  des  personnes  suivantes  : 
Elisabeth  Sclerckx. 
Jean  de  Brievere. 
Jean  Beyaerts. 
8a  femme. 

N»  5. 

Note  rédigée  far  V%n  des  membres  de  la  commission 
instituée  pour  juger  les  accusés  de  Louvain  ' . 


THIBBBI  GHBTLABBTS. 

Not^  B,  Il  a  tenu  chez  lui  plusieurs  réunions,  sur- 
tout pendant  qu*il  demeurait  rue  dite  Dorpstrate,  il 
y  a  de  cela  treize  ans,  avec  Josse  Yan  Ousberghen,  Geor^ 
ges  Stocx,  Bouwen  Oheylaerts;  ces  assemblées  avaient 
lieu  en  présence  de  Thierri  et  de  sa  femme,  et  Josse  Yan 
Ousberghen  y  faisait  des  lectures  dans  la  Bible  alle- 
mande. 

Yan  Maloote,  Jean  Van  Ousberghen,  et  il  assiste  également  avec 
Abseloens  et  Caverson,  à  Tinterrogatoire  de  Jérôme  Cloet.  —  n 
est  le  seul  qni  ait  pris  part  à  rinstmction  du  procès  des  six  ac- 
cusés prénommés ,  dont  les  commissaires  sont  connus.  Yander 
Linden  et  Joordens,  qui  ont  assisté  avec  lai  à  cinq  de  ces  inter- 
rogatoires, n*ont  point  pris  part  au  sixième,  celui  de  Cloet  le  li- 
braire, ils  n'ont  pu  par  conséquent  le  résumer,  Yanden  Zype 
seul  a  pu  le  faire. 
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Sei  ftoft  zultfaUri  de  pM  materia  JegèbaiurK 

Item,  de  voirschreven  Dierick  beklnt  gheeten  te  heb- 
bene  op  eene  avent  ten  huyse  yan  wylen  Janne  Boâch- 
▼eickere  inden  Palemboom,  aldair  oick  waeren  heere 
Pairwels  de  Roevere,  keere  Matheeus,  prochiaen  van 
Heverle,  Gielken  Tkielmans. 

Sed  nanr  tuU  faieri  qui  adhue  eraiU  presenUs,  nec 
de  qua  materia  ibidem  ean/erehatur. 

Item,  dese  Dierick  heeft  tôt  zyne  huyse  gehadt  di- 
versche  boecken,  als  den  bybel  ende  d'Nyeuw  Testament 
ende  andere,  welcke  boecken  hy  andere  persoenen  ge- 
leent  heeft. 

Item,  dese  Dierick  seegt  egheen  andere  liedeken  te 
connen  singhen  dan  het  liedeken  dairaff  die  repetitie 
is  :  wackt  u  van  ie%  deesem  der  Phariseen  wel;  dVelck 
hy  dicqvîls  gesonghen  heeft  aende  danssen  «nde  elders 
als  in  tavemen. 

Item,  dese  Dierick  schynt  luttel  te  houdene  vanden 
ordinaniien  vander  heyligher  kercken,  ende  vanden  ge- 
boden  der  menschen;  want  hy  nyet  en  weet  oft  men 
dootsonde  dœn  zoude  eetende  vleesch  oft  andere  ver- 
boden  spyseop  vastendaighen,  oft  oick  eenich  religieux 
dootsonde  doen  soude  abandonnerende  zyn  abbyt. 

Accusatur  a  Jndoco  inter  cetera  quod  domieuefuerunt 
comeste  cames  et  ova  in  quadragesima,  sed  ipse  negat,* 

Item,  dese  Dierick  schynt  cleyn  werck  te  makene  ran- 
deu  aflaeten,  want  hy  seegt  dat  hy  liever  voere  fgelt 
broode  soude  coopen  voere  zyn  kinderen. 

Item,  maict  oick  cleyn  werck  vanden  pelgreroagien, 
seggende  dat  die  lieden  hen  daîrmede  meer  traveilleren 
dan  zy  dairaen  verdienen. 

I  Nons  mettons  on  italique,  dans  le  texte  et  dans  la  traduc- 
tion, les  passages  écrits  en  latin  dans  roriginal. 

*  Il  résulterait  de  ce  passage,  que,  Josse  Van  Oasberghen. 
dans  ses  interrogatoires,  qui  sont  malheureusement  égarés  ou 
détruits t  aurait  fait  des  révélations  et  des  aveux,  do  nature  à 
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Mais  il  ne  veut  pas  avouer  quel  était  le  sujet  de  ces 
lectures  \ 

Il  reconnaît  s'être  trouvé  un  jour  chez  Jean  Bossch- 
•werckere,  au  Palmier,  où  étaient  également  maître  Paul 
de  Roovere,  maître  Mathieu,  curé  d'Héverlé,  et  Gillei? 
Tielmans. 

Mais  il  ne  veut  pas  dire  quelles  étaient  les  personnes 
qui  se  trouvèrent  encore  là,  et  de  quoi  Ton  a  parlé. 

n  a  eu  chez  lui  différents  livres,  une  Bible,  un  Nou- 
veau Testament  et  d'autres,  qu'il  a  prêtés  à  d'autres  per- 
sonnes. 

Il  dit  qu'il  ne  connaît  pas  d'autre  chanson  que  celle 
dont  le  refrain  est:  c  Gardez-vous  Men  du  levain  des 
Pharisiens,  »  et  qu'il  Ta  chantée  plusieurs  fois  aux  danses 
et  ailleurs,  et  dans  des  cabarets. 

n  paraît  faire  peu  de  cas  des  ordonnances  de  l'Eglise 
et  des  devoirs  des  hommes,  car  il  ne  sait  pas  si  l'on  com- 
mettrait un  péché  mortel  en  mangeant  de  là  viande  ou 
d'autres  mets  défendus,  un  jour  d'abstinence,  ou  si  un 
religieux  se  rendrait  coupable  d'un  péché  mortel  en  aban- 
donnant son  habit. 

//  est  accusé  par  Josée,  entre  autres  choses,  d'avoir 
mangé  de  la  viande  le  dimanche  quadragésime ,  mais 
il  «t>*. 

Il  feit  peu  de  cas  des  indulgences,  car  il  dit  qu'il  pré- 
férerait employer  à  acheter  du  pain  i>our  ses  enfants, 
l'argent  qu'on  donne  pour  les  obtenir. 

Il  &it  également  peu  de  cas  des  pèlerinages,  car  il  dit 
que  les  gens  s'y  fatiguent  plus  qu'ils  n'en  retirent  de 
profit. 

compromettre  quelques-uns  de  ses  co-accusés.  —  Cependant 
dans  ses  conversations  avec  Ensinas,  quelques  jours  avant  son 
supplice,  il  affirma  sous  serment,  «  qu'il  n'avait  jamais  ou- 
«  vert  la  bouche  pour  déceler  homme  du  monde  et  que  tou- 
«  jours  il  estoit  résolu  de  plustost  mourir  et  endurer  tous  les 
«  tourmens,  que  de  mettre  en  danger  sesamys  et  bons  frôres.  • 
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Yerdeert  dat  Joes  Van  Unsberghen  altemet  in  huer 
hitys  gelesen  heeft  inden  bybel,  dVelck  zy  metten 
Toirschreren  geselscape  gehoort  heeft. 

8$i  fum  vuli  fateri  de  çua  materia,  dtems  non  ai- 
tertUse  propier  sollicUftdinem  rei  iomestice  quam  ipm 
euravit. 

Quid  ipsa  in  teritaU  ientiai  de  coMiUutionibus  eccUtie 
nescio  :  dicU  se  veile  Mis  eonformare  in  amniàus. 

BOUWBN  GHBTLASETS. 

Dese  Bonwen  heeft,  onder  andere  boëcken  binne  zyne 
huyse  gehadt  zeedert  een  maent  herwerts,  d'Nyeuw  Tes- 
tament, in  duytsclie,  tTonteynken^  in  duytscher  taelen, 
ende  des  Kinderen  leere. 

Sed  dicit  eos  comhusiisee  dira  octo  dies  départe  Novo 
Testamento. 

Item,  wordt  by  Diericken,  zyne  broeder,  ende  Joese 
Van  Uusberge  geaceuseert  dat  hy  ten  huyse  desselfls  Die- 
rickx,  zyns  broeders,  geweest  heeft  te  diversche  stonden 
aldair  men  gelesen  heeft;  inden  bibel,  ende  anderssins, 
ende  hy  Bouwen  bekint  selve  aldair  inden  bibel  gelesen 
te  hebben. 

Sed  %egai  quod  ibi  tennsrunt  canventicîUa,  quia,  fU 
dicit,  numquam  fuit  illic  vocatus  ad  illwm  Jlnem;  ted 
casn  et  fortuna  illic  legit,  cum  illecveniret,  aliquando 
comeniendo  unum  aut  alterum  popinate;  dicit  uUerius  quod 
quamns  aliquando  conversatus  Ht  cum  domino  Paulo, 
Judoeo  Van  Uusberge,  Qeorgio  Stoca,  vel  aliis,  tamen 
numquam  disputant,  sed  audivUdisputatûmes  contra  con- 
sfitutianes  ecdesie;  sed  plus fkit  dedituspotationiius. 

JAN  80ATS  inde  Roods  2ss. 

Bese  Jan  is  cens  gecorrigeert  gei^eest,  ende  dair« 
omme  dunct  my  dat  hy  quàlicken  wilt  uytcommen 
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LA  FBMHB  DB  THIBftRI  0HBTLABBTS. 

Elle  déclare  que  Josse  Yan  Ousberghen  a  quelquefois 
lu  cliez  elle  danB  la  Bible,  et  qu'elle  a  asaisté  à  ces  lec- 
tures avec  les  personnes  prénommées. 

Afais  elle  ne  veiU  pas  avouer  le  sujet  de  ces  lectmres, 
disant  qu'elle  n*y  a  pas  fait  attention,  étant  fréocempie 
des  sains  de  son  ménage, 

•le  ne  sais  en  vérité  ee  qu'elle  pense  des  constUutions  de 
TJBglise;  eUc  déclare  vouloir  s  y  conformer  en  tous  points. 

BAUDOUIN  6HBTI.AXBTS. 

n  y  a  environ  un  mois,  ce  Baudouin  avait  chez  lui, 
entre  autres  livres,  le  Nouveau  Testament  en  allemand, 
la  Petite  fontaine,  également  en  allemand,  et  les  Instruc- 
tions pour  les  enfants. 

Mais  il  dit  avoir  hrûlé^  il  y  a  'huit  jours,  ces  livres,  sauf 
le  Nouveau  Testament. 

n  est  accusé  par  Thierri,  son  ftère,  et  par  Josse  Van 
Ousberghen,  de  s'être  trouvé  à  diverses  reprises  à  la  mai- 
son dudit  Thierri,  qtiAnd  on  y  lisait  dans  la  Bible,  et  il 
avoue  d'y  avoir  lu  lui-même. 

Mais  il  nie  les  eonventicuUs;  on  n'était  pas  convoqué, 
dit-U,  à  ces  réunions^  on  venait  par  Juzard ,  on  y  rencon- 
trait Tun  ou  Vautre,  comme  au  cabaret,  et  on  lisait.  Il  dit 
aussi  que,  lien  qu'il  se  soit  entretenu  avec  moitre  Paul, 
Josse  Van  Ousberglen,  Georges  Stocx,  ou  d^ autres,  cepen- 
dant U  na  jamais  discuté  avec  eux,  mais  il  a  écouté  les 
diseussions  sur  les  constitutions  de  T Eglise:  son  principal 
soin  était  de  hoirs. 

nàjn  acAxs  à  la  Mer  rouge. 

Ce  Jean  a  déjà  été  corrigé  une  fois,  et,  pour  cette 
cause,  je  pense  ^ull  se  disculpera  mal  au  sujet  des  livres 
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aengaende  die  boecken  die  hy  soude  gehadt  hebbene, 
den  conventiculen,  oft  oick  wat  hy  gevuelt  vanden  or- 
dlnaniien  vander  heyliger  kercken. 

Dese  Jan  wordt  geaceuseert  by  Jan  Bqraerts  ende 
Thoenken  Bosmers  geweest  te  hebbene  ten  huyse  des- 
seUs  Thoenkens  aende  BoUeborre,  aldair  Joes  Yan  Un»- 
bergbe  gelesen  heefL 

Quad  ipse  eonsùanter  %egawi,  sed  tandem  tu  9%a  9$- 
eunda  eonfenUmeper  muliof  persnasiones  fatelur, 

Dat  hy  eena  geweest  heeft  ten  huyse  desselfs  Thoen- 
kens, aldair  hy  Joesen  vont,  ende  las  alsdoen  de  selve 
Joes  inf  Nyew  Testament;  aldair  hy  was  een huere. 

Sed  non  vuU  faUri  de  q%a  materia,  et  negat  aliot 
adfuiise  quant  dietunt  Judocum  et  Thoenken. 

Item,  dese  Jan  wordt  belast  van  Jan  Yan  Uusberghe, 
als  dat  de  voirschreven  Jan  inde  Roode  zee  hem  vercocht 
oft  overgelaten  soude  hebben  eene  boeck  geheeten 
Smaês. 

Quod  ipsè  ixmstanter  negat,  dicene  quod  koe  dkent 
mentitur. 

JOBS  YANDBR  BALCK,  geloesmuiere. 

Dese  Joes  is  insgelicx  hier  yoirtyts  gecorrigeert  ge- 
weest, ende  also  dunct  my  insgelicx  dathy  nyet  vuyt- 
comen  en  wilt. 

Dese  Joes  loochent  een  boexken  gelaeten  oft  gegeven 
te  hebbene  inf  cîooster  van  Yrouwen-Perck,  d'welck  gein- 
tituleert  is  t'Gulden  gebede  boexken. 

Et  rie  àb  eo  nichU  potui  ewpUcari  de  conunticulie, 
ïibris,  opiniane^  etc. 

JAN  TAN  tJTTSBBBGHS. 

Dese  Jan  is  insgelickx  gecorrigeert  geweest ,  ende 
compt  qualicken  uuyte. 
Nyetemin  bekint  dat  doen  hy  was  ten  Âugustynen , 
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qu'il  aurait  eus  chez  lui,  des  conTenticales  et  aussi  de 
ses  opinions  sur  les  ordonnances  de  la  Sainte  Eglise. 

n  est  accusé  par  Jean  Beyaerts  et  par  Antoinette  Ros- 
mers  de  s'être  trouvé  à  la  maison  de  ladite  Antoinette 
au  Bolîeborre,  lorsque  Josse  Yan  Ousbergfaen  a  lu. 

Ce  qu'il  a  constamment  nié;  maù  cependant,  dame  sa 
seconde  cor\fession,  il  Ta  avoué,  après  de  nombreuses  sot- 
Ueitations. 

Il  s'est  trouvé  chez  ladite  Antoinette,  lorsque  Josse 
Yan  Ousberghen  a  lu  dans  le  Nouveau  Testament;  SL  y  est 
resté  une  heure. 

Mais  il  ne  veut  pas  dire  le  sujet  de  cette  lecture,  et  il 
nie  qt^il  y  ait  eu  d  autres  personnes  présentes  que  Josse 
Van  Ousberghen  et  Antoinette. 

n  serait  également  chargé  par  Jean  Yan  Ousbei^hen 
d'avoir  vendu  ou  laissé  audit  Jean  un  livre  intitulé 
BmmaHs. 

Mais  Unie,  disant  que  cest  un  mensonge. 


J088B  VJOfDBS  BALCK,  Vitrier. 

Celui-ci  a  aussi  été  corrigé  précédemment,  et  pour 
cette  cause  je  croîs  qu'il  ne  veut  pas  se  réhabiliter. 

Il  nie  d'avoir  donné  ou  laissé  au  cloître  de  Parck-les- 
Dames  un  livre  intitulé:  Ze  livre  des  prières  d'or. 

Je  n'ai  rien  pu  tirer  de  lui  au  sujet  des  contenticules , 
des  livres,  de  ses  opinions,  etc. 


JEAN  VAN  OTJSBBBGHSN. 


n  a  aussi  été  corrigé,  et  il  se  défend  mal. 

11  reconnaît  que,  lorsqu'il  était  aux  Augustins,  son 
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midtB  dat  hy  hem  misdragene  hadde  in  zyn  officie  van 
wyn  te  steken,  dat  Joes  Van  Uusberge  zyn  broeder  di- 
versche  boecken  uuyt  zyne  huyse  haelde,  die  welcke 
(zoe  hy  seegt)  de  voirschreven  Jœs  zyn  broeder  ver- 
brant  heeft. 

£n  haelde  de  voirschreven  Joes  deselve  boecken  van 
aupst  oft  d'officier  die  in  zyne  huys  hadde  moghen  vin- 
den;  ende  waeren  die  boecken  die  PostUle,  fGulden  ge* 
bede  boexken»  ende  d^Boezken  vander  doot,  die  hy  lange 
in  zyn  huys  gehadt  heeft,  ende  en  heeft  dairinne  nyet 
quaets  gevonden. 

8ed  dicU  quod  hoc  fuit  anteçuam  essent  proAHiH  fer 
Majestaie  Impériale. 

Item  nae  zjn  apprehensie  zyn  andere  boecken  gevon- 
den als  jSmwaus,  d'welck  hy  gecocht  heeft  van  Janne 
inde  Roode  zee,  om  vij  stuyvers;  item  den  Souter  ge- 
maict  by  Joannem  Carpensem,  f  Gulden  boezken,  ende 
den  Kersten  ridder,  die  in  zyn  huys,  int'  bachhuys,  ge- 
borghen  waeren. 

Nichiî  vuU  fateri  de  convetUicuHs^  quii  eentyat  de 
amstitutiofiïbui  eedesie,  etc. 

Maer  bekint  wel  te  kennen  den  prochiaen  van  Heverle, 
maer  en  heeft  noyt  met  hem  gewoont. 

Ende  dat  meester  Peeter  Mettenlappe  met  hem  ge- 
woent  heeft  te  twee  reysen,  te  weetene  een  over  ix  oft 
X  jaeren,  inde  Steenstrate,  eer  de  zelve  meester  Pieter 
promoveerde,  ende  woende  by  hem  twee  jaeren;  ende 
over  vij  oft  viij  jaeren,  zoe  woende  hy  oick  met  hem  een 
half  jaer,  ende  was  doen  scoelmeester  Sinte-Geertruy- 
den;  ende  is  aldaen  heere  Pauwels  de  Roevere  eens  ge- 
commen  opde  camere  desselfs  meester  Peeters,  aldair 
hy  op  eene  noene  bleeff  étende  ende  speelden  op  de 
fluyten,  ende  dese  Jan  was  daer  oick. 

Sednegat  quod  tune  hàbuerint  conferentiae  de  verboDei 
et  constitutionibus  ecclceie. 
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frère  Josse  est  allé  chercher  chez  lui,  différents  livres 
que  son  susdit  frère  a  hrûlés;  parmi  ces  livres  il  y  avait 
les  Postules,  le  Livré  des  prières  d'or,  le  Zivre  de  la  mort; 
il  avait  ces  ouvrages  depuis  longtemps  chez  lui  et  ne 
trouvait  rien  de  mal  à  cela. 

Mais  il  ajoute  qu'il  possédait  ces  livres  avant  civils 
n'eussent  été  défendus  par  Sa  Majesté  Impériale. 

Depuis  son  arrestation  on  a  trouvé  d'autres  livres  chez 
lui,  entre  aiitres,  SmmaUs,  qu'il  a  acheté  pour  sept  sous 
Il  Jean  à  la  Mer  rouge;  un  Psautier  par  Jean  Carpen- 
sem,  le  Livre  d'or,  le  Chevalier  chrétien,  etc.  ;  ces  livres 
étaient  cachés  dans  le  four  à  pain. 

n  ne  veut  rien  avorter  au  sujet  des  conventieules,  ni  de 
ce  qu'il  pense  des  constitutions  de  V Eglise. 

Il  avoue  connaître  le  curé  d*Héverlé  ;  mais  il  n*a  pas 
demeuré  avec  lui. 

n  a  demeuré  avec  Pierre,  dit  Metienlappe,  à  deux  re- 
prises; savoir:  il  y  a  neuf  ou  dix  ans,  rue  dite  Steen- 
strate,  pendant  deiix  années,  avant  que  maître  Pierre 
n'eut  reçu  sa  promotion;  la  seconde  fois,  il  y  a  sept  ou 
huit  ans,  lorsque  ledit  maître  Pierre  était  écolâtre  de 
St&Oertrude  ;  c'est  alors  que  maître  Paul  de  Roovere 
est  venu  un  jour  chez  ledit  Pierre,  et  qu'ils  sont  restés 
ensemhle,  un  soir,  mangeant  et  jouant  de  la  flûte;  Jean 
Yan  Ousherghen  était  également  présent. 

Mais  il  nie  qu'alors  on  se  soit  entretenu  de  la  parole  de 
Dieu  et  des  constitutions  de  VSglise. 
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ABBMT  VANDBN  PUTTB. 

De  istoparTiim  invenio,  quod,  ut  dicit,  sentit  de  conHir- 
tutionïbus  ecclesie  et  sacramentis^  quemadmodum  alii 
boni  christifidelei. 

Fatetur  quod  magister  ffermannus  friiiug  habitatii 
àliquamdiu  domi  sue,  et  habitaverat  illic  antequam  isie 
inhaUtaverat  eam,  qui  aliit  Zovanio  antequam  Mar^ 
tinus  Van  Rossem  venerat  in  patria^  et  citra  non  vidit 
eum, 

JAN  YiCÂBT  inde  ChUden  poorte. 

Dese  is  hier  Toirtyts  gecorrigeert  gery^est  ende  alsoe 
dunct  my  dat  hy  nyet  uuytcommene  en  wilt  egheens- 
sins. 

Quod  negat  omnia  constanter. 

Dese  Jan  Vicart  wordt  geaecuseert  van  den  prochiaen 
van  Heverle  dat  hy  hem  eens  last  gegeven  heeft  een 
Nyeuw  Testament  t'Antwerpene  te  draghene  aende 
schoelmeestere  van  Sinte-Jooris,  d'welck  hy  seyde  onder 
weegen  verlorene  te  hebbene,  presenterende  dairomme 
die  weerde  vanden  boecke  te  restituerene. 

Negat  constanter. 

JHEBONIMUS  CLOBT,  boecAverkoopere^ 

Dese  Iheroniemns  in  zyn  ierste  confessie  bekint  eens 
gheeten  te  hebbene  ten  huyse  van  "wylen  Janne  Bosch- 
wercken,  aldair  een  voUe  tafel  vole  was;  maer  hy  en 
weet  nyemanne  te  noemene,  dan  eene  frère  Pierre  y  re- 
ligieux, nyet  weetende  te  verclerene  watmen  aldair  at, 
oft  wat  conferentien  aldair  gehouden  wordde. 

Negat  de  canventiculis;  item  didt  se  sentire  de  consti- 
iutionUms  ecclesie  quemadmodum  alii  christi  fidèles. 
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ABBNT  YANDBN  PTJTTB. 

Je  trowce  peu  de  chose  à  charge  de  celui-ci;  il  ajlrme 
penser  au  sujet  des  constitutions  de  T Eglise  et  des  Sacre- 
ments, comme  tous  les  autres  bons  chrétiens. 

Il  avoue  que  maître  Herman,  frison,  a  demeuré  quel- 
que temps  dans  sa  maison,  &à  il  habitait  avant  que  ce 
dernier  n'y  soit  venu;  maître  Herman  a  quitté  Louvain 
avant  que  Martin  Van  Rossem  nait  pénétré  dans  les 
Pays-Bas;  depuis  Aernt  Fanden  Putte  ne  Va  plus  revu. 

JBAN  viCABT,  à  la  Portc  d'or. 

Il  a  déjà  été  corrigé,  et,  pour  cette  cause,  je  pense 
qu'il  ne  veut  pas  se  réhabiliter. 

H  nie  tout  avec  force. 

Il  est  acccusé  par  le  curé  d'Héverlé,  d'avoir  reçu,  de  sa 
part,  commission  de  porter  un  Nouveau  Testament,  à 
Anvers,  à  Fécolâtre  de  St.-Georges;  Jean  Yicart  a  pré- 
tendu avoir  perdu  le  livre  en  route  et  il  a  offert  d'en  res- 
tituer la  valeur. 

Il  nie  avec  farce. 

j^BÔMB  cxoBT,  libraire. 

Dans  sa  première  confession  ce  Jérôme  avoue  avoir 
mangé  une  fois  chez  Jean  Boschwercken,  à  une  table 
pleine  de  monde  ;  mais  il  ne  saurait  désigner  personne, 
si  ce  n'est  un  religieux  nommé  frère  Piecre;  il  ne  ^aurait 
non  plus  dire  ce  que  l'on  a  mangé,  ni  ^el  a  été  le  styet 
de  la  conversation. 

77  nie  les  contenticules  ;  il  prétend  penser,  au  sujet  des 
constitutions  de  T Eglise,  comme  les  autres  Ions  chrétiens. 
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PROCÈS  DES  BOURGEOIS  DE  LOUVAm. 

Pncis  N«  1, 

mmm  m  usims  te  tah  ioeskus  \ 


xxij  martij  ;  coram  Vont ,  Heyien  et  Boonen.  —  An- 
tonîne  Van  Rosmals ,  weduwe  wylen  Jans  Haveloos, 
huyrettere,  oudt  omtrent  Mij  jaeren,  seght,  onder  heu- 
ren  eedt,  dat  zy,  omtrent  ij  jaeren  geleden,  heft  gewoent 
byden  Bolleborre,  van  Sint-Jansmisse  totten  yitten  don- 
derdach,  ende  daemae,  te  wetene  vanden  vitten  donder- 
dach  lestleden  îj  jaeren,  heft  zy  geweest  inde  Swerte  Lelie, 
aldaer  zy  noch  woont. 

Seght  voirts  dat  alB  zy  woende  byden  BoUeborre,  dat 
doene  tôt  heuren  huyse,  tôt  ij  oft  iij  malen,  vei^^ade- 
ringe  zyn  gehouden  geweest,  aldair  by  waeren  Joes 
Van  Uusbergen,  Jan  Beyarts  ende  zyn  huysvrouwe, 
ende  eens  Jan  inde  Roode  Zee,  sonder  dat  zy  imand  an- 
ders  zoude  wetene  te  noemene  die  meer  dair  by  zoude 
geweest  hebbene.  Ende  alsoe  vergadert  zynde,  las  ge- 
meynlick  de  voirschreven  Joes  de  Nieuwe  Testament, 
Apostille,  oft  eene  andere  boeck  die  hy  met  hem  bracht, 
ende  conte  oft  disputeerde  van  diverse  artieulen  vanden 
geloove;  ende  onder  d'andere  hoorde  ende  mercte  zy  die 
sprect  aen  hem  dat  hy  niet  en  hiele  vanden  vegevier, 

*  Cette  accusée  est  nommée ,  tantôt  Van  Roesmals ,  tantôt 
Van  Rosmers  ;  les  deux  signatures  qui  se  trouvent  à  la  fin  de 
ses  interrogatoi  A  portent  Tune  la  première  orthographe  et 
Tautre  la  seconde.  Ce  qu^Bnsinas  dit  de  rillustration  de  sa  fa- 
mille serait  de  nature  à  faire  penser  qu*elle  appartenait  à  la 
famille  des  Yan  Hosmers  dont  Tun  des  membres  était  échevin 
de  Louvain  en  1488. 
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PROCÈS  DES  BOUBGEOIS  DE  LOUVAIN 


Priées  N"»  1 


ARIiUBRB  TAK IMMIIS  W  TU  IHOUU 


22  mars  1543;  présents  Vander  Vorst,  Vander  Heyien 
et  Boone. — Antoinette  Van  Hoesmals,  veuve  de  Jean  Ha- 
veloos,  tanneur,  âgée  d'environ  cinquante-huit  ans*,  dé- 
clare, sous  la  foi  du  serment,  qu'elle  a  demeuré  au  lieu 
dit  Bolleborre*  et  qu'elle  est  partie  de  là ,  il  y  aura  deux 
ans  le  Jeudi-Saint,  pour  aller  loger  au  £is  noir  où  elle 
est  encore. 

Elle  dit  que  durant  le  temps  qu'elle  habitait  au  Bolle- 
borre ^  il  y  a  eu  chez  eUe,  à  deux  ou  trois  reprises,  des 
réunions  auxquelles  ont  assisté  Josse  Van  Ousbei^hen, 
Jean  Beyaerts  et  sa  femme,  et  Jean*  à  la  Mer  rouge; 
elle  ne  se  souvient  pas  que  d'autres  personnes  en  aient 
fait  partie.  Pendant  ces  réunions  Josse  Yan  Ousberghen 
lisait  des  passages  du  Nouveau  Testament,  des  Postilles, 
ou  d'un  autre  livre  qu'il  apportait  avec  lui  ;  on  parlait  de 
divers  articles  de  foi.  Elle  a  remarqué,  entre  autres 
choses,  que  Josse  Van  Ousberghen*  ne  croyait  pas  au 
purgatoire,  et  elle  se  souvient  qu'il  a  dit  un  jour  qu'a- 
près la  mort  il  n'y  avait  que  deux  chemins  pour  les  âmes, 
celui  du  ciel  et  celui  de  l'enfer;  que  l'homme,  dans  ses 
prières,  devait  s'adresser  à  Dieu  seul  et  non  pas  aux 

'  Ensinas  croyait  Antoinette  plus  âgée  :  il  dit  en  effet,  qu'elle 
était  «  presqu'en  l'aage  de  septante  ans.  > 

*  Le  Bolleborre.  Fontaine  ou  puits,  dans  le  TOiiioage  de  la 
riviôre  la  Vuere  à  Louvain. 

*  JeanScfaats. 

'  Josse  Van  Ousberghen  ou  Usbeercb ,  ouTrier  pelletier. 
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se^gende  de  selve  Jœs  datter  nae  de  doot  maer  twee 
wegene  en  ^waeren  dan  de  zielen  yanden  menscben  be- 
levene,  te  -wetene  den  hemel  ende  die  belle;  seyde  oie 
datmen  Godt  alleene  ende  niet  die  santen  beboort  te 
biddene;  datmen  niet  en  dorft  biechtene  dan  tegen  God 
alleene;  dat  tsacrament  vanden  outaer  niet  en  was  dan 
eene  gedenckenisse  ende  niet  tVaeracbticb  licbaem  Tan 
Onsen  Heeren  ;  seyde  oie  de  selve  Jœs  dat  hy  niet  vêle  te 
biecbteneen  ginck,  met  meer  andere  woorden  die  zj  niet 
onthouden  en  heft.  Maer  de  voirschreven  Jan  inde  Roode 
Zee  ende  zy  die  spreect  en  volgbde  niet  de  opinien  des 
Toîrscbreven  Jœs ,  maer  zeyden  datmen  houden  moeste 
gelyck  die  beylige  kercke,  ende  besnndert  contradi- 
ceerden  zy  tegen  die  opinie  des  voirscbreven  Jœs  aen- 
gaende  den  heyligen  sacrament,  ende  de  voirschreven 
Jan  inde  Boode  Zee  oie  aengaende  den  vegevier.     .     . 

Segbt  voirts  dat  tôt  beuren  huyse,  als  heur  maescape, 
somlyds  zyn  geweest  Calleken  inde  Tesch  ende  Betken 
heur  sustere,  Christiaen  Broyaerts,  hebbende  getrouvt 
die  dœhtere  vanden  sustere  van  hem  die  sprect,  die 
huysvrouwe  meester  Jacop  Gosseaulx  genœmpt  Marie, 
daeraf  zy  die  sprect  oie  moye  es,  ende  daereboven  eens 
heere  Pauls  de  Roovere,  eens  Gielis  de  mesmakere,  wo- 
nende  tôt  Bruessele,  ende  niet  Goris  Stocx,  noch  Dierîck 
nœh  Bou-wen  Geylaerts,  nœh  meester  Geert,  getrouij^ 
hebbende  Scellekens  dochtere,  nœh  meester  Peetere  Met- 
tenlap,  noch  leronimus  de  boeckvercœpere,  nœh  Jan 


*  Ces  réunions  chez  Antoinette  Van  Koesmfds,  étaient  le  prin- 
cipal grief  à  sa  cbarge,  et  ce  qui  rendait  sa  condamnation  iné- 
vitable. Les  réuiUons  religieuses  ou  conventicales  étaient  un 
crime  irrémissible  aux  yeax  des  inquisiteurs  et  celui  chez  lequel 
avait  eu  lieu  de  pareilles  assemblées,  ne  pouvait  espérer  aucune 
gr&ce.  En  somme,  comme  dit  fort  bien  Ensînas,  pagr.  131,  «  les 
pensées  et  les  mouvements  de  Tesprit  étaient  prohibez  »  et  toute 
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saints;  qu'il  ne  fallait  se  confesser  qa'à  Dien  seul;  que  le 
sacrement  de  Tautel  était  un  signe,  un  souvenir,  et  non 
pas  le  corps  véritable  du  Christ;  qu  il  n*allait  pas  sourent 
À  confesse,  et  autres  propos  du  même  genre  dont  elle  n  a 
pas  conservé  le  souvenir.  Mais  Jean  à  la  Mtr  r^mge  et  la 
déposante  ne  partageaient  pas  les  opinions  de  Josse  Van 
Ousberghen;  ils  disaient  au  contraire  que  Ton  devait  se 
conduire  d*après  les  ordonnances  de  l'Église;  la  d^^ 
santé  combattait  surtout  Topinion  de  Josse  Van  Ous- 
berghen au  sujet  du  Saint-Sacrement  de  Fautel,  et  Jean 
Il  la  Mer  rouge  cell^  relative  au  purgatoire  ' 


Elle  déclare  également  qu'elle  a  reçu  quelquefois  chez 
elle  Calleken,  à  la  Btmne,  et  Betteken  sa  soeur'.  Chré- 
tien Broyaerts,  qui  a  épousé  la  nièce  de  la  déposante,  et 
la  femme  de  maître  Jacques  Oosseau,  nommée  Marie", 
dont  elle  est  aussi  la  tante;  elle  a  reçu  une  seule  fois  la 
visite  de  maître  Paul  de  Boovere  et  celle  de  Gilles  le  cou- 
telier^, qui  demeure  à  Bruxelles  ;  Georges  Stocx,  Thierri 
et  Baudouin  Gheylaerts,  maitre  Geert  qui  a  épousé  la 
fille  de  Skellekens,  maître  Pierre  Mettenlappe  *,  Jérdme 
le  libraire  ',  Jean  Van  Ousberghen  ne  sont  jamais  venus. 
Toutefois  Calleken  et  les  aulnes  ne  se  sont  jamais  trouvés 

manifestation  libre  de  Tintelligenoe  bumaine,  était  ponie  de 
mort,  quand  elle  s'exerçait  sur  les  matières  rell^rîeuses, 

>  Catherine  Sclerclcx,  femme  Rogiers,  et  Elisabeth  Sclerckx, 
Teuve  Yanden  Broeck. 

*  Marie  Hujoel. 

*  Gilles  TUman  ou  Tielmaos. 

*  Pierre  Rythove  dit  litUenUippe,  ancien  éoolâtre  de  Sainte- 
Gertrude. 

'  Jérôme  Cloet. 

21 


323  Plicss 

Van  Uusbergen.  Maer  en  hebben  de  voirachreyen  Cal* 
leken  ende  andere  g^eweest  zynde  aen  heur  huys  opte 
Bolleborre  noitdair  geweest  dat  Joes  Yau  Uuabergen 
dair  was,  oft  datmen  dair  eenige  vergaderinge  hîele  oft 
jet  las  oft  zeyde  vanden  worde  Goîdts  ;  comende  be- 
suecke  heur  die  sprect,  om  dat  hy  heur  maescape  ^was 
ende  om  aen  heur  caritaet  te  doene,  midts  dat  zy  eene 
arme  oudevrouwe  es,  die  zundert  vier  jaeren  herwerta 
vêle  drucks  ende  lydens  gehadt  ende  geleden  heft  deur 
diverse  crancheyden  ende  anderssinsi  ende  oie  mits  dat 
zy  binnen  den  selven  tyt  aile  heur  .goeden  ende  sub- 
stantie  verlooren  heft 

Gevraeght  "wye  die  gène  zyn  die  uuyt  ierste  de  voir- 
schrevene  opinie  gecomen  ende  gesayt  zyn,  seght  dat 
nae  heur  beste  dat  ierste  gecomen  es  uuyt  dien  dat  Joes 
Yan  Uusberghe,  Gooris  Stocx  ende  heere  Paulus  de 
Roovere  zeere  vêle  hebben  ^converseert  ten  huyse  van 
wylen  Janne  Boswercken,  zoe  zy  die  eprect  vanden  voir- 
schreven  Gorisen  ende  Jœsen  te  meer  stonden  gehoort 
heft;  ende  converseerde  dair  oie  vêle  heere  Aelbrecht, 
die  doctoor  uuyt  Vryslant,  die  d'andere  tyden  binnen 
deser  stat  inde  Sterre  gevanghen  heft  gesetene  ^hadt. 

Seght  voirts  dat  zy  die  sprect,  des  es  nu  iiij  jaeren 
geleden,  opte  vesten  van  deser  stadt  gelegen  heft  sieck 
vanden  pesten;  aldair  de  voirschreven  Joes  Van  Uus- 
berghe  by  heur  comene  es  metten  voirschreven  JBos- 
vercken,  welcke  Joese  zy  die  sprect  voere  die  tyt  noit 
geaien  en  hadde  noch  gesproken,  dat  zy  weet;  ende 
aldair  comende  nae  sekere  vertroestelicken  worden  be^ 

■  n  ressort  de  oe  passage,  que,  depuis  la  mort  de  son  mari, 
décédé  pendant  une  épidémie,  ainsi  que  plasieurs  de  ses  enfants, 
des  revers  do  fortune  avaient  complètement  changé  la  jtosition 
d*Ântoinette  Van  Boesmals.  (  Voffes^  la  déposition  de  Catherine 
Met^ys  du  22  mars.) 
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cliez  elle  au  Solléborre  en  même  temps  que  Josse  Van 
Oiisberghen,  ni  lorsqu^il  j  a^aît  une  réunion,  ou  que 
Ton  faisait  une  lecture.  Galleken  et  Betteken  venaient 
simplement  dans  le  but  de  tenir  compagnie  à  la  dépo- 
Bante  et  de  la  servir,  car  elle  est  une  pauvre  vieille 
femme,  qui,  depuis  près  de  quatre  ans  a  supporté  beau- 
coup de  misères  et  de  souffrances,  et  qui,  depuis  le  même 
temps,  a  perdu  tout  ce  qu'elle  possédait  et  même  ses 
moyens  de  subsistance  * 


Interrogée  pour  savoir  quels  sont  ceux  qui  les  pre- 
miers ont  commencé  à  répandre  les  opinions  signalées 
plus  haut,  elle  répond  qu'elle  croit  que  cela  est  venu  de 
ce  que  Josse  Yan  Ousberghen,  Georges  Stocx,  et  mattre 
Paul  de  Boovere  se  sont  fréquemment  rencontrés  chez 
un  certain  Jean  Boswercken,  où  ils  ont  beaucoup  dis- 
cuté, ainsi  qu'elle  Ta  entendu  plusieurs  fois  raconter  par 
Josse  Yan  Ousberghen  et  par  Geoif^  Stocx;  maître  Al- 
bert, ce  docteur  de  Frise  qui  dans  le  temps  a  été  empri- 
sonné à  Louvain*,  a  souvent  assisté  à  ces  réunions. 

Elle  dit  encore  qu  il  y  a  quatre  ans  elle  a  été  atteinte 
de  l'épidémie;  le  susdit  Boswercken  et  Josse  Yan  Ous- 
berghen auquel  antérieurement  elle  n'avait  jamais  parlé 
et  que  même  elle  n'avait  jamais  vu ,  sont  venus  la  visi- 
ter; après  lui  avoir  adressé  quelques  paroles  de  conso- 
lation, ils  ont  commencé  à  parler  de  l'Évangile  et  à  tenir 
des  propos  dont  elle  n'a  pas  conservé  le  souvenir '. 

*  Mattre  Albert,  docteur  Frison,  ne  pent  être,  comme  je  Tai 
déjà  dit,  qu'Albert  Hardenberg.  Son  emprisonnement  à  LonTain 
et  son  abjuration  étaient  inconnus  jusqu'ici. 

'  Cette  entrée  un  peu  brusque  des  deux  réformés  dans  la 
maison  d'une  femme  malade,  est  un  trait  curieux  des  mœurs  de 
répoque  et  du  zèle  des  apétres  de  la  nouTelle  doctrine. 


râge,  L>iai  mtu;v:  lesûedeA.  bK  Jcoae  Vmn  Uasber- 
ghea  Cick  e^»?  afiiic?p  opiea  Basriberdi,  ende  in  gc- 
TiZàt  jae,  vre  die  scoe  rm  die  dair  tfj  -v^eren,  ende 
nt  ^  des  deden;  s«^t  dal  zr  dœre  vas  ten  hnyïe  Tim 
Jftcc^*  Godseasîîx  ende  lEarit^e  zyn  haTsnoowe. 
x^n.  bmr  die  sp?ect .  dje  wekke  oaeden  noene 
t  zejâe  tôt  bnzr  dat  zr  vel  Z4>ade  begcren  te  gaen 
optes  wlBgart  Tan  Marthe,  getroumt  hebbfnde  meester 
Qainten  t6t  Bmesseîe.  liggcode  cpten  Bosâelberch,  segr- 
gcnde  dat  zj  dœre  grool  g^sende  ran  kîiide  wél  zonde 
begercn  dnii»eii  te  eeten  :  werc^  zr  die  spreect  zejde 
faereel  te  zrn  met  hem  te  gneni  ende  alsœ  gînek  zy 
detten  icûsduetFn  meester  Jaooppen  ende  Mant^e  nae- 
den  BuseelbeTch.  Ende  ecmende  aende  porte  vœnde  daer 
Joosen  Van  Uosbergen,  Janne  Beraerts  ende  zyn  hov?- 
Tfoowe*  ztmder  d^  Lanieis  de  deermakere  oit  ymant 
«nders  dair  by  vas  dat  zr  veet.  &ide  gaende  zœ  te 
fiamen  naeden  Busselberdi,  begonst  de  vmrscfaieven  Joos 
te  ksen  in  t'Nîeove  Testament  het  evangelie  Tanden 
bmlocht,  niet  onthoaden  hebbende  vat  d^elve  Jooa  of 
yemant  anders  randen  Toirschreren  gesékcape  dairop 
zeyde,  anders  dan  dat  heur  donct  dat  Joos  dairop  zeyde 
dat  de  hnvelidce  staet  zeere  goet  vas,  als  fay  vel  vorde 
ondeihooden. 

*  Jaetniei  Goœan  et  Jean  Be^aerte  doonent  quelques  rensei' 
gnementB  sur  cette  pranenade  înoffensiTe ,  qui  eonstitQe  ce- 
pendant un  des  griefs  les  pins  Bér'etix  da  procorenr-général 
Pierre  da  Fief,  contre  les  principaux  accusés. 

Le  Busselbergou  Roesaeiberg  est  cne  eérw  de  collines  située 
à  Hérent,  près  de  Louvain.  —  D'après  les  anciens  documenta,  ce 
nom  était  donné  jadis  à  la  chaîne  entière,  qui  se  prolonge  jus- 
que Winxel ,  où  elle  est  traversée  par  la  route  de  BruxeUes  ù 
Louvain*  —  Elle  prend  dans  cet  endroit  le  nom  de  Montagne  de 
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Interrogée  pour  savoir  si,  à  Tépoque  de  la  vendange 
dernière,  elle  n'a  pas  été  au  Russelberg'  avec  Josse  Van 
Ousberghen  et  d'autres  personnes,  et,  dans  l'affirmative, 
quelles  étaient  les  personnes  qui  se  trouvèrent  là  et  ce 
que  Ton  y  fit,  elle  répond  que,  se  trouvant  chez  maître 
Jacques  Oosseaulx  avec  la  petite  Marie,  sa  femme,  nièce 
de  Taccusée,  Marie  dit  qu'elle  désirerait  bien  aller  au 
Busselberg  au  jardin  de  Marthe,  femme  de  maître  Qtiin- 
tin  "  de  Bruxelles,  ajoutant  qu'elle  éprouvait  xme  grande 
envie  de  manger  du  raisin.  Antoinette  répondit  qu'elle 
était  prête,  et  elle  s'en  alla  ainsi  au  Busselberg  avec 
maître  Gosseau  et  la  i)etite  Marie.  Arrivés  à  la  porte 
de  la  ville,  ils  rencontrèrent  là  Josse  Van  Ousberghen, 
Jean  Beyaerts  et  sa  femme  :  mais  ni  Laurent  le  tailleur  ', 
ni  d'autres  n'étaient  avec  eux.  Ils  s'acheminèrent  ensem- 
ble vers  le  Busselberg,  et  pendant  le  trajet  Josse  Van 
Ousberghen  se  mit  à  lire  dans  le  Nouveau  Testament 
l'Évangile  du  mariage.  Antoinette  n'a  pas  une  souvenance 
exacte  de  ce  que  Josse  Van  Ousberghen  ou  quelqu'un 
d'autre  a  dit  à  ce  sujet 


Fer  [Tseren  Berg).  C'est  la  conleur  ferrugineuse  da  terrain  qui 
a  fbit  donner  à  cette  suite  de  coteaax  le  nom  de  Boeaselberg 
{Montagne  Rouge).  Des  vignobles  considéral^les  ont  existé  sur 
ce  point  Jusqu*au  17*  siècle. 

*  Maître  Quentin,  habitait  Bruxelles,  et  sa  femme,  Marthe  Bal , 
était  la  demi-sœur  de  Marie  Hujoel ,  femme  de  Jacques  Gos  • 
seau. 

'  Lauron  t  Vander  Strae  ten . 
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Gevraeght  op  wat  andere  plaetsen  zy  noch  inde  con- 
ticulen  geweest  es,  Beghtdat  zy  anders  dan  zy  vœre 
geseght  heeft  noît  en  es  geweest  in  eenige  vergaderin- 
gen  dairmen  vauden  kersten  geloove  gedisputeert  heefl^ 
bekennende  nitemîn  wel  dat  zy  somtyden  es  geweest 
buyten  deser  stadt  opf  hoff  van  Jacoppen  inde  Gotli , 
ly  Percke,  aldair  oie  was  Cristiaen  Broyarts  ende  zyn 
huysvrouwe,  heere  Pauls  de  Roovere,   Goris  Stocx, 
Calleken  ende  Betken,  zonder  dat  den  Toirschreven  Jacop 
daer  by  was 

Gevraeght  wat  boecken  zy,  zundert  vier  oft  vyf  jaeren 
herwerts,  gehadt  beft  ende  gelesen,  seght  dat  zy  heft 
gehadt  het  Nieuwe  Testament,  die  Bibele  ende  t'Levene 
0ns  Heeren;  heft  oie  gehadt  eene  Postille  die  welcke  zy 
Terbeert  heft  des  es  omtrent  ij  jaeren  geleden,  uuyt  dieu 
dat  Jan  Van  Ey  spen  heur  zeyde  datmen  die  niet  hebben 
en  mochte,  en  dat  die  by  den  mandement  vanden  Eey  ser 
was  yerboden.  Heft  noch  gehadt  een  cleyne  boxkeu 
houdende  voere  die  medecyne  vanden  cniyen  ende  ach- 
tere  die  medecyne  vanden  zielen,  d'welck  zy  heffc  laten 
zien  de  prochiaen  van  Sinte-Jacops,  die  welcke  heur  in 
heur  biechte  geseght  heft  dat  t'selve  heur  niet  en  diende, 
ende  alsoe  heft  zy  t'selve  onder  hem  gelaten. 

2''   INTERROGATOIRE. 


'Z>œ^ 


ij*  apriiis  post  Pascha  anno  xliij,  Mram  Hefdm  et 
Boone.  —  Autonine  Rosmer,  herhoort  ende  voirdere 
geinterrogeert  ierst  aen  wyen  zy  lestleden  te  biechten  es 
geweest,  seght  dat  zy  opten  kersavont  lestleden  ende 

*  Jaeqnes  Rogiers,  mari  do  Catliorinc  Sclcrckx. 
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Interrogée  pour  savoir  si  elle  s'est  trouvée  à  d'autres 
réunions  en  d'autres  lieux;  elle  répond  qu'elle  n'a  pas  été 
à  d'autres  réunions,  où  Ton  ait  discuté  des  questions  de 
foi,  que  celles  avouées  plus  haut;  toutefois,  elle  reconnaît 
qu'elle  est  allée  quelquefois  hors  de  la  ville  chez  Jacques 
inde  Coih,  à  PerckS  où  se  sont  aussi  trouvés  Chrétien 
Broyaerts  et  sa  femme,  maître  Paul  de  Boovere,  George 
Stocx,  Calleken  et  Betteken,  mais  point  maître  Jacques 
Crosseau 


Interrogée  pour  savoir  quels  sont  les  livres  qu'elle  a 
eus  et  lus  depuis  quatre  à  cinq  ans;  elle  répond  qu'elle 
a  eu  le  Neuveam  Testament,  la  Bibk  et  hi  Vie  de  Notre- 
Seigneur:  elle  a  eu  aussi  les  PostitUe,  mais  elle  a  brûlé 
ce  dernier  livre,  il  y  a  environ  deux  ans,  parce  que  Jean 
Van  Eyspere  lui  a  dit  que  la  lecture  en  était  défendue 
par  le  mandement  de  l'empereur.  Elle  a  eu  encore  un 
petit  livre  qui  traitait,  au  commencement,  des  propriétés 
des  herbes,  et  plus  loin,  des  remèdes  de  l'âme  ';  elle  Fa 
montré  au  curé  de  Saint-Jacques  et  le  lui  a  laissé,  ce  prètre- 
lui  ayant  dit  que  ce  livre  ne  lui  convenait  pas. 


2*   INTEBBOOATOIRB. 


2  avril  1543,  après  Pâques;  prAents  Vander  Heyden 
et  Boone.  —  Antoinette  Bosmers ,  interrogée  de  nouveau 
sur  le  point  de  savoir  à  qui  elle  s'est  confessée  la  der- 
nière fois,  répond  que  la  veille  de  Noël  et  aussi  au  com- 

'  Cotte  pieuse  fraude  est  à  noter,  elle  a  été  bien  souvent  imitée 
depuis  lors. 
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oie  int  beginsele  vanden  vasten  heft  te  biechten  geweest 
aenden  overprochiaen  van  Sinte-Jacops,  gelycke  zy  daer 
te  Yoeren  oie  altoes  aenden  selven  es  te  biechten  geweest, 
Terderende  aile  heur  sonden  daerinne  zy  wyste  mes- 
doen  te  hebbene ,  geiycke  zy  oie  seeght  altoes  te  Toereo 
gedaen  te  hebbene. 

Gevraeght  hoe  dat  zy  te  voeren  geseght  heeft  heur 
Apostille  yerbeert  te  hebbene ,  gemeret  meester  Jacop 
Gosseal  seght  deselve  omtrent  eene  jaere  geleden  in 
zyne  huys  gevonden  te  hebbene»  seght  dat  zy  anders 
niet  en  weet,  zy  en  heft  deselve  omtrent  ij  jaeren  ge- 
leden verbrant,  ende  hoe  wel  zy  niet  en  weet  den  juyste 
tyt  wanneer,  zoe  weet  zy  nochtans  wel  dat  zy  die  ver- 
brant heft;  ende  nae  heur  beste  zoe  heft  de  huysvrouwe 
des  voirschreven  meester  Jacops  heur  die  wederommo 
gebracht,  ende  zeere  corts  daernae  heft  zy  deselve  ver- 
brant,  mits  dat  zy  gehoort  hadde  dat  zy  was  verbôden  ; 
d  welck  heur  geseght  heft  Jan  Van  Yspere  ende  meer- 
dere  andere. 

Gevraeght  oft  zy  niet  gehadt  noch  gelesen  heft  eene 
boecxken  genoempt  die  Tonge,  ende  noeh  eene  ge- 
noempt  die  Kinder  Leere,  seght  neen. 

Gevraeght  oft  tôt  heuren  huyse  zyne  geweest  heere 
Matheus,  prochiaen  van  Hevere,  heere  Pauls  de  Roovere, 
meester  Jan  Droeshout  ende  Christiaen  Broyaerts  op 
eene  ontbyt,  ende  wanneer,  seght  dat  dese  vier  persoo- 
nen,  ende  niemant  meer,  tôt  heuren  huyse  daer  zy  nu 
woent,  des  sal  op  Onsen  Liever  Vrouwe  gebuerte  avont 
naestcommende  zyne  twee  jaeren,  zyne  geeommen  des 
morgens,  ende  dat  zy  gevanghen  heur  voere  eene  ontbyt 
zoede  ewat  eyerene,  settende  hen  daertoe  ewat  botereue 
ende  heur  halende  alleennelicke  eenen  pot  biers  ;  maer 

■  Recevoir  ses  atnis  est  un  grief  dans  les  temps  de  persécu- 
tion, leur  donner  à  déjeûner  est  une  circonstance  aggravante. 
Quand  les  pensées  et  les  croyances  intimes  sdnt  des  crimes  aux 


JUSTIFICATIVES.  329 

mencement  du  Carême,  elle  s'est  confessée  au  curé  de 
Saint- Jacques,  à  qui  elle  s'était  toujours  confessée  pré- 
cédemment; elle  lui  a  déclaré  tous  ses  péchés,  ainsi 
qu'elle  a  coutume  de  le  faire. 


Interrogée  afin  de  savoir  comment  elle  a  pu  dire  qu'elle 
avait  détruit  le  livre  intitulé  Postules ,  puisque  maître 
Jacques  Gosseau  déclare  avoir  trouvé  ce  livre  entre  ses 
inains,  il  y  a  environ  un  an  ;  elle  répond  qu'elle  l'a  brûlé 
il  y  a  près  de  deux  ans,  et  que,  bien  qu'elle  ne  sache  pas 
préciser  au  juste  l'époque,  elle  est  bien  certaine  de  l'avoir 
brûlé;  mais  que  la  femme  de  maître  Gosseau  lui  en  a 
apporté  un  autre  exemplaire,  qu'elle  a  également  brûlé 
peu  de  temps  après  l'avoir  reçu,  parce  qu'elle  avait  appris 
de  Jean  Van  Yspere  et  de  plusieurs  autres  personnes  que 
c était  un  livre  défendu. 


Interrogée  si  elle  n'a  pas  eu  en  sa  possession  et  lu  un 
livre  intitulé  :  die  Tonge  i}a  Langue),  et  un  autre  por- 
tant le  titre  de  Kinder  Leere  {Instructions  pour  les  en- 
fants), elle  déclare  que  non. 

Interrogée  si  elle  n'a  pas  reçu  chez  elle  à  déjeuner 
maître  Mathieu  Van  RiUaert,  curé  d'Héverlé,  maître  Paul 
de  Roovere,  maître  Jean  Droeshout  et  Chrétien  Broyaerts, 
et  quand  elle  les  a  reçus;  elle  répond  que  ces  quatre 
personnes  sont  venues  chez  elle,  dans  la  maison  qu'elle 
habite  actuellement,  un  matin,  il  y  aura  deux  ans  la 
veille  du  jour  de  Notre-Dame  ;  qu'elle  leur  a  servi  des 
œufs ,  du  beurre ,  et  h  chacune  d'elles  un  pot  de  bierre  ; 
mais  qu'elles  ne  sont  pas  restées  plus  d'une  demi-heure 
et  qu'elles  n'ont  point  parlé  d'articles  de  foi  ^ 

yeux  de  la  loi,  les  recherches  judiciaires  revotent  nécessaire- 
mont  un  caractère  puéril  et  odieux  tout  à  la  fois. 
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en  bleven  daer  niet  boven  eene  half  ure,  ende  en  worde 
daer  yanden  geloove  niet  geruert  noch  gesprokene. 

Gtovraeght  oft  heere  Pauls  noch  op  anders  tyde  ge- 
weest  es  in  t' huys  daer  zy  nu  wœnt,  seght  neen,  anders 
dan  dat  hy  heur,  omtrent  ij  jaeren  geleden,  als  zy  ge- 
vanghen,  van  half  Tastene  tôt  by  loomene  kersmisse, 
seere  cranck  te  bedde  lach,  hem  somtyden  in  heure 
siecten  besocht  heft,  vermanende  heur  gevanghen  dat  zy 
aoude  yeiduldigh  zyne»  zonder  heur  te  vennanen  van 
eenige  arguatie  yanden  geloove;  ende  van  gelycken 
heft  heur  gevanghen  inde  voirschreven  heur  siecte  oie 
besocht  die  huysvrouwe  van  Janne  Beyaerts  zonder  met 
heur  eenige  conferentie  vanden  geloove  te  houdene  oft 
yet  dien  aengaende  te  ruerene. 

Gevraeght  als  zy  met  meester  Jacop  Goeseal  ende  den 
andere  geselscape  was  opten  Busselborch  oft  opten 
wingart  niet  gelesen  en  worde  noch  oie  als  zy  van  den 
wingart  waeren  gecomen,  seght  wel  te  wetene  dat  opten 
wingart  niet  gelesen  en  worde  noch  oie  int  derwerts 
gaen,  hoewel  zy  by  erreure  fselve  in  heur  vergaedere 
confessie  alsoe  vercleert  heft.  Maer  als  zy  vanden 
wingart  waeren  gecommen  ,  zoe  gingen  zy  deur 
d'Boschstratken  opt  velt  sittende,  ende  dair  las  Joes  Van 
Uusberghe  in  d'Nieuwe  Testament  d'evangelie  vanden 
brulocht;  ende  satene  dair  omtrent  eene  groote  half  ure. 
Ende  en  worde  dair  niet  geseght  vanden  pristerlycke 
staet  noch  vanden  religieusen  noch  anderssins,  dat  zy 
weet;  maer  worde  geseght  dat  die  huwelicke  staet  es 
eene  staet  als  hy  wel  onderhouden  wordt. 

Gevraeght  oft  zy  niemant  anders  dan  zy  voere  geseght 
en  heft  en  weet  die  vauder  constitution  vander  kercke 
gedisputert  heft,  oft  daeraf  anders  gevuelt  dan  die 
heylige  kercke  ordineert,  seeght  neen,  anders  dan  dat 
zy  présent  es  geweest  als  Gielis  Hujoel  gestorven  was, 
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Interrogée  si  maître  Paul  n'est  pas  venu  chez  elle  plu- 
sieurs autres  fois,  elle  répond  que  non,  si  ce  n'est,  il  y  a 
environ  deux  ans,  pendant  qu'elle  était  malade.  Alors 
maître  Paul  est  venu  à  différentes  reprises  visiter  la  dé- 
posante,  pour  l'exhorter  à  prendre  patience  ;  mais  jamais 
il  ne  l'a  entretenue  des  articles  de  foi.  Dans  le  même 
temps,  la  déposante  a  également  reçu  la  visite  de  la 
femme  de  Jean  Beyaerts;  mais  avec  cette  dernière, 
comme  avec  maître  Paul,  elle  n'a  point  eu  de  conversa- 
tion au  sujet  de  la  foi. 


Interrogée  sur  le  point  de  savoir  si,  pendant  qu'elle  se 
trouvait  au  Busselberg  et  au  vignoble  avec  maître  Oos- 
seau,  ou  bien  pendant  qu'elle  revenait  du  vignoble, 
quelqu'un  de  la  compagnie  n'a  point  fait  de  lecture,  elle 
répond  se  rappeler  très-bien  qu'on  n'a  pas  fait  de  lecture 
au  vignoble,  ni  en  y  allant;  si  elle  a  dit  le  contraire  dans 
une  précédente  déposition,  c'est  par  erreur.  Mais  en  rev^ 
nant  du  vignoble,  elle  et  les  personnes  qui  se  trouvaient 
avec  elle,  prirent  un  chemin  ôxtBoschsiratien  et  allèrent 
s'asseoir  dans  les  champs,  où  elles  restèrent  une  bonne 
demie  heure;  là  Josse  Van  Ousberghe  a  lu  dans  le  Nou- 
veau Testament  l'évangile  du  mariage  ;  toutefois  on  n'a 
point  parlé  de  l'état  ecclésiastique,  ni  des  religieux,  ni  de 
semblables  sujets,  etc 


Interrogée  si,  outre  les  personnes  qu'elle  a  déjà  dé- 
signées; elle  n'en  connaît  point  d'autres  qui  aient  égale- 
ment discuté  les  constitutions  de  l'Église,  et  pensé  au 
sujet  de  la  foi,  autrement  que  ne  l'ordonne  la  Sainte- 
Église,  elle  déclare  que  non  ;  elle  ajoute,  toutefois,  qu'elle 


333  PIÈCBS 

ten  huyse  yan  meeater  Jacop  Oosseal  daerinne  deselve 
Gielis  gestorven  ^as,  daer  Christiaen  Broyaerts  des 
avonts  OTer  tafele  geeten  metten  vegevier,  segg^ende 
datmen  tôt  Bruessele,  onder  die  legwerckers,  daeraf  son- 
gen  eene  Ijdeken,  waer  op  Gielis  de  mesmakere,  daer 
oie  présent  zynde»  zeyde  dat  hy  swygene  zoude  met 
zynen  sotten  clappen;  ende  anders  en  worde  daer  nîet 
geseght  van  eenige  poincte  vanden  geloove,  dat  zy  weet. 


xxvlj  may.  —  De  procureur  generaél  tegen  Ântlonyne 

Van  Xosmers,  gevançAen. 

Booue,  Is  van  opinion  datmen  dese  gevanghen  nyet  en 

can  "geezcuseren;  zy  en  heeft  gedaen  teghen  het  edict 

vander  Keyserlycke  Majesteyt,  hebbende  conventicalen 

gehoudt  ende  daerby  geweest  daermen  de  gereprobeert 

opinien  heeft  gesuslîneert;  ende  anderssins  dat  afslaende 

de  Bcherpe  examinatie  men  huer  soude  arbitralyck  corri- 

geren,  verhoudende  nochtans   de  pronunciatie  totter 

tyt  toe  dat  d'anderen  sullen  ter  scherper  examinatien 

geweest  hebben. 
Âbsoîoens.  Idem. 

TisnacL  Idem; 

Buysîede».  Dat  zy  behoirt  criminelyck  geexouteert 
wordde. 

Vorst.  Datmen  beyden  souden  tôt  dat  d'anderen  ge- 
examineert  zyn 

•  Le  caractère  grave  et  profondément  religieux  de  Gilles  Tiel- 
mans  se  révèle  dans  ce  fait.  Bien  qu'il  ne  crut  pas  au  purgatoire, 
il  ne  voulait  point  permettre  que  devant  lui,  Chrétien  Broyaerts, 
se  permit  d'attaquer  par  des  plaisanteries  peu  convenables,  une 
croyance  religieuse.  On  ne  devait  la  combattre,  suivant  ce  pieux 
réformé,  que  par  dos  arguments  sérieux  et  Vautorité  de  Véoriture 
sainte. 
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était  présente  aux  derniers  moments  de  Gilles  Hujoel 
qui  demeurait  chez  maître  Jacques  Gosseau,  lorsqu'il 
est  mort;  Chrétien  Broyaerts  se  trouvait  également  là; 
et  le  soir,  pendant  qu'on  se  trouvait  réunis  autour  de  la 
table^  il  s'est  mis  à  plaisanter  au  sujet  du  purgatoire, 
disant  qu'à  Bruxelles,  les  membres  du  métier  des  tapis- 
siers, chantaient  une  petite  chanson  là-dessus;  mais 
Gilles  le  coutelier,  qui  était  également  présent,  lui  a 
imposé  silence,  en  lui  disant  de  ne  point  prononcer  d'aussi 
sottes  paroles  * 


27  mai.  —  £e  procureur  général  contre  ÂnioinetU  V^n 

Rosmers,  détenue. 

Boone  est  d'avis  que  la  détenue  ne  peut  être  excusée; 
elle  a  contrevenu  aux  édits  de  Sa  Majesté  Impériale, 
tenu  chez  elle  des  réunions  et  s'est  trouvée  là  où  Ton 
a  soutenu  des  opinions  condamnées;  en  d'autres  termes, 
abandonnant  la  torture,  on  doit  punir  la  détenue  arbi- 
trairement; on  attendra  toutefois,  avant  de  prononcer, 
que  les  autres  aient  été  examinés*. 


Aisoloens.  Idem. 

Tisnack.  Idem. 

BusUyden  La  prévenue  doit  être  exécutée  criminelle- 
ment. 

Voret  propose  d'attendre  que  tout  le  monde  ait  été 
examiné. 

*  Le  procureur  général ,  Pierre  du  Fief,  n'abandonnait  point 
d'ordinaire  aussi  bénévolement,  le  droit  de  torturer  les  malheu- 
reux soumis  à  sa  juridiction  ;  Tinfluence  de  la  famille  d'Antoi- 
nette et  celle  du  mayeur ,  furent  sans  doute  les  causes  de  cette 
mansuétude  Inusitée  de  la  part  de  ce  terrible  magistrat. 


_  s 
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Tommen,  Datmen  verbeyden  sal  totdat  d'anderen  sol- 
len  scerpelyck  geexamineert  zyn. 

ffeyden^  Met  Touunen. 

Jaspar  Aisoloens.  Idenu 

Sffcke.  Idem. 

Condusum  datmen  sal  verhouden  smale  condusie 
ende  slot  te  nemen  totter  tyt  dat  Jan  Beyaerts  ende  zyn 
huysvrouwe  sullen  scherpelyck  geexamineert  zyn. 

Tertia  exaiminatio  AntwUne  Bosmads. 

!•  junij  anno  xliij;  toram  Vorst,  Fief  et  Boom. — An- 
tonine  Rosmers  vœre  die  derde  reyse  gevraeght,  seeghty 
op  al  geinterrogeert  zynde,  dat  zy  niet  en  weet  anders 
noch  Yoirdere  dan  zy  d'heur  voirgaende  antwoirde  ge- 
seght  en  heft. 

SENTENCE. 

xy*  junij  aano  xilij. 

Boane,  Is  van  opinien  dat  hy  dcse  gevanghen  nyet  en 
kan  geexcuseert  zyn;  en  heeft  in  vêle  pointen  getrans- 
gressert  het  mandement,  ende  dat  zy  alsoe  begoirt  ge- 
executeert  wordden  achtervolge  den  materie.  Nyetemin 
soude  men  Joese  Van  Uusberghen  opfpoînt  vanden 
sacrament  naeder  moghen  interrogeeren. 

Absoloene.  Idem  cum  Boone. 

Buysleden.  Idem. 

Tysnaoq,  Idem. 

Vortt.  Mem. 

TomuMi^.  Idem. 

Vander  Heyien.  Idem. 

Jasfar  Âhsohens.  Idem. 

Bfenricus  de  Bycke.  Idem. 
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Tommen  est  du  même  avis. 
Heyden.  Idem. 
Gaspar  Absoloens.  Idem. 
Rycke.  Idem. 

Conclu  que  Ton  attendra,  ayant  de  prononcer»  que  Jean 
Beyaerts  et  sa  femme  aient  été  examinés. 


3""   INTBRBOaATOIBE. 

L$  1"  j%in  1543  ;  prisents  Vander  Vorst,  Pierre  dn 
Fief  et  Jacques  Boone.  — Antoinette  Rosmers  interrogée 
pour  la  troisième  fois,  sur  tous  les  points  de  ses  déposi- 
tions antérieures,  déclare  ne  savoir  rien  dire  de  plus  que 
ce  qu'elle  a  dit  précédemment. 

SENTENCE. 

12  juin  1543. 

Boone  est  d'opinion  que  Ton  ne  peut  excuser  la  détenue; 
elle  a  contrevenu  en  beaucoup  de  points  aux  édits,  et 
elle  doit  être  exécutée  suivant  la  matière.  Cependant  on 
pourrait  interroger  Josse  Van  Ousberghen  de  nouveau 
sur  la  question  du  Sacrement. 

Abeoloene  est  du  même  avis  que  Boone. 

Bueleyden.  Idem. 

Tienach.  Idem. 

VorsU  Idem. 

Tùmmen.  Idem. 

Va/»der  ffeyden.  Idem. 

Gaspar  Absolœns.  Idem. 

Henri  de  Rycke.  Idem. 
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Conclusum  dat,  alwaere  zoe  daimen  vauden  voir* 
fidueven  Joese  ny et  en  beyonde,  dat  zy  nochtans  behoort 
geexecuteert  te  worden  achtervolgfaen  den  mandemeat. 

Posteà.  Dat  dese  gevanghen  sal  executeren  met  dolven 
ende  dlichaem  opt'  kerkhoff  te  begrayen,  ende  aile 
huere  goeden  geconfisqueert 


frtdi  N*  2. 


IBM  SQUTS,  1  h  Mer  rrage. 

Martîj  xxij'  a*  predieto  (1542.  V.  S.).  — Jan  ScaU,  indc 
Boode  Zee,  oudt  omtrent  xUij  jaeren,  seet,  onder  eedt, 
dat  hy  nooyt  yergaderinghe,  conferentie  oft  conv^iticule 
gehouden  enheeftmetGomse  Stocx,  JooseVanderBalck, 
Dierick  ende  Bouduyn  Gheylarts,  heere  Pauwelse  de  Roe- 
Tere,  Janne  Beyarts,  zyne  wyve,  Janne  ende  Joose  Van 
Uusberghe»  prochiaen  van  Heyerle,  leronimus  de  boeck- 
yerooepere,  Janne  de  Brievere,  Hanssens  inde  Eycke, 
ArndeYandenPutte,  CallekenindeTesscfae,Baetkenhuer 
8aster,Thoenken  Rosmer  endeLaureyae  den  deennakere, 
tegen  over  den  PiUegprom,  oft  eenege  van  hen,  vanden 
woerde  Gods  oft  eenige  materie  smaliende  eenich  erreur 
tegen  onsen  kersten  geloove;  boe  wel  dat  by  dicmale 
met  sommige  van  benlieden  mach  gesproken  hebben  vau 
nyeuwmaren  ende  anderssins  ;  boe  wel  dîcwU  gebuert  es 
dat  zy  t'samen  sprekende  altemet  geset  hebben  onder 
malcauderen  dat  hen  wouden  gaf  dat  de  heylige  kercke 
allome  niet  eendrachtely c  ende  op  een  manière  huere  offitie 
vanden  dienat  Gods«  missen  ende  anderssins  nyet  en 
dede  ende  en  observeerde,  want  sœ  hy  die  spreeck  som- 
tyts  van  cooplieden  uuyt  Duytslant  gehoort  heeit  dat- 
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Conclu  que,  bien  que  les  charges  résultant  des  inter* 
rogatoires  de  Josse  Yan  Ousberghen  ne  soient  pas  con- 
cluantes, la  prévenue  doit  être  exécutée  suivant  les 
édits. 

La  détenue  sera  enterrée  vive  et  son  corps  enseveli  au 
cimetière  ;  ses  biens  seront  confisqués. 


Pmés  N»  2. 


lElS  SCHATS.  i  h  M  nvge. 

22  mars  (1542,  V.  S.)^  —  Jean  Schats^  à  la  Mer  rouge, 
âgé  d'environ  quarante-trois  ans,  af&rme,  sous  serment, 
qu'il  n'a  jamais  tenu,  avec  Georges  Stocx,  Josse  Vander 
fialck,  Thierri  et  Baudouin  Gheylaerts,  Paul  de  Hoovere, 
Jean  Beyaerts,  la  femme  de  celui-ci,  Jean  et  Josse  Van 
Ousberghen,  le  curéd'Héverlé,  Jérôme  le  libraire,  Jean 
de  Brievere,  Hanssens  au  Chêne,  Âmould  Yandenputte, 
Calleken  à  la  Bourse,  Betteken  sa  sœur,  Antoinette  Ros- 
mers,  et  Laurent  le  Tailleur,  ou  quelqu'un  d'eux,  des 
réunions,  conférences  ou  conventicules,  dans  lesquels  on 
se  serait  entretenu  de  la  parole  de  Dieu,  ou  d'autres  ma- 
tières signalant  quelque  erreur  contre  notre  foi  chré- 
tienne. Cependant,  il  a  pu  s'entretenir  différentes  fois, 
avec  quelques-uns  des  personnages  prénommés,  des  nou- 
velles du  jour  et  d'autres  choses;  etit  a  pu  arriver  que, 
causant  ensemble,  on  ait  exprimé  l'opinion  qu'il  était 
étrange,  que  la  Sainte«Eglise  n'observât  pas  partout 
d'une  manière  uniforme,  les  offices  du  service  de  Dieu, 
la  messe  et  les  autres  cérémonies;  car  le  prévenu  a  sou- 
vent entendu  dire  par  des  marchands  d'Allemagne  que, 
dans  ce  pays  la  messe  se  disait  en  allemand. 

22 


mmaldaerdieineMen  ÎBdojtacliededeendeaiiderasîiis 
deo  dimst  Gods  dede  danmen  dort  hier  te  lande. 

Maer  seet  jiooj  geseet  te  h^ben  oft  gehoert  dat  hy 
-wilde  datmen  de  Belre  manière*  oft  geloore  hier  te  lande 
alsoe  dede  ende  ofaeerveetde. 

Seet  Toirts  dat  hj  te  kemnesse  kstleden  ende  nu  inf 
lïeghinsel  Tan  desen  Tasten  te  biechten  es  geweest  aende 
orer  prochiaen  ran  Sinte-Petrus ,  geljc  hy  oie  gedaen 
heeft  inf  Toirgaende  jaeren  ;  ende  datmen  hem  8culdi<di 
es  te  biechten  den  priestere,  ende  hem  te  verdaren  van 
stocke  te  stucke  randen  sonden 

Seet  Toifts  des  gemcht  zynde  datmen  achteiTo]gende 
de  ordinantie  Tander  heyliger  keicken  behoort  te  bidden 
Toor  de  zielen  ende  dat  principalycken  Toor  de  zielea 
die  inf  vegfaevîer  zyn.  Seet  voirts  datmen  den  sancten 
behoort  te  aenroepen  om  voer  de  mensschen  oft  zielen 
te  bidden  aen  God  almochtich. 

Seet  Toirtâ  dat  de  gewyde  eerde  ende  wywater  beter 
es  dan  ander  eerde  oft  water. 
•     ••"»•""     -•••-••.     ... 

Seet  Toirts  in  zyn  huys  gehat  te  hebben,  ten  tyde  van 
deser  zynder  apprehensîen,  de  duetsche  bible  cum  gratià 
etprivikçio;  item  een  boecken  De  tiiua  custis,  in  duyts- 
schen,  eum  graliâ  et  privilégia;  item  noch  een  boe^en 
geintituleert  Zascieulus  merre,  in  duytsen,  beyde  by  een 
gebonden;  item  noch  een  boexken  geintituleert  dleven 
an*  heeren,  in  duytsschen,  cum  gratii  et  privilégia  ;  item 
noch  een  cleyn  boexken  geintituleert  Hier  heghint  een 
nyeuTo  denaat  hauxken  va%  merre,  koe  een  menseche  Aen 


*  Jean  Schats  présente  Ba  défense  avec  habileté,  dans d  antres 
temps  et  avec  d'antres  juges,  il  esta  croire  qu*on  l'aurait  renvoyé 
absous.  Sa  profession n*est  pas  indiquée,  renseigne:  A  lamerroupe 
{inée  roode  ue)  pouvait  convenir  à  un  teinturier,  maie  on  a  vu 
que  la  plupart  du  temps  le  nom  de  la  maison  n*avait  rien  de 
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Il  n'a  jamais  dit  qu'il  désirait  que  la  même  chose  se 
nt  ICI. 

Il  dit  qu^il  s'est  confessé  à  la  dernière  fête  de  NoSl  et 
ati  commencement  du  Carême  au  vicaire  de  Saint-Pierre, 
ainsi  qu'il  l'a  fait  les  années  précédentes  ;  il  reconnaît  que 
l'on  est  tenu  de  se  confesser  au  prêtre  et  de  lui  déclarer 
tous  ses  péchés 

Il  dit  également  que,  suivant  les  ordonnances  de  la 
Sainte-Église,  il  convient  que  l'on  prie  pour  les  âmes  et 
surtout  pour  celles  qui  sont  dans  le  purgatoire.  On  doit 
aussi  invoquer  les  saints  pour  qu'ils  interviennent  auprès 
de  Dieu  tout-puissant  en  faveur  des  âmes 


Il  affirme  que  la  terre  et  l'eau  bénites  ont  plus  de  vertu 
que  la  terre  et  l'eau  qui  ne  l'ont  pas  été' 

Il  avoue  avoir  eu  chez  lui,  au  moment  de  son  arresta- 
tion, une  bible  allemande,  imprimée  avec  permission  et 
privilège,  un  livre  intitulé  d$  vinea  custis,  en  allemand, 
aussi  imprimé  avec  permission  et  privilège  ;  un  autre 
livre  portant  pour  titre  Fasciculus  merre^  en  allemand; 
ces  deux  derniers  reliés  ensemble  ;  un  livre  intitulé  la 
Vie  de  NotreSeiçneur,  en  allemand,  imprimé  avec  per- 
mission et  privilège;  un  petit  livre  contenant  des  princi- 


commun  avec  la  profession  de  ceux  qui  l'habitaient.  Quoiqu'il 
en  soit,  à  la  façon  dont  Scbats  explique  les  faits  qu*on  lui  re- 
proche et  qu'il  ne  peut  pas  nier,  h  la  n:anîère  dont  il  présente  le 
résumé  de  ses  croj'ances ,  on  sent  qu'il  ne  manquait  ni  de  res- 
sources dans  l'esprit,  ni  d'une  certaine  éducation.  Le  nombre 
des  livres  trouvés  chez  lui  confirme  ces  probabilités. 
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sdten  soi  regulerer  te  leven  ende  te  sterven,  ende  een 
ander  geintituleert  Der  eandaren  troest,  es  dit  boxken 
genaemt,  ende  noch  eea  andere  geintituleert  Oriulic^ 
anime,  in  duytsschen;  al  fsahien  gebonden  in  een  1ère 
cofferture. 

Seet  dat  hy  hier  yoirtyds,  des  mach  geleden  zyn  om- 
trent  xij  jaeren,  eenen  Jan  inde  Oedenam  gevangen  wasv 
oie  gevangen  es  geweest,  hoe  wel  dat  hy  die  spreect  hem 
houdt  voere  een  goet  kersten  menssche,  sœ  by  hem  voere 
verclaert  heeft. 

Verclaert  gheen  ander  bocken  te  wetene  hem  toebe- 
hoorende  dan  hier  boven  gespecifieert  staen. 

2*   IKTEBBOGATOIRB. 

Secunda  confemo  {Sans  date,  mais  du  \^  atriï).  —  Jan 
Scais  inde  Roede  Zee  reexaminatus  seet  wel  te  kynnen 
Thoenken  Rosmers  alias  Haveloos,  ende  dat  huer  doch- 
tere  tôt  zyne  huyse  gewoent  heeffc  meer  dan  twee  jaren> 
ende  ghinck  van  hem  woone  corts  nae  kersmesse  lest- 
leden. 

Gevraecht  oft  hy  niet  altemet  en  es  geweest  ten  huyse 
desselfs  Thoenkens  deen  zy  woonde  aende  Bolleborre> 
«eet  aldair  geweest  te  hebbene  eens  oft  twee  malen,  ende 
ghynck  aldaer  vragen  hoe  huere  dochtere  Toere,  de 
welcke  uuyt  zyne  huyse  tôt  huers  mochs  sieck  gegaen 
was. 

Seet  vorrts  des  gevraecht  zynde  dat  hy  nooy t  geweest 
en  heeft;  ten  huyse  desselfs  Thoenkens  met  Janne 
Beyaerts  oft  zyne  huysvrouwe;  maer  es  wel  waer  dat  hy 
eens  comende  ten  voirschreven  huyse,  aldair  gevonden 

>  C'est  Jean  de  Brievere.  {Voyez  la  confession  de  cet  accusé.) 

*  Rien  n'indique  à  quel  titre  la  flîle  de  Schats  demeurait  chez 

Antoinette.  L'aisance  dont  cet  accusé  parait  avoir  joui ,  seoible 
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pes  de  conduite  pendant  la  vie  et  des  préparations  à  la 
mort;  un  livre  intitulé  la  ComolatUm  du  pécheur,  et  un 
autre  en  allemand ,  intitulé  le  Petit  jardin  de  ïâme 
{Ortvlus  anima?)  ;  tous  ces  livres  étaient  reliés  ensemble 
sous  une  couverture  de  cuir. 

Il  dit  qu*il  y  a  environ  douze  ans,  lorsqu'un  nommé 
Jean  S  habitant  au  lieu  dit  Œdenam^  a  été  détenu,  lui, 
qui  parle,  a  été  également  arrêté,  bien  qu'il  se  considérât 
comme  un  bon  chrétien^  ainsi  qu'il  Ta  déclaré  précé- 
demment. 

Il  afirme  n'avoir  pas  d'autres  livres  que  ceux  qu'il  a 
signalés  plus  haut* 

2*    INTBBBOGATOIBE. 

Deuxième  confession.  {Sans  date^  mais  du  1"  avril).  — 
Jean  Schats,  à  la  Mer  rouge,  examiné  de  nouveau,  dit 
qu'il  connaît  bien  Antoinette  Rosmers  ou  Haveloos,  sa 
fille  ayant  demeuré  chez  ladite  Antoinette  pendant  plus 
de  deux  ans  *. 

Interrogé  s'il  n'est  pas  allé  plusieurs  fois  chez  Antoinette 
pendant  qu'elle  demeurait  au  lieu  dit  Solîenhorre,  il  dit 
qu'il  y  a  été  une  ou  deux  fois,  pour  demander  des  nou- 
velles de  sa  fille  malade. 


Il  dit  qu'il  n'est  jamais  allé  chez  Antoinette  avec  Jean 
Beyaerts  ou  avec  la  femme  de  ce  dernier;  mais  qu'un  jour 
il  y  a  rencontré  Josse  Van  Ousberghen,  sans  qu'il  y  eût 
personne  autre;  il  ignorait  que  Josse  fût  là;  il  n'a  pas 

« 

exclure ridéeque sa  fille  fût  emplojéecommedomestiquedans  la 
maison  de  la  veuve  Haveloos  ;  peut-être  y  recevait-elle  l'instruc- 
lion  religieuse  dans  le  sens  de  la  réforme  I 
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heeft  Joose  Yau  Uusberghen ,  souder  dat  dair  yemant 
aoders  was,  eade  en  wiste  niet  dat  hy  Joose  dair  vynden 
soude,  ende  tea  selven  tyde  en  las  de  yolrschreven  Joos  in 
gheen  boecke,  ende  en  was  dair  niet  langhe*  want  hy 
t'huyse  veerts  ghynek. 

De  post,  na  dien  wy  hem  diverse  remonstrance  ende 
persuasien  opgedaen  ende  geseet  hadde,  soe  verclaerihy 
eens  geweest  te  hebbene  ten  huyse  des  Yoirschreven 
Thoenkeu ,  dVelc  was  ten  tyde  boven  gespecifieert,  te 
weten  als  huer  dochiere  sieck  was,  den  tyt  nairdere  niet 
onthouden  hebbende  »  aldair  hy  Joose  Yan  Uusberghen 
hoerde  lesen  inf  Nyeu  Testament  na  zyn  beste  onibou- 
den;  ende  en  soude  niet  weten  te  verclaren  van  wat  ma- 
terien  de  voirschreven  Joos  las,  oft  oick  aldair  vermaent 
werdde  oft  gedisputeert  vander  heyliger  sacramente> 
ordinantien  vander  heylige  kercken,  vanden  vegheviere 
oft  bidden  voor  de  zielen,  oft  de  sancten  te  aenroepen,  oft 
diergelycke  materien. 

En  weet  oick  niet  dat  dar  yemant  anders  es  geweest 
dan  hy  die  sprect,  de  voirschreven  Thoenken  ende  de 
voirschreven  Joese ,  ende  dat  dar  niet  .en  was  Jan 
Beyaerts,  zyne  huysvrouwe,  oft  yemant  anders,  ende  en 
was  hy  die  sprect  aldair  niet  boven  een  ure ,  ende  en  wist 
van  te  vooren  niet  dat  by  den  vobschreven  Joose  dair 
vynden  soude,  noch  en  was  hy  die  sprect  dair  van  nye- 
mande  ontboden  oft  gehaelt,  om  dair  te  comen. 

Seet  voirts  des  gevraecht  zynde  anders  gheen  bocken 
te  hebbene  oft  in  vj  oft  vij  jaren  gehat  te  hebbene  dan  soe 
hy  verclaert  heeft,  bekynnende  nochtan  t'Antwerpen  wel 
gesien  te  hebben  te  coope  een  boexkengeheeten  de  Kyn- 
der  leere,  maer  en  heeft  t'selve  nooyt  gecocht  oft  gehat, 
ende  en  kynt  niet  een  boexken  geheeten  de  Tonghe  der 
Etangelien. 

Seet  voirts  nooyt  gehat  te  hebbene  een  boexken  ge* 
noemte  FmaUs^  raoir  heeft  wel  gehat  een  boexken  g^hee- 
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entendu  que  Josée  ait  lu,  et  lui-même  a'eet  pas  resté 
loDg^mpa  ches  Antoinette. 


Plus  tard^  à  la  suite  de  plusieurs  remontrances  et  de 
persuasions,  le  prévenu  avoue  qu'un  jour  il  est  allé  ches 
Antoinette,  à  Tépoque  où  sa  fille  était  malade,  car  il  n*a 
pas  souvenanœ  d'un  temps  plus  reculé  ;  il  y  a  trouvé 
Josse  Yan  Ousberghen  lisant  dans  un  livre  qui  étiût, 
crolt41,  un  Nouveau-Testament  ;  mais  il  ne  saurait  décla- 
rer quel  était  le  sujet  de  la  lecture,  ni  dire  si  Ton  a 
discuté  au  sujet  du  Saint«Sacrement,  des  ordonnances  de 
rÉglise,  du  purgatoire,  des  prières  pour  les  âmes,  de 
Vinvocation  des  saints»  ou  d'autres  matières  semblables. 


Le  prévenu  ne  saurait  dire  s*il  y  avait  là  d'autres  per- 
sonnes que  lui,  Antoinette  et  le  susdit  Josse  ;  il  ne  saurait 
affirmer  que  Jean  Beyaerts,  sa  femme,  ou  d'autres,  n'y 
fussent  pas.  Mais,  quant  à  lui,  il  n'est  pas  resté  là  plus 
d'une  beure  ;  il  ignorait  que  Josse  y  fût,  et  il  affirme 
qu'il  n'avait  été  invité  par  personne,  à  se  rendre  chez 
Antoinette. 

Il  déclare  aussi  qu'il  n'a  pas  et  n'a  pas  eu,  depuis  six 
ou  sept  ans,  d'autres  livres  que  ceux  qu'il  a  déclarés  ;  il 
reconnaît  cependant  qu'il  a  eu  l'intention  d'acheter  à 
Anvers  un  livre  intitulé  Instructions  pour  les  enfants, 
mais  il  ne  l'a  pas  acheté  ni  eu  ;  il  ne  connaît  pas  non  plus 
le  livre  intitulé  le  Langage  des  Évangiles. 

Il  n'a  pas  eu  davantage  un  livre  intitulé  BmmaUê, 
mais  bien,  et  il  y  a  de  cela  six  ou  sept  ans,  un  livre  in- 
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iea  fCmliem  gébeieim^  d'irdc  gdoiea  madi  xyn  yf  oft 
Tij  jaien,  d*welc  hem  «ladoen  genomen  iRPOfdde,  ende  en 
vist  Dooyt  waer  dst  Toere,  ende  wss  gedroet  imiem  wtol 
ter  Antwerpen  bj  Heniic  Peten,  cmmfritQegio, 

Seei  Toirte  eens  glieeten  te  hdbeo  op  em  gondaeh 
snoetreofl  ten  hu jse  van  wy  len  Jan  Boschwmken,  âlibûr 
niemant  aoderseii  wasdanhydîesprect,  endeenhadde 
gheen  conferentie  oft  comiminîadie  ▼anden  constîtntâen 
▼aoder  heylige  keiekenoftdie^;dycke  materieD,  d*weic 
waa  tentyde  hy  Jan  weduwer  waa. 

Seet  Toîrts  nooyt  gehat  oft  gelesen  te  hébbene  het 
ToinchrereD  boexken  geheeten  Emaût,  nodi  nqyt  f seire 
yemant  gelaten  te  hebbene  om  gbeU,  ende  al  y/noA  soe 
dat  yemant  oootrarie  seyde ,  seet  dat  hy  daeraen  nîet 
ipaer  aeggen  en  aonde. 

3*  IKTEftBOGATOtRE. 

Ccmfetiie  Jan  SehaU,  geiaen  opds  Sieenpoerie,  ijr  jm- 
uii,  prueniibus  Ahuloens  ende  BusUyden.  raiden,  Tom- 
men  ende  Heyden,  lorghmeesteren,  Jaspar  Abeeloene  ende 
RycJte,  ecepenen,  ende  mck  présent  den  procureur.  Seegt 
gecocht  te  hebbene  in  dese  leste  vasten,  oft  daer  on- 
trent,  een  boexken,  ffmmaûs,  ende  heeft  Vselve  geoocht 
aen  eene  vrempden  man  fÂntwerpen,  staende  opt  kerck- 
hoff,  aenden  nyeuwen  koer  ;  de  post  seegt  Vselve  boexken 
geoocht  tehebben  tegen  Crom,  tiaytdien  dat  Gooris  Stocx 
hem  geseegt  hadde  dat  hy  sulcke  boeck  hadde,  eer  Mer- 

*  Nicolas  de  Baslejdeo ,  fils  de  messire  GUles  et  d*Adrienr.e 
do  Gondeval  ;  il  était  lo  petit  neveu  du  célèbre  François  de  Bus- 
leyden,  arcbevdque  de  Besançon  et  membre  du  conseil  privé. 
Nicolas  de  Busleyden  fut  nommé  an  oonseil  de  Brabant  en  1543, 
et  prit  part,  en  cette  même  année,  à  la  rédaction  du  concordat 
passé  entre  l'empereur  Charles-Quint  et  Tévéque  de  Liège.  Il 
épouva  dame  Philippine  Vander  Noot.  (Chronologie  historique  des 
conseillers  au  conseil  de  Brabant^  t.  u,  p.  513.  Mb.  de  la  biblio- 
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titulé  Prière»  d^or,  leqael  a  été  imprimé  avec  priTQége» 
chez  Henri  Peters,  à  la  Taupe,  à  Anvers. 

Il  est  allé  souper,  un  dimanche  soir,  chez  Jean  Bosch- 
^werckere;  il  n*y  avait  là^personne  autre  que  le  prévenu; 
on  n*a  pas  parlé  des  constitutions  de  l'Église  ou  de  ma* 
tières  semblables.  C'était  au  temps  où  Jean  Boschwerkere 
était  veuf. 

n  dit  encore  qu*il  n'a  jamais  eu  le  livre  intitulé  Bm- 
fnaUs,  qu'il  ne  Fa  donné  à-personne  pour  de  Fargent;  et 
que,  si  quelqu'un  soutenait  le  contraire,  il  affirmoait 
une  chose  fausse. 


3'  INTBBHOOATOIBE. 

Can/essUm  de  Jean  SckaU,  faUe  à  la  SieenporU^ 
le  2  juiny  en  préeenee  d'Abseloeni  et  de  BiuUyden,  ton- 
seillers  ' ,  Vander  Tommen  et  Vander  Heyden,  lourgnuê- 
très,  Gaepar  Abuhene  et  de  Sfcie,  éehevine;  ftiunt 
auesi  le  procureur  général.  —  Il  dit  avoir  acheté  lui- 
même,  pendant  le  dernier  Carême,  ou  vers  cette  époque, 
un  livre  intitulé  Bmmaûs;  et  cela  à  un  étranger  qui  se 
trouvait  sur  le  cimetière  à  Anvers,  prés  du  nouveau 
chœur;  plus  tard  il  déclare  avoir  acheté  ce  livre  chez 
Mathieu  Grom*,  avant  que  Martin  Van  Bossem  ne  vint 


thèqoe  de  Jonghe,  anjoardlmi  aux  ArehiTet  do  royaooui , 
n«  88U. 

>  On  avait  accusé  liathien  Crcm  d'être  Téditear  de  la  tfadue- 
tien  du  Noaveaa  Testament  par  Ensinss,  (Voj.  Pi^cei  juMtiJtai' 
HveSy  n"  2  et  S).  Des  théoloffiens  TaTaieot  sig'oalé,  comme  Tan 
des  libraires  qui  pabliaieot  volontiers  les  liTres  fatrorables  aux 
idées  noarelles.  Noos  n'svoos  ancon  reosei^netteni  pêrUeuUer 
sur  son  compte. 


V. 
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ten  Van  Rossem  te  Loevene  quam;  welcke  boeck  hy  ver— 
cocbt  heeft  Jan  Van  Uusberghen  voer  viij  oft  ix  stuyvers; 
ende  hadde  den  zelven  voer  hem  selven  gecocht,  nyet 
wetende  hoe  wele  hy  dyen  gecocht  hadde;  ende  en  heeft 
inden  selven  boeck  noyt  in  yemant  presentie  gelesen  ; 
de  post  seegt  eens  in  een  anderen  boeck  SmmaiU  gelest 
te  hebben  die  Jan  Beyaerts  hadde  oft  zyn  huysvrouwe, 
ende  las  inden  selven  boeck  achter  den  berch  van  Calva- 
rien  presentibus  Jan  Beyaerts,  zyn  huysvrouwe,  Thoen- 
ken  ende  de  huysvrouwe  van  meester  Jaoop  Gosseau. 

Seegt  geweest  te  heb^ene  ten  huyse  Van  Thoenken  in, 
de  Lelie  ende  oick  entrent  den  Bollenborre,  ende  heefter 
dicqvils  geweest  om  ghelt,  ten  tyde  van  hueren  man, 
ende  oick  als  zy  weduwe  is  geweest;  aldair  hy  noyt  en 
heeft  hooren  disputeren  oft  confereren  vanden  sacra- 
mente,  vanden  vegevier,  oft  andere  quade  secten  oft 
opinien. 

Seegt  inder  examinatien  dat  hy  geseegt  heeft  Jan- 
Beyaerts  dat  wel  gedaen  was  dat  hy  die  berdekens  ewech 
genomen  hadde,  ende  seyden  datter  eghien  vegevier  en 
was. ... 

Seegt  vanden  opinien  vanden  vegevier  geweest  te  zyn 
Jan  Beyaerts,  zyn  huysvrouwe,  Joes,  Gooris,  Laur^s» 
Caileken,  Betteken,  Thoenken,  Hans  inf  Eycke. 


Ende  heeft  eens  in  presentien  vander  huysvrouwe  vaa 
meester  Jacop  ende  Christiaen  huysvrouwe,  gedisputeert 
vanden  vegevier,  ende  eens  datter  Caileken  ende  Betteken 
waeren,  ten  tyde  vanden  sieckten  van  Thoenken. 

Ende  heeft  hy  dicqvils  geweest  aldair  ten  huyse  van 

'  Schats  fait  ici  Taveu  d'avoir  assigté  à  Tane  do  oee  inoffeii' 
Rives  rénnioQB  qui  étaient  considérées  comme  des  crimes. 
'  Il  faut  entendre  la  torture. 
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devant  Louvain;  Georges  Stocx  lui  aT&it  dit  en  avoir 
eu  un  semblable.  Il  a  vendu  ce  livre  à  Josse  Van  Ous- 
berghen,  pour  huit  ou  neuf  sous,  bien  qu'il  Teùt  acheté 
pour  lui-même  ;  il  ignore  combien  il  Ta  payé.  Il  n'a  ja- 
mais lu  dans  ce  livre  en  présence  de  quelqu'un  ;  plus  tard 
il  avoue  que  dans  un  autre  exemplaire  du  même  livre> 
exemplaire  qui  appartenait  à  Jean  Beyaerts  ou  à  sa 
femme,  il  a  lu  derrière  la  montagne  du  Calvaire,  en  pré- 
sence de  Jean  Beyaerts,  de  sa  femme,  d'Antoinette  et  de 
la  femme  de  maître  Jacques  Gosseau*. 

Il  dit  avoir  été  chez  Antoinette,  tant  lorsqu'elle  habi- 
tait au  Lys  que  depuis  qu'elle  demeure  près  de  l'endroit 
nommé  BolUnlorre;  il  y  est  allé  souvent  pour  de  l'ar- 
gent, du  vivant  de  son  mari  et  aussi  depuis  qu'elle  est 
veuve;  il  n'a  jamais  entendu  qu'on  s'y  soit  occupé  de 
matières  religieuses,  des  sacrements,  du  purgatoire,  ou 
d'autres  mauvaises  sectes  et  opinions. 

Mais  pendant  l'examen'  il  avoue  avoir  dit  à  Jean 
Beyaerts  qu'il  avait  bien  fait  d'avoir  enlevé  les  deux 
petites  planches  peintes,  et  avoir  dit  également  qu'il  n'y 
avait  pas  de  purgatoire 

Il  confesse  que  Jean  Beyaerts,  sa  femme,  Josse  (Yan 
Ousberghen),  Georges  (Stocx),  Laurent  (le  Tailleur),  Cal- 
leken  et  Betteken  (Sclercx),  Antoinette  (Roesmals)  et 
Hans  au  Chêne*  sont  de  la  même  opinion  au  sujet  du 
purgatoire. 

Un  jour,  en  présence  de  la  femme  de  maître  Jacques 
Gosseau  et  de  la  femme  de  Chrétien  Broyaerts,  il  a  dis- 
cuté cette  question  du  purgatoire  ;  une  autre  fois,  il  l'a 
fait  en  présence  de  Calleken  et  de  Betteken ,  pendant  la 
maladie  d'Antoinette. 

A  plusieurs  reprises  il  est  allé  chezAntoinette,  et  l'on 

*  Il  est  gouvent  question  du  personnage  appelé  Hans  au  Okêne  ; 
rien  de  oe  que  disent  les  accusés  n^eat  assez  précis  pour  pouvoir 
reconnaître  celui  qui  portait  ce  surnom. 
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Thoenkent  aldalr  gelesen  vordde  iode  Postîlle   esnàer 
Bîbel,  semwylen  d^een  ende  somwylen  d'andere,  als  lij, 
als  Thoenken,  ende  sustinerm  datmen  nyet  ai  behooii 
de  nncten  te  bidden,  noch  te  Tasten,  noch  te  abstineren 
TBB  Terbode  spy^e  ;  van  wdcken  opinien  hy  oick  is 


Ende  heeffc  Goorissen  hooren  seggea  vanden  sacra- 
mente  dat  anders  nyet  en  is  dan  een  gedonckenîsse 
ende  brooi,  enie  dat  daerinne  nyet  en  is  het  lichaem 
ons  lieffslieeren;  ende  is  geweest  van  opinien  dat  tliey- 
lieh  sacramente  datoien  den  menschen  achter  straten 
draeg^t  nyet  en  is  het  lichaem  ons  lieff  slieeren.     .    . 

Seegt  Toirs  dat  by  die  spieeckt  vier  oft  Tyff  jaeren 
van  desen  opinien  is  geweest,  uuyter  communicatieD 
Tanden  voirseyden  Joesen  ende  Goorisen,  ende  ^nt- 
Eersmesse  herwerts  seegt  anders  geloofl  te  hebbene,  te 
wetttie,  dat  onse  heere  God  inde  sacramente  is  in  vleesdi 
ende  bloede,  totten  welcken  goeden  gelooTO  hy  by  zy 
selven  gecommen  is;  ende  en  heeft  VselTe  zyn  quadd 
geloove  noytzynden  huysvrouwe  vercondicbt. 

Seegt  noyt  te  heyligen  sacramente  geweest  te  hebbene 
sonder  ierst  te  biediten  geweest  te  hebbene,  ende  dat- 
men den  priestere  schuldich  is  te  particulariseren  zyn 
sonden 

iSeegt  noyt  gesostineert  te  hebbene  dat  de  quade 
wereken  den  mensschen  nyet  en  verdoemen,  ende  dat 
het  geloove  alleen  nyet  genoch  en  is  ;  noch  en  heeft  daer- 
aff  nyet  de  contrarie  hooren  disputeren. 

Gevraeght  oft  hy  te  biechten  gaende  noyt  hem  ge- 
biecht  en  -heeft  van  desen  quader  opinien,  seegt  neen, 

*  Ceretourtardifnepatsauver  Jean  Scbato,  considéré  oommo 
relops  et  comme  tel  dévoué  h  la  mort  Le  soin  qn'il  prend  plus 
loin  et  par  deux  fois,  d'écarter  toat  soupçon  8ar  les  opinions  reli- 
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«y  a  lu  soit  dans  les  PoêtUIes  soit  dans  la  Bible,  tantdt  Fun, 
tantôt  Tautre,  tantôt  lai,  tantôt  Antoinette;  Ton  a  sou- 
tenu qu'il  ne  fallait  pas  invoquer  les  saints,  pratiquer  le 
4eûne,  ou  s'abstenir  de  mets  défendus;  lui-même  a  été 
&\issi  de  cette  opinion. 

Il  a  entendu  Georges  Stocx  dire  que  le  sacrement  de 

Fautel  n'était  qu'un  signe,  un  souvenir,  et  du  pain,  et 

t]ue  le  corps  du  Christ  ne  s'y  trouvait  pas  ;  lui-même  a 

cru  que  le  Saint-Sacrement  que  l'on  promène  dans  la  rue> 

ne  renfermait  pas  le  corps  du  Sauveur p 


Pendant  quatre  à  cinq  ans  il  a  partagé  cette  opinion, 
et  cela  par  suite  des  conversations  qu'il  a  eues  avec  Josse 
Tan  Ousberghen  et  Georges  Stoci  ;  mais  depuis  la  der* 
nière  fête  de  Noël  il  a  abandonné  cette  croyance,  et  il 
admet  aujourd'hui  que  le  Christ  est  présent  en  chair  et 
en  sang  ' .  Il  n'a  jamais  enseigné  à  sa  femme  ses  opinions 
réprouvées. 

Il  n'a  jamais  communié  sans  s'être  premièrement  con- 
fessé, et  il  dit  que  l'on  est  tenu  de  préciser  ses  péchés  au 
prêtre 


Il  dit  qu'il  n'a  jamais  soutenu  que  les  mauvaises 
œuvres  ne  damnent  pas  les  hommes,  et  que  la  foi  seule 
suffît  ;  il  n'a  pas  entendu  discuter  le  contraire  à  ce  sujet. 

Interrogé  si,  allant  &  confesse,  il  n'a  pas  avoué  au 
prêtre  ses  opinions  réprouvées,  il  dit  qu'il  ne  l'a  pas  fait, 

gieuses  de  sa  femme,  a  quelque  chose  de  touchant,  qui  donoe 
un  Intérêt  nouveau  à  la  figure  de  ce  pauvre  supplicié. 
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want  hy  gemeynt  heeft  dat  dese  zyn  opinie  nyet  quat  en 
was,  ende  nu  te  kersmisse  lestlede,  als  hy  ten  heyligen 
sacramente  was,  ende  na  inde  vasten,  als  hy  te  bîecfaten 
was;  ende  seegt  van  desen-  opinien  geweest  te  hebbene 
tôt  deser  zynder  appréhension. 

Seegt  aen  dese  zyn  quade  opinie  gedoelt  te  hebbene 
overmidts  dat  hy  d  ordinantien  yander  heyligher  kerc- 
ken  daeraende  nyet  onderhouden  en  heeft. 

Seegt  voirts  dese  zyn  opinie  yoere  dese  zyn  torture 
nyet  yercleert  te  hebbene  uuyt  dyen  dat  hy  meyn  deder 
^eyuen  te  wederstaen. 

Hervraeght  wye  hy  heeft  yan  zynen  complicen  t'Ant- 
werpen,  seegt  te  kennen  t'Antwerpen  een  tinghietere 
by  de  Preeckeren  pant,  in  een  cleyne  straetken  corn- 
mende  yanden  ouder  borse  gaende  naede  de  Ck)epoer- 
strate,  ende  woent  daer  in  een  cleyn  straetken,  ende  is 
een  man  yan  entrent  xxxyj  jaeren,  geboren  yan  Thienen, 
zoe  hy  meyndt.... 

Seegt  yoirts  dat  ten  tyde  alser  yemant  zieck  is  geweest 
yan  hennen  secten  oft  opinien ,  datter  een  ordinantien 
onder  henlieden  gemaict  is  datmen  den  armen  yanden 
selyen  hueren  opinien  wesende  bystant  doen  soude  ael- 
moesten  te  gheyen,  tôt  welcken  ordinantien  heere  Pau- 
wels  eersdeels  oirsaeck  was. 

Seegt  yoirts  gehoort  te  hebben  yan  Joesen  Van  Ous- 
berghen  dat  hy  hoepte  datmen  eer  yier  oft  yyff  jaeren 
aile  die  monicken  hier  te  lande  uuyt  hueren  cloosteren 
jaghen  soude. 

Ende  logieerde  hy  f  Antwerpen  int'  Guide  roesken. 

Seegt  dat  hy  sedert  deser  zynder  apprehensien  heeft 
doen  yerbrande  by  zynder  huy syrouwe  die  Postille  die  hy 
gecregen  heeft  in  Vrieslant,  te  Leewaerden;  welcke 

>  Cest  sur  cotte  indication ,  sans  doute,  que  Jacques  Tétai- 
nier,  demeurant  à  Anvers  près  des  sœurs  noires,  a  été  inscrit 
parmi  les  personnes  compromises  dans  ce  procès. 
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parce  qull  ne  pensait  pas  que  sa  croyanoe  fût  erronée; 
ce  n'est  que  depuis  son  arrestation  qu'il  a  reconnu  son 
erreur. 


II  dit  qu'il  aété porté  à  avoir  ces  opinions  réprouvées^ 
parce  qu'il  n'a  pas  observé  les  ordonnances  de  l'Église  à 
'^ce  sujet. 

Il  dit  aussi  que^  s'il  n'a  pas  avoué  ses  opinions  avant 
sa  mise  à  la  torture,  c'est  parce  qu'il  pensait  pouvoir  sup- 
porter les  tourments. 

Interrogé  s'il  a  des  complices  à  Anvers»  il  dit  connaître 
^ns  cette  ville  un  étainier,  demeurant  dans  une  petite 
rue  allant  de  la  Vieille  Bourse  vers  la  Cœpentraeie;  c'est 
-aa  homme  d'environ  trente-six  ans,  né  à  Tirlemont, 
■pense-t-ilS 


n  dit  aussi  que,  suivant  une  ordonnance  établie  entre 
les  gens  de  sa  croyance  et  à  laquelle  maître  Paul  de 
Hoovere  a  eu  le  plus  de  part,  lorsque  quelqu'un  d'entre 
eux  devient  malade,  s'il  est  pauvre,  il  est  assisté  par  les 
aujnônes  et  les  secours  des  autres  *. 

Il  dit  avoir  entendu  Josse  Yan  Ousberghen  exprimer 
Fespoir  que  dans  quatre  ou  cinq  ans  tous  les  moines  du 
pays  seraient  chassés  de  leurs  couvents. 

Il  logeait  à  Anvers  à  la  Petite  rose  S  or. 

Il  dit  qu'il  a  fait  brûler,  par  sa  femme,  après  son  arres- 
tation, les  Postules  qu'il  s^était  procurées  &  Leeuwarde  ; 
il  les  avait  cachées  de  manière  à  les  soustraire  aux  recher- 

*  On  Terra  dans  rinterrogatoire  de  Catherine  Metsys,  que 
cette  institution  de  bienfaisance  en^méme,  devint  one  arme 
contre  certains  accusés. 
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Postule  hy  geborghen  hadde  inde  vasten  lestledoi  int* 
hooghste  van  zjn  huyae ,  op  bejde  ^de  Yimdeii  huyse» 
ontrent  de  ryboomen,  om  deswille  dat  die  famé  ghinck 
datmen  tôt  Loeven  appreheasie  doen  souden  ;  ende  sereeft 
huer  t'selve  in  een  briefken  dVelck  zyn  zoene  huer 
d<ra6gli,  d'welck  zyn  voirseyden  huysvfou^re  hem  mie- 
maels  geseegt  heeft  dat  zyse  verbrant  hadde.  De  post 
seegt  die  Postille  gecocht  te  hebben  yanden  yoirseyden 
Grommel,  ende  hadde  oick  tegen  den  selven  Crommel 
gecocht  een  EmmaMs,  dVelck  hy  Jan  Yan  Uuçbei^hen 
overgelaten  heeft 

Seegt  dat  hy  Goorisen  heeft  hooren  singhe  het  liede^ 
ken  :  Wacht  u  vanden  deensen  vanden  Phariseen  wéL 
Ende  als  Joes  t'selve  liedeken  oft  andere  refereyne  van 
nyeuws  gemaict  hadde,  zoe  eanck  oft  las  hy  f  selye  heu 
die  spreeckt. 


ij  junij  anno  xliij.  —  De  procureur  generwel  tege% 

Jan  Schate. 


Boone  is  yan  opinien  datmen  dese  geyanghen  scerpe^ 
lyck  soude  examinèrent 
Ahseloens.  Idem. 
BueUyden.  Idem. 
Tysnacq.  Idem. 
Vorsi.  Idem. 
Tommen,  Idem. 
Vander  Heyden.  Idem. 
Jasfar  Âtseloens.  Idem. 
ffenricus  de  Ryeke.  Idem. 
Conclusum  ut  suprà. 
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ches,  parce  qu'il  courrait  un  bruit  qu'on  allait  faire  des 
arrestations  à  Louvain.  Depuis  qu'il  a  été  arrêté,  il  a  écrit 
et  a  fait  parvenir  à  sa  femme,  par  son  fils,  une  petite  lettre 
que  sa  femme  dit  avoir  brûlée  depuis.  11  finit  par  avouer 
que  les  Pastilles  ont  ét.é  achetées  chez  Crommel  (Crom?), 
h  qui  Schats  a  fait  aussi  l'acquisition  d'un  exemplaire 
du  livre  intitulé  Emmaûs,  que  depuis  il  a  laissé  à  Jean 
Van  Ousberghen 


Il  dit  avoir  entendu  Georges  Stocx  chanter  la  chanson  : 
Gardez-vous  bien  du  levain  des  Pharisiens;  et  lorsque 
Josse  a  eu  fait  un  autre  refrain  à  cette  même  chanson,  il 
Ta  chantée  lui-même. 


2  juin  1543.  — Le  procureur  général  contre  Jean  Schats. 


Bocme  est  d'avis  que  le  prévenu  doit  être  soumis  à  la 
torture. 
Ahsoloens,  Idem. 
BusUyden,  Idem. 
Tysnacq.  Idem. 
VorsU  Idem. 
Tommen.  Idem. 
Vander  Heyden,  Idem. 
Gaspar  Ahsoloens.  Idem. 
Henri  de  Rycke.  Idem. 
Conclu  comme  dessus. 

S3 
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3*   INTEBROGATOIRE. 

y«  janti  anno  xli^. 

Con/essie  gedaen  ly  Jan  SchaU,  op  huyieti  ij*  junij 
anno  xliij,  opde  gevanghenpoerùe  der  stadti>an  Loevene, 
inpresentie  van  meesteren  Roelofve  Ahsoloms,  Nico- 
lasse  Busleyden,  raiden  ons'heeren  des  keysers  in  Bra- 
bant,  Jan  Vander  Thommen,  €laesen  Vander  JETeyden, 
lorgemeesteren,  Jaspaere  Âbsoîoens  ende  Henrick  de 
Rycle,  scepenen  der  voirsckreven  stadt,  daer  hy  woeren 
de  procureur  generael  in  Bràbant,  meester  PeeUr  du 
Fieffy  Franchois  de.  Mol,  meyer  van  Zoeven,  ende  ici 
Henricl  Vanden  Zype,  secretaris  ordinaris  desseî/t 
ons  heeren  des  keysers. 

Indcn  iersten  is  den  yoîrschreven  Jan  geremonstreert 
hoe  op  dese  dach  hy  byder  justicie  is  gewiesen  gevpeest 

'  Henri  Vanden  Zype  nommé  secrétaire  du  conseil  de  Bra- 
bant  par  lettres  patentes  du  11  ayril  1587»  n.  st.,  en  remplace* 
ment  de  Jean  Strenen. 

*  Être  examina  en  langage  judiciaire  du  seizième  siècle,  signi- 
fiait être  mis  à  la  torture.  Être  renvoyé  à  un  nouvel  examen,  c'é- 
tait, par  conséquent,  subir  une  torture  nouvelle!  Vainement 
Jean  Schats  avait  employé  les  ressources  de  ton  esprit  pour 
satisfaire  ses  accusateurs  et  pour  se  sauver,  sans  agraver  les 
charges  qui  pesaient  sur  ses  co-accusés.  Vainement  promet- 
tait>il  encore  de  dire  la  vérité.  Épuisé  déjà  par  une  première 
épreuve ,  il  ne  put  échapper  entièrement  à  la  seconde ,  ni  à  la 
condamnation  suprême  qui  le  conduisit  au  bûcher. 

Déjà  torturé  le  matin,  11  subit  deux  fois  l'épreuve  de  Teau 
dans  la  séance  du  soir,  avant  de  faire  les  aveux  complets  qui 
se  trouvent  dans  ce  second  interrogatoire  de  la  journée  du 
2  juin. 

On  se  rappelle  que  les  habitants  les  plus  considérables  de  Lou- 
vain  avaient  réclamé  auprès  du  mayeur  François  de  Mol,  pour 
qu'il  n'esdurftt  point  que  le  sang  de  ses  bourgeois  f  CLt  répandu , 
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3*   INTBHROGATOIRE. 


3  juin  1543. 


Conjissim  faite  par  Jean  Schatê,  aujour(Fhui2  juin  15^3, 
à  la  prison  de  la  ville  de  Louvain,  en  présence  de  maître 
Roéloffs  Absoloens,  Nicolas  Busleyden^  conseillers  de 
Bradant,  Jean  Vander  Tommen,  Nicolas  Vander  Hey- 
den,  bourgmestres,  Gaspar  Âhsoloens  et  Henri  de  RycJce, 
/chevins  de  ladite  ville ,  Pierre  du  Fieff,  procureur 
général  de  Brabant,  François  de  Mol,  mayeur,  et  Henri 
VanéUn  Zype,  secrétaire  ordinaire  de  l'empereur^. 


Il  est  remontré  audit  Jean  Schats  qu'il  a  été  renvoyé 
par  les  juges  à  un  nouvel  examen',  que  cependant,  s'il 

alors  qa*on  faisait  grftce  de  la  vie  au  chapelain  Panl  de  Roovere. 
François  de  Mol  aTait  sans  doute  réclamé.  Il  est  à  croire  qu'a- 
près les  aveux  i^artiels  obtenus  le  matin  de  Jean  Schats ,  les 
commissaires  Jugèrent  que,  mis  une  seconde  fois  en  présence  du 
bourreau ,  le  patient  renouvellerait  et  compléterait  ses  aveux , 
de  telle  façon ,  que  la  violation  des  édits  de  l'Empereur  contre 
les  hérétiques  serait  évidente.  Le  mayeur  fût  donc  invité  à  assis- 
ter à  cette  séance,  afin  de  mettre  un  terme  à  ses  réclamations  et 
pour  Tobliger  à  abandonner  la  vie  de  Jean  Schats,  à  ceux  qui 
avaient  mission  de  le  condamner. 

Le  procureur  général  et  six  commissaires  parmi  lesquels  se 
trouvaient  quatre  membres  du  magistrat  de  Louvain,  assis* 
taient  à  cette  séance  comme  à  celle  do  matin. 

C'était  une  satlsf^tion  apparente  donnée  aux  réclamations 
sur  le  droit  qu'avaient  les  habitants  des  villes  des  Pays-Bas  d'être 
jugés  par  leurs  magistrats.  Ona  vu  dans  l'introduction,  combien 
cette  garantie  était  illusoire. 

L'interrogatoire  commencé  le  2,  ne  se  termina  que  le  5  juin, 
et  fat  suivi  d'une  condamnation  capitale. 
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tôt  scerper  examinatien ,  dat  nyetemin  zoe  verre  hy  hem 
wilde  quyten  ende  "waerheyt  segghe  van  fgene  datmen 
hem  soude  wraghen  ende  remonstreren ,  dat  d  officie 
noch  die  heeren  nyet  en  begeerde  hem  enichssins  in  zyn 
lichaem  te  traveiileren,  ende  zoe  de  zelve  Jau  daer  op 
antwordden  jae.  Is  jerst  geinterrogeert  geweest  op  hy 
Jan  Van  Uiisberghen  nyet  en  liadde  vercocht  een  boeck 
geintituleert  tSaemen  sprekinghe  vft  Emmaûs,  van  wyen 
hy  den  selven  gecocht  hadde  ende  oft  hy  in  den  zelven 
boeck  nyet  en  hadde  gelesen;  op  welck  vraghen  ant- 
wordden hy  heeft  de  waerheyt  gespaert  segghen  ierst, 
den  voirschreven  boeck  gecocht  te  hebben  van  een  man 
hem  ombekint,  staende  met  boecken  opde  kerckhoff  van 
Onsen  Vrauve  t'Antwerpen  ;  oick  den  selve  boeck  voer 
hem  selven  nyet  te  hebben  gecocht,   maer  voer  den 
voirschreven  Jan  Van  Uusberghen  tôt  zyn  versueck, 
ende  alsoo  in  den  zelven  boeck  r^yet  te  hebben  gelee- 
sen. 

Daerinne  ende  in  t'afnemen  vanden  berderkens  van 
den  vegevier  by  Jan  Beyaerts  gedaen  ende  op  meer  an- 
dere  interrogatien  vacillerende  ,  ende  daeraff  vanden 
contrarie  de  heeren  genoech  waeren  versekert,  soe  is  de 
voirschreven  Jan,  achtervolgen  den  voirg-eschreveu  ap- 
pointement,  opde  banck  vanden  tortueren  geleydt  ge- 
weest, versocht  ende  begheert  heeft  datmen  hem  soude 
willen  laeten  opstaen^  hy  soude  van  als  die  waerheyt 
segghen,  d'welck,  naedien  hem  tVee  maelen  water  ghe- 
geven  is  geweest,  de  voirschreven  heeren  hebben  gecon- 
senteert  ende  deu  selve  doen  op  een  stoel  by  hem  sitten, 
die  daer  syndo  ende  geinterrogeert,  geseegt  ende  ver- 
ci  aert  heeft  fghene  des  hiernae  volght. 

Inden  iersten  heeft  bekint  ende  bekint  de  voirschreven 
Jan  dat  hy  tôt  diversche  stonden  is  geweest  ten  huyse 
van  Anthonia  Rosmaels,  aldair  sprake,  conferentie  ende 
communicatie  is  gehouden  geweest  vanden  geloove  in 
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veut  être  tranquille  et  répondre  sincèrement  aux  ques- 
tions qu'on  lui  posera.  Ton  ne  veut  pas  tourmenter  son 
corps  ;  Schats  répond  qu'il  dira  la  vérité.  On  lui  demande 
s'il  n  a  pas  vendu  à  Jean  Van  Ousbergben  un  livre  in- 
titulé Dialogues  ou  EmmaUs,  à  quelle  personne  il  a 
acheté  ce  livre  et  s'il  l'a  lu.  11  a  d'abord  hésité  à  répondre, 
mais  il  a  fini  par  dire  qu'il  avait  acheté  le  livre  &  un  étran- 
ger établi  sur  le  cimetière  de  NotreDame  à  Anvers; 
qu'il  ne  l'avait  pas  acheté  pour  lui,  mais  pour  Jean  Van 
Ousbergheu  et  sur  sa  demande,  et  qu'il  ne  l'avait  pas  lu. 


Les  commissaires  s'apercevant  que  le  prisonnier  ne 
disait  pas  la  vérité,  qu'il  hésitait  dans  ses  réponses,  prin- 
cipalement au  sujet  de  l'enlèvement,  accompli  par  Jean 
Beyaerts,  d'un  petit  tableau  sur  bois  représentant  le  pur- 
gatoire, ordonnèrent  de  le  mettre  au  banc  de  torture  ; 
mais  pendant  qu'on  l'attachait  et  avant  que  la  torture  îhi 
commencée ,  il  supplia  qu'on  le  laissât  debout,  ajoutant 
qu'il  dirait  la  vérité  sur  toutes  choses.  Les  commissaires 
y  consentirent,  et  après  avoir  fait  subir  à  deux  repriâes 
l'épreuve  de  l'eau  au  patieut ,  ils  le  firent  asseoir  sur  une 
chaise  auprès  d'eux  ;  l'interrogatoire  ayant  commencé, 
ledit  Jean  Schats  dit  et  déclare  ce  qui  suit  : 

D'abord  il  avoue  avoir  été  différentes  fois  à  la  maison 
d'Antoinette  Rosmaels  où  Ton  tenait  des  conférences  sur 
des  matières  de  foi  ;  lui-même  y  a  lu  souvent  dans  la 
Bible  et  dans  les  Postilles. 
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boecken  gelesen,  zoe  Inde  Postille  als  inden  Bibel,  beb- 
bende  somwyle  zelve  aldair  gelesen. 

Seeg^  dat  als  nu  ende  alsdan  ten  zelven  huyae  met  hem 
die  spreeckt  zyn  geweest  Jan  Beyaerts,  zyn  huysvrouwe» 
Joes  Van  Uusberghe,  Gooris  Stocx,  Laureys  de  deer- 
maeker,  Calleken  eode  Betkeu  Sclercx^  de  huysvrouwe 
van  meester  Jacop  Gosseau,  de  Toirschreven  Anthonia, 
segghende  ten  zelver  huyse  zoe  wel  geconferreert  te 
bebben  als  de  voirschreyen  Anthonia  woendde  aenden 
BoUeborre  alsdoen  zy  woendde  inde  Zwerte  Leiie. 

Eekint  dat  ten  voirschreven  huyse ,  tôt  sommighen 
stonden,  nyet  weetende  hoe  dicqvils,  conferentie  ge- 
houde  is  geweest  vanden  heylighen  sacrament  des  au- 
taers,  hebbende  den  voirschreven  Goorisen  Stocx  ende 
Joese  Van  Uusbergben  hooren  houden  voere  opinie  dat 
inde  geconsacreerde  hostie  nyet  en  is  het  lichaem  JhesQB- 
Christus  in  vleesch  ende  bloet ,  ende  dat  maer  een  teeken 
en  is  dat  God  die  Heere  voer  ons  mesdaet  voldaen  heeft, 
ende  dat  het  zelve  houden  voer  een  vast  geloove  ende  in 
memorie  van  zynder  passien  men  behouden  sal  zyn  ;  van 
welcken  gevuele  ende  opinien  zyn  oick  geweest  de  voir- 
schreven Jan  Beyaerts»  zyn  huysvrouwe,  Anthonia 
Bosmaels  ende  Laureys  de  cleermakere ,  hebbende 
vanden  zelven  gehoort  dat  zy  voer  argument  namen 
waert  zoe  dat  inde  geconsacreerde  hostie  het  lichaem 
Jhesus-Cbristus  waere  dat  die  meluwen  f  selve  nyet  eten 
en  souden,  sonder  onthouden  hebbene»  des  gevraeght 
zynde,  vrje  dat  geseegt  heeft,  nyetemin  dunckt  hem  dat 
Gooris  fselve  seyde  jae;  dat  meer  is,  heeft  dicqvils  ge- 
hoort dat  de  voirschreven  Gooris  Stocx  metten  voir- 
schreven heylighe  sacrament  ghegect  ende  gespot  heeft, 
segghende  :  tWat  is  van  dat  witteken?  »  oft  :  tWat  is  in 
dat  witteken? 

Bekint  voirts  hy  die  spreeck  geweest  te  hebben  tôt 
her  toe  genoch  van  gelyck  opinie  ende  gelooft  te  hebben 
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Il  a  rencontré  chez  Antoinette  Jean  Beyaerta  et  sa 
femme,  Josae  Van  Ousberghen,  Georges  Stoox,  Laurent 
le  tailleur,  Oalleken  et  Betteken  Sclercx,  la  femme  de 
maître  Jacques  Giosseau,  etc.  Ces  conférences  avaient  lieu 
chez  Antoinette  Rosmaels,  aussi  bien  lorsque  celle-ci  vint 
habiter  près  de  Tendroit  dit  Bolléborre,  que  lorsqu'elle 
demeurait  au  Lys  noir. 

n  avoue  également  que,  dans  la  même  maison,  on  a 
tenu,  à  plusieurs  reprises,  des  conférences  sur  le  sacre* 
ment  de  Tautel;  il  a  entendu  Georges  Stocx  et  Josse  Van 
Ousberghen  prétendre  que,  dans  Thostie  consacrée,  le 
corps  du  Christ  ne  résidait  pas  en  chair  et  en  sang,  mais 
qu'il  s'agissait  seulement  d'un  souvenir  pour  rappeler 
que  le  Christ  a  racheté  nos  péchés,  souvenir  que  l'on  était 
tenu  de  garder  ea  mémoire  de  la  passion.  Il  dénonce 
comme  étant  de  cette  croyance  Jean  Beyaerts  et  sa 
femme,  Antoinette  Bosmaels,  Laurent  le  tailleur;  il  a 
entendu  l'un  d'eux  exprimer  l'opinion  que  si  le  corps  du 
Christ  se  trouvait  réellement  en  chair  et  en  sang  dans 
l'hostie,  les  vers  ne  mangeraient  pas  celle-ci  ;  il  ne  saurait 
dire  qui  a  dit  cela,  mais  il  pense  que  c'est  Georges  Stocx; 
en  outre  il  a  entendu  fréquemment  depuis  le  même  Geor- 
ges rire  et  se  moquer  du  sacrement  de  l'autel,  disant  : 
c  Qu'est-^^  que  cette  petite  chose  blanche?  »  ou  :  f  Qu'y 
a-t-il  dans  cette  petite  chose  blanche?  » ,    .    .    , 


n  confesse  avoir  été  d'opinion,  que  les  paroles  pronon- 
cées par  le  prêtre  dans  la  consécration  n'exercent  aucune 
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dat,  uuyt  chrachte  vanden  woerden  byder  priester  ge- 
sproken  inde  consecratie,  het  lîchaem  Jhesus-Chrîsti  inde 
hostie  nyet  en  compt  noch  aldair  en  ifi  >  ende  dat  alsoe 
inde  elevatie  vanden  missen  gedaen  byden  prieater  nae 
de  voirschreTen  consecratie,  d'ostie  noch  maer  brood  ea 
is,  ghelyck  en  is;  zyn  aile  geconsacreerde  hostîen  zœ 
inde  processien  als  den  ziecken  gedraghen;  maer  is  ierst 
versaempt  het  lichaem  Jhesus-Christus  metten  broode, 
als  die  prieestere  inde  misse,  eene  sieck  mensche,  oft 
andere  kersten  t'selve  ontfanghen  ende  uutten ,  metten 
geloove  dat  hy  voer  ons  al  Toldaen  heeft ,  ende  wy  met 
hem  zyn  vereenicht,  enz 

Seegt  des  gevraeght  dat  Jan  Yicart  inden  Gnlden 
Poerte  van  dyer  opinien  oick  is,  nyet  wel  weetende  uuyt 
veat  redene  hy  t'selve  weet,  dan  dat  hy  hier  voirtyts 
vanden  zdver  opinien  geweest  is;  maer  oft  Callekea 
ende  Betken  Sclercx  oick  van  dyen  gevuele  zyn  aen- 
gaende  den  heylighen  sacramente,  en  soude  hy  die 
spreeckt  nyet  wel  weeten  te  seggen,  noch  oick  oft  zy  tôt 
Thoenkens  Rosmaels  by  t'geselscap  waeren  als  vanden 
sacramente  conferentie  is  geweest,  want  al  heeft  hy  die 
spreeck  met  aile  de  voirgenaemen  persoenen  geweest 
ten  huyse  vanden  voirschreven  Anthonia,  zoe  en  hebben 
zy  nyet  aile  te  t'samen  vergeert  geweest,  maer  zom- 
vrylen  hen  t  wee,  drye,  hen  vier,  vyve,  oft  dyergelyck, 
noch  en  hebben  malcanderen  aldair  noyt  gedachvaert , 
om  dair  malcanderen  te  vinden 

Bekint  gevuelt  ende  gelooft  te  hebben  datter  egheeu 
vegevier  en  is,  ende  dat  die  zielen  gesceyden  vanden 
lichaem,  rusten  totter  daighe  des  oirdeels  in  een  plaetse 
God  den  heere  bekint,  ende  datter  maer  f  wee  weege  en 
zyn  ;  van  welcker  opinien  datter  egheen  vegevier  en  is 
oick  zyn  Jan  Vicart,  Jan  Beyaerts,  zyn  huysvrouwe, 
Jheronimus  de  boeckverkooper,  Calleken  ende  Betteken, 
Anthonia  Rosmaels,  Laureys  de  cleermaeker,  Gooris 
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influence  sur  lliostie,  que  le  corps  duChristnesesubstitue 
pas  à  rhostie  et  que  celle-ci,  à  TéléYation  faite  par  le 
prêtre  après  la  consécration,  est  encore  du  pain  ;  mais  que 
le  corps  du  Christ  se  mêle  au  pain ,  lorsque  le  prêtre, 
pendant  le  sacrifice  de  la  messe,  une  personne  malade  ou 
un  autre  chrétien,  reçoit  Thostie  et  Tavale  avec  la  ferme 
conviction  que  le  Christ  a  racheté  nos  péchés  et  que  nous 
sommes  unis  avec  lui,  etc... 


Il  dit  que  Jean  Yicart  est  du  même  avis,  mais  il  ne 
saurait  dire  si  Calleken  et  Betteken  Slercx  ont  la  même 
opinion  au  sujet  du  Saint-Sacrement  de  Tautel;  il  ne 
saurait  dire  non  plus  si  ces  deux  dernières  personnes  se 
trouvaient  chez  Antoinette,  lorsque  Ton  y  a  tenu  confé- 
rence sur  le  Saint-Sacrement,  car,  bien  qu'il  ait  été  chez 
Antoinette  avec  toutes  les  personnes  prénommées,  ces 
personnes  ne  se  sont  jamais  trouvées  toutes  réunies  ;  il  y 
en  avait  tantôt  denx,  tantôt  trois,  tantôt  quatre,  quel- 
quefois cinq,  etc.... 


Il  dit  aussi  qu'il  n'y  a  pas  de  purgatoire  et  que  Fâme, 
lorsqu  elle  s'échappe  du  corps,  se  repose,  jusqu'au  jour 
du  jugement,  en  un  lieu  que  Dieu  connaît.  Jean  Vicart, 
Jean  Beyaerts  et  sa  femme,  Jérôme  le  libraire,  Calleken 
et  Betteken,  Antoinette  Bosmaels,  Laurent  le  tailleur, 
Georges  Stocx,  Josse  Van  Ousberghenj  pensent  de 
même;  toutes  ces  personnes  se  sont  trouvées  chez  Antoi- 
nette lorsqu'on  y  a  conféré  au  sujet  du  purgatoire,  et 


3Ô2  PliCBff 

Stocx,  Joes  Van  Uusberghen,  d'welck  hy  weet  dat  hy 
présent  is  geweest  ten  huyse  yanden  voirschrevea  An- 
thonia,  daer  yander  yoirschreven  geyuelen  ende  opinie 
yande  yegeyier  alsnu  ende  alsdair  is  geconfereert  ge- 
weest,  behalyen  den  yoirschreyen  Jan  Vicart,  dyen  hy 
daer  aff  heeft  hooren  spreken  ende  confererene  zoe  op 
der  straeten  opde  kerckhoff  oft  kercke. 

Seegt  dat  ten  zelyer  huyse  ende  inde  presentie  yan- 
den yoirschreven  persoonen  is  oick  conferentie  gehoude 
geweest,  geyueltende  yoereopînien  gehoudt,  datmen  die 
sancten  nyet  en  behoorde  te  bidden ,  ende  datmen  nyet 
schuldich  en  was  te  wasten  noch  yan  yerboden  spyse  te 
abstineren 

Bekint  yoirts  te  hebben  gehadt  diversche  boecken,  als 
den  boeck  geintituleert  £maU8  oft  fsamen  9freki%gke, 
-welcken  boeck  hy  inde  zomer  lestlede  geoocht  heeft  ge- 
hadt inder  stadt  yan  Antwerpen  yan  Mathyse  Crom; 
bekint  tegen  de  waerheyt  geseegt  te  hebben  die  geoodit 
te  hebben  yan  een  yrempden  man  op  de  kerckhoff  V Ant- 
werpen; -welcken  boeck  hy  Yercocht  heeft  Jan  Van  Uua- 
berghen,  nyet  int'  seker  onthouden  hebbende  oft  voer 
yiij  oft  ix  stuyyers  is  geweest,  maer  weet  dat  hy  den 
yoirschreyen  Jan  den  zelye  boeck  leverde  ontrent  Sint- 
Peeter  kercke,  hier  te  Loeyene,  langhende  den  zelven 
uuyt  synder  mouwen,  hoe  wel  hy  te  yoeren  geseegt 
hadde  dat  hy  den  boeck  leyerde  inde  kercke,  hem  seg- 
gendé  dat  hyen  yerborgehouden  soude. 

See^  yoirts  ende  bekint  inden  selve  boeck  gelesen  te 
hebbene,  ende  dat  hy,  naedien  hy  den  selyen  den  yoir* 
schreren  Van  Uusberghe  hadde  oyergelaten,  dat  hy 
ontrent  kersmisse  lestleden  vanden  yoirschreyen  Crom 
eenen  anderen  dyerghelyck  geoocht  heeft;  heeft  oick 
yanden  zelyen  Crom ,  zekere  jaeren  geleden ,  nyet  we* 
tende  oft  ij  ofl:  iij  jaeren  geleden  is,  geoocht  die  Pos- 
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quant  à  Jean  Yicart,  le  prévenu  a  souvent  discouru  avec 
lui  sur  cette  question,  tantôt  dans  la  rue»  tantôt  dans  le 
cimetière  de  Téglise. 


k  la  même  maison  et  en  présence  des  mômes  per- 
sonnes, il  a  également  entendu  soutenir  ropinion  qu'il 
ne  fallait  pas  prier  les  saints,  et  que  Ton  n'était  pas  tenu 
de  jeûner  et  de  s'abstenir  de  mets  défendus 


n  reconnaît  avoir  eu  en  sa  possession  différents  livres* 
dont  un  intitulé  FmmaUs  ou  Dialogues,  qu'il  a  acheté  l'été 
dernier  chez  Mathieu  Crom ,  &  Anvers  ;  il  avoue  avoir 
parlé  contre  la  vérité  lorsqu'il  a  dit  qu'il  avait  acheté  ce 
livre  d'un  marchand  étranger  établi  sur  le  cimetière  de 
l'église  Notre-Dame  en  la  même  ville.  Il  a  vendu  ce  livre 
à  Jean  Van  Ousberghen  pour  huit  ou  neuf  sous  (il  ne  se 
souvient  pas  exactement  du  prix)  et  le  lui  a  donné  près  de 
l'église  Saint-Pierre ,  et  non  pas  dans  l'église,  comme  il 
Ta  déclaré  précédemment;  il  a  recommandé  à  Van  Ous* 
berghen  détenir  ce  livre  caché. 


Il  reconnaît  aussi  avoir  lu  dans  ce  livre,  et  qu'après 
l'avoir  laissé  à  Yan  Ousberghen,  il  s'en  est  procuré  un 
nouvel  exemplaire,  chez  ledit  Crom,  à  l'époque  de  la  der- 
nière fête  de  Noël.  Il  a  aussi  acheté  chez  Crom,  il  y  a 
quelques  années ,  peut-être  deux  ou  trois  ans ,  les  Pos* 
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tille*.  Welcke  twee  boecken  noch  in  zynhuyswaeren  te» 
tyde  deser  zynder  apprehensien  ende  geborghen  by  hem 
tusschen  het  dack  ende  die  haelbalcken,  die  hy  houdt 
nu  verbrant  te  zyne  ;  ende  welcke  twee  boecken  hy  alsoe 
verborghen  hadde  ewat  tyts  voere  zynder  voirschreven 
apprehensien,  verstaene  hebbende  datdie  soude  gebue- 
ren^  seggende  dat  zyn  huysvrouwe  vanden  voirschreven 
boecken  alsdoen  nyet  en  wiste  noch  dat  hy  die  spreeckt 
hadde,  oft  in  huys  waeren ,  maer  heeft  huer  ierst  daeraiî 
die  weet  gedaen,  hem  wesende  inf  gevanckenisse,  met 
eenen  cleynen  briefken  die  hy  secretelyck  gescreven 
heeft  ende  huer  gesonden  met  zyn  soenken  oudt  sesse 
jaeren,  die  hem  quam  besoecken,  den  zelven  brieff  hem 
inden  boesem  stekende,  seggende  hy  die  spreeckt  by 
hem  te  hebbene  koker,  penne  ende  inck,  in  zyn  buydel- 
ken  datmen  nyet  bevonden  en  hadde. 

Seegt  oick  inde  selve  boecken  gelesen  te  hebbene,  ende 
oick  in  een  boecken  geintituleert  Der  kiuderen  leere,  die 
hy  gecocht  hadde  t'Antwerpen  aenden  voirschreven 
Crom,  welcke  Kinderen  leeren  hy  selve  verbrand  heeft 
ewat  tyts  voer  dese  zynder  apprehensie. 

Seegt  dat  boven  de  voirschreven  conferentie  ende  ver- 
gaderinghe  daer  hy  die  spreeckt  is  geweest  ten  huyse 
vanden  voirschreven  Anthonia,  dat  hy  oick  eene  is  ge- 
weest  achter  den  berch  van  Calvarien,  daer  gelesen  is 
geweest,  ende  nae  zyn  beste,  inden  voirschreven,  boeck 
Emmails,  in  presentie  van  Anthonia  voirschreven,  Jan 
Beyaerts,  zyn  huysvrouwe,  ende  vanden  huysvrouwe 
van  meester  Jacop  Gosseau,  maer  welcke  die  materie 
was  en  heeft  hy  nyet  onthouden 


"  On  lit  en  marge  : 

«  De  post  verclaert  over  TÎep  jaoren  gecoclit  te  hebbene  de 
voirschreven  Postille  van  Adriaen  Vanden  Berghe  t'Antwer- 
pen,  alsdoen  winckel  houdende  int*  huys  van  Aelst.  i* 
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tilles  ^  Ces  deux  livres  se  trouvaient  chez  le  prévenu  au 
moment  de  son  arrestation;  ils  étaient  cachés,  car  le 
prévenu  avait  appris  que  Ton  devait  arrêter  plusieurs 
personnes.  La  femme  du  prévenu  ignorait  qu'il  eût  eu 
ces  livres  et  même  qu'ils  se  trouvassent  chez  lui  ;  elle  ne 
Ta  su  qu'après  l'arrestation  de  soù  mari,  lorsque  celui-ci 
lui  eût  écrit  de  les  brûler.  Jean  Schats  a  fait  cette  recom- 
mandation à  sa  femme,  au  mpyen  d'une  petite  lettre  que 
son  fils,  âgé  d'environ  dix  ans,  lequel  venait  visiter  sou 
père  dans  la  prison,  a  portée  secrètement  à  sa  mère,  etc. 


n  avoue  également  avoir  lu  les  Pastilles  et  un  autre 
livre  intitulé  Instructions  pour  les  enfants,  qu'il  a  aussi 
acheté  chez  Crom.  Il  a  brûlé  le  dernier  de  ces  deux  ou- 
vrages quelque  temps  avant  son  arrestation. 

Il  dit  encore  qu'en  outre  des  conférences  qui  se  sont 
tenues  chez  Antoinette  et  auxquelles  il  est  allé,  il  a  égale- 
ment assisté  à  une  réunion  derrière  la  montagne  du 
Calvaire,  réunion  pendant  laquelle  on  a  lu  dans  YFmmails, 
si  le  prévenu  a  bonne  mémoire,  et  où  se  trouvaient  An- 
toinette Hosmaels,  Jean  Beyaerts  et  sa  femme  etla  femme 
de  maître  Gosseau.  Il  ignore  quel  a  été  le  sujet  de  la 
lecture    


*  On  lit  en  marge  :  «  que  le  prisonnier  a  postérlenrement  dé- 
olaré  avoir  acheté,  il  y  a  plas  de  quatre  ans,  les  Pastilles  chez 
Adrien  Vanden  Herghe,  à  Anvers,  lequel  tenait  alors  boutique 
à  la  Maison  d'Alost.  n 
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Seegi  Toirts  dat  hy  nyet  en  weet  wat  gevuelen  Jan 
Yan  Uusberghe,  Jan  de  Brievere  ende  Jan  infEyck 
hebben  vanden  heylighen  sacramente»  want  hy  metten 
zelven  nyet  vêle  en  heeft  geconfereert;  heeft  nyetemin 
de  selye  gehouden  ende  hoor^i  houden  voere  goude  ge- 
looyighe  lieden,  ende  andersains  te  zyn  yan  zyn  geyuelen 
(uuy t  genomen  Jan  de  Brieyere  daeraff  hy  nyet  en  sonde 
yeetene  te  seggh^i.) 

Seegt  met  heere  Pauwelsen  dicqyils  inde  kerck  ende 
opde  strate  gecommuniceert  te  hebben  yan  dien  ende 
d'andere  materie»  ende  spraken  zîere  dîcqvils  yanden 
concilii,  wanneer  die  concilii  gehouden  soude  wordden, 
ende  oft  hier  te  lande  noch  nyet  eens  wiesen  en  soude 
aengaende  den  gelooye  ghelyckt  in  Duytslant  is. 

Seegt,  des  geyraeght  zynde  iiij*  junij,  hier  yoortyts 
twee,  drye  reysen  geweest  te  hebbeue  ten  huyse  yan 
Daneel  de  Cuypere  outrent  de  Biest,  dVelck  wel  y  oft  yj 
jaeren  geleden  is,  den  tyt  naedere  nyet  onthouden  heb- 
bende;  ende  heester  eens  geweest  datter  Aemt  Vanden 
Putte,  den  welcke  hy  daer  leyde^  oick  was;  aldair  oidc 
was  een  man  yan  buyten,  den  welcken  hy  nyet  en  kint, 
welck  buytemau  alsdoen  ks  iuder  bidel,  ende  nae  zynen 
duncken  was  hy  uuyt  Hollant;  ende  hadde  die  materie 
yoere  die  gelooft  ende  gedoopt  is  die  sal  salich  wordden. 
Ende  heeft  hy  aldair  noch  twee  oft  drye  reysen  daer  te 
yoore  geweest,  tegen  ayont,  als  die  doren  gealoten  waeren« 
ende  heeft  hy  aldair  oick  hooren  disputeren  yanden  sa- 
crament  des  aultaers,  zoe  hy  yoere  yercleert  heeft,  ende 
yanden  yegeyier,  ende  en  heeft  aldair  uoyt  andere  per- 
soenen  gesien  dan  den  yoirschreyen  buytenman,  de 
yoirschreyen  Daneel,  zyn  huysyrouwe,  ende  eens  de 
yoirschreyen  Aemdt  ende  PeeterPaskiers' 

De  post  y*  junij  seegt  dat]  hem  dunckt  dat  ten  yoirs- 

'  Daniel  de  Cuypere  et  Pierre  P&skiers  ne  sont  pas  nommés 
ailleurs,  et  ne  figurent  point  sur  la  liste  générale  des  accusés. 
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Il  ne  saurait  dire  quelle  est  l'opinion  de  Jean  Van 
Onsberghen,  de  Jean  de  Brievere  et  de  Hana  au  Chêne, 
au  sujet  du  Saint-Sacrement,  car  il  ne  s'est  pas  trouvé 
fréquemment  avec  ces-  derniers  ;  mais  il  les  a  entendu 
citer  comme  de  bons  croyants  et  comme  étant  de  la  même 
croyance  que  lui  ;  excepté  toutefois  Jean  de  Brieyere  pour 
lequel  il  ne  saurait  rien  préciser. 

Il  s'est  entretenu  différentes  fois  ayec  maître  Paul  de 
Boovere,  tantôt  à  Féglise,  tantôt  dans  la  rue;  il  lui  a 
parlé  du  concile,  demandant  quand  il  serait  tenu  et  si 
Ton  ne  s'occuperait  pas  de  régler  pour  ce  pays  les  ma- 
tières de  foi,  comme  on  l'avait  fait  pour  l'Allemagne. 

Le  4  juin,  le  prévenu  avoue  encore  qu'il  y  a  cinq  ou 
six  ans,  il  est  allé  à  deux  ou  trois  reprises  chez  Daniel  de 
Guypere;  il  y  a  rencontré  une  fois  Arnould  Yanden 
Putte  et  \m  étranger  qu'il  croit  être  un  Hollandais  et  qui 
a  lu  dans  la  Bible.  Scbats  est  encore  allé  chez  de  Guypere 
plusieurs  fois  dans  la  suite ,  mais  le  soir  et  lorsque  les 
portes  étaient  fermées  ;  il  y  a  entendu  discuter  au  sujet 
du  Saint-Sacrement  de  l'autel  et  du  purgatoire  ;  mais  il 
n'y  a  jamais  rencontré  d'autres  personnes  que  cet  étran- 
ger dont  il  est  parlé  plus  haut,  Daniel  et  sa  femme, 
et  une  fois  Arnould  Yanden  Putte  et  Pierre  Paskiers  ^ . . . 


Le  5  juin,  le  prévenu  dit  que,  contrairement  à  ce  qu'il 
a  déclaré  la  veille,  il  ne  pense  pas  que  l'on  ait  discuté  au 
sujet  du  Saint-Sacrement  de  l'autel  chez  ledit  deCuypere. 
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cfareven  tyde  ende  ten  huyse  vander  voipschreven  Cuj- 
pere  vandea  materien  vanden  sacramente  nyet  en  is  ge- 
disputeert  geweest,  dat  hy  weet. 

Ende  gevraeght  oft  hy  yemant  anders  hier  inde  stadt, 
oft  in  anderen  Bteden  oft  plaetssen  weet  te  weesene  van 
deser  opinion ,  seegt  neen,  anders  dan  zoe  hy  dat  hier 
bovene  vercleert  heeft. 

Op  huyden  v"  junij  anno  xLÎij  voirschreven,  soe  heeft 
dese  Jan  Schats  gevanghen,  las  ende  vrye  yan  yseren, 
slockeoft  gayoole,  ende  buyten  der  plaetse  vander  tortue- 
ren  utesen  opde  gevanghen  poerte  deser  stadt  van  Loe- 
ven,  naedien  hem  dese  zyn  confessie  wederomme  voir- 
gelesen  is  geweest,  de  zelve  verleden  bekinnen  dat  die 
gebuert  is  in  aider  vueghen  ende  manieren  zoe  die  hier 
gescreven  staet,  ende  in  dese  zyn  opinien  grootelyck  ge- 
doelt  te  hebben,  biddende  om  gratie  ende  begeerende  pe- 
nitencie  te  doen,  ende  dat  in  presentien  van  heeren  ende 
meesteren  Jacoppe  Vander  Vorst,  Roelofve  Absoloens, 
Nicolaese  Busleyden ,  raiden  ons'heeren  des  keysers  in 
Brabant,  Claese  Vander  Heyden,  onderborghmeester, 
Jaspare  Absoloens  ende  Henricke  de  Rycke,  scepenen 
deser  stadt,  ende  oick  in  presentien  van  jonckheer  Fran- 
chois  de  Mol,  overmeyer,  endemyHenrick  Vanden  Zype, 
secretaris  ordinarys  desselfs  ons'heeren  des  keysers,  die 
dese  confessie  gescreven,  gelesen  ende  onderteekent 
hebbe. 


H.  Ztpb. 


SENTENCE. 


'{• 


U"  jumj  anno  zluj 


Conclusum,  per  omnes  et  singulos  predictos  commis- 
sarios,  nnanimi  Toce,  dat  dese  gevanghen  zal  geexecu- 
teert  wordden  metten  viere. 
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Interrogé  bî,  en  ville  ou  ailleurs,  il  ne  connaît  plus 
personne  qui  soit  de  la  même  opinion  que  lui,  il  répond 
qu'il  ne  connaît  pas  d'autres  personnes  que  celles  décla- 
rées dans  sa  confession. 

Le  5  juin,  le  détenu  a  été  délivré  de  ses  chaînes  et  fers 
et  extrait  du  lieu  de  torture  pour  être  conduit  &  la  prison, 
où  sa  confession  a  été  lue  une  seconde  fois  ;  il  Ta  reconnue 
exacte  dans  tous  ses  détails  et  a  avoué  avoir  grandement 
péché,  demandant  grâce  et  suppliant  d'en  pouvoir  faire 
pénitence;  et  cela  en  présence  de  messires  et  maîtres 
Jacques  Yander  Yorst,  Boelofs  Absoloens,  Nicolas  Bus- 
leyden,  conseillers  de  l'empereur  en  Brabant,  Nicolas 
Yander  Heyden,  deuxième  bourgmestre,  Gaspar  Abso- 
loens et  Henri  de  Bycke,  échevins  de  cette  ville,  François 
de  Mol,  mayeur,  et  Henri  Yânden  Zype,  seçrétiaire  ordi- 
naire de  l'empereur,  qui  a  écrit,  lu  et  signé  cette  confes- 
sion. 

H.  Ztpb. 


SENTENCE. 


11  juin  1548. 


Conclu  par  tous  et  par  chacun  desdits  commissaires, 
d'une  voix  unanime,  que  le  prisonnier  sera  exécuté  par  le 
feu. 

ai 
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Pmè»  N*  3. 


JEAN  riCARI,  nercMr. 


1*'  INTEEROGATOIRE. 


Martij  xsiiij*  ;  presmtibus  iidis  Zfpe,  Lpnden  et  Joor- 
dens.  —  Jan  Vicart,  woeuende  inden  Gulden  poerte 
inde  Scipstrate,  oudt  omirent  den  lij  jaren ,  seet  onder 
eedt  dat  hy  Toirtyds,  des  mach  xyj  oft  xvij  jaren  geieden 
eyn,  met  een  wassen  kersse  gegaen  heeft  Sinte-Peeters 
inde  processie,  overmits  dat  hy  inden  vasten  vleeech 
^heeten  hadde. 

Seet  voirts  dat  hy  aile  jare  eens  te  biechtene  gegaen 
ende  den  heyh'ge  sacramente  ontfangen  heeft,  ende  dat 
om  deswille  dat  hem  f  selve  alsoe  geordineert  ende  beve- 
len  was  te  doen  ten  voirschreven  tyde  als  hem  geordi- 
neert was  metten  kessen  te  moeten  gaen. 

Gevraecht  oft  hy  ter  anderssins  te  biechten  ende  ten 
heyligen  sacramente  soude  gegaen  hebben,  seet  ja,  want 
hy  anderssins  niet  gehouden  en  soude  wesen  Toir  eene 
kersten  menssche. 

Seet  voirts,  des  gevraecht  zynde,  dat  hy  niet  en  weet 
oft  men  hem  sculdich  es  te  Paesschen  te  biechten  den 
priestere  opde  pêne  van  doot  sonden  ;  postea  seet  ja, 

*  Vander  Linden  et  Joordens.  Nous  n'avons  aucun  renseigne- 
ment sur  ces  deux  peraomuLges,  qui  figrurent  ici  en  qualité  de 
commisBaires  ou  déjuges. 

*  L'accusé  borne  ici  ses  aveux  à  la  reconnaissance  d'un  fait 
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Prwé»  N»  3, 


JEAN  nCilT,  merder. 


1**  INTERBOGATOIBE. 


24  mars  ;  présents  Zype,  Vanier  Zinde  et  Joordens  ^ 
—  Jean  Vycart,  demeurant  à  la  Porte-d'Or,  rue/des  Ba- 
teaux, âgé  d'environ  cinquante-deux  ans,  déclare  sous 
serment  qu'il  y  a  seize  ou  dix-sept  ans,  il  a  suivi  la  pro- 
cession de  Saint-Pierre  avec  un  cierge  de  cire  en  main, 
et  cela  pour  avoir  mangé  de  la  viande  pendant  le  ca- 
rême . 
•   ••••••••     ••■«•••••■ 

Il  dit  qu'il  est  allé  chaque  année  ime  fois  à  confesse  et 
à  la  communion;  que  cela  lui  a  été  ordonné  à  l'époque 
où  il  a  été  condmnné  à  suivre  la  procession  de  Saint- 
Pierre  avec  un  cierge*. 

Interrogé  s'il  serait  allé  à  confesse  et  à  la  communion 
de  son  plein  gré,  Q  affirme  que  oui,  car,  sans  cela,  il 
n'aurait  pas  été  tenu  pour  un  bon  chrétien. 

Interrogé  si  l'on  est  tenu  de  se  confesser  à  Pâques ,  à 
peine  de  commettre  un  péché  mortel ,  il  répond  d'abord 

impossible  à  nier,  puisqu'il  avait  été  suivi  d*aii6  pénitence  pu- 
blique. Pour  tout  le  reste,  il  répond  avec  une  orthodoxie  parfaite, 
c'était  évidemment  on  thème  convenu,  dont  ne  s'écartait  aucun 
des  réformés  qui  tombaient  dans  les  mains  des  commissaires 
impériaux. 
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^vrantment  ^ras  gebiet  ende  vim  h^lige  keicken  géboden 
wordt. 

Seet  Yoirts  te  geloerene  ende  wast  te  houdendat  God 
almochtich  in  vleesscfae  ende  bloede  es  int*  heylich  sa- 
crament  des  outaars. 

Seet  dat  hj  vast  gelooft  datter  een  T^herier  en  es, 
ende  en  heeft  nojt  geweest  in  geselscap  daermen  van- 
den  Teghevier  gedisputeert  heefl. 

Seet  Toirts  dat  hy  gelooft  dat  de  gewyde  eerde  ende 
wywatere  betere  es  dan  andere,  mits  dalse  vanden 
priestere  gewyt  zyn. 


2*   INTEBBOGATOIRE. 

Sans  date  (Postérieurement au  2  avril  1543,  «.  st.).  — 
Jan  Vycart  inden  gulden  poirte  seet,  geexamineert 
zynden,  dat  eenyegelyck  menssche  hem  scnldich  es  te 
bichten  den  priestere,  opde  pêne  van  een  doot  sonde,  yan 
stucke  te  stucke  aile  die  sonde  die  hy  gedaen  heeft.... 

Seet  yoirts,  des  gevraecht  zynde,  te  kynnen  heeren 
Pauwelse  de  Roovere,  als  hem  eens  gevonden  te  hebbene 
opden  wech  na  Antwerpen,  maer  en  heeft  met  hem  nooyt 
gheten  oft  gedroncken ,  noch  spéciale  commimicatie 
gehat. 

Seet  voirts  nooyt  te  kynnen  Josse  Van  Uusberghen, 
zyns  wetende,  noch  oie  Gpryse  Stocx,  dan  van  aensien. 

Gevraecht  oft  hy  niet  en  kynt  heere  Matheusen,  pro- 
chiaen  van  Heverle,  seet  hem  niet  te  kynnen  dan  van 
aensien. 

Seet  oie  niet  te  kynnen  meester  Jacoppe  Boschmans , 
scoolmeester  van  Sinte-Jorys  tôt  Antwerpen. 
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qu'il  n'en  sait  rien,  puis  il  dit  qu'on  y  est  tenu,  parce  que 
cela  a  été  ordonné  et  établi  par  rÉgUse. 

Il  dit  qu'il  croit  fermement  à  la  présence  en  chair  et  en 
sang  du  Dieu  tout-puissant  dans  le  Sacrement ,de  l'autel. 


Il  dit  qu'il  croit  aussi  qu'il  y  a  un  purgatoire,  et  qu'il 
ne  s'est  jamais  trouvé  en  compagnie  de  gens  parmi  les- 
quels on  ait  discuté  la  question  du  purgatoire  .... 

Il  dit  aussi  que  la  terreet  l'eau  bénites  ont  plus  de  vertu 
que  la  terre  et  l'eau  qui  ne  l'ont  pas  été. 


2*   INTEKROGATOIRE. 

Sans  date  {Postérieurement  au  2  avril  1543,  n.  st.).  — 
Jean  Vicart,  à  la  Porte-d'Or,  dit  que  sous  peine  de  péché 
mortel ,  tout  le  monde  est  tenu  de  confesser  ses  fautes 
au  prêtre 

n  dit  qu'il  connaît  Paul  de  Roovere,  pour  l'avoir  ren- 
contré une  fois  sur  le  chemin  d'Anvers^  mais  il  n'a  jamais 
mangé  ni  bu,  ni  eu  de  relations  particulières  avec  lui. 

n  ne  connaît  Josse  Van  Ousberghen,'  et  Goris  Stocx, 
que  de  vue. 

Interrogé  s'il  ne  connaît  pas  Mathieu,  curé  d'Héverlé, 
il  répond  qu'il  ne  le  connaît  que  de  vue. 

n  ne  connaît  pas  davantage  maître  Jacques  Boschman, 
écolàtre  à  Saint-Georges,  à  Anvers  *• 

•  Voilà  encore  un  ecclésiastique  compromis  dans  ce  procès, 
il  n'est  question  de  lui  dans  aucun  autre  Interrogatoire. 
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Gevraecht  oft  hy  nooy t  last  en  heeft  gehat  Tan  heere 
Matheusen  voirschreven  eenen  boecke  te  dragen  fAnt- 
werpen  aen  meestere  Jacoppe  Boschman,  Booolmeestor 
Sinte-Joris,  seet  neen. 

Seet  Yoirts  dat  by  nyet  indacticb  en  es  dat  by  oyc  last 
heeft  gehat  vanden  selven  heeren  Matheuse  een  Nyeu 
Testamente  te  dragene  aende  voirschreven  meester  Ja- 
coppe, ontkynnende  dat  hy  den  voirschreven  heeren  Ma- 
theuse geseet  soude  hebben  gehat  dat  hy  dat  onder 
weghen  verloren  hadde ,  ende  dat  hy  daeromme  den  sel- 
ven heeren  Matheuse  gedisputeert  soude  hebben  gehat 
de  weerde  vanden  selven  boeken  oft  Nyeuwen  Testament 
opteleggen  ende  te  betalen. 

Seet  voirts  den  voirschreven  Jan  Vycart  dat  hy  nooyt 
gesien  en  heeft  een  boexken  geheeten  Kindere  leere,  niet 
wetende  vat  t'selve  es ,  noch  oie  de  Tonghe  des  Ewange-- 
lien ,  noch  ander  diergelycke  boexken ,  ende  en  heeft, 
zedert  hem  verboden  es  geweest  eenige  boecken  te  heb- 
ben, gheen  boecken  gehat  en  heeft. 

XIX  maij  anno  xliij».  Opinien  i%  der  mUn  des  procureur 
generaels  in  Bradant^  aenleggere^  tegen  Jan  Yycart, 
gevar^hen. 

Soone  îs  van  opinien  dat  dese  aenleggere  op  f  ghene 
des  gebleken  is,  nyet  en  is  ontfanckbaer  om  den  gevan- 
ghen  te  condempneren  ;  nyetemîn  zal  men  den  zelven 
moghen  confronteren  teghen  Mattheus,  prochiaen  van 
Heverle,  ende  zyn  confessie  pede  ligato  gedaen,  ende 
teghen  Joese  Van  Uusberghen;  datmen  soude  hooren  die 
confessie  van  Jan  Béyaerts  ende  zyn  huysvrouwe. 

*  Les  premiers  interrogatoires  de  Jean  Vicart  loi  avaient  été 
favorables ,  puisque  les  commissaires  rejetaient  la  demande  dn 
procureur  général,  ce  sont  sans  doute  les  dénonciations  de  Jean 
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Interrogé  si  ledit  Mathieu,  curé  d'Héverlé,  ne  Ta  pas 
chargé  de  porter  un  livre  à  Anvers»  à  maître  Boschman» 
il  répond  que  non. 

Plus  loin  y  il  dit  qull  ne  se  souvient  pas  que  ledit  Ma- 
thieu Tait  chargé  de  remettre  un  Nouveau  Testament  à 
maître  Boschman ,  et  il  nie  d'avoir  dit  au  curé  Mathieu 
qu'il  avait  perdu  en  route  ce  livre  dont  le  prix  aurait  fait 
Tohjet  de  contestations  entre  lui  qui  parle  et  ledit  Ma- 
thieu. 


n  n'a  jamais  vu  un  livre  intitulé  Instructions  pour  les 
enfants,  et  il  ne  sait  pas  ce  que  c'est  ;  il  fait  la  même  ré- 
ponse au  sujet  d'un  livre  sur  les  Évangiles ,  et  d'autres 
livres  semblables;  il  lui  a  été  défendu  de  tenir  des  livres 
devers  lui,  et  il  n'en  a  pas  gardé. 


1^  mai  1543.  Ze  procureur  général  de  Bradant,  deman- 
deur, contre  Jean  Vicart,  détenu. 


Boone  est  d'opinion  que  le  demandeur  n'est  pas  reoe^ 
vable  dans  sa  demande  de  faire  condamner  le  prisonnier; 
cependant  on  devrait  le  confronter  avec  Mathieu,  curé 
d'Héverlé,  l'interroger  sur  la  confession  qu'il  a  faite  pede 
ligato,  et  le  confronter  également  avec  Jo^se  Van  Ous- 
berghen;  il  serait  bon  d'entendre  la  confession  de  Jean 
Beyaerts  et  de  sa  femme  ' . 

Beyaeris  et  ses  propres  aveux  du  7  juin,  qui  Tont  fait  condamner 
le  13  du  mdme  mois,  au  supplice  du  feu. 
La  première  décision  des  commissaires  fournit  la  preuve  que 
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AUohens,  Idem  cum  Boone  aengaende  de  oondemp- 
natie,  maer  soude  den  zelven  moghen  oonfronteren  te- 
ghen  Joesen  Yan  Uusberghen. 

Tysnacç.  Idem. 

Vorst.  Idem. 

Tomnten.  Idem. 

Vander  Heyien»  Idem. 

Jaspar  Aisoîoens.  Idem. 

De  Rycke.  Idem. 

Conclusum  datmen  verhoude  zal  hierimie  te  appoin- 
teren  end&te  wysen  totter  tyt  toe  dat  Jan  Beyaerts  ende 
zyn  huysvrouwe  zullen  wordden  scerpelyck  geezami- 
neert,  anderssins  nu  ter  tyt  de  voirschreyea  aenleg^re 
nyet  ontfanckbaer. 

3^   INTBBROGÂTOIBE. 

Confessiê  hy  Jan  Vicart  op  huyden  vij^  junii  anno  àliij 
gedaen  opde  yevanghepoerte  deser  stadt  van  Lœvene, 
inpresentie  van  Vorst  ende  Absohens,  raiden,  Tommen 
ende  Heyden,  lorghmeesteren,  Jaspar  Aisoloeng  ende 
Rycke,  scepenen,  ende  oicÂ  présent  den  procureur  gène- 
rael,  den  avermeyere,  ende  Zype,  secretaris^  welcke  cour- 
fessie  hy  gedaen  heeft  sonder  tortuere,  in  tegewoirdi- 
cheyt  nocUans  vander  scerprechte  ende  der  hanek 
vander  tortueren. 

Seegt  hier  voirty ts  gevanghen  geweest  te  hebben  hier 

« 

Mathieu  Van  Rillaert,  curé  d'Héverlé  était  au  nombre  des  per- 
Ronnes  arrêtées ,  puisqu*on  proposait  de  le  confronter  avec  Jean 
Vicart. 

Dans  ses  mémoires,  Ensinas  ne  parle  polnl  de  cet  ecclésiasti- 
que,  il  paratt  cependant  avoir  exercé  une  assez  grande  influence 
sur  quelques-uns  de  ses  co-accusés. 

Quant  à  JosseVanOusberghen,  bien  qu'il  eût  été  arrêté  par  le 
BroBsard,  il  est  compris  dans  la  liste  générale  des  accusés  trou- 
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Aisoïoens.  Même  ayis  que  Boone  au  sujet  de  la  oon- 
damnation,  main  il  propose  de  confronter  le  prévenu  avec 
Josse  Yan  Ousberghen. 

Tysenach.  Idem. 

Vorst.  Idem. 

Tommen.  Idem. 

Vander  ffeyden»  Idem. 

Gaspar  Absoloens.  Idem. 

De  Rycle.  Idem. 

Conclu  qu'on  attendra,  avant  de  prendre  une  décision, 
que  Jean  Beyaerts  et  sa  femme  aient  été  examinés  ;  au- 
trement le  demandeur  n'est  pas  recevable. 


3'   INTERBOGÂTOIBE. 

Confeêsicm  faite  par  Jean  Vieart,  le!  juin  1543,  à  la  pri- 
son de  Louvain,  en  présence  de  Vander  Vorst  et  Abs(H 
loens,  conseillers,  Vander  Tommen  et  Vander  Heyden^ 
bourgmestres,  Gaspar  Ahsoloens  et  de  Rycke,  échevins, 
du  procureur,  du  mayeur  et  de  Vanden  Zype,  secré- 
taire; confession  faite  sans  remploi  de  la  torture,  mais 
en  présence  du  bourreau  et  de  F  appareil  ' . 


Le  prévenu  déclare  qu'il  a  déjà  été  emprisonné  à  Lou- 

Tée  au  dossier.  Son  procès  était  si  intimement  Hé  à  celni  des 
bourgeois  de  Louvain  qa'il  n'est  pas  étonnant  qu'on  Tait  ramené 
dans  cette  ville  pour  être  confronté  avec  eux. 

'  La  présence  du  bourreau  et  de  rappareîl  de  torture  paraît  avoir 
déterminé  Jean  Yicart  à  des  aveux  complets.  U  n'a  pas  hésité  à 
livrer  les  noms  de  sa  sœur  Anne,  de  ses  filles  Margrnerite,  Barbe 
et  Caroline,  celui  de  son  père  aux  inquisiteurs ,  c'est  à  ce  prix 
qu'il  a  évité  la  torture.  Le  nmyeur  et  les  échevins-commissaires 
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vain  et  qu'il  a  subi  une  pénitence  pour  avoir  manifesté 
des  eentiments  condamnables  au  sujet  du  Saint-Sacre- 
ment et  avoir  mangé  de  la  viande  un  jour  nuûgre. 

n  a  soutenu  qu'il  n'y  avait  pas  de  purgatoire  ;  il  a  dis- 
puté sur  ce  sujet  dans  la  maison  de  maître  Charles 
Ophuys,  où  Ton  se  réunissait  ' . 

Il  avoue  qu'il  est  de  l'opinion  qu'il  n'y  a  pas  de  purga- 
toire; ce  qui  le  confirme  dans  cette  idée  c'est  que  l'Écri- 
ture ne  parle  pas  du  purgatoire. 

Interrogé  sur  divers  articles  de  foi,  il  fait  des  répomeê 
entièrement  conformes  à  celles  des  autres  détenus. 

H  dit  qu'il  y  a  deux  Églises  :  V Église  chrétienne  et 
rÉglise  de  Borne*. 

Il  a  un  jour  été  chargé  d'une  commission  par  le  curé 
d'Héverlé 

Il  dit  que  le  portier  à  la  porte  du  Vignoble",  est  un  bon 
croyant,  comme  il  l'a  appris  de  ses  compagnons  ;  il  s'ex- 
prime de  même  au  sujet  de  Jacques  Gosseau  et  de  sa 
femme 

n  dit  aussi  que  lorsqu'il  est  allé  à  la  communion ,  il  a 
reçu  le  sacrement  seulement  comme  un  souvenir 

Il  a  une  sœur  du  nom  de  Anne,  qui  demeure  à  Anvers, 
au  Pot  noir,  rue  des  Cardeurs  ;  elle  fait  métier  de  carder 
des  laines,  elle  est  veuve  et  est  de  la  même  opinion  que 
lui  au  sujet  du  Saint-Sacrement 

Pour  ce  qui  est  de  la  confession,  il  dit  qu'il  suffit  de  se 

vement  compromis,  il  fat,  sans  donte,  an  nombre  de  ceux  qni 
prirent  la  Alite  avant  Tarrivée  du  proenrear  général  chez  eux. 
La  procédm«  contre  lui,  si  elle  a  existé,  est  détruite  ou  égrarée. 

*  Les  lignes  imprimées  en  caractères  italiques  sont  détruites 
en  partie  dans  le  document,  la  pièce  étant  fort  endommagée  en 
cet  endroit. 

'  Jacques  Roeckeloos. 
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te  hkidea  ende  datmen  den  prîesier  n jet  en  behoort  aile 
zjn  sonden  te  yerderea,  ende  heelt  te  biditen  gegaen 
uoyt  dien  dat  hy  nyet  genoter  en  soade  geweest  hebben 
Tander  Tolcke,  wel  -weetende  dat  die  Inditene  tegen  den 
prieBter  gedaen  nyet  en  is. 

Gemegt  Tan  CaDelon,  Betken  ende  andere  geran- 
glien  speeialiter,  seegt  dat,  want  by  spedalyok  met  bem 
nyet  gesproken  en  beeft,  dat  by  daeronune  int*  sekere 
nyet  en  weet. 

Seegt  datmen  nyet  acbnldich  en  is  te  abstineren  Tan 
den  Terboden  spyse 

Aengaende  der  sancten,  seegt  datmen  die  sancten 
nyet  en  beboort  te  aenroepen  om  voere  ons  te  bidden, 
ende  datmen  nyet  aen  d^anders  behoort  te  bidden  dan 
God  alleen,  want  daerafT  aile  saiicbeyt  oompL . . . 

Ende  beefi  van  deser  opînien  geweest  sedert  dat  zyn 
Tader  Vselve  bem  geleert  beeft 

Aengaende  de  vasten  daighen,  se^:t  datai  wel  gedaen 
is  datmen  nae  goîdswille  doet,  ende  anderssins  die  ge- 
bode  Tasten  daigben  te  bouden  als  Tan  den  beyligber 
kercker  geboden,  dat  dat  bedworigben  dienst  is. 

Seegt  voirts  dat  by  siende  deleTatie  inde  misse,  dat 
by  op  zyn  knien  gewalle  is,  om  dat  d^andere  liede  oick 
deden,  ende  anderssins  nyet,  maer  nyet  gelooTen  dat  God 
inde  bostîe  is. 

Seegt  geliert  te  hebben  deser  zyn  opLuien  zyn  dochter, 

■  Le  père  de  cet  accusé  ponrait  bien  aroir  initié  son  fils  aux 
principes  de  la  réforme,  mais  celai->ci  était  d'un  â^  assez 
mûr  pour  les  apprécier  par  loi-méme.  Né  dans  l'année  1491, 
Jean  Vicart  devait  avoir  trente  ans  à  peu  près,  quand  les  pre- 
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confesser  à  Bieu  et  que  Ton  n'est  pas  obligé  de  confesser 
ses  péchés  au  prêtre  ;  il  est  allé  à  confesse,  mais  parce 
que,  s'il  n'y  eût  pas  été,  il  eût  été  mal  vu. 


Interrogé  au  sujet  de  Calleken  et  de  Betken,  il  répond 
qu'il  ne  pourrait  rien  dire  de  certain  à  leur  égard,  n'ayant 
jamais  causé  particulièrement  avec  ces  deux  femmes. 


Il  dit  qu'on  n'est  pas  tenu  de  s'abstenir  des  mets  dé'- 
fendus 

Quant  aux  saints ,  il  ne  convient  pas  de  les  invoquer 
afin  qu'ils  prient  pour  nous  ;  on  ne  doit  prier  que  Dieu 
seul,  parce  que  de  lui  vient  tout  salut 

C'est  son  père  qui  l'a  élevé  dans  cette  opinion  *.     .     . 


Quant  aux  jours  de  jeûne,  il  dit  que  tout  est  bien  fait, 
lorsque  Ton  suit  la  volonté  de  Dieu,  mais  qu'observer  les 

jours  de  jeûne  parce  qu'ils  sont  établis  par  l'Église,  c'est 
chose  superflue. 


A  l'élévation  de  la  messe,  il  s'est  mis  à  genoux  parce  que 
tout  le  monde  le  faisait,  sinon  il  ne  l'eût  pas  fait,  car  il  ne 
croit  pas  à  la  présence  du  Christ  dans  l'hostie. 

Il  a  élevé  dans  les  mêmes  sentiments  ses  filles ,  Mar- 


iniers actes  de  Luther  ont  été  connus  dans  les  Pays-Bas ,  puis- 
que les  luttes  du  réformateur  contre  la  papauté  et  les  indul- 
gences commencèrent  en  1517  et  1518. 


als  GmtkcD  die  m  gctnmwt  it,  BubdoBn  code  Lynkcn. 

een  vx)ait  inde  CmiiaUiarf»  ind»  TmtpêêU,  gAeetoâ 
Jan  Ader,  ende  û  een  gaerea  rerven,  metlB  wdck»  hjr 
diegrik  gesproke  iieefl  ran  deser  opinîen  ende  Tander 
■Krament»  code  hcclt  toc  xjn  hajae  getm  ende  geslape  ; 
ende  nodi  een  bolaeoooper  geiieelCD  Andnea ,  weeseude 
Tan  ^^Êrdle,  wœnende  oulienl  den  Ree^enn  ilAn^ 

weipen,  inde  Doeniîck  strate 

Item  eenwoenende  fAntwerpenterjdaefcsen  daer  den 
farant  geweest  heeft,  gdieeten  Loys,  die  woent  înT 
straetke  gaende  Tander  merdct  nae  de  oade  Barse,  ende 
is  een  xjddakenooopere. 

Se^  dat  hy  die  qureekl  met  heere  Itewds  de  Bœvere 
f  Antwerpen  geweest  heeft  f  wee  oft  drye  reysen,  ende 
heeft  den  voiradireren  heere  Baaw^  hoc»en  fiegghe 
somfytB,  alsmen  sprackt  Tander  sacramente,  dat  liy 
aeyde  dat  xyt  aengaende  den  saoramente  nyet  \ast  en 
haddf*n 

Yerdeert  Tan  zyn  oomplioen  hier  te  Lœrene  te  ijn, 
Tanden  Tegerier,  heere  Panweis,  Gtxms  Stocz,  IhefaDÎ- 
mus,  CaQeken ,  Jan  Schats,  Jan  de  Brierere,  Dîerîck, 
seyn  hnysrrouwe.  • .  • 


SENTENCE 


xii!"  jm^j  anno  xUy. 


Boome.  Dat  dese  geranghen  zal  wordden  geexecoteert 
mettcm  Tiere... 

■  Jean  Ader  ne  figure  paa  snr  la  liste  générale  des  piévenoa 
dliéréaie,  imprimée  pages  296  et  297.  Le  marehand  de  benne  da 
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guérite  qui  est  maintenant  mariée ,  Sarbe  et  Caroline» 
On  lui  demande  quels  sont  ses  complices  à  Anvers ,  il 
^t  qu'il  y  en  a  un  qui  demeure  iHie  des  Cardeurs,  au  lieu 
dit  Yserpant,  il  se  nonune  Jean  Ader  et  est  teinturier'  ; 
il  a  causé  différentes  fois  avec  lui  de  ses  opinions  reli- 
gieuses et  du  Saint>Sacrement  ;  il  a  dîné  et  logé  chez  lui. 
Il  signale  aussi  un  marchand  de  beurre  de  Nivelles , 
qui  demeure  à  Anvers,  près  des  Frères  prêcheurs,  rue  de 
Tournay  ;  un  nommé  Louis,  demeurant  aussi  à  Anvers, 
près  du  lieu  où  il  a  brûlé ,  dans  la  petite  rue  allant  du 
Marché  à  la  vieille  Bourse  ;  il  est  marchand  d'étoffes  de 
soie 


Il  a  été  deux  ou  trois  fois  à  Anvers  avec  Paul  de 
Boovere,  et  il  lui  a  entendu  dire,  lorsque  Ton  parlait  du 
Saint-Sacrement,  que  son  opinion  n'était  pas  ferme  sur 
ce  point. 


A  Louvain,  ses  complices  sont  :  le  même  Pauwels, 
Georges  Stocx,  Jérôme,  Calleken,  Jean  Schats ,  Jean  de 
Brievere,  Dierick  et  sa  femme. 


SENTENCE. 


12  juin  1543. 


Baone  est  d'avis  que  le  prévenu  doit  être  exécuté  par 
le  feu. 

*  • 

NiTéUes  et  le  nommé  Loois  dont  &  est  parlé  plus  bas ,  n'y  sont 
pas  inscrits  davantage. 


.  I 


ïrwi  :^-  4  II 


Kil  muni  mùfas.  «K  cmBDI  BDIX  M 


if  Mf  B»i^^:ftt  Aimi^:€ms.prurmtilèmfJ€m  Vmmdtr  Jim- 
atfm .  homrjfrmitstfr  ifr  tuait  i«m  X«rmf ,  «Arrtrrm 
GtifJâivs  ^«rrv^u  stcrstftrjs  imdi%  r^Hi  wêm  BrwèÊmt. 
— Kmik^'fMâ  Jlfirjt,  dochtew  -wyfea  njcc^iefc  Jœs  de 
Smet  code  stadt  xcseestn^  m  xxn  Wv«z^^  «vie  Strnkeiis 
Van  PoDier.  htirsrrwîw^  Jiss  Bf^^erls,  beeîdesiTdere 

code  Yoownde  ii>ie  BoccksînSecEwde  TisAIkiigghe, 
oodt  liiij  oft  It  jarec  g«L::^err:c<e«7t  pedé  Rf€t9  et  smè 
jmrcwu\t^.  sec^  dmt  zj  e^a?i:  Icecîreii  en  hei^  Xftocfa 
binnsi  ^vyf  oft  tj  jai«ii  g^bad;  «i  heeft  d&&  eea  Nicn  v« 
TesUmest*  dveU:  xy  sepgt  dst  xy  meyode  dsteoi 
ftoders  uyet  cnAoempde  dm  dea  Eimi^gelie  boecke,  want 
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Âbsoloens.  M6me  avis  que  Boone. 
ÈusUydm.  Idem. 
Tfsnacq.  Idem. 
Varst.  Idem. 
Tonimen.  Idem. 
Vander  Heyde%.  Idem. 
Oasfar  A  isoloens.  Idem. 
Henri  de  Ryche.  Idem. 

Conclu  que  le  prévenu  sera  exécuté  par  le  feu. 


Prici«  N««  4  êl  5. 


}EAN  BETAEBIS,  scilpteir,  et  UIHKBINB  HETSTS,  Mn  époue. 

22  mars  1542,  ttyU  de  Brahant,  à  Zouvain,  devant  moi 
JRoeîoff  Ahsoloem,  en  présence  de  Jean  Vander  Tammen, 
bourgmestre  de  la  tille,  et  de  GfUles  Peermans,  secrétaire 
du  conseil  de  Brahant. — Catherine  Metsys ,  fille  de  Josse 
le  maréchal  et.  de  Christine  Van  Pullaer,  femme  de  Jean 
Beyaerts,  sculpteur,  née  à  Louvain  et  y  demeurant  rue 
du  Château,  vis-à-vis  le  Pont-au-poisson,  âgée  de  cin- 
quante-quatre ou  de  cinquaftte-cinq  ans,  interrogée  sub 
juramento  et  pede  ligato,  dit  que  depuis  cinq  ou  six  ans, 
elle  n'a  pas  eu  d'autres  livres  qu'un  Nouveau  Testament, 
lequel  elle  croyait  qu'on  ne  nommait  pas  autrement  que 
le  livre  des  Évangiles,  car  en  l'achetant,  elle  n'en  a  pas  lu 
le  titre.  Interrogée  si  quelqu'un  lui  a  donné  le  conseil  d'a- 
cheter ce  livre,  elle  répond  qu'elle  l'a  acheté  de  son  propre 

25 
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aïs  1^  fselve  oocht,  zoo  en  las  zy  de  titulatie  Yanden 
selyen  boecke  nyet.  Ctovraeght  wye  dat  huer  riedt  dat  zy 
desen  boeck  ooopen  aoude,  seegt  dat  zyt  uuyt  huer  aelTen 
oocht,  midis  dieu  dat  huer  docht  dat  het  woordt  Crodts 
was  ende  dat  zy  anders  nyet  en  wist  het  en  was  een  goeC 
lx>ecxken,  want  Toer  oft  achter  staet  dat  gepririlegieeri 
^as;  ende  oocht  t'aelye  allier  opde  stadthuys  tegeos 
een  Trouwe  genoemt  Ânneken*  een  weduwe,  alsoe  mes 
seydt,  sonder  dat  ^  weet  van  waer  dat  zy  was  oft  waer 
dat  zjrwoende,  ende  de'welcke  doot  is,  alsoe  zy  die  sprect 
heeft  hoiren  seggen,  want  zy  huer  over  langen  tyt  nyet 
en  heeft  met  boecken  sien  sitten.  Gevraeght  waerom  dat 
zy  cocht  het  Nyeuwe  Testamente  eum  ^rivHegio  ende 
nyet  een  ander  dat  pritilegium  nyet  inné  en  hiel,  seegi 
dat  zy  over  xx  jaren  heeft  hoiren  seggen  dat  men  nyet 
en  misdoet  alsmen  coopt  boecken  cum  privikffiOy  en  seegt 
dat  de  vrouwe  die  huer  het  Toirschreven  Nyeuwe  Testa- 
ment Tercocht,  sey  dt  dat  zy  daer  om  te  bat  coopen  modit. 

Seegt  voirts  dat  zy  te  Voren ,  over  vj  jaer  oft  daer 
ontBent,  anders  eghean  boecken  en  hadde  om  inde  kercke 
te  lesen  dan  de  xv  bloetstiertinge  0ns  Heeren  ende  het 
leevene  van  sinte  Annen,  de  velcke  zy  verloren  heeft. 
Gevraeght  waerom  dat  zy  de  selve  boecxken  nyet  we- 
derom  en  cocht  als  d'anderen  verloren  waren,  seegt  dat 
zy  f  selve  nyet  en  weet. 

Gevraeght  oft  heer  Pauwels  oft  Joes  Yan  Housbergea 
huer  t'selve  nyet  geraden  en  hebben,  seegt  neen,  want 
als  ic  huer  van  Joesen  Van  Housbergen  vermaende,  zy 
metten  iersten  nyet  en  wist  vander  selver  Joosen  te 
sprekene  als  wy  daer  nae  vraeghden,  maer  als  wy  huer 
seyden  waer  dat  hy  woende  ende  dat  een  pelsnay er  was, 
soe  seydt  zy  hem  wel  van  aensien  te  kinnen  ende  den 
selven  goeden  dach  ende  goeden  avont  biedende,  sonder 
dat  zy  wiste  oyt  in  zyn  geselscap  geweest  te  hebben.  Ge- 
vraecht  oft  zy  met  hueren  man  nyet  en  heeft  aenden 
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mouyement,  parce  qu'elle  pensait  que  c'était  la  parole  de 
Dieu,  et  qu'elle  ne  pouvait  supposer  que  ce  fût  un  mau- 
vais livre,  vu  qu'il  avait  été  imprimé  avec  privilège;  elle 
Fa  acheté  à  l'Hôtel-de-ville  chez  une  femme  nommée 
Anne ,  la  veuve  ;  elle  ne  sait  d'où  était  ni  où  demeurait 
œtte  femme  qui  doit  être  morte,  car  depuis  longtemps 
elle  ne  l'a  plus  vue.  Interrogée  pourquoi  elle  a  acheté 
plutôt  un  Nouveau  Testament  avec  privilège  qu'un  autre 
livre  qui  n'eût  pas  le  privilège,  elle  dit  qu'elle  a  appris  il 
y  a  vingt  ans  que  l'on  ne  commettait  pas  de  délit  en  ache- 
tant un  livre  ayant  le  privilège. 


Elle  ajoute  que  depuis  environ  six  ans  auparavant 
elle  n'avait  pas  eu  pour  aller  à  l'église  d'autres  livres 
que  les  Quinze  plaies  de  Notre  Seigneur  ou  la  Vie  de 
sainte  Anne;  mais  elle  a  perdu  ces  deux  ouvrages;  in- 
terrogée pourquoi  elle  ne  les  a  pas  remplacés^  elle  répond 
qu'elle  n'en  sait  rien. 

Interrogée  pour  savoir  si  maître  Paul,  ou  Josse  Yan 
Ousberghen,  ne  lui  a  pas  donné  de  conseil  pour  l'achat 
de  ce  livre,  elle  dit  non.  Au  premier  moment,  lorsqu'on 
lui  a  parlé  de  Josse  Van  Ousberghen,  elle  a  semblé  igno* 
rer  qui  Ton  voulait  désigner ,  mais  lorsqu'on  lui  a  dit  où 
demeurait  ce  Josse  et  qu'il  était  un  ouvrier  pelletier,  elle 
a  répondu  qu'elle  le  connaîtssait  de  vue  et  pour  lui  avoir' 
souhaité  le  bonjour  et  le  bonsoir,  mais  qu'elle  ne  se  sou- 
venait pas  d'avoir  été  dans  sa  société.  Interrogée  s'il  est 
vrai  qu'elle  soit  allée  un  jour  avec  son  mari  se  promener 


vand^cD  ttgm^<j&ft  aide  àMt  dr  Toii^diTPwn  Joe? 


by  lum  daer  i]imm  uji^ldiEl  omstsft  tw  wxC  gcimert 


dit  Jœs  Inm  le  ^cBDrtP  ^ubd.  esâ^ 
tsiOMB  mittffifieiL,  imer  en  spnksn 
TTBCBipde  opinicD  nocbTSBâoigcâopre.  sonder  te 
aft  osxtluymraibeUKnde^nKraf  dalivaBdcR  ffknken. 
CeiiargLt^  zr  met  Jo»co  inret  Innrtea  der  £t»Jt 
ootreat  lieB  RflaeifaetA  en  is  laet  bœr  man  g^m'cpst, 
aeegt  knecs  ireetens  Dem:  flacraidefiiaiit  mb^vy  hvr 
remoQStreerdeD  dat^vr  vH  visfcm  de oontmie  tioi  dser, 
fioe  beefr  zy  xrrdcesf  est  biser  dunct  d&t  zr  onli^siil  d*s 
Boseibereb  ecBS  met  hoeacn  nan  ende  met  Joesai  çf - 
ireest  beefl,  sonder  dat  zr  wert  irye  dit  daer  meer  pf^ 
sentiras,  maer  hoa  dunct  estde  -«^Mt  ^ve!  dat  zy  aDeea 
m'arm,  ende  en  sach  nret  dst  Joes  eenigien  bœck,  fa j  zj 
Nîeav  Te»tuiieiit  oft  and  ère,  br  bcm  badde  daer  br  îzme 
les,  eiideen^r«et<ndLiiYetz]odiezibeieftnyet  OQthoodea 
waeraf  dal  zr  spnkeo. 

Gemcgbt  oit  de  TmradireTeB  Joes  buer  aeaiden  re»- 
ten  <^  aenden  Boâelbeitib  egbeen  jmfixea  dach  cH  ure 
gestrit  oft  geordiseert  en  badde  te  caomnien,  sœgi  mesu 
anders  dan  bner  man  ende  zr  daer  gkigoi  vande^ea 
sonder  te  weeten  dat  Jces  daer  cximen  scM^e;  man*  irài> 
den  bem  daer  onweetens*  Gerraegbt  oft  Jœs  nvel  en 
Termaende  Tande  irardde  Gods  ende  Tanden  sacrunente, 
Uechten,  vasten,  Tanden  berligen,  xanàer  missea,  oft 
dyezgdjcke,  aeegt  neen,  vant  zy  ean  sîmpie  Tnmwe  k 
falaoe  ly  se^  -,  ende  bner  des  nyel  en  beefl  ondervon- 
den;  maer  dien  aengaendebe^  altyt  gdœft,  geiyczy 
nodi  doet,  fgene  dai  de  bejlige  kercke  greordineeTt 
beefl,  ende  beeft  t'sjaers  eiens  te  lùecbten  ende  ten  Hey- 
lîger  Sacramente  gegaen 

Gerraegbt  oft  zy  beere  P&nwels  de  Boeme  njei  en 
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sur  les  remparts  et  que  Josse  Van  Ousber^en  y  soit 
aussi  venu,  elle  répond  qu  il  est  arrivé  une  ou  deux  fois 
que  son  mari  et  elle  sont  allés  se  promener  sur  les  rem- 
parts et  que  Josse  est  venu  les  rejoindre  ;  ils  ont  conti- 
nué leur  promenade  ensemble ,  mais  sans  parler  des  opi- 
nions réprouvées  ni  de  la  foi;  elle  ne  se  souvient  pas  de 
quoi  Ton  a  causé. 

Interrogée  s'il  est  vrai  qu'elle  soit  allée  un  jour  avec 
son  mari  el  Josse  vers  le  Roselberch,  elle  répond  que, 
pour  autant  quelle  s'en  souvienne,  elle  n'y  a  pas  été; 
n;ai8  après  qu'on  lui  a  eu  remontré  que  l'on  savait  le 
contraire  et  qu'elle  ne  disait  pas  la  vérité,  elle  a  déclaré 
qu  elle  était  allée  une  fois  au  Boselberch  avec  son  mari  et 
Josse;  elle  ne  sait  pas  s'il  y  a  eu  d'autres  personnes, 
mais  elle  croit  que  non.  Elle  est  certaine  que  Josse  n'a*- 
vait  avec  lui  aucun  livre,  ni  Nouveau  Testament  ni  autre, 
et  qu'il  n'a  pas  lu  ;  elle  ne  se  souvient  pas  de  quoi  l'on  a 
X>arlé. 

Interrogée  pour  savoir  si  cette  promenade  an  Bosel- 
berch n'avait  pas  été  combinée  avec  Josse  et  si  l'on  n'avait 
pas  fixé  un  jour  ou  une  heure,  elle  dit  que  non.  Son  mari 
et  elle  sont  allés  s'y  promener  sans  se  douter  que  Josse  y 
viendrait.  Interrogée  si  Josse  n'a  pas  parlé  des  comman- 
dements de  Dieu,  des  sacrements,  de  la  messe,  du  ca^ 
réme,  des  saints,  de  la  confession,  et  d'autres  choses  sem- 
blables, elle  dit  que  non,  qu'elle  est  une  simple  femme 
qui  ne  s'occupe  pas  de  cela,  qu'elle  a  cru  et  qu'elle  croit 
encore  ce  que  la  sainteËglise  ordonne  de  croire,  et  qu'elle 
a  été  chaque  année  à  la  confession  et  à  la  communion.... 


Interrogée  si  elle  ne  connaît  pas  Paul  de  Rooverc,  elle 
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kint,  seeg^  jae,  van  aensien  ende  den  selve  goeden  dach 
ende  goeden  avont  bieden,  maer  en  heeft  met  hem  noyt 
sprake  gehouden  noch  in  zyn  geselscap  geweest,  noch 
den  selven  hoiren  van  den  geloeve  yermanen.  Ende  hoe 
wel  zy  Calleken,  de  huysrrou  we  Jans  '  inde  Tessche,  kint 
ende  Betken  huer  suster,  nochtans  en  heeft  zy  egheen 
sonderlinge  kennîsse  met  hem,  noch  de  selye  veele  toe- 
gesproken ,  noch  ten  huyse  van  een  vrouwe  persoen 
genoemt  Thoenken  Yan  Rosmael,  woâEDende  inde  Biest- 
Btrate,  over  een  wyle  tyts  sieck  geweest  hebbende,  ge- 
slen,  hoe  wel  zy  die  spreet  de  selve  ginck  te  besnecken. 
Gevraeght  hoe  dat  quam  dat  zy  huer  in  huer  siecte 
besocht,  ende  wat  kennisse  zy  met  huer  hadde,  ende  hoe 
zy  de  kennisse  Tan  huer  heeft  gecregen,  seegt  dat  een 
wyle  tyts  geleden  is  dat  ten  huyse  des  Toirschreven 
Thoenken  de  peste  was,  sonder  den  tyt  onthouwen  te 
hebben,  zoo  dat  huer  man  ende  eenighe  van  haerer  kin- 
deren  daer  af  storven,  midts  den  welcken  was  zy  op  eenen 
der  stadt  torren  geleedt,  want  zy  daer  af  nyet  besmet  en 
was  ;  ende  alsoe  gebuerdt  is  dat  zy  die  spreet  daer  voer- 
by  lydende  met  een  andere  vrouwe  de  welcke  voer  de 
voirschreven  Thoenken  wrocht  met  caerden  (oft  de  wolle 
spiunende),  ende  alsdoen  sprack  zy  huer  toe  ende  ginck 
by  huer  inde  torre,  ende  heeft  zy  met  huer  kennisse  ge- 
hadt,  ende  alsoe  ginck  zy  huer  in  huer  leste  siecte  be- 

suecken 

Gevraeght  oft  huer  man  huer  oick  nyet  en  ginck  be- 
Buecken,  seegt  dat  huer  dunct  dat  hy  cens  met  hun  daer 
was,  maer  ten  tyde  dat  /.y  die  spréect  huer  besocht,  en 
heeft  daer  by  huer  anders  nyemant  gesien  dan  Thoen- 
kens  dochtero  genoemt  Goedele  ende  een  swette  sustere 
wyens  naem  zy  nyet  en  weet;  maer  en  hoirde  noyt  ver- 
manen  anders  dan  dat  men  de  voirschreven  Thoeiîken  in 

*  H  faut  lire  probablement  Jaeops. 

*  Les  tours  de  la  ville  domiaiont  sur  la  camjmffne.  On  obli* 
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répond  qu*elle  le  connaît  de  vue  et  de  lui  avoir  souhaité 
le  bonjour  et  le  bonsoir,,  mais  qu'elle- n'a  jamais  tenu  de 
conversation  avec  lui  ni  qu'elle  n'a  jamais  été  dans  sa  so- 
ciété. Elle  ne  l'a  pas  davantage  entendu  parler  de  choses 
relatives  à  la  religion.  Bien  qu'elle  connaisse  Calleken,.Ia 
femme  de  Jacques  qui  demeure  à  la  Bouru,  et  Betteken, 
sa  sœur,  cependant  elle  n'est  pas  trës-liée  avec  ces  deux 
femmes  et  elle  ne  leur  a  jamais  beaucoup  parlé  ;  elle  ne  les 
a  pas  rencontrées  chez  Antoinette  Yan  Rosmaels,  qu'elle 
a  soignée  pendant  sa  maladie.  Interrogée  pour  quel  motif 
elle  a  soigné  Antoinette  pendant  sa  maladie  et  comment 
elle  a  fait  la  connaissance  de  cette  femme,  elle  dit  qu'il  y  a 
un  certain  temps,  —  elle  ne  saurait  préciser  à  quelle  épo- 
que, — une  épidémie  avait  envahi  la  maison  d'Antoinette 
et  enlevé  son  mari  et  plusieurs  de  ses  enfants;  Antoi- 
nette s'était  réfugiée  dans  une  des  tours  de  la  ville  où  la 
déposante  se  troava,  en  même  temps  qu'une  autre  femme 
qui  cardait  des  laines  pour  Antoinette*.  C'est  au  milieu 
de  ces  circonstances  qu'elles  ont  fait  connaissance  et 
qu'elles  se  sont  vues  l'une  l'autre.. 


Interrogée  si  son  mari  n'est  pas  aUé  également  visiter 
Antoinette  pendant  sa  maladie,  elle  répond  que  son  mari 
s'est  trouvé  là  un  jour  avec  elle,  mais  seulement  pendant 
le  temps  qu'elle  y  était;  il  n'y  avait  personne  d'autre  que 
Gudule,  fille  d'Antoinette,  et  une  sœur  noire  dont  elle  ne 
sait  pas  le  nom.  Elle  n'a  jamais  entendu,  quand  elle  se 
trouvait  chez  Antoinette,  qu'on  ait  parlé  du  Saint-Sacre- 

geait  les  pestiférés  à  s*y  réfugier  ponr  éviter  que  laconiagion  se 
répandît  dans  la  ville  même. 


huer  âiacte  ODD&iteerde,  sonder  dat  zj  ^weet  dat  ëaer 
jemant  vennaeDde  T&Dder  heyliger  sacramente  oit  iran- 
den  oa^eiB(mie]i  oft  oans^tatieii  mander  hejliger  ken^œ, 
van  eenlgbe  vreempd^  oiunie,  tsd  do*  biedite. 

G^megbt  Tan  n^t  leeneae  de  TOÙscfareTen  Thooiken 
is,  seegt  dat  zy  andezs  n  jet  en  iireet  het  en  îs  een  goiide 
kersten  Titmwe,  maer  en  faoirde  huer  najt  vander 
lûechten,  Tander  sacramente,  oft  Tander  predicanten, 
oft  vanden  cerunonien  xander  bejliger  kercken  sprec- 
ken,  noch  en  keeft  Imer  novt  het  ^jeuwe  Testamente 
oft  andere  boecken  hoiren  lesen,  lioe  \rel  zy  daia  eax 
Btbel  sacfa  li^g-en. 

GeTTaeght  hœ  dai  zy  aende  kenniisaft  ran  Josen  Tan 
Hoosbei^^^i  is  gecomen,  se^  dat  zy  fselve  nyet  en 
ireet,  nech  en  keeh  den  sàve  eenîgbe  boecken  inde  banl 
âen  bebben.  Gevraegbt  oft  huer  man  egbeen  boecken 
en  beeft,  deegt  dat  by  eade  zy  anders  egbeen  bonriren  en 
hebboi  dan  fvmrBcbreren  Isyenwe  Testament,  ooch 
oîdt  lùnnoi  xîet  oft  v  jteaen  geliadt  en  bebben.  Ge- 
vraegbt oft  Joes  Van  Eoosbo^gen  bner  oft  buer  man 
nyet  en  beeft  de  Bibele  oft  de  \yf  boecken  van  Mqyses 
te  be^raren  g^^even,  nodi  oîck  eenîgbe  Apostille^  ten 
fme  dat  zm  buTSTTOiiwe  die  nvet  rinden  en  sonde, 
seegt  dat  zy  nyet  en  weet  ^wat  dat  een  Apostille  te  seg- 
gen  is,  ende  ai  weet  nyet  dat  de  Toiràchreven  Jœs 
eenîgbe  boecken,  bet  zy  de  Bibei  oft  andere,  baer  oft 
boeren  man  te  renraren  beeft  gegevea;  ende  veet  wel 
badde  bno-  man  eaiigbe  boeken  onder  bem,  dat  by  bner 
t'^ve  wel  geseet  sonde  bebben«  ende  en  beeft  Josen 
noTtboeck  sien  in  zyn  banden  bebben,  nodi  en  weel 
nyet  wat  boecken  by  gehadt  beeft. 

Gevraegbt  oft  zy  nyet  geweest  en  beeft  daer  eenîgbe 
j*ei30onen  met  beere  Panvels,  Josen  Tan  Hoosbei^gea 
Tergadert  zyn  geveest  ende  Tander  geloere  oft  dyerge- 
lycke  gespsxïken,  mv^  neen,  nocb  oîck  ten  bny^e  tui 
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XDent,  des  cérémonies  et  des  constitutions  de  TEglise,  de 
la  confession,  ou  d'aucune  opinion  réprouvée  ;  on  ne  fai- 
sait qu'encourager  la  malade  et  la  consoler. 

Interrogée  pour  savoir  quelle  vie  menait  cette  Antoi- 
nette, elle  répond  qu'elle  ne  Fa  jamais  connue  autrement 
que  pour  une  bonne  chrétienne,  qu  elle  ne  Ta  jamais  en- 
tendue parler  de  la  confession^  des  sacrements,  des  pré- 
dications, ou  des  cérémonies  de  la  sainte  Église ,  elle  ne 
Ta  jamais  vue  lire  dans  le  Nouveau  Testament  ou  dans 
d^autres  livres,  bien  qu'elle  ait  remarqué  qu'elle  avait  une 
Bible. 

Interrogée  pour  savoir  comment  elle  a  fait  la  connais- 
sance de  Josse  Van  Ousberg^n,  elle  répond  qu'elle  n'en 
sait  rien  et  qu'elle  n'a  jamais  vu  aucun  livre  entre  les 
mains  de  celui-ci.  Interrogée  si  son  mari  n'a  pas  de  li- 
vres ,  elle  dit  que  ce  dernier  et  elle  n'ont  jamais  eu,  de- 
puis cinq  ou  six  ans,  d'autres  livres  que  le  Nouveau  Testa- 
ment désigné  plus  haut.  Interrogée  pour  savoir  si  Josse 
Van  Ousbergen  n'a  pas  remis  un  jour  à  elle  ou  à  son  mari 
une  Bible  ou  les  cinq  livres  de  Moïse,  afin  de  les  garder, 
ou  bien  encore  certaine  Postille  * ,  afin  que  sa  femme  (la 
femme  de  Josse)  ne  pCit  la  trouver  ;  elle  répond  qu'elle 
ne  sait  pas  ce  que  l'on  entend  par  une  Postille;  elle  ne 
croit  pas  que  Josse  ait  remis  à  son  mari  certains  livres  \\, 
garder,  car  elle  en  aurait  eu  connaissance  ;  elle  n'a  jamais 
vu  de  livres  entre  les  mains  de  Josse,  et  elle  ne  sait  pas 
quels  livres  il  a  pu  avoir. 


Interrogée' si  elle  ne  s'est  pas  trouvée  en  certain  lieu 
où  plusieurs  personnes,  entre  autres  maître  Paul  et  Josse 

*  Les  Tosiilles  de  Luther. 
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haer  diespr ect  en  heeft  noyt  yergaderingpe  geweest.  Maer 
wel  is  waer  dat  hueren  man,  zekeren  tyt  geleden,  twee 
reysen  zeer  sieck  heeft  geweest  hoo  dat  hy  onder  zjn  sa- 
cramente  lach,  sonder  oathouden  te  hebben  wanneer  hj 
dierste  oft  de  leste  siecte  hadde,  maer  naderhant  heeft  zy 
Tercleert  dat  de  leste  siecte  was  int*  jaer  xl  lestleden, 
ende  alsdoen  qoam  heer  Pauwels  hueren  man  besuecken 
ende  gaf  huer  die  sprect  een  oft  twee  stuyvers  om  op  ie 
leevene,  maer  f  elcker  reysen  en  bleeft  hy  dbaer  nyet  lange, 
noch  en  sprack  hueren  man,  noch  oick  huer,  nyet  wele 
toe. 

Oevraeght  waerom  hy  huer  geit  gaf  aengesien  dat  hy 
hem  nyet  en  bestaedt,  seegt  f  selve  nyet  te  weetene  an- 
ders  dan  dat  hy  huer  caritate  dede,  want  als  huer  man 
nyet  en  werct  soe  en  kunnen  zy  nyet  geleeven,  want  zy 
egheen  renten  oft  ander  goet  en  hebben  dan  het  huys 
daer  zy  inné  woenen.  Maer  oft  yemant  heere  Pauwels 
gelt  gegeven  heeft  om  huer  te  gheyen  oft  te  bringen, 
dat  en  weet  zy  nyet. 

Seegt  Yoirts  dat  zy  heere  Pauwels,  Josen  Yan  Hous* 
bergen,  Calleken,  Betteken  ende  Gorys  Stocz  wel  kint 
van  aensien  maer  noyt  in  hun  geselscapoftvergaderinge 
geweest,  anders  dan  als  boyen  ;  maer  Christiaen  Broyaerts, 
zyn  huysvrouwe,  noch  Gilliaen  Thielmans,  den  pro- 
chiaen  van  Hevere  en  kint  zy  nyet,  gelyc  zy  oick  tôt 
Brussele  egheen  kennisse  en  heeft.  Maer  tôt  Medielen 
heeft  zy  een  oom  wezende  huer  moeders  broeder  ende 
een  slootmaekere,  genoemt  Willem  Van  Pullaer,  ende 
woent  inde  rechte  strate  alsmen  van  Loeven  nae  de 
coren  merct  gaet;  maer  en  heeft  binnen  drye  oft  vier 
jaer  by  hem  nyet  geweest,  eude  is  een  man  van  eeren  ; 
tôt  Antwerpen  heeft  zy  dick  vrinden  woenende. 

1  JeanBeyaerts  ot  sa  femme,  contrairement  à  plasieurs  autres 
accusés  f  paraissent  avoir  vécu  dans  la  gêne.  Cette  partie  de 
rintorrogatoire  avait  pour  but  de  constater  qu'ils  étaient  réfor- 
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Van  Ousbergen ,  étaient  réunies  et  où  Ton  a  cBscnté  sur 
des  matières  religieuses,  elle  répond  que  non»  et  que  ébez 
elle  on  n*a  jamais  tenu  d'assemblée.  Il  est  Trai  qull  y  a 
un  certain  temps,  à  deux  reprises,  son  mari  a  été  très- 
malade  au  point  d*être  près  de  recevoir  les  sacrements; 
elle  ne  sait  plus  k  quelle  époque  sont  survenues  ces  deux 
maladies,  mais  après  avoir  réfléchi,  elle  croit  que  la  der- 
nière date  de  1540.  Alors  maître  Paul  est  venu  voir  son 
mari  et  a  donné  à  elle  qui  parle  un  ou  deux  sous  pour 
Taider;  mais  ses  visites  nont  pas  été  longues  et  il  na  jar 
mais  beaucoup  parlé  k  elle  ni  à  son  mari. 

Interrogée  aux  fins  de  savoir  pourquoi  maliàre  Paul  lui 
donnait  ainsi  de  Targ^nt,  lui  qui  n*était  pas  son  parent; 
elle  dit  qu'elle  en  ignore  la  raison.  Peut^tre  le  faisait-il 
par  charité ,  car  lorsque  son  mari  ne  pouvait  pas  tra- 
vailler ,  ils  avaient  peine  à  vivre ,  n'ayant  aucune  rente 
ni  d'autre  bien  que  la  petite  maison  qu'ils  habitent' .  Peut- 
être  aussi  quelqu'un  avait-il  remis  de  l'argent  à  nialtre 
Paul  afin  qu'il  le  leur  donnât,  mais  elle  n'en  sait  rien. 

Elle  connaît  maître  Paul,  Josse  Van  Ousbergen,  Cal- 
leken,  Betteken  et  Gorys  Stocx,  de  vue,  mais  elle  ne  s'est 
jamais  trouvée  en  leur  société,  ni  avec  eux,  si  ce  n'est 
dans  les  circonstances  dites  plus  haut.  Elle  neconnaîtpas 
Chrétien  Broyarts,  sa  femme,  Gilles  Tielmans,  le  curé 
d'Héverlé,  etc.  Elle  n'a  pas  de  connaissances  à  Bruxelles, 
mais  bien  à  Malines,  où  elle  a  un  oncle,  frère  de  sa  mère 
et  serrurier  de  son  état,  lequel  a  nom  GuOlaume  Van  Pul- 
laer  et  demeure  dans  la  rue  que  l'on  prend  quand  on 
vient  de  Louvain  pour  aller  au  Marché-aux-grains.  Mais 
il  y  a  bien  trois  ou  quatre  ans  qu'elle  ne  Ta  pas  vu;  c'est 
un  homme  d'honneur.  Elle  a  aussi  des  amis  à  Anvers. 


mes,  paisqulls  avaient  reçu  des  fonds  de  Yûmodaiion  de  bten- 
faisance  que  Paul  de  Roovere  avait  établie,  [Vof.  la  6oaf0ssio0 
de  Jean  Schats.) 
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Gemeght  oft  zy  meesteren  Jacoppen  inde  Kujrtlioeck 
njet  en  kint ,  se^gt  jae,  maer  en  heeft  noyt  met  liem  in 
eenîeh  bays  geweest  noch  in  eenich  geselscap,    nocb 
nvet  weel  toegesproken  ;  maer  heeft  wel  in  zym  huys. 
geweest,  endeis  gehouwt  ende  zyn  hnjsvrou^we  is  ge- 
noemt  Maiiken,  ende  dat  zy  by  bem  ginck  waa  om  Tan 
bem  eenighe  caritate  te  bebben,  g^^jc  by  weel  carîtaten 
dœt.  Maer  als  zy  daer  ginck,  soe  en  spracke  iiy  van 
egbeende  vrenip<ler  materïen,  nocb  \an  bet  woerdt  Oods, 
Tan  den  evangelien  ^an  sinte  Pauwels,  nocb  en  he^ 
hem  noTt  eeni^^n  boeck  in  banden  sien  bebben.   Noch 
en  heeft  met  bem  nocb  met  bneroi  man  noyt  g^^reest 
opden  Roselbercb  inden  wyngaert,  ende  boe  wel  eenî^he 
souden  fselre  moegen  geseet  bebben,  se^^t  dat  njet 
waer  en  is^  maer  gelogen. 

Gerraegbt  oft  Tbœnken  Rosmaels ,  Goelken  huer 
dochtere,  de  Toirscbreven  meester  Jacop,  oft  iemandt 
anders  by  bem  aenden  Roselbercb  nyet  en  waren,  ende 
dat  zy  daer  spraken  vander  woerde  Gods,  seegt  neen, 
ende  anders  nyemandt  dsn  de  Yoirscbreven  Joes  Van 
Hoosbei^n,  huer  man  ende  zy,  maer  boe  lange  zy  daer 
Wîiren ,  dat  en  heeft  zy  nyet  (Nithouden,  gelyc  zy  oick 
nyet  en  heeft  onthouden  oft  voer  Loeren  kermesse  lestle- 
den  was  dat  zy  daer  waren,  oft  daer  nae. 

Gerraegbt  oft  zy  nyet  en  heeft  geboîrt  preken  int' 
nyeuwe  cloester  opde  biest  een  vreempden  minderbroeder 
genoemt  broeder  Merten  van  Herentals,  seegt  jae,  ende 
was  op  een  werck  dacb  endealsoe  en  ginck  huer  man  met 
huer  nyet,  want  by  moeste  wercken.  Gevraegbt  wye 
huer  adrerteerde  dat  by  daer  preken  soude,  seegt  dat  zy 
t'âelve  vergbeten  heeft,  maer  men  seydt  huer  dat  een 
goet  predicant  was.  Gevraegbt  oft  zy  nyet  en  weet  wye 

>  Ce  père  Martin  d'Héreathals,  est  nommé  dans  la  note  de 
Ton  des  commissaires ,  rapportéo  plus  haut.  D  paraR  que  la  pré- 
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Interrogée  si  elle  connaît  maître  Jacques  Gossean.  el> 
dit  que  oui,  mais  qu'elle  n  a  jamais  été  axec  lui  nulle  part 
et  qu  elle  ne  lui  a  jamais  beaucoup  parlé.  Cependant  elle 
est  allée  chez  lui  ;  il  est  marié  et  il  a  épousé  une  fesuL.-? 
nommée  la  petite  Marie:  le  sachant  très-cfaantafale,  ell? 
lui  a  demandé  un  secours.  Gosseau  ne  lui  a  pas  parlé  des 
choses  de  la  religion,  ni  de  la  parole  de  Dieu,  ni  de  Fé- 
vangile  de  saint  Paul,  et  elle  ne  lui  a  pas  vu  de  livres  entre 
les  mains.  Elle  ne  s'est  pas  rendue  arec  lui  au  jardin 
situé  au  Roselberch  ;  elle  n  y  a  pas  davantage  été  avp^ 
son  mari ,  et  si  quelqu'un  prétend  le  contraire,  elle  sou- 
tient qu'il  ment. 


Interrogée  si  Antoinette  Bosmaels,  Gudule  sa  ^le,  L?- 
dit  maître  Jacques,  ou  quelqu autre  personne  n  étaient 
pas  avec  eux  lorsqu'ils  sont  aUés,  elle  et  son  man.  se  pro- 
mener vers  le  Roselberch  et  si  Ton  n  a  pas  parié  dft  r^ie^ 
tions  religieuses,  elle  dit  que  non;  qu'il  n'y  avait  qae 
Josse  Van  Ousbergen,  son  mari  et  elle;  elle  ne  sût  pa« 
combien  de  temps  cette  promenade  a  doré,  ni  quand  elk 
a  eu  lieu,  si  c'est  avant  ou  ^rès  la  dernière  kermease  de 
LouTain. 

Interrogée  si  elle  n  a  pas  été  entendre  prêcher  an  nrja- 
veau  cloître  un  frère-mineur  étranger,  nommé  frère  yAnr- 
tin  d'Hérentals  *,  elle  dit  que  oui,  mais  que  c'était  un 
jour  de  travail  et  que  son  mari  n  était  pag  avec  elle ,  at- 
tendu  qu'il  avait  de  l'ouvrage.  Interrogée  sur  le  (ait  de 
savoir  qui  lui  avait  dit  que  ce  moine  devait  prêcher.  e:le 
répond  qu  elle  ne  s'en  souvient  plus;  on  lui  avait  dît  que 
c'était  un  très-bon  prédicateur;  elle  ne  se  rappelle  pSua 


sence  des  accusés  à  ses  sermons,  était  on  îndiee  <fo  enlpOi" 

bUité. 
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dat  daer  nock  was  van  hueren  kennissen,  se^^  fselye 
vergheten  te  hebben. 

De  selve  naeder  noenen^ 

Gevraeght  oft  huer  man  dese  vasten  tôt  Bruessele  dj et 
en  heeft  geweest;  seegt  jae,  ende  was  daer  nu  en  saier* 
daghe  lestleden,  als  men  hyer  binnen  deser  stadt  Onser 
Yrouwen  dach  celebreerde,  maer  seegt  dat  liy  nyet  en 
weet  waerom  dat  hj  daer  ginck  oft  waer  dat  hy  gînck. 
Nietemin  naderhant  ende  als  wy  huer  yermaenden  dat  zy 
de  waerheyt  spaerde  ende  zy  wel  moest  weeten  waerom 
dat  hy  daer  ginck,  soe  heeft  zy  huer  desen  noene  bepeyst, 
ende  seegt  dat  waer  is ,  dat  des  was  outrent  alderhey- 
lichmiese  een  jaer,  zy  die  sprect  ende  huer  man  wanoi 
genoyt  ten  huyse  van  meesteren  JacoppenGosseau  inden 
Cuythoeck,  aldaer  zy  vonden  een  genoemt  Christîaen 
Broyaerts  van  Bruessele,  ende  alsoe  conten  zy  van  diverse 
materîen  ende  yesundert  heeft  huer  man  metten  voir- 
schreven  Christîaen  kennisse  gehadt  ;  ende  alsoe  eest 
gebuert  dat  de  voirschreven  Christîaen  hyer  ter  Loeven 
dese  voergaende  wecke  quam,  ende  alsdoen  sprach  huer 
man  den   selven  ten  fyne  dat  de  dochtere  van  huer 
die  sprecht,  genoemt  Linken,  soude  byder  voirschreven 
Christiaen  gaen  woenen  ende  aldair  maerte  ende  vœster 
zyn,  want  zy  een  kint  van  een  clerc  ende  Yriese  die  in 
huer  huys  een  camere  g^huert  hadde,  gehadt  heeft; 
aldus  sprack  de  ondermeyer  van  Loeven  voer  huer  ge- 
trouwicheyt,  midts  den  welcken  was  de  voirschreven 
Christiaen  te  vreden  dat  zy  soude  by  hem  comen  woenen 
ende  malcanderen  proeven,  want  zy  des  prys  nyet  eens 
en  waren.  Ende  alsoe  leyde  de  voirschreven  huer  man 
hun  voirschreven  dochtere  nu  en  saterdaighe  lestleden 
nae  Bruessele  ten  huyse  vanden  voirschreven  Broytierts, 
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noa  plus  quelles  étaient  les  personnes  qui  étaient  là  avec 
eUe. 


Za  mime,  le  mime  jour  après  dîner. 

Interrogée  si  son  mari  n*est  pas  allé  à  Bruxelles  pen* 
dant  ce  carême,  elle  répond  que  oui,  mais  qu'elle  ignore 
pourquoi  il  y  a  été  et  chez  qui  il  est  allé.  Après  qu'on  lui 
a  eu  remontré  qu^elle  ne  disait  pas  la  vérité  et  qu'elle  de- 
vait connaître  le  motif  de  ce  voyage,  elle  dit  qu'à  la  Tous- 
saint, Fan  dernier,  elle  est  allée  avec  son  mari  chez  maître 
Gosseau  où  se  trouvait  Chrétien  Broyaerts  de  Bruxelles, 
avec  lequel  son  mari  a  fait  connaissance.  Lorsque  ce 
Broyaerts  vint  la  semaine  d  après  à  Louvain,  son  mari 
lui  demanda  s'il  ne  voulait  pas  que  sa  fille  Caroline  vint 
demeurer  chez  lui,  afin  d'y  être  servante  et  nourrice ,  car 
elle  avait  eu  un  enfant  d'un  étudiant  Frison,  lequel  avait 
occupé  une  chambre  chez  eux;  et  comme  le  mayeur  de 
Louvain  avait  donné  un  excellent  témoignage  de  la  fidé- 
lité de  cette  jeune  fille,  ledit  Broyaerts  fut  content  qu'elle 
vint  demeurer  chez  lui.  C'est  pour  ce  motif  que  Jean 
Beyaerts  est  allé  à  Bruxelles  ;  il  a  conduit  sa  fille  chez 
Broyaerts.  Interrogée  si  son  mari  ou  elle-même  ne  sont 
pas  allés  plus  d'une  fois  chez  Broyaerts,  elle  dit  que  son 
mari  n'a  été  qu'une  fois  à  Bruxelles  ;  elle-même  n'y  a  pas 
été  et  elle  n'a  parlé  &  Broyaerts  que  deux  fois  * . 


'  On  peut  par  ces  tristes  détails  et  par  beaucoup  d*aatres  rap- 
portés dans  les  interrogatoires  des  époux  Beyaerts,  apprécier  la 
misère  de  cette  famille. 
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ont  daer  te  voenen  «  ende  gînck  op  Onser  Vrouwen 
dach  des  achterooens,  als  hy  misse  gehoirt  hadde  (al* 
soe  hy  haer  seydt  )  om  dat  hy  zyn  werck  nyet  Terletten 
en  soude.  Gevraeght  oft  hy  oft  zy  die  sprect  noch  meer 
ten  huyse  van  Broyaerts  geweest  hadde,  seeg:t  dat  zy 
nieyndt  dat  huer  man  noyt  tôt  Bruessele  geweest  en 
heeft  dan  nu,  ommers  zy  die  sprect  en  heeft  tôt  zyn 
huyse  noyt  geweest,  ende  hem  maer  twee  reysen  toege- 
sproken,  daer  af  dat  d'ierst  was  inden  voirschreven  Kuy- 
thoeck,  ende  dandere  was  opden  grooten  vastelaTond 
lestleden,  voere  huer  duere,  als  hy  vraeghde  nae  huer 
dochtere. 

Gevraeght,  als  zy  tôt  meester  Jacops  was,  oft  daer 
nyemant  meer  en  was  dan  de  voirschreven  Christiaen, 
huer  man  ende  zy,  seegt  neen,  dan  een  arme  wrouwe  die 
hyden  heert  at.  Gevraeght  oft  zy  nyet  en  spraken  oft 
en  vermaenden  vanden  woorde  Gods,  vanden  heyligen 
oft  vanden  veegheviere,  aengesien  dat  outrent  aldair- 
heyligen  dach  was,  seegt  dat  zy  wel  weet  dat  zy  daer 
•af  nyet  en. spraken,  hoe  zy  wel  nyet  onthouden  en  heeft 
van  wat  materien  dat  zy  anderssins  spraken,  ende  en 
weet  nyet  dat  zy  yeverins  vanden  sacramente,  hiechte, 
vanden  institutien  oft  ordinantien  des  heyliger  kercken 
gesproken  heeft,  want  waerom  soudt  zy  dair  af  spre- 
ken,  want  zy  aile  dese  dingen  geloeft  gelyc  de  heyhge 
kercke  geordineert  heeft,  als  zy  hyer  boven  vercleert 
heeft. 

Gevraeght  oft  nyemant  met  hem  nae  Bruesele  en 
ginck,  seegt  neen,  noch  en  droch  egheen  boeck,  het  zy 
het  boecken  vander  doot  oft  ander,  met  hem,  want  zy 
hem  als  boven  vander  gelycken  boecken  noyt  en  heeft 
weeten  hebben. 

Gevraeght  oft  zy  wylen  Jan  inden  Pallemboom  nyet 
gekint  en  heeft,  seegt  jae,  van  aensien,  maer  en  heeft 
hem  noyt  toegesproken ,  noch  en  heeft  oick  noyt  de 
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Interrogée  si,  lorsqu'elle  s'est  trouvée  chez  Gosseau, 
il  n*y  avait  pas  d'autres  personnes  qu'elle,  son  mari  et 
Chrétien,  elle  dit  qu'il  n'y  avait  personne,  si  ce  n'est  une 
pauvre  femme  qui  mangeait  près  de  l'fttre.  Interrogée 
aux  fins  de  savoir  si  l'on  n'a  pas  parlé  de  matières  reli- 
gieuses, des  saints,  du  purgatoire,  etc.,  elle  répond  que 
non,  bien  qu'elle  ne  se  souvienne  plus  du  sujet  de  la  con- 
versation. Elle  ne  croit  pas  cependant  qu'elle  ait  parlé 
quelque  part  des  sacrements,  de  la  confession,  des  insti- 
tutions et  des  commandements  de  l'Église  :  car  pourquoi 
Taurait-elle  fait,  puisqu'elle  croit  en  cela,  comme  l'Église 
exige  de  croire  t 


Interrogée  si  personne  n'est  allé  à  Bruxelles  avec  son 
mari ,  elle  dit  que  non  et  qu'il  n'a  pas  non  plus  emporté 
de  livres  avec  lui. 


Interrogée  si  elle  ne  connaît  pas  un  nommé  Jean  de- 
meurant au  Palmier  ^,  elle  répond  que  oui ,  mais  seule- 

*  Jean  au  Palmier,  —  Jean  Boschwerkere. 

S6 
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wedmre  wi  Kserl  Tsn  Zeebioeck  die  indeii  P&IlemboQm 
jdadi  te  woenen  toegesproken 

Gemeght  oft  zy  hoeren  mui  njet  en  heeft  sisa 
trhiiys  bringen  eenige  berdekins  daerlietTeegfavier  îmie 
geschîldert  stont  ende  daer  (mder  dst  gescreren  sUmt 
datmen  Toer  de  ziekn  soude  bidden,  d'welck  hy  yererins 
gecocht  oft  elders  gecregen  moefat  hebben ,  seegl  neen. 

Gerraeght  wy en  dat  zeker  bœcken  toebehoirt  <r^r^ck 
in  huer  huys  gevonden  Ls,  groot  rier  ooliieren  ende  gein- 
tîtoleert  Tem  spd  ran  simnem,  seegi  dat  f  selve  tôt  hoer 
huyse  orer  onderhalf  jaer  gelaten  bébben  de  dereken 
die  daer  een  camer  hadden  nuyt  Trieslant  ende  ontreni 
onderhalf  jaer  Tan  hyer  zy  gaene  woene^  ende  zy  heeû 
f  selve  eens  gelesen  maer  en  weet  nyet  waer  toe  dat  dient 
oft  goet  oft  qoaet  is  ;  ende  indien  zy  geweeten  hadJe 
dat  quaet  geweesi  badde,  zy  soudt  over  lange  verbeert 
hebben.  Gerraeght  oft  zy  fselve  nyemant  anders,  het 
tj^  hueren  man,  oft  hueren  kinderen,  en  heeft  laetea 
lesen,  seegt  neen,  want  huer  inan  nyet  yeele  lesen  ea 
kan,  ende  huer  kinderen  nyet. 

Gevra^ht  wye  dat  toebehoirt  zeker  bert  met  ea 
geprinte  figure  daer  een  persoon  op  staet  geintituleert 

Satan,  d*anderen  Fatientia,  Mors,  etc seegt 

dat  zy  fselve  aihyer  op  de  merci  gecocht  heeft,  nyet 
weetôide  hoe  lang^  dat  geleden  is,  om  dat  huer  man  een 
beeldesnyder  is,  ende  dat  hy  dicwils  vreempde  persooa- 
gten  suect  om  nae  de  sniden,  enàe  2y  cocht  oick  om  de 
plaetse  in  huer  huys  te  yervullen. 

Ende  de  twee  gescreven  roUekens,  seegt  dat  zy  een 
fioene  heeft,  de  welcke,  een  wyle  tyts  geleden,  was  de 
ingel  Grabriel,  als  men  in  Sinte-Geertruyden  kercke  de 

*  D  est  fait  mention  de  cette  Tenve  Charles  Van  Zeebroeck, 
dans  la  liste  générale  des  accusés,  mais  nulle  part  ailleurs, 
peat-^tre  faisait-elle  partie  des  prôrenus  qui  avaient  pris  lafoite. 
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ment  de  vue;  elle  ne  lui  a  jamais  parlé,  non  plus  qua 
la  veuve  de  Charles  Van  Zeebroeck' 

Interrogée  si  elle  n  a  pas  vu  son  mari  rapporter  un  jour 
une  petite  planche  sur  laquelle  on  voyait  représenté  le 
purgatoire,  avec  une  inscription  disant  qu'il  fallait  prier 
pour  les  âmes  du  purgatoire,  planche  que  Beyaerts  aurait 
achetée  ouenlevéequelque  part,  elle  répond  Négativement. 

Interrogée  pour  savoir  à  qui  appartenait  certain  livre 
trouvé  chez  elle  et  intitulé  Le  jeu  des  esprits,  elle  dit  que 
cet  ouvrage  a  élé  laissé  par  les  clercs  qui  occupaient  une 
chambre  chez  elle;  elle  a  quelquefois  lu  dans  ce  livre, 
mais  elle  ignore  à  quoi  il  peut  servir  et  s'il  est  bon  ou 
mauvais,  et  si  elle  avait  su  que  c'était  un  mauvais  livre, 
elle  se  serait  empressée  de  le  détruire.  Elle  ajoute  que  son 
mari ,  elle  et  ses  enfants  n'y  ont  jamais  lu ,  car  son  mari 
ne  sait  pas  beaucoup  lire  et  ses  en&nts  ne  le  savent  pas 
du  tout« 


Interrogée  pour  savoir  à  qui  appartient  certaine  plan- 
che sur  laquelle  est  représenté  un  personnage  nommé 
Satan^  avec  d'autres  figures  telles  que  la  Patience,  la 
Mort,  etc.,  elle  dit  qu'elle  a  acheté  cette  planche  sur  le 
marché ,  elle  ignore  &  quelle  époque  ;  elle  Va  achetée  pour 
son  mari  qui  cherche  souvent  des  personnages  &  sculpter, 
et  aussi  pour  garnir  la  chambre  *. 

Quant  aux  deux  petits  cahiers  écrits  que  Ton  a  trou- 
vés chez  elle ,  elle  dit  qu'ils  servaient  à  son  fils ,  lequel 
remplissait  le  rôle  de  lange  Gabriel,  il  y  a  quelque 

*  On  peut  jnger  par  là,  que  Jean  Beyaerts  était  plntdt  un  on- 
vrier  sculpteur,  qti*nn  ¥éritable  artiste. 
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gxdden  misse  sanck,  ende  alsoe  moest  hy  spreken  dat 
in  dese  roUekens  staet. 

Gevraeght  waerom  dat  zy  hyer  boven  vercleert  heeft 
dat  huer  kinderen  nyet  lesen  en  kunnen,  aeng^sien  dai 
dese  huer  soene  genoempt  Pauwel  wel  lesen  kan,  se^ 
dat  zy  daer  op  nyet  en  peysde,  maer  ommers  hy  en 
heeft  het  voirschreven  boexken  nyet  gelesen. 

Gevraeght  wye  dat  toebehoirt  een  caerte  geprint  met 
veele  diverse figuren  tôt  Amsterdam,  inder  passer,  metter 
suscriptien  dat  bewys  van  die  cracht  des  Cristen  g^oefs, 
seegt  dat  f  selve  huer  toebehoert,  ende  de  voirschreven 
Vriesen  hebben  fselve  daer  tôt  hueren  huyse  oick  ge- 
laten. 

Ënde  allen  de  anderen  caerten  ende  figaeren  inné- 
houdende  diverse  evangelien,  seegt  dat  zy  t*selve  ge- 
cocht  heeft,  om  aenden  want  te  plecken,  tôt  diverschc 
tyden,  ende  oick  om  huers  mans  ambachts  wille. 

Gevraeght  oft  huer  man  aile  jaer  te  biechten  ende  ten 
Heyliger  Sacramente  heeft  geweest,  seegt  dat  zy  t'selve 
nyet  gesien  en  heeft,  maer  gingen  fsamen  ter  kercken 
om  ten  Heyliger  Sacramente  te  gaen. 

>  La  messe  d'or  ou  messe  dorée  était  une  messe  de  réjouis^- 
sance.  On  y  représentait  sans  doDte  des  sujets  tirés  de  TÉvan- 
gile  y  puisque  le  fils  de  Catherine  Metsys  et  de  Jean  Beyaerts,  y 
chantait  le  rôle  de  VsLVige  Gahriel.  Il  paraît  que  cet  usage  avait 
autorisé  certaines  représentations  qui  alarmaient  la  conscience 
de  Marguerite  de  Parme,  car,  le  15  novembre  1559,  elle  adressa 
au  conseil  du  Hainaut  la  missive  suivante  : 

Marguerite,  par  la  grâce  de  Dieu,  duchesse  de  Parme  et  de 
Plaisance f  régente  et  gouvernante. 

Très-chiers  et  bien  amez,  pour  ce  que  sommes  advertie  que  èa 
])ayB  de  par^deçà^  Von  fait,  compose  et  joue  pluisieurs  et  divers 
jeuz  de  moralité,  farces,  refereyns,  ballades  et  semblablea, 
èsquelz  sont  meslez  la  Saincte  Escripture,  ministères  divins  et 
constitutions  de  la  Saincte  Église,  aussy  touchez  et  notes  les 
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temps,   lorsqu'on  chantait  la  messe  d^or  à  Sainte-Ger- 
trude  *. 

Interrogée  pourquoi  elle  a  dit  plus  haut  que  ses  en- 
fants ne  savaient  pas  lire,  tandis  qu'elle  a  un  fils  nommé 
Paul  qui  lit  très-hien,  elle  dit  qu'elle  n'y  a  pas  pensé, 
mais  que  son  fils  a'a  jamais  lu  le  livre  désigné  plus 
haut. 

Certaine  carte  (image)  représentant  diverses  figures, 
imprimée  à  Amsterdam,  et  portant  pour  inscription  que 
c'est  une  preuve  de  la  vertu  de  la  foi  en  Christ^  lui  appar- 
tient ;  elle  a  été  laissée  chez  elle  par  les  Frisons  qui  y  ont 
demeuré. 

Quant  aux  autres  images  elles  les  a  achetées  &  diverses 
reprises,  soit  pour  orner  la  chamhre,  soit  parce  qu'elles 
pourraient  être  utiles  &  son  mari. 


Interrogée  si  son  mari  allait  tous  les  ans  à  confesse  et 
à  la  communion,  elle  dit  qu'elle  ne  l'a  pas  vu,  mais  qu'ils 
se  rendaient  à  deux  à  l'église  pour  communier. 

personnages  ecclésiastiquos  et  religieux,  dont  le  commun  peuple 
est  mal  édiffié,  séduyt  et  déceu  ;,ct  désirans  y  pourveoir  d'aul- 
tantque  en  nous  est,  nous  avons  sur  ce,  fait  concevoir  certaine 
mynute  de  placcart.que  vous  envoyons  joinctement  avec  ceste, 
vous  requérant,  et  néantmoins  de  la  part  du  roy  monseigneur 
ordonnant  bien  expressément  et  acertes,  que  incontinent  et  à 
diligence,  ayez  à  veoir  et  visiter  ladicte  mynute,  et  adviser  par 
ensemble  si  vous  y  trouvez  aulcunes  choses  à  adjouster,  chan- 
ger ou  altérer;  et,  ce  fait,  nous  renvoyer  ladicte  mynute  avec 
Yostre  advis,  pour,  le  tout  veu,  y  estre  fait  et  ordonné  comme 
nous  trouverons  convenir. 

A  tant,  très-cfaiers  et  bien  améz,  Notre-Seigneur  vous  ait  en 
garde. 

Escript  à  Bruxelles,  le  xv*  jour  de  novembre  1559. 

Maroarita. 


xziij*  martij  anno  xv^  xlij*  stQo  BraèamiiMê,  hy  «f 
Abtoloenê ,  i%  preseniien  des  toinehret^tL  Jam»  Vaadsr 
Tamraen,  Txmrgemeester.  —  Getnierrogeeii  Jan  Beyver^ 
woenende  alhy er  tôt  Loerene ,  deynstekere  ende  be^ 
desnydere,  soen  wylen  Jans  Beyaerts  oick  cleynstekere, 
oudt  xliij  oft  xliîij  jaefen,  seeg:t,  sub  jurantMio  et  peis 
ligota,  dat  hy  anders  egheen  boecken  in  zyn  huys  en 
heeft  gehadt  dan  een  Nyeuwe  Testament,  d*weick  hj 
wel  xîj  jaer  gehadt  heeft,  ende  ten  tydedat  diverse  boec- 
ken byden  Ky^erleyck  Majesteyt  verboden  waien,  soa 
het  hy  sien  eea  priestere  woenende  înde  Cattestraete, 
genoemt  heer  Joes  Brake,  de  welcke  hem  seydt  dat  hy 
t'selve  wel  moch  hebben  aengesîen  dat  cum  pritiîegio  is. 
Ende  heeft  noch  een  bibel  in  zyn  hnys  in  francyn  ges- 
creven  ende  in  ryme,  den  welcken  hem  nyet  toe  en  be- 
hoirt,  maer  hoirt  toe  een  van  zyn  gebueren  gebeeten 
Servaes,  wezende  van  zyn  ambachte  een  laymaekere; 
ende  heeft  oick  een  oft  twee  seyen  spalmen  Toer  zyn  kin- 
deren  die  daer  inné  lesen,  wanthy  heeft  vij  kinderen^ 
ende  hy  die  sprect  plach  oick  daer  inné  te  lesen  op  elder 
zielendach. 

GcTraeght  oft  hy  met  nyemant  anders  eenighe  andera 
boecken  gelesen  en  heeft,  seegt  dat  hy  ende  zyn  hnys- 
wrouwe  dicwils  met  een  genoemt  Joes,  wezende  een 
pelsneyer,  heeft  gaen  wandelen  aende  vesten  ende  oîck 
buy ten  deser  stadt ,  ende  dese  Joes  hadde  gemeynlyck 
een  boecken  in  zyn  tessche,  ende  gemeynlyck  las  hy 
hun  de  evangelie  van  diendaighe,  ende  alsœ  hem  dnnct 
was  een  boecxken  geheet  den  Apostille^  sonder  dat  hy 
onthouwen  heeft  wye  dat  de  auctenr  daeraf  was.anders 

■  Jean  Beyaerts,  scnlpteur  à  Lonvaia,  fat  condamné  en  1523  k 
une  amende  de  3  livres  10  sols  de  gros  pour  vol.  C*était  ou  le 
père  de  Taocusé  qui  portait  aussi  le  prénom  de  Jean,  ou  Taccusé 
lui-môme,  alors  ftgé  de  23  à  24  ans.  (VoycT  Pinchart,  Archivtt 
des  tciencet  et  des  arts,  V  partie,  1. 1»',  p.  118.) 
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23  mars  1542,  sijfle  de  Brabant;  par  Abêoloem  et  e% 
présence  de  Jean  Vander  Tommen,  iourgmesire.  —  Jean 
Beyaerts  S  sculpteur,  demeurant  à  Louvain,  fils  de  Jean, 
âgé  de  quarante-trois  ou  de  quarante-quatre  ans',  dé- 
clare, sous  serment  et  pede  îigato,  qu'il  n  a  jamais  eu 
d'autret  livre  chez  lui  qu'un  Nouveau  Testament,  qu'il 
possède  depuis  plus  de  douze  ans  ;  à  Tépoque  où  un  édit 
de  l'Empereur  a  défendu  la  lecture  de  plusieurs  ouvrages, 
il  est  allé  voir  un  prêtre  qui  demeure  rue  des  Chats  et  qui 
se  nomme  Josse  Brake,  lequel  lui  a  dit  qu'il  pouvait  con- 
server son  livre  puisqu'il  était  imprimé  avec  privilège.  Il 
a  bien  aussi  une* bible  écrite  sur  parchemin  et  rimée, 
mais  elle  n'est  pas  à  lui,  elle  appartient  à  un  de  ses  vch- 
sins  nommé  Servaes  ;  il  a  aussi  un  ou  deux  livres  conte- 
nant les  sept  psaumes,  mais  ils  sont  à  ses  enfants,  car  il 
a  sept  enfants;  il  lui  arrive  quelquefois  d'y  lire  les  joura 
des  âmes. 


Interrogé  s'il  n'a  pas  lu  dans  d'autres  livres  en  eompi^ 
gnie  d'une  autre  personne,  il  dit  que  lui  et  sa  femme  sont 
allés  fréquemment  se  promener,  soit  sur  les  rempartv, 
soit  hors  de  la  ville,  avec  un  nommé  Josse,  pelletier, 
lequel  avait  presque  toujours  un  livre  dans  sa  poche; 
ce  Josse  leur  a  lu  souvent  l'évangile  du  jour  dans  un 
livre  qui,  s'il  s'en  souvient,  était  intitulé  PoetiUe.  U  ne 
sait  pas  qui  était  Fauteur  de  ce  livre,  mais  il  croit  se  rap- 
peler que  Josse  lui  a  dit  que  c'était  un  frère  mineur  et 
que  ce  devait  être  un  grand  esprit.  Ce  livre  était  im- 
primé.   .    . 

*  Jean  Beyaerts  était  de  dix  à  dcnue  ans  plus  jeune  que  ta 
femme  Catherine  Metoys;  cette  dreonstanee  explique  la  grande 
influenee  que  celle-ci  semble  avofr-  exereée  sur  lai. 
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are  qoam  opâen  Tattadueren  wvngsert  Tlioeiiken 
Bosmaels  met  Goelen  huerer  doditere  ende  des  Toir- 
schrereD  meester  Jacoj>s  hursYTOiive  met  een  Idndeken. 
Eode  aldair  t'samen  zynien  las  men  de  enngelie  Tmn 
di£D  daighe  uurt  des  Toinduerea  Joes  boe^,  nvet 
onthouden  hebbeade  oHen  Joes  las  o£l  Thoenken,  eode 
w^ren  daer  ontrent  twee  men  toe  dat  den  dadi  coder 
ginékf  eode  als  doen  qoamen  zy  alt'samen  ^or^defom  oae 
de  stadt  tôt  ontrint  Sinte-Geertrarden.  Ende  gevraeglit 
ofter  heer  Pauvels  crft  Calleken  ende  Betteken  hoer 
Euster  daer  njet  en  waien,  seegt  neen,  want  hy  met 
heere  Fanwels,  noch  met  Calleken  nocfa  Betteken  e^ieen 
groote  conversatie  en  heeft  gehadt,  anders  dan  als  hj 
frieck  iras,  orer  een  oft  twee  jaeren,  sœ  gaf  de  voir- 
sdireven  CaDeken  hem  zyn  reoepten  om  n jet  ende  daer 


*  CerédtdelapTOiiieiadeaiiBiiaiâberg^rimdesprincipaaix 
ebefiid'aefiiualîon  contre  plusleim  aocasés«  a  an  çnnd  cane- 
tère  de  sincérité;  il  renferme  Contefois  on?  erreur  de  fait.  —  Le 
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Â  Tépoquedela  dernière  vendange,  maître  Jacop  Goa- 
seau  lui  a  demandé,  un  dimanche  matin,  sll  ne  voulait 
pas  venir  voir  son  jardin  situé  sur  le  Roeselberch,  ajou- 
tant que  les  femmes  désireraient  bien  de  leur  côté  voir  le 
camp  de  Martin  Yan  Rossem.  Il  y  consentit  et  aussitôt 
après  le  dîné  sa  femme  et  lui  sortirent;  ils  trouvèrent 
maître  Jacques  à  la  porte,  et  ayant  rencontré  Josse  Van 
Ousbergen  sur  les  remparts  avec  une  autre  personne,  ils 
lui  demandèrent  s'il  voulait  les  accompagner.  Us  étaient 
arrivés  au  jardin  depuis  une  demi  heure  environ,  lors- 
qu'ils virent  venir  Antoinette  Rosmaels,  sa  fille  Gudule, 
et  la  femme  de  maître  Gosseau  avec  un  petit  enfant.  Se 
trouvant  réunis,  on  a  lu  Tévangile  du  jour  dans  le  livre 
de  Josse;  mais  il  ne  se  souvient  pas  si  c'est  Josse  lui- 
même  qui  a  lu  ou  bien  Antoinette  Rosmaels.  Ils  restèrent 
ensemble  pendant  plus  de  deux  heures  et  jusqu'à  ce  que 
le  jour  commença  ix  baisser,  puis  ils  retournèrent  en 
ville,  et  ne  se  séparèrent  que  tout  près  de  Sainte-Gertrude  * . 
Interrogé  si  maître  Paul  de  Roovere,  Calleken  et  Bette- 
ken,  sa  sœur,  ne  se  trouvaient  pas  à  cette  réunion,  il  dit 
que  non  ;  il  n'a  jamais  eu  grande  conversation  avec  maître 
Paul,  ni  avec  Calleken  et  Betteken  ;  seulement  lorsqu'il 
a  été  malade,  il  y  a  un  an  ou  deux ,  Calleken  lui  a  donné 
ses  receptes  pour  rien,  et  il  est  allé  plus  tard  la  remercier  ; 
mais,  hormis  cette  circonstance,  il  ne  lui  a  jamais  beau- 
coup parlé,  si  ce  n'est  chez  Antoinette,  pendant  la  mala- 
die de  cette  dernière.  Quant  à.  Paul ,  il  le  connaît  depuis 
environ  deux  ans  ;  lorsque  lui ,  Beyaerts ,  s'est  trouvé 

jardin  visité  n'appartenait  pointa  maître  Jacques  Gosseau,  mais  h 
maître  Quinttn,  de  Bruxelles,  mari  de  Marthe  Bal,  demi  sœur  de 
\apetiie  Marie^  femme  de  Qosscan. 


use  hee£i  hy  huer  gedanek  ende  gegmlt;  mser  andets 
D jet  irede  tœ  gesproken,  dan  toi  huyse  Tan  Thœnken 
dîenzTSÎeck  vas;  ende  den  Toîrsdifeven  heeren  Pau  *  A 
heeft  hy  gekint  uuyt  dien  by  hem  în  zynsiede*  de^w-elcke 
hy  entrent  îj  jaren  geleden  hadde,  eens  over  de  daere  zyn 
huyftvruuwe  nnyt  caritaten  Tier  stnyrers  gaf ,  maer  en 
sprack  hem  nyet  toe.  Maer  als  hy  noch  eens  ^wederom 
qnam,  8oe  qnam  hy  by  hem  ende  ecnten  een  luttd 
t^samen  ende  gaf  hem  alâdoen  noeh  een  stnyn^  ;  maer 
daer  nae  en  heefi  hy  noyt  în  zyn  geselscap  geweesL 
anders  dan  hy  hem  opdm  kerckhoff  gegnilt  ende  gespro. 
ken  heeit,  maer  noyt  inVsecreet;  nech  en  heefl  hem  oick 
noyt  ten  huyse  van  Thœnken  in  huer  siecten  gesien  ; 
maer  heeft  daer  wel  geronden  Gorys  Stockx,  wanl  hy 
daer  aile  den  dach  was,  maer  en  hoirden  heere  noyt  ver- 
maenen  van  eeniger  materîen  den  gelove  oft  sacramente 
aengaende,  anders  dan  datmen  huer  seydt  dat  zy  huer 
betrouwe  in  onsen  heere 

Sec^  Toirts  dat  hy  nyet  en  veet  dat  des  ToirsdueTei 
Joes  ApoitUle  is,  noch  en  heeft  de  selye  hem  die  sprect 
noyt  te  bewaeren  gegeven,  gelyc  hy  hem  oick  nyet  en 
heeft  te  hewaren  gegeren  de  vyf  boecken  van  Moyses; 
maer  is  waer  dat  hy  op  een  avont  lot  zyn  huyse  quam 
ende  broeht  daer  een  pachte«  sonder  te  weetene  wat  daer 
inné  was,  ende  seydt  dat  hy  f  selve  des  anderen  daechs 
souden  halen  ende  hy  leydt  in  zyns  huy svrouwe  lynwaet 
kiste,  ende  des  anderen  da^hs  quam  hy  VseiTe  vede- 
rom  halen,  maer  en  weet  nyet  wat  daer  inné  was,  ende 
yestndert  en  heeft  hy  Joosen  nyet  gesien. 

Gevraegbt  oft  hy  Pauwels  ende  HansHerthals  nyet  en 


*  Cétait  une  anmdoe,  prise  sot  ta  c^sse  de  secours  pour  les 
réfonnés,  fondée  par  Paul  de  Boovere.  Les  prÔCs  do  la  petite 
Marte  Gosseau,  les  aumônes  da  chapelain  Paul,  les  remèdes 


JUSTIFICATIVES,  411 

malade,  Paul  est  venu  le  voir  et  a  donné  à  sa  femme  qua- 
tre sous,  mais  cette  fois  il  est  resté  à  la  porte  et  n'est  pas 
entré.  Une  autre  fois  il  est  entré,  et  ils  ont  causé  un  peu 
ensemble,  et  en  partant  Paul  a  encore  donné  un  sou^ 
Depuis  cette  époque  Beyaerts  ne  s'est  plus  trouvé  dans  sa 
société  ;  il  Ta  quelquefois  rencontré  sur  le  cimetière  et  lui 
a  parlé,  mais  pas  en  secret  ;  il  ne  Ta  jamais  vu  chez  An- 
toinette, pendant  la  maladie  de  celle-ci  ;  mais  il  a  souvent 
rencontré  chez  Antoinette  Goris  Stocx  qui  venait  là  tous 
les  jours 


ndit  aussi qu*il  ignore  quelest  ce  livre  de  JosseYanOus-^ 
berghen  intitulé  Postiïle.  Josse  ne  le  lui  a  jamais  donné 
à  garder,  il  ne  lui  a  jamais  remis  non  plus  les  cinq  livres 
de  Moïse.  Cependant  il  est  bien  vrai  qu'un  soir  Josse 
est  venu  chez  lui  apporter  un  paquet,  disant  qu'il  vien- 
drait le  reprendre  le  lendemain.  Il  a  déposé  ce  paquet 
dans  le  coffre  à  linge  de  sa  femme,  sans  voir  ce  que  c'é- 
tait. Le  lendemain  Josse  est  venu  le  reprendre,  et  depuis 
06  jour  il  n'a  plus  vu  Josse. 


Interrogé  s'il  ne  connaît  pas  Paul  et  Hans  Herthals,  il 


donnés  gratis  par  Catherine  Sclerckx,  femme  d*an  apothicaire, 
sont  autant  de  preuves  de  la  gône  hien  voisine  de  la  misère, 
dans  laquelle  vivaient  Beyaerts  et  sa  famille. 
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kini,  seegt  dat  h j  hun  wel  kint  ^an  aensien  ende  zyn 
zyns  huysvrouwe  maesscap,  maer  en  heeft  hun  nojt 
veele  toe  gesprok^i,  noch  van  hunder  conversatie  nvet 
en  weet. 

Seegt  însgelycx  wel  te  kinnenJacoppenYanderDonck, 
als  den  selven  dicwîls  gegrult  hebbende  ende  als  we- 
zende  zyn  neve,  maer  en  heeft  met  hem  noyt  conversatie 
gehadt  noch  in  zyn  hnys  geweest;  maer  deToirschreven 
Jacop  heeft  cens  in  zyns  die  sprect  huys  geweest,  nuyt 
dien  dat  hy  een  bibel  verloren  hadde,  ende  de  welcke  hy 
een  blinden  heere  daeghde  die  voer  de  studenten  op  zyn 
vloer  lessen  dede,  ende  maechte  groot  geruchte,  d'welek 
hy  die  sprèct  hoirende  seydt  dat  hy  den  selven  hadde 
gecocht  tegen  een  student  om  xxx  stnyrers  ende  ij  potten 
biers,  ende  alsœ  quam  de  roirschreven  Jacop  den  bibel 
halen,  ende  en  heeft  met  hem  anders  egheen  conversatie 
gehadt  noch  en  weet  nyet  wat  geselscap  hy  hanteert, 
gelyc  hy  nyet  gefrequenteert  en  heeft  het  geselscap  van 
leroen  de  boeckvercooper,  noch  Jan  de  Brievere.  Maer 
heeft  g^roote  kennisse  met  Jan  inde  Boode  zee,  want  hy 
hem  zyn  huys  heeft  geordineert  gelyct  daer  gemaeet 
staet,  ende  met  Jan  Tan  Housbergen  den  welcken  hy 
desen  winter  weele  wercx  gesneden  heeft  om  aen  zyn 
werck  te  setten,  want  een  scrynwercker  is  ;  ende  heeil 
met  hun  dicwils,  nu  metter  een  ende  dan  metten  andere, 
wandelen  geweest  aende  vesten,  maer  noyt  zyns  weetena 
metten  hun  beyde  fsamen  ;  maer  als  zy  fsamen  wan- 
delen  gingen,  zoe  en  spraken  zy  noyt  vander  constitu- 
tien  oft  ordinantien  vander  Heyliger  Kercken,  noch  vander 
biechten  oft  Sacramente,  want  hy  daer  aende  nyet  en 
twifelt,  maer  heeft  aile  jaeren  te  biechten  geweest  ende 
ten  Heyliger  Sacramente,  aile  sondaighe  misse  gehoort.. 


*  Ce  sont  les  seuls  renseignements  que  donnent  les  interroga- 
ioircs  Hur  ces  deax  frères. 
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dit  qu'il  les  connaît  bien  de  vue  et  pour  être  de  la  famille 
4e  sa  femme,  mais  il  ne  leur  a  jamais  beaucoup  parlé,  et 
il  ne  sait  rien  de  leurs  conversations  ^ 

Il  dit  qu'il  connaît  bien  Jacques  Vander  Donck,  pour 
ravoir  souvent  salué  et  parceque  ce  Vander  Donck  est  son 
neveu,  mais  qu'il  n'a  jamais  eu  de  conversation  avec  lui 
ni  qu'il  n'est  jamais  allé  chez  lui.  Jacques  Yander  Donck 
est  venu  une  fois  chez  Beyaerts  ;  il  avait  perdu  une  bible 
qui  appartenait  à  un  aveugle  qui  donnait  des  leçpns  chez 
lui  à  des  étudiants  ',  et  cette  perte  lui  causait  beaucoup 
d'embarras  ;  Bejaerts  l'ayant  appris,  lui  avait  fait  savoir 
qu'il  avait  acheté  la  même  bible  à  un  étudiant  pour  trente 
sous  et  deux  pots  de  bière,  et  Yanàer  Donck  est  venu 
chercher  cette  bible  ;  c'est  la  seule  fois  que  Beyaerts  lui  a 
parlé  ;  il  ne  saurait  donc  dire  quelle  société  Yander  Donck 
fréquente.  Beyaerts  ne  s'est  jamais  trouvé  avec  Jérôme 
le  libraire,  ni  avec  Jean  de  Brievere,  mais  il  connaît  très- 
bien  Jean  à  la  Mer  Rouge  dont  il  a  arrangé  la  maison 
telle  qu'elle  est  aujourd'hui,  et  Jean  Yan  Ousberghen, 
menuisier,  qui  a  beaucoup  travaillé  pour  lui,  l'hiver  der- 
nier. Il  a  souvent  été  se  promener  sur  les  remparts,  tantôt 
avec  l'un  tantôt  avec  l'autre,  mais  jamais,  croit-il,  avec 
tous  les  deux.  Durant  ces  promenades  il  n'a  jamais  parlé 
des  constitutions  et  des  ordonnances  de  la  Sainte-Église, 
ni  de  la  confession,  ni  du  sacrement  de  la  communion, 
car  il  ne  s'occupe  pas  de  ces  choses  ;  tous  les  ans  il  est 
allé  à  confesse  et  à  la  communion,  et  tous  les  dimanches 
il  entend  la  messe « 


'  Cet  aveugle  était,  sans  aucun  doute,  Percevald  Van  Bel- 
linghen.  {Voir  p.  155  du  présent  volume.) 
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Ende  outkint  eenighe  berddekens  uuyt  Sinte-^Peeierf 
t>ft  8inte-Jacop8  kercke  genomen  oft  a%etrockeii  te 
bebben,  ende  al  mach  dan  yemandt  seggen,  nochtans  en 
Bal  men  t'selve  metlen  waerheytnyet  vinden,  endeseegt 
dat  hy  alty t  tôt  goeder  famé  ende  name  gestaen  heeft. . . . 

Gevraeght  oft  hy  tôt  Bruessele  egheen  kennisse  en 
heeft,  seegt  neen,  dan  een  geheeten  Gabriel,  cleynsteekeie, 
van  Loevene  geboren,  sonder  de  strate  te  weetene  waer 
hy  wœnt,  ende  dat  hy  daer  anders  nyeznant  en  kint  dan 
Christiaen  Broyaerts,  wezende  een  huyvettere,  ende  zyn 
huysvrouwe,  de  Welcke  heeft  hyer  een  suster  getrouwt 
hebbende  meesteren  Jacoppen  inden  Cuythoeck;  end« 
Wanthy  metten  yoirschreven  Christiaen  ^sens,  des  is  lange 
geleden,  gheeteu  heeft  tôt  des  yoirschreven  meester  Ja- 
cops,  zoe  ginck  hy  opden  iersten  donderdach  inde  yas- 
tenen  ende  alsoe  yoer  den  groot  yastelayont  lestleden  tôt 
Bruessele,  ten  huyse  des  yoirschreyen  Christiaens,  ende 
bleeft  daer  des  yridaeghs  aile  den  dach  ende  quam 
t'saterdaeghs  s'morgens  wederom;  ende  ginck  daer  een 
brief  dragen  aengaende  het  yercoopen  yanden  huyse 
geheeten  den  Wolf  hyer  staende,  toebehoirende  des  huys- 
vrouwen  yan  Christiaen  ende  meesters  Jacops;  endfl 
oick  want  hy  een  dochtere  heeft,  de  welcke  ten  huyse 
des  yoirschreyen  Christiaens  maerte  ende  yoestere  soude 
zyn,  zoo  ginck  hy  besien  oft  de  maerte  ewech  was,  ende 
heeft  nu  en  saeterdaighe  lestleden  zyn  dochtere  daer 
geleydt,  ende  is  nu  ten  huyse  des  yoirschreyen  Chris- 
tiaens. Ende  als  hy  int'beginsel  vander  yasten  nae  Brues* 
sele  ginck,  soe  ginck  de  yoirschreyen  Joes  Yan  Housher* 
ghen  met  hem,  maer  nyemant  meer 

Seegt  dat  hy  die  sprect  met  zynder  huysvrouwe ,  des 
sal  nu  te  Paesschen  een  jaer  zyn,  heeft  eens  met  Laureys 
de  cleermakere  tôt  Wilisseleten  huyse  van  Marck  Vander 
Gheele,  op  een  achtemoen,  drinken  geweest  een  pot  biers 
oft  ij  gedroncken,  ende  quam  f  selve  by,  want  hy  met 
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Il  nie  d'avoir  enlevé  à  Saint-Pierre  ou  à  Saint-Jacques 
une  petite  planche  peinte,  et  si  certaines  gens  l'affirment» 
ils  affirment  une  chose  contraire  à  la  vérité  ;  il  a  tou- 
jours joui  d'une  bonne  réputation  et  d'un  bon  nom.    .    v 

Interrogé  s'il  ne  connaît  persontie  à  Bruxelles,  il  répond 
qu'il  y  connaît  un  nommé  Gabriel,  natif  de  Louvain  et 
qui  exerce  le  même  état  que  lui;  il  connait  aussi  Chré- 
tien Broyaerts,  tanneur,  et  la  femme  de  celui-ci,  laquelle 
a  une  sœur  qui  a  épousé  maître  Jacques  Gosseau.  Il  y  a 
déjà  quelque  temps  Beyaerts  a  dîné  chez  Gosseau  avec  ce 
Broyaerts  ;  le  jeudi  qui  a  précédé  le  grand  carnaval ,  il 
est  allé  à  ^Bruxelles  chez  Broyaerts  où  il  est  resté  toute  la 
journée  du  vendredi  ;  il  est  revenu  le  samedi  matin;  il 
était  allé  à  Bruxelles  pour  porter  une  lettre  relative  à  la 
vente  d'une  maison  dite  le  Loup ,  située  &  Louvain  et 
appartenant  aux  femmes  de  Broyaerts  et  de  Gosseau. 
Beyaerts  dit  aussi  qu'ayant  une  fille  qui  devait  entrer 
chez  Broyaerts  en  qualité  de  servante  et  de  nourrice,  il 
était  allé  voir  si  la  servante  qu'elle  devait  remplacer  était 
déjà  partie.  Lorsqu'il  est  allé  à  Bruxelles  au  commence^ 
lAcnt  du  carême  dernier,  il  était  accompagné  de  Josse 
Yan  Ousbergen,  mais  de  nul  autre 


îl  dit  aussi  qu'il  y  aura  un  an  à  Pâques,  il  est  allé  avec 
sa  femme  et  Laurent  le  tailleur  à  Wilissele  chez  Marck 
Vander  Gheele,  où  il  a  bu  un  pot  de  bière  ;  il  a  rencontré 
Josse  Yan  Ousbergen,  un  tailleur  et  sa  femme,  dont  il 
ne  sait  pas  les  noms,  mais  qui  demeurent  aux  Trois  es^ 
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zynder  huysvrouwe  gingen  daer  wandelen,  ende  ontrent 
den  huyçe  commende,  riepen  zy  hem,  ende  daer  was  de 
voîrschreven  Joes  Yan  Housberghen  ende  noch  een 
cleermakere  met  zynder  huysvrouwe,  sonder  zyn  naem 
te  wetene,  maer  woent  nu  byde  Vischbnigge  inde  Drye 
tchabélhn,  ende  een  derc  wezende  een  Vriese,  de  welcke 
daer  snoenens  gheeten  hadde,  ende  quamen  al  f  samen 
t'huys  weerts.  Maer  en  hoirde  nyet  dat  zy  van  eenigen 
artikel  der  geloeve  aengaende  spmken 

Seegt  oick  wel  gekint  te  hebben  wylen  Jan  Bosch- 
wercken  inden  Pallemboom,  maer  hy  en  sprack  hem 
noyt  aen,  noch  en  weet  nyet  dat  zyn  huysvrouwe  met 
hem  oick  veel  gesproken  en  heeft,  maer  zyn  kinderen 
haelden  tôt  zyn  huyse,  aile  weeken  oft  aile  xiiij  daigen, 
uuyt  caritate  een  stuyver 

Seegt  dat  als  hy  tôt  Christiaens  Broyaerts  infbegingel 
Tander  vasten  ginck,  soe  en  soch  hy  nyetdatter  yemandt 
vleesch  oft  eyeren  at,  maer  sach  dat  Christiaens  huys> 
vrouwe  een  eye  gereet  maecte  voer  een  van  hueren 
gebueren  die  drye  daigen  inden  arbeyt  gesetten  hadde. 
Ehde  seegt  oickt  dat  Joes  daer  niet  hem  opden  iersten 
avont  bleef  slapende,  ende  dat  zyns  die  sprect  huys- 
vrouwe wel  wiste  dat  Jœs  met  hem  ginck,  want  hy  ierst 
des  soudaeghs  gegaen  soude  hebben ,  maer  Joes  quam 
hem  in  presentie  van  zynder  huysvrouwe  vragen  oft  hy 
met  hem  wilde  gaen  nae  Bruessele  ende  alsdaen  was  hy 
te  vreden  mede  te  gaen,  daer  zyn  huysvrouwe  présent 
was 

Ende  allen  de  printe  daer  de  evangelien  met  figuren 
opgeprint  zyn,  heeft  hy  oft  zyn  huysvrouwe  gecocht, 
omdat  daer  vreempde  personagien  opgeprint  staen,  die 
hy  contrefeyt  op  suete  steenen  ende  op  tTiout,  om  zyn 
broot  daer  aen  te  winnen. 

Gevraeght,  als  hy  den  voirschreven  Josen  hoirde  het 
evangelie  lesen,  oft  hy  dien  dach  nyet  en  hadde  hoiren 
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cabeaux,  près  du  Pont-au-poisson,  eft  un  clerc  frison  qui 
avait  mangé  là  dans  la  journée.  Il  n'a  pas  entendu  qu'on 
ait  discuté  des  questions  religieuses. 


Il  connaît  très-bien  Jean  Boscbwerckere  qui  demeure 
au  Palmier,  mais  il  ne  lui  a  jamais  parlé  et  il  ne  croit 
pas  que  sa  femme  lui  ait  parlé;  toutefois  ses  enfants  vont 
y  chercher  un  sou  toutes  les  semaines  ou  tous  les  quinze 
jours. 

Il  déclare  que  lorsqu'il  est  allé  chez  Broyaerts,  au 
commencement  de  ce  carême,  il  n'a  pas  remarqué  que 
quelqu'un  y  ait  mangé  de  la  viande  ou  des  œufs,  mais  il  a 
vu  la  femme  de  Broyaerts  préparer  un  œuf  pour  une  de 
ses  voisines  qui  avait  beaucoup  travaillé  pendant  trois 
jours.  Il  dit  aussi  que  Josse  Van  Ousberghen  n'a  pas 
couché  chez  Broyaerts  la  première  nuit,  et  que  sa  femme 
à  lui,  Beyaerts ,  devait  bien  savoir  que  Josse  l'accompa- 
gnait, puisque  c'est  en  présence  de  sa  femme  que  Josse 
lui  a  fait  la  proposition  d'aller  avec  lui 


Toutes  les  images  qui  représentent  des  scènes  tirées 
de  l'Évangile  et  qui  se  trouvent  chez  lui,  ont  été  achetées, 
soit  par  lui-même,  soit  par  sa  femme,  parce  qu'il  recher- 
che ces  représentations  de  personnages  pour  les  repro- 
duire en  pierre  ou  en  bois,  afin  de  gagner  sa  vie. 

Interrogé  si  le  jour  où  il  a  entendu  Josse  lire  l'Évan- 
gile, il  n'avait  pas  été  au  sermon  et  s'il  n'avait  pas  été 

27 
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preken  ende  oft  hy  met  dien  sermoen  nyet  te  Treden  m 
was,  segt  jae,  maer  dat  Joes  de  evangilie  van  dieu 
daighe  las,  dat  en  was  anders  nyet  dan  dat  de  voipschre- 
ven  Joes  zyn  boecxken  inde  hant  nam  ende  ginck  lesen* 
maer,  soude  de  doot  daer  op  sterve,  dat  hy  noy t  en  ver^ 
maende  van  eenighe  saken  die  tegen  de  Heylige  Kerckc 
offe  tegen  het  geloeve  waeren,  noch  noyt  hoiren  venna- 
nen  dat  hy  wel  gewilt  hadde  oft  hoopte  dat  hyer  zyn 
soude  noch  eens  gelyck  in  Duytscfalant  was 

mmm  hetsys 


2*"  INTEBBOGATOIRE. 

Prima  aprilis  anno  xv*  xliij  nae  Paesschen ,  Aertoirt 
Eathelyn  Metsys  hy  ons  Vorstius....,  in  presentia  Jans 
Vanier  Tonmien,  horgmeestere. 

Gevraeght  oft  zy,  gevangen,  nyet  geweest  en  heeft  in 
den  wyntytlestleden  op  den  Roesselberch,  segt  jae  ende 
dat  daer  hy  waeren  Jan  Beyaerts ,  heur  man,  Joes  Van 
Uusherghen,  meester  Jacop  Gousseau  ende  syn  huys- 
wrouwe,  nyet  wetende  datter  yemant  meer  hy  geweest 
is,  noch  oick  dat  de  voirschreven  Joes  oft  yemandt  an- 
ders  van  hemleyden  aldair  yet  gelesen  heeft 

Gevraeght  waer  aff  zy  dan  spraecken,  segt  fselve 
nyet  onthouden  hebben,  alsoude  zy  de  doot  sterven. 

Gevraeght  oft  zy  nyet  geweest  en  heeft  ten  huyse  van 
Thoenken  Rosmaels,  ten  tyde  dat  zy  woende  hy  den  Bol- 
lenhurre  oft  in  eenich  aiider  huys  outrent  den  voir- 
schreven Bollenburre  staende,  segt  neen. 

Gevraeght  oft  Joes  Van  Uusherghen  heur»  die  sprect. 
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content  de  ce  sermon,  il  répond  que  oui,  mais  il  ajoute 
que  lorsqu'il  a  dit  que  Josse  avait  lu  TÉvangile  du  jour, 
il  a  voulu  dire  que  Josse  a  pris  le  livre  en  mains  et  a 
commencé  à  lire  ;  mais,  dût-il  mourir  sur  l'heure,  il  n  a 
pas  entendu  que  Josse  ait  enseigné  quelque  chose  qui  fût 
contraire  à  la  Sainte-Église  et  &  la  foi,  et  il  n'a  pas  en- 
tendu non  plus  que  Josse  ait  exprimé  le  désir  qu'un  jour 
les  affaires  de  la  religion  soient  ici  comme  elles  sont  en 
Allemagne. 

CATHERINE  HETSYS 


2"   INTERROGATOIRE, 

1*'  avril  1543.  En  présence  de  Vander  Vont  et  de  Jean 
Vander  Tommen. 

Interrogée  si  au  temps  de  la  dernière  vendange  elle 
n'est  pas  allée  au  Boeselberch,  Catherine  Metsys  répond 
que  oui,  et  qu'elle  y  a  rencontré  Jean  Beyaerts,  son 
mari ,  Josse  Van  Ousbergen,  maître  Jacques  Gosseau  et 
sa  femme ,  elle  ne  se  souvient  pas  s'il  y  avait  quelqu'un 
d'autre;  elle  ne  saurait  dire  non  plus  si  Josse  ou  quel- 
qu'une des  personnes  qui  se  trouvaient  là,  a  fait  une 
lecture 

Interrogée  de  quoi  on  a  parlé  à  cette  réunion,  elle 
répond  qu'elle  ne  saurait  le  dire,  dût-elle  mourir  sur 
l'heure. 

Interrogée  si  eUe  n'est  pas  allée  chez  Antoinette  Ros- 
maels,  lorsque  celle-ci  demeurait  au  Bolîeniorre^  ou  dans 
quelqu'autre  maison  voisine  du  Bollenlorre ,  elle  dit 
que  non. 

Interrogée  si  Josse  Van  Ousbergen  ne  lui  a  pas  remis  à 
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nyet  te  bewaeren  en  heeft  gegeven  zekere  boucken  oft 
pacsken,  en  wat  dat  in  dat  pacsken  was,  ende  wanneer  dut 
hem  oft  hueren  man  de  voirschreven  boucken  oft  pacsken 
hebben  by  den  selven  Joosen  gegheven  geweest  te  be- 
waeren, segt  dat  zj  van  egheen  boucken  oft  pacsken 
en  weet  te  spraken  dat  heur  oft  heuren  man  vandeu 
voirschreven  Joes  soude  gegheven  hebben  geweest  te 
bewaeren.  Ende  gevraecht  wye  des  sleutel  heeft  van 
heurder  lynwaet  kisten,  segt  dat  den  selven  hanght 
aen  een  coppel  met  sleutels,  ende  dat  de  selve  coppel 
sleutels  wordt  achter  t'huys  geleght,  nu  heere  nu  daer. 

Gevraeght  oft  zy  noyt  gesien  en  heeft  (t'zy  tôt  hue- 
ren huyse,  ten  huyse  van  Joesen  Van  Dusbergen, 
ten  huyse  van  Thœnken  Rosmael  oft  elders,  in  y  verants 
anders  huys,  iritvelt,  wyngaerden,  straetten  oft  in 
eenige  anders  plaetsen)  dat  de  voirschreven  Joes  Van 
Uusberghen  oyt  egheen  bouck  heeft  in  syn  hant  gehadt, 
segt  neen,  want  zy  noyt  gesien  heeft  dat  Joes  Van 
Uusberghen  oyt  egheen  bouck  gehadt  heeft  oft  daer  inné 
gelesen  heeft,  oft  en  heeft  oick  noyt  hoiren  disputeren 
vander  geloove  oft  vermanenenmaecken  vanden  woerden 
Godts. 

Gevraeght  oft  zy  nyemant  en  kint  tôt  Antwerpen  oft 
te  Bruessele,  segt  neen,  daen  Christiaen  Broyaerts  .     . 

Segt  voirts  dat  zy  altyt  te  biechten  heeft  geweest, 
behalven  dat  zy  in  desen  vasten  nyet  en  heeft  te  biechten 
geweest,  d'welck  zy  gedaen  soude  hebben  indien  zy 
nyet  gevanghen  en  hadde  geweest 

Gevraeght  oft  zy  nyet  gecocht  en  heeft  van  Joesen  Van 
Uusberghen  een  Pastille,  segt  neen. 


>  On  trouvera  dans  la  jconfession  de  Jacques  Gosseau ,  des 
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garder  certains  livres  ou  paquets,  ce  qu'il  y  avait  dans 
ces  paquets  et  à  quelle  époque  le  susdit  Josse  les  a  remis 
&  elle  ou  à  son  mari ,  elle  dit  qu'elle  ne  saurait  répondre 
à  cette  question,  vu  que  Josse  Van  Ousbergen  n'a  jamais 
déposé  chez  elle  ou  entre  les  mains  de  son  mari  ni  des 
livres  ni  des  paquets  * .  Interrogée  aux  fins  de  savoir  qui  a 
la  clef  de  son  coffre  à  linge ,  elle  répond  que  cette  clef 
pendait  à  un  trousseau,  lequel  se  trouvait  chez  elle,  tantôt 
par  ici,  tantôt  par  là 


Interrogée  si  elle  n'a  pas  quelquefois  vu,  soit  chez  elle, 
soit  chez  Josse  Yan  Ousberghen,  soit  chez  Antoinette 
Rosmaels,  soit  dans  une  autre  maison,  à  la  campagne, 
au  jardin,  dans  la  rue  ou  dans  quelqu'autre  lieu,  que 
Josse  Van  Ousbergen  ait  eu  un  livre  en  mains,  elle  dit 
que  non  ;  elle  n'a  jamais  remarqué  que  Josse  ait  eu  un 
livre  et  qu'il  y  ait  lu  ;  elle  n'a  jamais  entendu  non  plus 
qu'U  ait  discuté  des  questions  religieuses  ou  enseigné  la 
parole  de  Dieu 


Interrogée  si  elle  ne  connaît  personne  à  Anvers  ou  à 
Bruxelles,  elle  dit  que  non  ;  elle  connait  toutefois  Chré- 
tien Broyaerts. 

Elle  ajoute  qu'elle  a  toujours  été  à  confesse,  sauf  pen* 
dant  le  carême  dernier  ;  mais  elle  se  serait  également 
confessée  si  elle  n'avait  pas  été  arrêtée.     .     .     . 

• 

Interrogée  si  elle  n'a  pas  acheté  de  Josse  Van  Ousber- 
gen un  livre  intitulé  Postille,  elle  répond  que  non. 

explioations  sur  les  faits  qui  avaient  obligé  Josse  Yan  Ousber- 
ghen à  cacher  ses  livres. 
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]AN  BEYAERT& 


'2*    INTBRRO0ATOIRK. 

Ij'  aprilis  anno  xv*  ende  xliij  ;  f>erhoiH  Ja%  Btyturts, 
eoram  Vorst  et  présente  domino  Jeanne  Vander  TommeM, 
hurgimagistro  oppidi  Lovaniensis, 

Gevraeght  oft  hy,  die  spreckt,  nyet  geweest  en  is  ten 
huy se  van  Thoenken  Roesmael  ten  tyde  dat  sy  wœnde 
aen  de  BoUeborren,  seght  dat  hy  aldaer  geweest  is  tôt  iJ 
oft  iij  reysen  toe,  ende  van  dierste  reisebracht  daer  eene 
eetschappraye,  ende  fselve  gebeurde  coerts  nae  dat  sy 
daer  was  commen  woenen,  nyet  outhouden  hebbende  hoe 
lange  dat  geleden  is  ;  ende  ij  oft  iij  weeken  daer  nae  soe 
is  hy  daer  noch  eens  geweest  op  eenen  sondach  oft  hei- 
ligen  dach,  ende  was  doen  aldaer  de  voirschreven  Joes 
Van  Uusberge  ende  noch  eene  andere  vrouwe  persoen, 
met  eenen  cleinen  kinneken,  die  welcke  hy  nyet  en 
kint,  ende  syns  Beyaerts  huySvrouwe  oie;  maer  oft  de 
voirschreven  Joes  oft  ymant  anders  daer  yet  las  oft  ver- 
maende  vander  worde  Gods ,  dat  en  weet  hy  nyet* 
Gevraeght  oft  daer  nyet  gesproken  en  was  van  het  wa- 
gevîer,  vanden  santen ,  vanden  Heylige  Sacramente,  dat 
t'selve  maer  eene  teecke  ende  eene  memorie  en  was  ende 
nyet  het  warechtich  lichaem  0ns  Heere,  ende  datter  maer 
twee  weege  en  waeren,  d*eene  ter  hellerwers  ende  dandere 
ten  hemel,  seght  dat  hy  nyet  gehoirt  en  heeft  dat  daer- 
af  enich  gesach  mentie  oft  worden  syn  geweest,  noch  tôt 
dier  tyt  noch  oick  tôt  anderen  tyde  dat  hy ,  die  sprect,  met 
synder  huysvrouwe  aldaer  geweest  is ,  welcken  tyt  hy  nyet 
onthouden  en  heeft,  maer  is  f  selve  wel  omtrent  iiij  jaeren 
geleden,  ende  en  is  maer  tôt  ij  oft  iij  reisen  gebuert. 

Segt  vorts  hy,  die  sprect,  dat  hy  met  synder  huys- 


^ 
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JEAN  BEYABRIS 


2*   INTERROGATOIRE. 

2  avril  1543.  En  présence  de  Vander  Vorst  et  de  Jean 
Vander  Tommen,  bourgmestre  de  la  tille  de  Zintvain. 

Jean  Beyaerts  interrogé  s'il  n'est  pas  allé  chez  Antoi- 
nette Roesmals  pendant  qu'elle  demeurait  au  jffoZZ^ftiorr^,. 
dit  qu'il  y  est  allé  deux  ou  trois  fois.  La  première  fois  il 
y  a  porté  une  armoire  ;  il  ne  sait  plus  yers  quelle  époque, 
mais  c'était  peu  de  temps  après  que  lui  est  venu  demeurer 
tout  près  de  là.  Deux  ou  trois  semaines  après ,  il  est  re* 
tourné  chez  Antoinette.  C'était  un  dimanche  ou  un  jour 
de  fête.  Il  a  rencontré  sa  femme,  Josse  Van  Ousbergen  et 
une  autre  femme  dont  il  ignore  le  nom.  Il  ne  saurait  dire 
si  Josse  ou  quelqu'un  d'autre  a  lu,  ou  si  l'on  a  discuté  des 
questions  religieuses.  Il  ignore  également  si  l'on  a  parlé 
du  purgatoire,  des  saints ,  du  sacrement  de  la  commu- 
nion, ou  si  Ton  a  soutenu  que  ce  sacrement  n'était  qu'un 
signe,  un  souvenir,  et  qu'il  n'était  pas  en  réalité  le  corps 
du  Christ.  Il  connaît  Antoinette  Boesmaels  depuis  envi- 
ron quatre  ans;  il  y  est  allé  deux  ou  trois  fois,  et  quand 
il  y  est  allé,  il  n'a  pas  entendu  que  l'on  s'y  soit  occupé  de 
ces  matières. 


A  répoque  du  départ  de  Martin  Van  Rossem,  il  est 


424  PIBC8S 

vroai?7e,  nae  tVertrect  ran  Merten  Van  Bossem^  syn  (f 
een  rerse  geweest  wandelen  iiae  den  wjrngaCTt  tm 
meester  Jaeop  Rousseaa ,  ende  oonunende  aende  Boreb- 
porte,  Tonden  aldaer  den  voirschreven  meesteroi  Ja- 
ooppen  et  Joesen  Yan  Uusbergen,  ende  g^iingen  alsoe 
onder  hen  lieden  naer  den  voirschreven  wyngaert;  ende 
naedyen  zj  aldaer  een  half  are  oft  daer  omirent  geweest 
hadden,  soe  syn  aldaer  g«oommen  Thoenken  Van  Boa- 
mael,  heur  dochtere,  geheeten  Goelken,  de  huysTTOUwe 
Tan  meester  Jacop  Boosseau  endehnerencJeynen  kinder, 
sonder  dat  hy  de  Toirschreven  vrou^we  persoenen  ie 
Toeren  omtrent  die  poerten  oft  vesten  gesien  Iiadde. 

Gerraecht  oft  in  f  gaen  nae  den  ToiiscfareTen  wyagaeri 
hy  nyet  gelesen  en  heeft  oft  heeft  hoiren  lesen  inde 
evangelie,  appostille  oft  in  eenige  andere  boueken,  s^ht 
neen,  hoe  wel  dat  in  t'wederomgaen  de  Toîrschreven 
Joes  Van  Cusbei^  eenen  boucken  getrocken  heeft  TUjt 
syn  maessaek  ende  daerinne  gelesen  de  evan^Ue  vanden 
brulofht  oft  huwelYck 


Gevraecht  oft  hy,  die  sprect,  nyet  en  heeft  nu  in  den 
somer  lestleden,  corts  nae  tVertreck  van  Merten  Van 
Rossem,  geweest  met  Joesen  Van  Uosbergen  buyten  die 
stadt  van  Loevenen,  byden  Thiensehepoerte«  vuytlaocx 
Perckfi  lastich  hem  te  worde,  seght  dat  hy ,  die  sprect,  was 
aldaer  te  wocrde  met  Joesen  Van  Cusbergen  ende  Coû- 
ter de  gelaesmaekere ,  wo^ende  te  Loven,  by  Sintr 
Michiels,  ende  was  daer  oick  by  de  huysvronwe  van  hem, 
die  sprect  ;  ende  seght,  dat  zy  waeren  tegen  over  de 
herberge  aldaer,  in  een  bogaert,  aldaer  zy  f  samen  saten» 
ende  las  de  voirschreven  Joes  Van  Uusbergen  aldaflf  ûi 
een  bouck  een  evangelie,  nyet  wetende  wat  bouck  dat 
was,  ende  seght,  des  gevraecht.  dat  in  fderwertsgsen 
oft  wederomgaen  hy  egeen  vroerden  gehoirt  en  heeft 
vanden  worde  Gods 
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allé  un  jour  se  promener  jusqu'au  jardin  de  maître  Jac- 
ci^ues  Rousseau*.  En  arrivant  à  la  Borchnforte,  il  a  ren- 
contré maître  Gosseau  et  Josse  Van  Ousbergen,  et  il  est 
allé  avec  eux  au  jardin.  Il  y  est  resté  une  demi  heure 
environ  ;  pendant  ce  temps  sont  arrivés  Antoinette  Roes- 
maelf  sa  ûlle  nommée  Oudule,  la  femme  de  Gosseau  et 
son  petit  enfanta 


Il  n*a  pas  remarqué  que  Ton  ait  lu  dans  les  Évangiles»^ 
dans  TApostille  ou  dans  d'autres  livre  pendant  tout  le 
temps  que  Ton  a  passé  au  jardin.  Mais  au  retour  Josse 
Van  Ousbergen  a  tiré  un  livre  de  sa  poche  et  s'est  mis 
à  lire  l'évangile  du  mariage 


Interrogé  s'il  n'est  pas  allé,  quelque  temps  après  le  dé- 
part de  Martin  Van  Rossem,  se  promener  un  jour  avec 
Josse  Van  Ousbergen,  hors  de  la  ville  vers  Perck,  il  dit 
que  ce  jour  là  il  se  trouvait  avec  sa  femme,  Josse  Van 
Ousbergen  et  un  individu  nommé  Gautier  le  vitrier, 
lequel  demeure  k  Louvain  près  de  Saint-Michel.  Ils  se  sont 
assis  dans  un  verger,  près  de  l'auberge.  Josse  a  lu  un 
évangile  dans  un  livre  que  le  déposant  ne  connaît  pas; 
mais  on  n'a  pas  parlé  de  questions  religieuses. 


Il  faut  lire  Gosseau, 
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OpinUn  in  der  zaien  de*  procureur  generaeU  tegh&n  Jan 
BeyaerU  ende  zy%  huysvroufoe. 


(Sans  date}. 


M.  Jacop  Boone  is  van  opinien  dat  hem  dunckt  dat- 
men  dese  Jan  Beyaerts  ende  zyn  huyswrouwe,  gevan- 
ghen  als  gecontraveniert  hebbende  sommighe  poînten 
in  den  mandementvan  onslieeren  des  Keysers,  aengaende 
de  lutersche  ende  andere  quade  secten  g^publiceert, 
soude  moghen  condempneren  gecontravenieert  te  heb- 
ben  den  selven  mandement  ;  maer  overmidts  dat  noch  ter 
tyt  ny et  volcommelyck  gebleken  en  is  dat  zy  heretycke 
opinien  gehouden  hebben,  souden  weesen  van  opinien 
dat  desen  aengaende  ende  oick  om  te  inquireren  Tan 
hueren  complicen  men  de  selve  twee  gevanghen  soude 
stellen  tôt  scerper  examinatien. 

Âbsoloens.  Idem  cum  Boone. 

Tysnacq.  Ad  idem  cum  predictis,  behalven  dat  men 
hen  inde  scerpe  examinatien  nyet  geinterrogeren  en  sal 
op  de  pointe  yan  den  schilderien  ende  andere  pointen, 
daer  af  plenarie  gebleken  is,  dat  men  dien  pointen  aen- 
gaende hen  soude  moghen  als  nu  condempneren  de 
selve  ordinantie  gecontravenieert  te  hebben. 

Vorst.  Idemoum  dictis  Boone  en  Absoloens. 

Jan  Vander  Tammen,  oi>erborghmeesier.  Dat  men  dese 
gevanghen  zal  stellen  ter  scerper  examinatie. 

Claes  Vander  Heyden,  ondermeesUr.  Idem  tôt  scerper 
examinatie. 

Jaspar  Absoloens.  Idem  ad  torturam. 

Henricke  de  Bycke.  Idem  ad  torturam. 

Geconcludeert  dat  men  dese  gevanghen  stellen  sa!  tôt 
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Opinions  émises  daM  la  cause  du  procureur  général 
contre  Jean  Beyaerts  et  sa  femme. 


(Sans  date). 


Jf*  Jacques  Boone  pense  que  lesdita  Jean  Beyaerts  et 
sa  femme,  arrêtés  pour  ayoir  contrevenu  en  plusieurs 
points  aux  mandements  de  l'Empereur  contre  les  luthé- 
riens et  les  autres  sectes  pernicieuses ,  pourraient  être 
condamnés  comme  ayant  contrevenu  auxdits  man'de- 
ments,  mais  comme  il  n'est  pas  encore  entièrement  prouvé 
que  tous  deux  aient  professé  des  opinions  hérétiques,  il 
propose,  pour  ce  motif  et  aussi  pour  s'enquérir  des  com- 
plices des  deux  prévenus ,  de  les  mettre  de  nouveau  à  la 
torture. 


Ahsoloens  est  du  même  avis. 

Tysnacq,  également,  sauf  que  Ton  n'interrogera' pas 
les  accusés  au  sujet  des  peintures  et  autres  points  pour 
lesquels  il  est  sufEisamment  prouvé  qu'on  pourrait  les 
condamner  comme  ayant  contrevenu  aux  édits. 


Vorst  du  même  avis  que  Boone  et  Ahsoloens. 

Jean  Vander  Tommen,  premier  tourgmestre.  Que  Ton 
mette  les  deux  accusés  à  la  torture. 

Nicolas  Vander  Eeyden,  deuanême  bourgmestre.  A  la 
torture. 

Gaspar  Ahsoîoens.  A  la  torture. 

Eenri  de  Ryche.  A  la  torture. 

Conclu  qu'on  mettra  de  nouveau  les  deux  accusés  à  la 
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scerper  examinatien  om  te  weeten  ^wrat  opinien  zy  ge- 
houde  hebbeUy  ende  oick  van  hueren  complicen. 

3*    INTBBBOGATOIBB. 

Confèssie  Jans  Beyaertt,  scerpelyck  çeexamifuert  synif 
te  Loevenen  op  de  getanghen  poerte,  in  presentien  pa 
meesUren  Jacoppen  Vander  Vorst  ende  Roéloftt  Al»- 
loenSy  raiden,  Jaftfie  Vander  Tommen,  Claese  Fdâder 
Heyden,  horgemeesteren,  Jasparen  Absolaens  ende  Jffenr 
rich  de  Ryeke,  êcepenen;  présent  oicJt  den  procureur 
generael  in  Bràbant,  ende  Zypt,  secreiarie;  ende  ù 
geschiet  op  den  xxviij***  daeh  may  anno  xliij,  nae  der 
noenen^  te  vier  hueren  0/  dair  entrent. 

Ende  naedîen  de  voirschreven  commissarîssen  bjden 
voirschreven  Jan  Beyaerts  quamen,  hebben  hem  zekere  in- 
terrogatorien  gegeven,  begheerende  dat  hy  daer  op  wilde 
de  waerheyt  segghen  sonder  tortuere ,  maer  midis  dat 
hy  nyet  confesseren  en  wilde  ende  loocbende  t'ghene  dat 
over  bem  gethoont  was  ende  is,  soe  is  de  zelve  Beyaerts 
op  de  pynbanck  geleydt  ende  gepynt  geweest  metten 
water,  dVelck  nyet  boven  vj  oft  viij  patemosters  en 
duerde,  soe  begeerde  hy  vander  banck  g^relaxeert  te 
>«^ordden,  hy  soude  van  als  die  gerichte  waerheyt  seg- 
ghen,  van  welcke  banck  by  gerelaxeert  is  geweest,  ende 
alsoe  heeft  hy  vrye  ende  vranck  verclaert  t  ghene  ende 
alsoe  hier  nae  volght. 

Bekint  dat  hy  voere  zyn  geloeve  heeffc  gehouden  àst 
int'  Heylîch-Sacrament  des  autaers  tlichaem  ende  blœt 
Christi  nyet  en  is,  ende  dat  maer  een  teeken  en  is,  v^elck 
teeken  ontfangen  wordt  in  commemoratie  dat  Christus 

<  Catherine  Metsys  n*avait  rien  avoué  et  si  son  mari  avait  été 
moins  réaenré,  il  n'avait  pas  fait  encore  de  révélation  oomplètd- 
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torture  pour  connaître  quelles  opinions  ils  ont  eues,  et 
quels  sont  leurs  complices*. 

3*   INTEEBOGATOIRfi. 

Confession  de  Jean  Beyaerts,  examiné  à  la  prison  de  Loû- 
Tain,  en  présence  de  maîtres  Jacques  Vander  Vorst  et 
Roelofs  Absoloens ,  conseillers,  Jean  Vander  Tommen 
et  Nicolas  Vander  Ifeyden,  bourgmestre,  Gaspar  Also- 
loens  et  Henri  de  Rycle,  échevin  ;  présents  aussi  le  pro- 
cureur général  de  Bralant  et  Zype,  secrétaire;  ladite 
confession  faite  le  28  mai  1543,  vers  quatre  heures  de 
Vaprès-midi. 


Aussitôt  que  les  commissaires  furent  arrivés  en  pré^ 
sence  du  détenu,  ils  lui  remirent  certaines  questions, 
demandant  qu'il  voulût  y  répondre  en  conformité  de  la 
vérité  et  sans  devoir  être  mis  à  la  torture  ;  mais  comme 
ledit  Beyaerts  refusait  de  se  confesser  et  qu'il  désavouait 
ce  qu'on  lui  présentait,  il  fut  attaché  au  banc  de  torture 
et  subit  répreuve  de  l'eau ,  laquelle  n'avait  duré  que  le 
temps  de  dire  six  ou  huit  Pater,  lorsqu'il  demanda  à  être 
relâché  du  banc,  promettant  qu'il  dirait  la  vérité;  il  fut 
relâché,  et  il  déclara  ce  qui  suit  : 


Il  avoue  avoir  été  d'opinion  que  le  corps  et  le  sang  du 
Christ  ne  sont  pas  présents  dans  le  sacrement  de  l'autel, 
que  la  communion  est  seulement  une  marque  que  l'on 
reçoit  en  souvenir  de  ce  que  le  Christ  a  racheté  nos 

C'est  dans  cette  situation  que  les  commissaires  prirent  leur  pre- 
mière décision. 
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voldaen  beeft  roere  ons  allen  mesdaet,  ende  is  eea  rast 
geloeve  dat  ons  sonden  ons  vergeven  zyn. 

Segt  dat  vanden  zelven  geloove  zyn  Anthonia  Ros- 
maels,  Joes  Van  Uusberghe,  Gooris  Stocx,  die  hurs- 
vrouwe  van  hem,  die  spreeckt,  fselve  "weetende  'want 
sy  f  samen  ten  huyse  vander  voirschreven  Anthonia  tp 
meer  stonden  zyn  geweest  dair  de  zelve  opinie  is  gedis- 
puteert  ende  gesustineert  geweest  ;  dair  oick  somwylen 
by  is  geweest  Betken  Bclcrcx  die  oick  van  de  zeiwr 
opinien  is. 

Segt  dat  heere  Pauwels  de  Roovere  hem,  die  spreeeU 
inde  vasten,  over  een  jaer,  geaegt  heeft  Sinte-Peeters  inde 
kercke,  ontrentSinte-Annen  autaers,  dat  t'Heylich-SwOT- 
ment  maer  een  teeken  eii  is,  ende  dat  Christus  ons  dat 
gelaten  heeft  als  een  trouw  rinck  dat  wy  zynder  psssieu 
gedincken  souden  tôt  eenen  vasten  testamente,  ende 
geleyck  de  man  zyn  huysvrouwe  trouwt. 

Segt  dat  vander  zelver  opinien  zyn  ende  gevuelen 
Jan  Vicart,  inde  GuJden  poerte,  ende  Jan  Schats,  inde 
Roode  zee,  dVelck  hy  weet  vuyte  conferentien  die  zy 
t'samen  daeraff  hebben  gehadt  sonderlinge  te  meersto- 
den  opt'  kerckhoff  van  Sinte-P^eters ,  voere  t'stadthuys, 
daer  by  was  Jan  Van  Eewick,  inden  Gulden  librarye. 

Segt  dat  van  deser  opinien  oick  is  Iheronimus  Cloef, 
boeckvercoopep ,  t'selve  wôetende  vuyt  die  conferentien 
die  hy  dairaff  ende  anderssins  metten  zelver  Iheronimu^r 
zoe  op  de  strate  als  op  zyn  winckel,  gehadt  heeft,  ende 
van  gelycke  is  Laureys  de  cleermaeker. 

Segt  nyet  te  weeten  oft  Calleken,  inde  Tessche,  vanden 
zelve  opinien  is,  maer  heeft  huer  wel  hooren  segghen, 
ten  huyse  van  Thoenken  Bosmaels,  ten  tyde  dat  Thoen- 
ken  sieck  was,  dat  indien  Onse-Heere  waere  inden  sa- 
cramente  dat  die  meluwen  dat  nyet  eten  en  souden  ;  ende 
woende  alsdoen  de  zelve  Thoenken  inde  Swerte  lelie. 

Segt  voirts  dat ,  ten  selven  huyse ,  inde  ten   tyde 
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péchés  ;  il  a  également  cru  qae  tous  les  hommes  seront 
pardonnes. 

Il  dit  qu'Antoinette  Rosmaels,  Josse  Van  Ousbergen, 
Georges  Stocx,  sa  femme  à  lui  Beyaerts,  sont  du  même 
avis  ;  il  le  sait  parce  qu'ils  se  sont  trouvés  souvent  en- 
semble à  la  maison  d'Antoinette  Rosmaels,  où  Ton  a  dis- 
cuté  et  soutenu  cette  opinion  ;  Elisabeth  Sclercx  en  est 
aussi. 


n  déclare  que  maître  Paul  de  Roovere  lui  a  dit,  pen- 
dant le  carême  de  Tan  dernier,  à  Téglise  Saint-Pierre, 
■vis-à-vis  de  Fautel  de  Sainte-Anne,  que  le  saint  sacre- 
ment de  la  communion  était  seulement  un  souvenir, 
un  gage  que  le  Christ  nous  avait  laissé  de  sa  pas- 
sion, etc. 

Jean  Vicart  h  la  Porte  i'or,  Jean  Schats  à  la  Mer 
rouge,  sont  du  môme  avis  ;  Beyaerts  a  eu  avec  ces  der- 
niers divers  entretiens  sur  le  cimetière  de  Saint-Pierre, 
vis-à-vis  de  Vhôtel  de  ville,  conférences  auxquelles  Jean 
Yan  Ëewick,  à  la  Librairie  d'or,  a  également  assisté. 


Il  sait  encore  par  suite  des  entretiens  qu'il  a  eus  avec 
Jérôme  Cloet,  libraire,  soit  dans  la  rue,  soit  dans  sa  bou- 
tique, que  le  dit  Jérôme  est  de  la  même  opinion  ;  Laurent, 
le  tailleur,  en  est  aussi. 

Il  ne  sait  rien  de  Catherine,  toutefois,  il  lui  a  entendu 
dire,  à  la  maison  d'Antoinette  Rosmaels,  durant  la  mala- 
die d'Antoinette,  que  si  le  corps  du  Christ  se  trouvait 
dans  le  sacrement  de  la  communion,  les  vers  ne  ronge- 
raient pas  l'hostie  ;  Antoinette  demeurait  alors  au  Lps 
noir. 

Il  dit  aussi  que  dans  cette  même  maison  d'Antoinette 
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vander  &ieckten  desselfs  Thoenken,  Gooris  Stocz  spotts 
metten  sacramente,  ende  waeren  alsdaen  daer  présent 
hy,  die  spreect,  zyn  huysvrouwe,  Thoenken,  de  huys- 
vrouwe  van  meester  Jacop  Gosseau  ende  Betken  Sciera 
die  Thoenken  verwaerde  inde  sieckte,  ende  daer  en  vas 
nyemant  van  henlieden  hoorende  de  voirschreven  spot- 
tinghe,  die  daer  teghen  yet  seyde. 

Bekint  voirts  dese  Jan  Beyaerts  voer  zyn  geloovc  te 
hebben  gehouden  datter  egheen  vegevier  en  is,  dat  die 
zielen,  alfi  zy  vanden  lichaem  gescheyden  zyn^  rusten  tôt 
oerdeele,  ende  datmen  alsoe  voere  de  zielen  nyet  en  bc- 
hoort  te  bidden. 

Segt  van  desen  gevuelen  ende  opinien  te  zyn  de  voir- 
schreven  Anthonia  Rosmaels,  Joes  Van  Uusbergben, 
GoorLs  Stocx,  de  huysvrouwe  van  hem,  die  spreect.  Cal- 
leken  ende  Elisabeth  Sclercx,  Hans  int'Eycke,  Ihero- 
nimus  Cloet,  Jan,  inden  Gulden  poerte,  Jan,  inde  Roode 
zee,  Dierick  ende  Bouwen  Gheylaerts,  Aemt  Vanden 
Putte,  cousmaker,  meester  Jacop  Gosseau,  zyn  huys- 
vrouwe, Laureys  de  cleermaekere ,  dwelck  hy  veet 
vuyten  voirschreven  conferentien  ende  communicatieii 
zoe  hier  voer  verhaelt  als  hier  nae  sullen  vercleert 
wordden. 

Segt  dat  onder  andere  conferentien  gehouden  to 
huyse  vander  voirschreven  Thoenken,  aldair  gesproken 
wordde  van  vegevier,  daer  présent  waeren  de  voirscbJV" 
ven  Anthonia,  Gooris  Stocx,  Joes  Van  Uusberghe,  hy  die 
spreect,  zyn  huysvrouwe,  Laureys,  de  cleermaekefff 
Betken  Sclercx  ende,  zœ  hem  dunct,  Calleken  ;  ende  dat 
by  henlieden  wordde  vermaent  datter  een  vuyle  rab- 
bauwerie  hinck  Sinte-Peeters  inde  kercke  ende  Siute- 
Jacops  vanden  vegevier,  ende  dat  jannier  was  dat  daer 
hinck,  verstaende  fselve  van  sekere  berdekens  ende 
ôgueren  die  aldair  inde  kercke  honghen  in  memorie  dat- 
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et  peodant  qu'Antoinette  était  malade,  Georges  Stocx  s'est 
moqué  du  sacrement,  en  présence  de  lui  qui  parle,  de  sa 
femme,  d'Antoinette,  de  la  femme  de  maître  Jacques  Gos- 
seau  et  de  Elisabeth  Sclercx  qui  soignait  Antoinette  ma* 
l&de,  et  il  n  y  eut  personne  de  ceux  qui  étaient  présents, 
<l\ii  entendant  ces  moqueries,  les  relevât. 


Il  avoue  également  avoir  été  d'opinion  qu'il  n'y  a  pas 
de  purgatoire,  et  que  les  âmes,  lorsqu'elles  s'échappent 
des  corps,  se  reposent  jusqu'au  jour  du  jugement,  et 
q^u'ainsi  il  est  inutile  de  prier  pour  les  âmes. 

Antoinette  Bosmaels,  Josse  Van  Ousbergen,  Georges 
Stocx,  la  femme  de  lui  Beyaerts,  Catherine  et  Elisabeth 
Sclercx,  Hans  au  Chine,  Jérôme  Cloet,  Jean  à  la  Porte 
d'or,  Jean  à  la  Mer  rouge,  Thierri  et  Baudouin  Ghey- 
laerts,  Aemt  Vanden  Putte,  chaussetier,  maître  Jacques 
Gosseau,  sa  femme,  Laurent  le  tailleur,  sont  de  la  même 
opinion  que  lui  au  sujet  du  purgatoire;  il  a  pu  s'en  con- 
vaincre à  la  suite  des  entretiens  qu'il  a  eus  avec  ces  dijffô- 
rentes  personnes. 


Il  signale  une  assemblée  tenue  chez  Antoinette  et  où 
Ton  a  parlé  du  purgatoire  ;  la  dite  Antoinette,  Georges 
Stocx,  Josse  Van  Ousbergen,  lui  Beyaerts,  Laurent  le 
tailleur,  Elisabeth  Sclercx,  et  aussi,  croit-il,  Catherine 
étaient  présents  à  cette  réunion.  Tous  ont  fait  remarquer 
qu'il  y  avait  à  Saint-Pierre  et  à  Saint- Jacques  une  hon- 
teuse tromperie  sur  le  purgatoire,  voulant  parler  de  certain 
tableau  qui  se  trouvait  dans  ces  églises,  pour  rappeler  aux 
fidèles  qu'ils  doivent  prier  pour  le  repos  des  âmes.  Lui 
Beyaerts,  de  son  propre  mouvement,  s'est  dévoué  pour 
aller  à  Saint-Pierre  enlever  ce  tableau  qui  pendait  près 

28 
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meD  Toer  die  zielen  soude  bidden  ende  dyer  gredinckeu . 
dat  hjt  die  spieect,  vuTt  t'sel\e  segghen  ende  vurte^i 
▼oirschreven  instigatie  hem  gevoîrdeert  heeft  înde  Toir 
schreren  kercke  tui  Sinte-Peeters  aff  te  trecken*  tr 
ncmen  ende  met  hem  te  draghen  f  voirsdireTen  berdekes 
ende  figuere,  dVelck  honck  entrent  den  torre,  onder  dif 
clocken,  by  een  crucifix,  ende  datinden  noene,  ten  trt  se 
njet  onthouden  hebbende,  maer  weet  wel  dat  gnerceest  :^ 
suidert  zyn  leste  sieckte  die  hy  nu  outrent  ij  jaeren  gt- 
leden  gehadt  heeft. 

Segt  voirts  wel  te  weeten  dat  f  selve  gedaen  zyndf 
ende  tVoirschreven  berdeken  ende  figuere  noch  onder  zj- 
nen  tabbaert  hebbende,  hy  dat  thoende  der  ToirschreTen 
Calleken  opt  Toirschreren  kerckhoff ,  outrent  der  stadt- 
huys,  die  de  Toirsdireven  figuere  aensiende  segde  dat  hj. 
die  spreect,  wel  gedaen  hadde,  se^bende  dat  de  zelTf 
figuere  maer  rabbauwerye  en  was,  oft  gelycke  woerden 
in  substancie. 

Segt  voirts  dat  vuyter  zelver  instigatien  ende  g«yiie- 
Icn  hy,  die  spreect,  een  gbelyck  berdeken  ende  figuer»* 
heeft  genomen  inde  kercke  van  SinteJacops  opde  fiiest 
dVeIck  hinck  aen  een  g^stoelte  tegeu  over  den  preeck- 
stoel  iufaemt  vinck  huysken,  dVeIck  gebuerde  na  de 
vesperen,  hem  weesende,  zoe  tôt  Siute-Peeters  als  tôt 
Sinte-Jacops,  alleeu  inde  kercke,  zoe  hy  meyndt. 

Segt  voirts  dat  naedien  hy,  die  spreect,  de  voirschre- 
ven  twee  berderkens  aldus  ewech  hadde,  dat  hy  daemff 
heeft  geadverteert  heere  Pauwels  de  Boovere,  den  voii^ 

*  L'histoire  de  cet  enlèvement  de  tableaux,  révèle  le  caractère 
de  Jean  Beyacrts;  ses  croyances  étaient  plus  ardentes  que  pro- 
fondes ,  et  son  enthousiasme  peu  raisonné  ;  la  fermeté  d'âme 
lui  manquait  absolument.  Le  véritable  coup  de  tête  qu*îl  avait 
fait,  en  enlevant  des  églises  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Jacqae«, 
des  peintures  représentant  le  purgatoire ,  était  une  aggression, 
au  moins  inutile,  contre  ceux  qui  ne  partageaient  pas  ses  con- 
victions religieuses.  Arrêté  après  cet  acte  inconaidéré ,  Jean 
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de  la  tour,  sous  les  cloches,  à  côté  d'uu  crucifix.  Il  a  fait 
cela  un  soir;  il  ne  sait  plus  vers  quelle  époque,  mais  il 
croit  que  c'est  à  peu  près  au  temps  de  sa  dernière  mala- 
die, qui  date  de  deux  ans'. 


Il  se  souvient  qu  en  sortant  de  Téglise  et  lorsqu'il  avait 
encore  le  tableau  sous  sa  robe,  il  rencontra  Calleken  (Ca- 
therine Sclercx)  sur  le  cimetière,  près  de  Thôtel-de-ville, 
et  que  Calleken  apercevant  le  tableau ,  lui  dit  à  lui 
Beyaerts  qu'il  avait  bien  fait,  et  que  ce  tableau  n'était 
qu'une  vilainie,  et  autres  choses  semblables. 


Il  dit  aussi  qu'il  a  enlevé  un  semblable  tableau  h  l'é- 
glise SaintJacques,  et  qu'il  a  fait  cela  après  les  vêpres,  se 
trouvant  à  Saint-Pierre  comme  à  Saint-Jacques,  seul 
dans  l'église,  à  ce  qu'il  croit. 


Aussitôt  après  avoir  fait  disparaître  ces  deux  tableaux 
il  avertit  de  ce  qu'il  venait  de  faire  messire  Paul  de 
Boovere ,  Josse  et  Jean  Van  Ousbergen,  Georges  Stocx, 

Beyaerts  ne  trouva  pas  en  lui  une  foi  assez  sérieuse,  pour  résister 
aux  tourments  qui  lui  furent  infligés.  Soumis  deux  fois  à  la  tor- 
ture,  ainsi  que  Catherine  Metsys,  sa  femme,  ils  devinrent  {>ar 
faiblesse  les  véritables  dénonciateurs  de  leurs  co-religionnalres. 
Les  aveux  de  Beyaerts  ne  le  sa  uvèrent  point  du  dernier  supplice, 
la  seule  grftce  qu'il  obtint  fut  celle  de  périr  par  Tépée,  au  lieu 
d'être  exécuté  par  le  feu.  Quant  à  Catherine  Metsys,  elle  fut  en* 
terrée  vive  avec  Antoinette  Van  Roesmals. 


y-' 
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scbreven  Joosen  ende  Jan  Yan  Uoèberghen,  Goonsn 
Stocx^  Thoeuken  Bosmaels,  Lanreysen  de  cleennaékere. 
meester  Jacopsen  Gosseau  ende  zyn  huysvrouwe,  Dîe- 
rîck  ende  Bouwen  Gheylaerts,  Calleken  ende  Elisabeth 
Sclercx,  Hansen,  inde  Gulden  librarye,  Iheronimns  et 
boeckvercoopere ,  Jan,  inde  Gnlden  poerte,  Jan,  ind^ 
Roode  zee,  Aernde  Vanden  Putte,  nu  den  een  voere  endf 
den  andere  nae,  die  daeraff  al  blyde  ende  wel  te  vreden 
waeren,  seggende  dat  wel  gedaen  badde^  ende  datd^ 
voirschreven  fîgueren  een  bystich  dinck  was  ende  een 
vuyle  rabbau-^erye  met  huêien  paternostef  kînts,  sis  d^ 
gbene  die  t'samen  van  opinien  zyn  datter  egbeen  xegevitr 
en  is;  seggende,  des  gevraeght,  dat  hy  intzekere  nrrt 
en  soude  weeten  te  segghen  oft  by  oick  daeraff  g^eadTer- 
teert  heeft  Jan  de  Brievere,  maer  weet  wel  dat  hy  daenf 
nyet  en  heeft  geadverteert  heeren  Matbeusen,  prochiaen 
van  Hevere,  noch  meester  Peeteren  Mettenlappe,  bœwï»! 
hy  de  zelve  heeft  by  zyn  geselscap  booren  estimeren  vœr 
goede  gelovingbe  [lieden,  noch  insgelîcx  Jœse  Yander 
Balckt,  metten  welcken  hy  nyet  en  heeft  geeonverseert. 
Segt  dat  de  voirschreven  Hans,  int'Eycke,   Gooris 
Stocx,  Laureys  de  cleermaekere,  Befcken  Sclercx,  Antbo- 
nia  Rosmaels  ende  heere  Pauwels  daer  toe  noch  vuegb- 
den,  hadde,  hy  die  spreect,  nyet  gedaen,  dat  zy  t'selre 
gedaen  souden  hebben,  ende  de  voirschreven  Laiu*eys 
seyde  dat  hy  de  vdrscbreven  berdekens  selve  vuyter 
kercken  genomen  soude  hebben,  hadde  hy  gecost,  ^de 
hadde  om  t'selve  te  doen  inde  kercke  geweest,  maer  was 
altyt  belet  want  hy  nemermaer  alleen  en  was. 

Bekint  van  gevuelen  te  zyn  geweest  datmen  nyét  en  is 
schuldich  te  vasten  noch  van  eenighe  verboden  spyse  te 

*  Hansens  à  la  Librairie  d'or,  c*est  Jean  Van  E^ivyck,  cabaret 
tier,  banni  par  sentence  du  9  juin  1&13. 
'  Jean  Vicart.  *  Jean  Scha*s. 
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Antoinette  Bosmaels,  Laurent  le  tailleur,  maître  Jacques 
Gosseau  et  sa  femme,  Thierri  et  Baudouin  Gheylaerts, 
Catherine  et  Elisabeth  Sclerckx,  Hansen  à  la  Librairie 
d'or^,  Jérôme  le  libraire,  Jean  à  la  Porte  èFar*^  Jean  à  la 
Mer  rouge*,  Aernt  Vande  Putte  ;  tous  en  furent  bien 
aises  et  joyeux,  lui  disant  qu'il  avait  bien  fait,  et  que 
ledit  tableau  était  une  hideuse  chose  et  une  méchante 
tromperie  ;  ils  étaient  également  d'opinion  qu'il  n'y  avait 
pas  de  purgatoire.  Beyaerts  ne  se  souvient  pas  s'il  a  éga- 
lement averti  Jean  de  Brievere  ;  mais  il  est  certain  de 
n'avoir  rien  dit  &  Mathieu,  curé  d'Héverlé,  ni  à  maître 
Pierre  Mettenlappe  ^,  bien  que  tous  les  deux  eussent 
la  réputation  d'être  de  bons  croyants  ;  il  n'a  rien  dit  non 
plus  à  Josse  Yander  Balckt ,  avec  lequel  il  n'a  jamais 
causé 


Il  dit  aussi  que  Hans  au  Ckêne,GeoTgeB  Stocx,  Laurent 
le  tailleur',  Elisabeth  Sclercx,  Antoinette  Bosmaels  et 
messire  Paul  ont  dit  que  si  lui  Beyaerts  n'avait  pas  enlevé 
ces  tableaux,  ils  l'eussent  fait  eux-mêmes;  Laurent  a 
ajouté  qu'il  l'aurait  fait,  s'il  avait  pu  ;  qu'il  était  allé  plu- 
sieurs fois  à  l'église,  mais  qu'il  s'était  trouvé  empêché, 
n'étant  jamais  seul. 


Beyaerts  avoue  avoir  été  d'c^inion  que  l'on  n'est  pas 
obligé  déjeuner,  ni  de  s'abstenir  de  mets  défendus,  ni  de 


*  Pierre  Rythove  dit  Mettenlappe. 
'  Laurent  Yander  Straeten. 
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abstineren ,  insgelîcx  eenighe  daighen  anders  dao  de& 
Bondacli  te  vieren,  navolgende  der  ordinantien  Tanda 
Heyliger  E6rcke,  ende  dat  de  zelve  ordinantien  nyette 
achtervolgene  egheen  sonde  en  is,  maer  dat  al  bedwoti- 
ghen  dients  is. 

Segt  dat  vuyten  zelven  gevuelen  hy»  die  spreect,  njet 
en  heeft  geweest  dan  vuyt  gebreke,  ende  als  hy  ny^ 
t'eten  en  hadde,  dat  hy  twee  werff  op  saterdaighen 
yleesch  geten  heeft,  dat  hem  des  donderdae^hs  overge- 
scoten  was,  om  dat  hem  dochte  dat  egheen  sonde  en  was; 
ende  hadde,  hy  te  meer  stonden  op  vrydaig-hen  oft  sater 
daighen  vleesch  gehadt,  hy  soude  t'selve  geten  JiebbfiD, 
maer  en  heeft  inde  vasten  oft  xl  daighen  egrheen  vleesch 
gheeten,  noch  oick  opde  voirschreven  saterdaig^hen,  àat 
yemant  gesien  heeft. 

Bekint  gevuelt  ende  gelooft  te  hebben  dat  de  paus  nyet 
meer  machts  en  heeft  dan  een  ander  man,  nyet  gehou- 
den  hebbende  vanden  aflaet  noch  van  den  wy vatere  ende 
vanden  gewyder  eerde,  als  nyet  beter  noch  meer  machts 
hebbende  dan  ander  water  oft  eerde. 

Segt  dat  aile  zyne  gesellen,  hier  voergenoempt,  qua- 
lick  vanden  vegevier,  vasten  ende  ordinantien  vander 
kercken  gevuelende,  als  voeren,  oick  van  gelycke  opinien 
ende  gevuelen  zyn. 

Bekint  oick  van  gevuelen  ende  opinien  te  zyn  geweest 
datmen  de  sancten  nyet  en  behoort  te  bidden  om  voer 
ons  aenden  Heere  te  bidden,  ende  dat  zy  nyet  en  ver- 
moghen  ende  dat  hy  alsoe  van  bevaerden  nyet  en  houdt 

Gevraeght  hoe  hy,  die  spreect,  aengesien  dit  zyn  g^ 
vuelen,  hy  nu  Onsen  Vrouwe  de  moeder  Goids  aenroeptt 
segt  dat  nyetegenstaendo  d'opinien  die  hy  ende  zy^ 

'  Jean  Beyaerts  cherche  à  s'excoser  en  disant  que  la  misère 
Ta  forcé  h  adopter  les  opinions  réformées.  —  CTest  une  justifie^' 
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fêter  d*autres  jours  que  les  dimanches  ;  et  que  ce  n*est 
pas  un  péché,  que  de  ne  pas  ohserver  les  ordonnances  de 
VÉglise. 


Mais  il  dit  n'avoir  été  de  cette  opinion  que  par  force  et 
lorsqu^il  n'avait  pas  à  manger*  ;  que  deux  fois  il  a  mangé 
le  samedi  de  la  viande  qui  lui  était  restée  du  jeudi  pré- 
cédent, et  parcç  qu'il  pensait  que  ce  n'était  pas  un  péché  ; 
il  ajoute  cependant  que  s'il  avait  eu  de  la  viande  plus 
souvent  le  vendredi  et  le  samedi,  il  en  aurait  mangé;  il 
n'en  a  pas  mangé  pendant  le  carême,  ni  pendant  les  qua- 
rante jours. 


n  avoue  également  avoir  été  d'opinion  que  le  pape  n'a 
pas  plus  de  force  qu'un  autre  homme  ;  il  n'a  pas  foi  dans 
l'indulgence,  et  il  croit  que  l'eau  bénite  et  la  terre  consa- 
crée n'ont  pas  plus  de  puissance  que  l'eau  et  la  terre  qui 
n'ont  pas  été  bénites. 

Tous  ceux  qu'il  a  déjà  nommés  à  propos  du  purga- 
toire, du  carême,  des  ordonnances  de  l'Église  pensent 
comme  lui,  &  ce  sujet. 

11  reconnaît  aussi  avoir  été  d'opinion,  que  les  hommes 
ne  doivent  pas  prier  les  saints  d'intercéder  en  notre  fa- 
veur auprès  de  la  divinité  ;  il  croit  que  les  saints  n'ont  pas 
de  pouvoir  et  que  par  conséquent  il  est  inutile  de  solli- 
citer leur  protection. 

Interrogé  pour  savoir  comment,  ayant  une  telle 
opinion,  il  invoque  la  mère  du  Christ?  —  Il  répond, 
que  malgré  l'opinion  que  lui  et  ses  compagnons  ont  des 

tion  pour  les  secours  qu*il  avait  reçus  de  Paul  de  Roovere,  de 
Catherine  Sclerckx,  de  Thierrl  Grfaeylaerts,  etc. 
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medegesellen  vanden  sancten  hebben  gehadt,  dat  hy ,  die 
spreect,  altoes  in  grooter  eeren  heeft  gehadt  die  znoeder 
Goids. 

Bekint  oick  van  gevuelen  te  zyn  geweest  datmen  hem 
nyet  en  is  schnldich  te  bichten  noch  zyn  sonden  den 
priester  te  vercleeren ,  ende  al  heeft  hy  te  bichten  ge- 
weest, zoe  en  heeffc  hy  hem  nyet  gebiecht  van  zyn  ge- 
vuelen, ende  dat  genoeh  is  God  alleen  te  bichten. 

Segt  dat  vander  zelver  opinien  ende  g^vn^en  zjn 
Joes  Van  Uusberghe,  Gooris  Stocx  ende  Hans  int'Eycke, 
ende  heeft  den  zelven  Hansen  hooren  seggen  :  t  Wat  is 
van  der  bichten  !  Ick  bichte  den  priestere  dat  iok  ^wille 
dat  hy  weet!  »   • 

Segt  Toirts  dat  Jan  Yan  Uusberghen  aen  hem,  die 
spreect,  gecommen  is,  seggende  dat  hy  hadde  hooren  s^- 
ghen  datter  een  boexken  was  genoempt  EmaUs,  ende  dat 
een  schoon  boexken  was,  ende  dat  hy  t  wel  hadde  willen 
hebben,  ende  vraegde  hem  oft  hy  nyet  en  wiste  wye  dat 
hadde  ;  daer  op  hy  antwordde  dat  hy  een  man  wiste  die 
t'selve  boexken  hadde,  sonder  dyen  te  noemeu,  want 
hy  daer  aen  meynde  twee  oft  drye  stuyvers  gewonnen 
hebben  ;  ende  corts  daer  nae  zoe  hadde  f  selve  boexken 
de  voirschreven  Uusberghe  gecocht  van  Janne ,  indc 
Roode  zee,  om  ix  stuyvers,  oft  dair  outrent. 

Gevraeght  oft  hy  niemande  anders  en  weet  vanden 
voorgenoempt  opinien  oft  gevuelen  te  zynen,  dan  die 
ghene  die  hy  hier  boven  genoempt  heeft ,  ende  ofter 
nyemant  vanden  kinderen  HertshaJs  en  is  vanden  cont- 
plicen,  segt  neen,  ende  dat  hy  metter  kinderen  Herts- 
hals  nyet  gesproken  en  heeft,  hoe  wel  dat  hen  mocder 
zeer  nae  maescap  is  vander  huysvrouwen  van  hem,  die 
spreect,  noch  en  heeft  noyt  gehoort  dat  die  kinderen 
Hertshals  eenige  quade  opinien  souden  hebben,  maer 
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saints,  il  a  toujours  tenu  en  grand  honneur  la  mère  du 
Christ. 

Il  avoue  également  avoir  été  d'avis  qu'il  ne  fallait  pas 
se  confesser  et  déclarer  ses  péchés  au  prêtre,  et  que  lors- 
qu'il s'est  confessé,  il  n*a  rien  dit  de  ses  opinions;  il  faut 
se  confesser  à  Dieu  seul. 

n  dit  que  Josse  Van  Ousbergen,  Georges  Stocx,  et 
Hans  au  Chêne  partagent  sa  manière  de  voir  à  cet  égard. 
Il  a  entendu  Hans  dire  :  t  Pourquoi  se  confesser  ?  on  dit 
au  prêtre  ce  que  Ton  veut  qu'il  sache?  • 


Beyaerts  dit  aussi  que  Jean  Van  Ousbergen  est  venu 
vers  lui,  disant  qu'il  avait  entendu  parler  d'un  livre  in- 
titulé EmmaHs;  que  c'était  un  beau  livre  et  qu'il  désire- 
rait avoir;  il  a  demandé  à  Beyaerts  s'il  ne  connaissait 
personne  qui  l'eût.  Beyaerts  lui  a  répondu  qu'il  connais- 
sait quelqu'un,  mais  il  n'a  pas  voulu  dire  le  nom  de  la  per- 
sonne, pensant  qu'il  pourrait  gagner  là-dessus  deux  ou 
trois  sous.  Peu  de  temps  après,  ledit  Van  Ousbergen 
avait  acheté  le  livre  à  Jean  à  la  Mer  rouge,  pour  9  sous 
environ. 


Interrogé  aux  fins  de  savoir  si,  en  dehors  des  personnes 
désignées  plus  haut,  il  n'en  connaît  pas  d'autres  qui  au- 
raient partagé  les  opinions  ci-dessus  déclarées ,  et  si 
l'un  ou  l'autre  des  enfants  Hersthals  n'est  pas  au  nombre 
de  ses  complices,  il  répond  que  non,  et  qu'il  n'a  jamais 
parlé  avec  les  enfants  Hersthals ,  bien  que  leur  mère  soit 
proche  parente  de  sa  femme  ;  il  ajoute  qu'il  n'a  jamais 
entendu  que  les  enfants  Hersthals  eussent  professé  de 
mauvaises  opinions,  mais  qu'il  a  vu  deux  des  enfants 


449  PlâCBS 

heeft  twee  van  hen  met  heeren  Pauwelsen  ende  Laurer- 
sen  de  cleermakere  opde  kerkhoff  zîen  wandelen. 

Segt  voirts  gehoort  te  hebbene  van  Jheronîmus  Cloet 
dat  heere  Kaerle  Ofhuys  oick  een  goet  geloovich  menscfa 
is,  ende  van  Janne  Boschman  en  heeft  hy  noyt  gehoort, 
dan  dat  hy  een  edel  quantken  is,  nyet  wetende  van  vat 
opinien  hy  is,  maer  weet  wel  dat  wylen  Jan  Bosch wer- 
ken,  zyn  meester,  een  zeere  g^root  gelovich  mensch  vras. 


Ende  naedien  de  voirachreven  cc^nmissarissen,  op  Le- 
den,  antepenultema  maij  anno  voirschreven,  den  gevan- 
ghen  deze  zyn  confessie  gelesen  hadden,  sœ  heeft  hj 
vercleert  ende  vercleert,  midts  dese,  dat  dese  zyn  con- 
fesse warachtich  is  g^buert  ende  geschiet  zoo  die  hier 
geschreven  staet,  bekinnende  dae  hy  grootelyck  g^oelt 
heeft  ende  bedrogen  is  geweest,  biddendeomgratieende 
begeerende  penitentie  te  doene  voore  zynen  mesdaden 
ende  dolinghe. 

Op  heden,  v*  junij,  anno  xliij  voirschreven,  soe  heeft 
dese  Jan  Beyaerts  gevanghen,  los  vrye  van  yseren» 
stocke  oft  gayoole,  ende  buyten  der  plaetsen  vander  tor- 
tueren  weesende,  opde  gevanghen  poerte  deser  stadt  van 
Loevene^  naedien  hem  dese  zyn  confessie  wederomme 
voergelesen  is  geweest,  de  ïelve  verleden,  bekinnende  dat 
die  gebuert  is  in  aider  vueghen  ende  manieren  zoo  die 
hier  geschreven  staet;  ende  dat  in  presentien  van  heeren 
ende  meesteren  Jacoppe  Vander  Vorst,  Roelofve  Abso- 
loens,  Nicolaese  Busleyden,  raiden  onsheeren  des  Key- 
sers  in  Brabant,  Claese  Vander  Heyden,  onderborgh- 
meestere,  Jasparen  Absoloens  ende  Henricke  de  Rycke, 
Bcepenen  deser  voirschreven  stadt,  ende  oick  in  presentien 
van  Jonkeren  Franchoise  de  Mol,  overmeyere,  ende  my. 
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Hersthals  se  promener  sur  le  cimetière  avec  Paul  de  Roo- 
vere  et  Laurent  le  tailleur. 

n  dit  aussi  ayoir  entendu  de  Jérôme  Cloet  que  maître 
Ch.arles  Ofhuys  était  un  bon  croyant.  Quanta  Jean  Bosch- 
mans,  il  nen  a  jamais  entendu  parler  que  comme  d'un 
brave  compagnon  ;  il  ne  connaît  pas  ses  opinions,  mais  il 
sait  que  feu  Jean  Boschwerckere,  son  mattre,  était  ré- 
puté pour  être  un  fidèle  croyant. 


Le  29  mai  1543,  le  détenu  a  déclaré,  après  que  les 
commissaires  lui  eurent  fait  lecture  de  la  confession  ci- 
dessus,  que  cette  confession  était  l'expression  de  la  vérité 
et  il  Ta  reconnue  exacte;  il  a  avoué  également  avoir  gran- 
dement péché,  implorant  sa  grâce  et  demandant  de  pou- 
voir faire  pénitence  pour  ses  méfaits. 


Le  5  juin  1543,  le  dit  Jean  Beyaerts,  délivré  de  ses  fers 
et  liens  et  retiré  de  la  chambre  de  torture,  a  entendu  une 
nouvelle  lecture  de  sa  confession,  dont  il  a  reconnu  l'exacti- 
tude, avouant  que  tout  était  arrivé  ainsi  que  cela  avait  été 
écrit;  il  a  fait  cette  déclaration  en  présence  de  messire  et 
maître  Jacques  Vander  Vorst  et  Roelofs  Absoloens,  con- 
seillers de  l'Empereur  en  Brabant,  Nicolas  Vander  Hey- 
den,  second  bourgmestre,  Gaspar  Absoloens  et  Henri  de 
Rycke,  échevin  de  la  ville  de  Louvain,  François  de  Mol, 
mayeur  et  Henri  Vanden  Zype,  secrétaire  ordinaire  de 
l'Empereur,  lequel  a  rédigé,  lu  et  signé  cette  confession. 

H.  Zypb. 
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Henrick  Vander  Zype,  secretaris  ordinaris  desaelfs  ons- 
heeren  des  Keysers,  die  dese  confessie  geschreven  eodê 
gelesen  hebbe,  ende  oick  onderteekent. 

H.  Zypb. 

Confisne  tan  Katélyne  MeUys,  huysvroufoe  Jans  Beyaerit, 
die  c^  gedaen  heeft  op  de  gevanghen  poerU  van  Z^oereM, 
prima  junij  anno  xliij,  in  presentien  tan  heerem  tnit 
meesterenJacoppe  Valider  Forstende  Roeïofve  Absoîoens, 
leyd$  raiden  in  Brahantj  Janne  Vander  Tommen. 
Claese  Vander  Heyden,  lorghermeesteren ,  Jaspart% 
Aisoloens  ende  Henricke  de  Ryoke,  scepenen  der  stadt 
tan  Zoevenen  ;  présent  oick  den  procureur  generaél  t» 
Bràbant,  den  overmeyere  Mol,  ende  Zype,  secretaris. 

Ende  want  zy  ten  zelven  daighe  ter  scerper  esamina- 
tien  geweesen  was,  die  welcke  zy  zeere  vreesende,  heeft 
gebeden  datmen  huere  nyet  pyDen  ek  woude,  zy  soude 
die  waerheyt  segghen  sonder  gepynt  te  zyn,  ende  alsoe 
heeft  zy  vercleert  t'ghene  des  iier  nae  voîght. 

Segt  geweest  te  hebbene  ten  huyse  van  Thoenken 
Rosmaels,  aldair  men  seyde  datter  een  groote  rabbau- 
werye  hinck  Sinte-Peters,  onder  f clockhuys,  ende  Sint- 
Jacop,  ontrent  dén  preeckstoel,  inde  berderkens  daer 
tVegevier  inné  geschildert  stont;  nyet  weetende  oft 
meynende  dat  huer  man  die  vuyter  voir^chreven  kercken 
halen  zoûde.  Ende  was  zy,  die  spreect,  vanden  zelven 

■  Catherine  Metsys  avait  subi  une  première  fois  la  toriare, 
elle  était  renvoyée  à  un  nouvel  examen,  comme  dit  le  plamitif 
des  commissaires.  Le  souvenir  des  tourments  qu'elle  avait 
endurés  déjà,  avait  abattu  son  courage,  elle  ne  retrouva  point  la 
fermeté  qu'elle  avait  montrée  dans  ses  premiers  interrogatoires. 
La  crainte  d'être  mise  une  seconde  fois  à  la  question,  lui  £t  f^ire 
des  aveux  plus  explicites  encore  que  ceux  de  Jean  Beyaerts  son 


JUSTIPICÀTIVES.  445 


Confession  de  Catherine  Metsys,  femme  de  Jean  Beyaerts, 
faite  à  la  prison  de  Louf>ain,  le  l"^  juin  1543^  en  pré- 
sence de  Jacques  Vander  Vorst  et  Roelofs  Alsohens, 
conseillers  de  Brdbant,  Jean  Vander  Tommen  et  Nicolas 
Vander  Heyden^  bourgmestres ,  Gaspard  Ahsoloens  et 
Henri  de  Rycle,  ëclievins  de  la  ville  de  Loutain;  pré- 
sents aussi  le  procureur  général  de  Brahant,  le  mayeur 
Mol,  et  Zype  secrétaire. 


La  détenue  ayant  été  renvoyée  à  un  nouvel  examen, 
dont  elle  a  très-peur,  elle  a  prié  qu'on  voulût  ne  pas  la 
torturer,  promettant  de  dire  la  vérité  sans  être  tour- 
mentée, et  ainsi  elle  a  déclaré  ce  qui  suit  '  : 

Elle  avoue  avoir  été  chez  Antoinette  Rosmaels  où  Ton 
a  dit  qu*il  y  avait  à  Saint-Pierre,  sous  les  cloches,  et  à 
SainWacques  sous  la  chaire,  une  grande  vilainie  ;  c'était 
un  petit  panneau  représentant  le  purgatoire  ;  elle  ne  sa- 
vait pas  et  ne  se  doutait  pas,  en  entendant  ces  paroles,  que 
Bon  mari  devait  enlever  cette  petite  planche.  Elle  ne  croit 
paâ  qu'il  y  ait  un  purgatoire.  Elle  a  été  quelquefois  chez 

mari.  —  Les  quatre  commissaires ,  bourgmestres  et  échevina  de 
LouTain,  et  le  Mayeur,  assistaient  à  cette  séance  de  condamna- 
tion comme  à  celles  qui  devaient  être  suivies  des  sentences 
capitales  rendues  contre  Schata  et  Vicart.  C'était  nous  Tavons 
déjà  fait  remarquer,  une  reconnaissance  hypocrite  et  dérisoire 
des  droits  du  magistrat,  que  l'institution  des  commissaires  fou- 
lait aux  pieds  et  mettait  à  néant. 
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gevuelen  als  datter  egheen  vegevier  en  was.  Ende  beett 
Bomwylen  ten  zelven  huyse  yan  Thoenken  geweestj  zoe 
aen  den  Bollenborre,  zoe  Inde  Lelie,  aldair  zy  gesies 
heeft  Jan  Schats,  Calleken,  Betken,  Gooris  Stocx,  Joes 
Van  Uusberghe  die  meestendeel  altyt  daer  ^was,  Jan 
Beyaerts  huer  man ,  eode  de  huyswrouwe  van  meester 
Jacop  Gosseau.  Maer  en  heeft  daer  nyet  sien  conuDei 
Diericken  ende  Bouwen  Gheyiaerts,  noch  meeater  Jacop 
Gosseau,  noch  Jan  Yicart,  noch  nyemant  andeis  vander 
gevanghen  ;  ende  en  heeft  zy  noy t  gesiea  dat  de  tcmts^ 
chreven  persoenen  al  t'samen  daer  vergadert  zyn  ge^ceeest, 
maer  altemet  d'een  ende  altemet  d'andere,  zomtyts  drye, 
flomtyts  vier,  somtyts  vyve,  ende  wordde  aldair  gemeyn- 
lyck  gelesen  nu  by  den  eenen  ende  nu  by  den  anderen, 
ende  meestendeel  by  denvoirschreven  Joesen,  inden  Bibel 
ende  somwylen  inde  Poatille,  ende  heeft  zy  altemet  daer 
oick  gelesen,  ghelyck  oick  aldair  gelesen  hebben  Jan 
Schats,  Calleken^  Beetken  ende  Gooris  Stocx,  ende  en 
•wordde  onder  henlieden  aldair  noyt  gecommuniceert  ofl 
gedisputeert  vanden  doopsel. 

Segt  voirts  dat  tVoirschreven  berdeken  vanden  vege- 
vier, dVelck  hinck  Sinte-Peeters  inde  kercke,  zy  tôt 
hueren  huyse  verbrant  heeft,  nyct  weetende  waeromme 
dat  zy  meer  d'een  dan  d'andere  verbrant  heeft,  ende 
hadde  bout  gebreck  doen  zy  f  voirschreven  berdeken 
verbrande. 

Aengaende  den  Heylighen-Sacramente  des  autaers, 
bekint  zy,  die  spreect,  te  zyn  geweest  van  opinien  ende 
gevuelen  dat  dlichaem  ons*heeren  Jhesus-Christus  inden 
Sacramente  nyet  en  is^  maer  dat  maer  een  teecken  îs. 

Segt  voirts  dat  zy  ten  huyse  vanden  voirschreven 
Thoenken  heeft  hooren  disputeren  ende  confereren  van 

■  C'est  la  setjle  trace  trouvée  au  procès,  sur  Vaccusation  de 
favoriser  les  doctrintw  des  anabaptistes,  portée  par  un  intcrlo- 
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Antoinette,  où  elle  a  rencontré  Jean  Schats,  Catherine, 
Elisabeth,  Georges  Stocx,  Josse  Van  Ousbergen,  qui  se 
trouvait  presque  toujours  là,  Jean  Beyaerts,  son  mari, 
et  la  femme  de  maître  Jacques  Gosseau.  Mais  elle  n'a  pas 
^vu  Thierri  et  Baudouin  Gheylaerts,  ni  Jacques  Gosseau, 
ni  Jean  Vicart,  ni  aucun  autre  des  détenus  honnis  ceux 
désignés  plus  haut.  Elle  n'a  pas  remarqué  non  plus  que 
toutes  ces  personnes  se  soient  trouvées  réunies  à  la  fois; 
c'était  tantôt  Tun,  tantôt  Tautre,  souvent  trois,  quelque- 
fois quatre,  quelquefois  cinq;  on  y  a  lu  fréquemment; 
Josse  Van  Ousbergen  lisait  le  plus  souvent,  tantôt  dans 
la  Bible  et  tantôt  dans  les  Postilles.  Elle  qui  parle  y  a 
aussi  fait  la  lecture,  de  même  que  Jean  Schats,  Calleken, 
Betteken  et  Georges  Stocx,  mais  elle  n'a  pas  remarqué 
que  Ton  ait  discuté  au  sujet  du  baptême*. 


Elle  dit  qu'elle  a  brûlé  la  petite  planche  qui  se  trouvait 
à  Saint-Pierre,  après  l'avoir  brisée  ;  mais  elle  ne  sait  pas 
pourquoi  elle  a  brûlé  plutôt  l'une  que  l'autre. 


Au  sujet  du  Saint-Sacrement  de  l'autel ,  elle  reconnaît 
quelle  a  été  de  l'opinion  que  le  corps  du  Christ  ne  se 
trouve  pas  dans  Thostie,  et  que  le  sacrement  est  seule- 
ment un  souvenir. 

Elle  reconnaît  aussi  que  chez  Antoinette  elle  a  entendu 
discuter  au  sujet  de  la  communion;  on  a  dit  que  le  corps 

cuteup  d'Knsînas  contre  Antoinette  Van  Roesmals.  [Voy.  p.  111 
du  présent  volume.) 
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den  Hejlighen-Sacramente ,  sis  dat  het  lichaeni  ons* 
heeren  Jhesns-Chmtus  daer  inné  nyet  en  is,  ende  dat  al- 
leenlyck  een  teecken  is;  ende  als  zy,  die  spreect,  t'Hey- 
lich-Sacrament  onifaen  heeft,  dVelck  gebuert  is  twee 
reysen  in  twee  jaeren,  dat  zy  f selve  ontfaen  heeft  als 
een  teeken  ende  in  een  vast  geloove  dat  onse  heere  Gods 
voere  ons  allen  voldaen  heeft.  Ende  geyraeght  hoe  dioq- 
vils  de  Toirschreyen  conferentien  gehoaden  zyn  geweest, 
segt  datse  zeere  dicqvils,  nyet  weetende  hoe  dicqvils. 

Segt  yander  zelver  opinien  ende  gevuelen  geweest  te 
2yn  Joes  Yan  Uusberghen,  Thoenken,  Jim  Beyaerts, 
huer  man,  Jan  Schats,  Laureys  de  cleennaekôre,  Gooris 
Stocx,  d'welek  zy  weet  vuyter  conferentien  ende  dispu- 
tatien  die  zy  f  samen  gehadt  hebben  ;  nyet  weetende  oft 
Calleken  ende  Betken  Selercx  vander  zelver  opinien  zyn» 
ende  en  heeft  henlieden  tôt  Thoenkens  huyse  noyt  meer 
dan  vier  oft  ten  hoochsten  vyff  reysen  gesien*. 

Segt  dat  zy  dicqvils  gehoort  heeft  dat  Gooris  Stocx 
ghegheckt  heeft  metten  sacramente,  segghende  vanden 
Witteken  dat  ouse  heere  God  dair  inné  nyet  en  w&s; 


)  On  lit  en  marge  :  Ende  nae  der  noenen,  ten  zelven  daighe,  zoe 
zyn  de  voinsclireven  Hoelofre  Absoloens ,  Tommen  ende  Zype 
-wederomme  gegaen  by  deser  gevanghen,  ende  overlesen  we- 
sende  dese  hner  confessie,  vercleert  dat  zy  meer  dan  eens  ende 
ten  minsten  twee  reysen  ten  hayse  vander  voirschreTen  Thoen- 
ken  geronden  beeft  Calleken  ende  Betken  Selercx,  aldair  dat 
Callekeh  seyde,  aoe  hner  dnnckt,  dat  indien  Ons  Heere  God 
in  den  sacramente  waere,  dat  dit  melnwen  dat  nyet  eten  en 
souden  ;  ende  waeren  alsdoen  daer  présent  de  Toirsebreven 
Betken ,  Thoenken  ende  zy ,  die  iBpreect  ;  nyet  weetende  oft 
hner  man  daer  by  oick  was  ;  dlsputeerden  alsdoen  vanden  sa- 
cramente ende  hielden  beyde,  Calleken  ende  Betken,  d*opinie 
vander  sacramente  gelyck  zy,  die  spreect,  huer  man,  Thoen> 
ken,  Joea  Yan  Unsberghen  ende  Gooris  Stocx,  alsoe  huer 
dochte  vnyt  hneren  woerden  ende  conferentien,  ende  sonder 
groote  disputaUe  alsdoen  by  de  voirschreven  Calleken  worde 
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du  Christ  n'était  pas  présent  dans  Thostie  et  que  le  sacre- 
ment de  la  communion  était  seulement  un  souvenir. 
Chaque  fois  qu'elle  a  communié ,  ce  qui  est  arrivé  trois 
fois  en  trois  ans,  elle  a  reçu  le  sacrement  comme  une 
marque,  un  souvenir,  et  avec  la  ferme  croyance  que 
Jésus-Christ  a  racheté  nos  péchés.  Interrogée  pour  savoir 
combien  de  fois  de  semblables  discussions  ont  eu  lieu 
chez  Antoinette,  elle  répond  que  cela  est  arrivé  très-sou- 
vent, mais  qu'elle  ne  saurait  dire  combien  de  fois. 

Elle  a  remarqué  que  Josse  Van  Ousbergen,  Antoi- 
nette, Jean  Beyaerts,  son  mari,  Jean  Schats^  Laurent  le 
tailleur,  et  Georges  Stocx,  sont  de  la  même  opinion  ;  elle 
ne  saurait  rien  dire  de  Catherine  et  de  Elisabeth  Sclercx, 
car  elle  ne  les  a  rencontrées  que  quatre  ou  cinq  fois  chez 
Antoinette*. 


Elle  a  souvent  entendu  Georges  Stocx  se  moquer  du 
sacrement  de  la  communion,  disant  en  plaisantant  que 
le  Seigneur  ne  pouvait  pas  se  trouver  dans  cette  petite 


gesegrt  met  een  lacbten  woerde  :  «  Waere  Onse  Heere  inde  sa- 
cramente  die  meluwen  en  souden  f  nyet  eten.  »  Sonder  te  wee- 
tene  wanneer. 

*  On  lit  en  marge  que  le  môme  jonr  après  midi  les  susdits 
Roelofs  Absoloens,  Vander  Tommen  et  Zype  se  sont  présentés 
de  nouveau  auprès  de  la  détenue  qui,  après  avoir  entendu  lec- 
tare  de  sa  confession,  a  déclaré  qu*elle  n'avait  rencontré  Cathe- 
rine et  Elisabeth  Sclercx  chez  Antoinette,  qu^une  fois  ou  deux, 
et  qu'elle  avait  entendu  Catherine  dire  que  si  le  corps  de  Notre- 
Seigneur  se  trouvait  dans  Thostie,  les  vers  ne  la  mangeraient 
pas.  Elisabeth  et  Antoinette  étaient  alors  présentes.  La  dépo- 
sante ne  sait  pas  si  son  mari  y  était  aussi.  On  discutait  au  sujet 
du  sacrement  de  la  communion  ;  Catherine  et  Elisabeth  exprimè- 
rent la  môme  opinion  que  celle  qu'a  la  déposante  et  qu'ont  aussi 
son  mari,  Antoinette,  Josse  Van  Ousbergen,  Georges  Stocx,  etc. 

39 
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aMair  somwylen  naiTeen  mander  TOtrschieTen  persooneu, 
ende  na  danderen^  by  'waeren. 

Aengaende  den  r^erier,  bekmt  zy,  die  spreect,  van 
opinien  ende  gemel&i  geweest  te  hebben  datter  egtiecn 
vegevier  en  is. 

Segt  mander  zdTer  opinien  geweest  te  hebben  Calle- 
ken.  Betken,  huer  zoster,  Jan^eyaerts,  Thoenken  Bos- 
maels,  Gooris  Stocx,  Joes  Van  Uosbei^he,  IHerickende 
Bouwen  Gheylaerts,  den  welcken  zj  beeft  hooren  seggen, 
nyet  weetende  précise  den  tyt,  datter  egheen  vegevitrr 
en  is,  aide  Vselve  beeft  zy  hooren  reimaenen  ten  huysa 
Tan  Bouwen  GbeylaertSt  aldaer  zy  eens  gheten  beefL« 
met  Diericke  Gheylaerts;  ende  was  daer  oick  een  ge- 
noempt  Peeter,  cnape  vander  zelver  Bouwen,  ende  nogh 
zekereelercken  Tuyt  Vriesbint,  dietothuerenhuys  tliuys 
lac^en,  nyet  weetende  oft  de  zelve  dercke  Tan  desp 
opinien  waeren ,  anders  dan  datter  een  was  g^moempt 
Ândries  die,  zoe  huer  dochte,  van  dese  opinien  was,  ende 
meyndt  dat  die  nu  al  in  Yriesbuit  woenen. 

Segt  voirts  dat  zy  intvoirschreven  geseiscap  yanden 
Toirschreren  Dierick  ende  Bouwen  dicqvils  beeft  hooren 
segghen,  nu  Tanden  eenen  ende  nu  vanden  andere,  dat 
tVegevier  innegestelt  was  om  den  priesteren  f  gelt  inden 
buydd  te  jaeghen,  ende  datter  maer  twee  weegen  en 
waeren,  te  weetene  den  hemel  ende  de  belle. 

Segt  nyet  te  weetene  oft  Jan  Yicart,  Hans,  int*Eycke, 
Jan,  inden  OyeTaer,  Iheronimus  de  boeckrercoopere, 
van  dese  opinien  zyn  oft  nyet,  maer  weet  wd  dat  de  voir- 
Bchreven  Iheronimus  een  goet  kersten  mensdie  is,  als 
gheere  fwoerdt  Goids  boorende. 

Segt  voirts  dat  de  Toirschreven  Dierick  Gheylaerts  tôt 
hueren  buyse,  ten  tyde  dat  huer  man  lestwerff  zieck  was, 
drye  oft  vier  maelen  ghelt  beeft  gebracht,  die  altemet 
seyde  dat  hy  fselve  ghelt  qualicken  cost  gecrygen,  nyet 
weetende  waer  oft  van  wyen  hy  t'selve  ghelt  gebaelt 
hadde;  nyet  weetende  oick  oft  hy  fvoirschreven  ghelt 
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chose  blanche.  Il  a  dit  cela  tantôt. en  présence  de  Tun, 
tantôt  en  présence  de  Tautre. 

Quant  au  purgatoire,  elle  reconnaît  avoir  soutenu  qu*il 
n'y  a  pas  de  purgatoire. 

Catherine  et  Elisabeth  Sclercx,  Jean  Beyaerts,  Antoi- 
nette Bosmaels,  Georges  Stocx,  Josse  Van  Ousbergen, 
Thierri  et  Baudouin  Gheylaerts  sont  de  la  même  opinion. 
Un  jour  que  la  déposante  se  trouvait  chez  Baudouin 
Gheylaerts  avec  Thierri  Gheylaerts  elle  a  entendu  Bau- 
douin et  Thierri  soutenir  qu'il  n'y  avait  pas  de  purga- 
toire. Il  y  avait  là  un  serviteur  de  Baudouin  nommé 
Pierre,  et  des  étudiants  Frisons  qui  demeuraient  chez  la 
déposante,  elle  n'oserait  dire  que  ces  derniers  pensaient 
de  môme  au  sujet  du  purgatoire,  mais  il  y  en  avait  un, 
nommé  André,  qui  partageait  à  cet  égard  Topinion  de  la 
déposante. 


Elle  a  souvent  entendu  dire,  lorsqu'elle  se  trouvait  en 
société  de  Thierri  ou  de  Baudouin  Gheylaerts,  tantôt  par 
l'un  et  tantôt  par  l'autre,  que  le  purgatoire  avait  été  éta- 
bli pour  procurer  de  l'argent  aux  prêtres  ;  qu'il  n'y  avait 
pas  de  purgatoire,  mais  seulement  un  paradis  et  un 
enfer. 

Elle  ne  sait  pas  si  Jean  Yicart,  Hans  au  Chêne,  Jean 
de  Brievere,  Jérôme  le  libraire,  sont  de  cette  opinion, 
mais  elle  affirme  que  Jérôme  le  libraire  est  un  bon  chré- 
tien qui  écoute  avec  plaisir  la  parole  de  Dieu. 

Elle  dit  aussi  que  lorsque  son  mari  a  fait  sa  dernière 
maladie,  Thierri  Gheylaerts  est  venu  trois  ou  quatre  fois 
chez  elle  apporter  de  l'argent.  Elle  ne  sait  d'où  et  de  qui 
provenait  cet  argent,  ni  si  Thierri  l'apportait  parce  qu'il 
savait  qu'elle  et  son  mari  étaient  de  la  même  opinion  que 
lui. 


*>*£:;£.  • 


pi3i  •j-r^aca.- 


i--*  =11-21  r-  r-*;. 


?' 


c^:i  dit  L^  sesesit  scoi»  beUa  cxi 


STTwr 


JL«.    i"î 


esrLf  ^ns  co  9 


*se  rçtr-e 


«  A. 


Clw^* 


SJrItZ.  ir^CCâSTltfSl. 


Aœ 


^^rzjcut^  i^  <iiiaiiipn  lu^  ses  Goi  ti^c&te. 


Jofi»  Taa  U:iit»?Egb^.  lazcy?  <àe 


TisoeBjijoi 
■TKaftkT 


IT 


Jaa  de  Ane- 


Bheester  Ji 


,  «gf   Aax 


JUSTIFICATIVES.  453 


Elle  a  entendu  maître  Jacques  Oosseau  dire  qu'il  avait 
lu  dans  la  bible  qu'il  n'y  avait  que  deux  voies  pour  les 
âmes;  elle  ne  se  souvient  pas  s'il  a  dit  aussi  que  les  âmes 
se  reposaient  jusqu'au  jour  du  jugement.  Gosseau  a  dit 
cela  chez  lui,  à  peu  près  vers  l'époque  où  mourut  le  père 
de  sa  femme.  C'était  un  après-midi.  Jean  Beyaerts,  la 
femme  de  Gosseau,  et  Chrétien  Broyaerts  étaient  pré- 
sents* 

Elle  dit  aussi  que  Gosseau,  à  l'occasion  du  décès  de 
son  beau-père,  a  envoyé  du  pain  chez  elle,  afin  qu'elle 
priât  pour  son  âme,  ce  qu'elle  a  fait,  et  elle  a  aussi  or-< 
donné  â  ses  enfants  de  réciter  un  paier  pour  l'âme  du 
défunt. 

Interrogée  pourquoi  elle  a  fait  cela,  puisque  c'était 
contraire  à  ses  opinions,  elle  répond  que  ses  opinions  n'é- 
taient pas  si  fermes  qu'elle  n'ait  eu  quelquefois  des  doutes, 
et  ainsi ,  elle  a  toujours  observé  chez  elle,  les  anciennes 
coutumes  de  prier  pour  les  âmes. 

Â  l'égard  de  la  confession,  elle  reconnaît  qu'elle  est 
d'opinion  que  la  confession  n'est  pas  nécessaire  et  qu'il 
suffît  de  se  confesser  â  Dieu. 

Et  de  cette  opinion  sont  aussi  son  mari,  Georges  Stocx, 
Josse  Yau  Ousbergen,  Laurent  le  tailleur,  Antoinette 
Bosmaels  ;  elle  ne  sait  rien  dire  au  sujet  de  Jean  Schats, 
de  Jean  de  Brievere,  de  Hans  au  Chine,  de  Jean  Van 
Ousbergen,  de  Jean  Vicart,  de  Jacques  Vander  Donck  et 
de  sa  femme,  de  Thierri  et  de  Baudouin  Gheylaerts,  ni 
enfin  de  maître  Jacques  Gosseau  et  de  sa  femme 


Mais  elle  croit  que  Catherine  et  Elisabeth  sont  aussi 
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huer  duDckt  dat  zy  oîck  van  dese  opinien  waeren,  ende 
datmen  nyet  schuldich  en  is  den  prîestere  aile  zyn  son- 
den  te  bieehten. 

Segt  voirts  dat>  als  zy,  die  spreect»  te  bieehten  gegaen 
heeft,  dwelck  voer  die  leste  reyse  was  te  Paeschen  over 
een  jaer,  dat  sy  huer  biechte  ghelyck  zy  oyt  g^edaen 
hadde,  uyetegenstaende  dese  opinien. 

Bekint  dat  zy  vander  opinien  is  geweest  datmen  nyet 
schuldich  en  was  die  geboden  vasten  daighen  te  obser- 
veren. 

Ende  vander  zelver  opinien  zyn  oick  Joes  Van  Uusber^ 
ghen,  Gooris  Stocx,  Laureys  de  cleermaekere,  Thoenken 
Rosmaels,  Jan  Beyaert,  nyet  weetende  oft  Jan  Schats, 
Betteken,  Calleken,  oft  oick  yemant  vander  voirgenoem- 
den  gevanghen  van  desen  opinien  zyn. 

Ende  aengaende  der  verboden  spyse,  segt  noyt  yleescb 
gheeten  te  hebbene,  noch  oick  huer  man,  op  verboden 
daighen,  naemaels  bekint  drye  oft  vier  maelen  vleesch 
gheten  te  hebbene  t'swrydaeghs  oft  saterdaeghs ,  ende 
gebuerde  fselve  s'morghens  ten  ontbyte ,  alst  huere 
overschoten  was,  ende  nu  is  noyt  gebuert  ten  aensiene 
oft  wel  weltene  van  hueren  keinderen,  oft  yemande  an- 
ders  ;  ende  soude  oick  wel  vleesch  gheten  hebben  inde 
vastenen,  hadde  zyt  gehadt,  want  zy  vander  opinien  is 
geweest  dat  t  ghene  dat  inden  mont  gheet  en  besmet  die 
ziele  nyet,  maer  t'ghene  dat  vuyter  herten  compt  ;  d'welck 
zy  altemet  onder  huer  geselscap  heeft  hooren  disputeren 
ende  sustineren,  nyet  onthouden  hebbende  waer  t'selve 
gebuerde,  ende  dat  alleleens  weer ,  visch ,  oft  vleesch  te 
eetene. 

Ende  vander  zelver  opinien  zyn  oick  de  voirschrevene 
Joes,  Gooris,  Laureys,  Thoenken,  Jan  Beyaerts,  ende 
nae  huer  duncken,  Calleken  ende  Betken,  maer  van  Die- 
rick  ende  Bouwen  Gheylaerts  en  weet  zy  nyet  sekerlyck, 
nooh  van  Jan  Schats,  noch  van  Aemde  Vanden  Putte; 
maer  en  heeft  nyemant  vanden  voirschreven  persoenen 
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de  cette  opinion,  que  Ton  n'est  pas  tenu  de  confesser  ses 
péchés  au  prêtre. 

La  déposante  ajoute  que  chaque  fois  qu'elle  est  allée  à 
confesse,  ce  qui  est  arrivé  pour  la  dernière  fois  à  Pâques, 
Tan  dernier,  elle  s'est  confessée  tout-à-fait,  sans  tenir 
compte  de  l'opinion  qu'elle  a  au  sujet  de  la  confession. 

Elle  reconnaît  qu'elle  a  été  d'opinion  que  Ton  ne  devait 
pas  ohserver  les  jours  déjeune  établis. 

Josse  Van  Ousbergen,  Georges  Stocx,  Laurent  le  tail- 
leur, Antoinette  Rosmaels,  Jean  Beyaerts,  sont  du  même 
avis  ;  elle  ne  saurait  rien  dire  de  Jean  Schats^  d'Elisabeth 
et  de  Catherine. 

♦ 

Pour  ce  qui  eonceme  les  mets  défendus, 'elle  déclare 
n'avoir  pas  mangé  de  viande,  elle  ni  son  mari,  les  jours 
où  cela  n'était  pas  permis,  cependant  elle  avoue  avoir 
mangé  de  la  viande  qui  restait  de  la  veille,  mais  cela  n'est 
jamais  arrivé  en  présence  des  enfants  ou  d'un  étranger; 
elle  ajoute  qu'elle  aurait  peut-être  mangé  également  de 
la  viande  trois  ou  quatre  fois  le  vendredi  et  le  samedi 
pendant  le  carême,  si  elle  en  avait  eu  :  car  ce  n'est  pas  ce 
qui  entre  dans  la  bouche  qui  souille  l'âme,  mais  bien  ce 
qui  vient  du  cœur,  ainsi  qu'elle  l'a  entendu  fréquem- 
ment soutenir  autour  d'elle. 


De  cette  même  opinion  sont  Josse,  Georges,  Laurent, 
Antoinette,  Jean  Beyaerts,  etpeutétre  aussi  Catherine  et 
Elisabeth  ;  mais  quant  à  Thlerri  et  Baudouin  Gheylaerts 
elle  n'oserait  l'assurer,  non  plus  que  pour  Jean  Schats  et 
Aemdt  Yanden  Putte.  Cependant  elle  n'a  pas  vu  les  per- 
soimes  désignées  ci-dessus  manger  de  la  viande  et  elle 


436  niCBS 

sien  rleesch  eeieD  ofl  geweeten  sr  Tieesdi  geheeten  heb- 
ben,  dan  hueren  man  ;  noch  oick  mander  kinderen  Her- 
tshalsenweet  zy  nyet  Tan  Tratopinien  dat  se  sjn,  want 
zy  noyt  met  hen  geoonverseeri  en  heeft,  hoewel  dat  Tan 
hueren  maescap  is. 

S^  voirts  eens  geweest  te  hebbene  te  Toîrde  met 
hoeren  man,  Joesen  ^'an  Uusbergben  ende  Wouteren  de 
gelaesmakere,  dVelck  was  oorts  naedjen  dat  Merten 
Van  Bossem  voere  Loeven  geweest  badde;  aldair  de 
Toirschreren  Joes  seyde  dat  qnalyeken  gedaen  was  dat- 
men  Vvolckt  verweekie  métier  proeessien  tegaenen,  maer 
2y ,  die  spreect,  huer  man  ende  de  voirschreven  Wonter 
seyden  die  contrarie,  dat  emmers  wel  gedaen  was  datmen 
tVolckt  tôt  derotien  Terweckte  ;  ende  en  wordde  aldair 
anders  nyet  gedaen  ofl  gedisputeert,  noch  oick  gelec^n. 
dat  de  voirschreTen  Wonter  alsdoen  ewat  las  in  een  ge- 
tyde  boecxken,  nyet  weetende  wat  hy  las  oft  Tan  wst  ma- 
terien. 

Ende  aengaende  den  sancten  te  aenroepen  dat  zy  Toere 
ons  aen  God  bidden  soaden,  bekint  gemelt  te  hebben  dat 
die  sancten  egheen  macht  en  hebben  yoer  ona  aen  God  te 
bidden. 

Ende  van  ghelycke  opinien  zyn  de  voirschreven  Jœs, 
Gooris,  Laureys,  Thoenken,  huer  man,  ende,  nae  haeien 
duncken,  zyn  oick  vander  zelver  opinien,  Calleken,  Bet- 
ken,  Bouwen  ende  Dierick  Gheylaerts. 

Ende  aengaende  f vieren  vanden  heylighe  daigfaen, 
bekint  vander  geruelen  geweest  te  hebben  datmen  die 
heylighe  daighen  nyet  sculdich  en  is  te  vîeren. 

Segt  dat  vanden  zelven  gevuelen  ende  opinie  zyn  Jœs 
Yan  Uusberghen^  Gooris  Stocx,  Laureys,  Thoenken  ende 
huers  déponent  man. 

Aengaende  de  macht  vander  paus  ende  ordinantien 
vander  Heyliger  Kercken,  segt  dien  aengaende  getwy- 
felt  te  hebben  of  tmen  die  schuldich  is  te  onderhoud^  ; 
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n'a  pas  su  qu'elles  en  auraient  mangé,  sauf  toutefois  son 
mari.  Elle  ne  saurait  également  rien  dire  au  sujet  des 
enfants  Eertshals,  car  elle  u  a  jamais  causé  avec  eux, 
bien  qu'elle  soit  de  leur  famille. 

Elle  dit  aussi  qu'un  jour,  peu  de  temps  après  que  Mar- 
tin Yan  Rossem  eût  été  devant  Louvain,  elle  est  allée  se 
promener  avec  son  mari,  Josse  Van  Ousbergen  et  Gau- 
tier, le  vitrier.  Pendant  cette  promenade  Josse  dit  que 
Ton  faisait  mal  d'engager  les  gens  à  suivre  la  procession; 
la  déposante,  son  mari  et  ledit  Gautier  répliquèrent  que 
Ton  faisait  au  contraire  très-bien  d'exciter  le  monde  à  la 
dévotion.  La  discussion  en  resta  là  et  l'on  ne  fit  pas  de 
lecture,  si  ce  n'est  cependant  ledit  Gautier  qui  se  mit  à 
lire  dans  un  bréviaire,  mais  la  déposante  ne  sait  plus 
quel  était  le  sujet  de  cette  leoture. 


En  ce  qui  concerne  l'invocation  des  saints,  elle  déclare 
que  les  saints  n'ont  aucun  pouvoir  pour  prier  Dieu  en 
notre  faveur. 

Josse,  Georges,  Laurent,  Antoinette,  Jean  Beyaerts, 
Catherine,  Elisabeth,  Baudouin  et  Thierri  Gheylaerts 
pensent  comme  elle  à  cet  égard,  mais  elle  n'oserait  rien 
assurer  au  sujet  des  quatre  derniers. 

Elle  déclare  également  que  l'on  n'est  pas  obligé  d'ob- 
server les  jours  de  fête. 

Josse  Van  Ousbergen,  Georges  Stocx,  Laurent,  An- 
toinette et  Jean  Beyaerts,  pensent  de  même. 

Au  sujet  du  pouvoir  du  Pape  et  des  ordonnances  de  la 
sainte  Église,  elle  dit  qu'elle  a  quelquefois  eu  des  doutes 
si  Ton  était  obligé  d'observer  ces  ordonnances.  Elle  a  en- 


ende  dabnen  die  nvet  scaldich  en  is  te  houden,  heeft  xj 
booren  sostineren  den  TouschrereQ  Joesen»  Goorissen, 
Laareysen  ende  Thoenken« 

Ende  yanden  wercken ,  segt  dat  qoade  wercken  den. 
menschen  yerdoemen. 

Segt  YCHrts  met  eenen  loditen  woe?âe  begeert  ende 
geobteert  te  hebben  dat  hier  te  lande  zœ  waere  vanden 
geloove  alst  in  Daytslant  is,  d^welek  zy  oick  gehoort  heeft 
Tandenvoirschreyen  Joesen,  Gooiisen,  Laureysen,  Janne 
Bejaerts,  hueren  man,  ende  Thoenken. 

S^  eens  met  haer^i  man  geweest  te  hebben  on^rent 
den  Swanenberch,  inden^^yngaert,  aldair  Jan  Schats  las 
in  een  boexken  FmaUs;  heefk  oick  eens  geweest  bujten 
der  Brueseischer  pœrten,  heerende  naeden  berch  van 
Calvaiien,  aldair  oick  gelesen  was  inden  zelven  boeck 
EmaHêj  nyet  onthouden  hebbende  irie  daer  las  oft  van 
wat  materie  dat  men  las.  Aldair  présent  waeren  de  toît- 
sehreven  Jan  Schats,  Thoenken  Rosmaels,  de  huys- 
vrouwe  van  meester  Jacop  Gosseau,  zy,  die  spreect,  ende 
huer  man  ;  ende  gebuerde  naedien  dat  Merten  Van  Bos* 
sem  voere  Loeven  geweest  hadde. 

Ende  xiiij  oft  xv  daighen  dair  nae,  zoe  esser  oick  inde 
Postule  gelesen  geweest,  ontrent  den  Boeselberch,  bj 
Thoenken  Bosmaels,  nyet  onthouden  hebbende  van  wat 
materie.  Aldair  présent  waeren  Joes  Yan  Uusberghen, 
meester  Jacop  Gosseau,  zyn  huysvrouwe,  ende  zy  die 
spreect;  maer  en  wordde  alsdoen  nae  fselve  lesen  nyet 
vêle  gehoort,  midts  dattermettenkinde  vanden  voirschre- 
ven  Gosseau  gespeelt  was,  ende  datmen  meer  metten 
kinde  besich  was  dan  metten  lesen. 

Segt  nyet  te  weetene  oft  Jan,  inden  Gidden  poerte,  van- 
den voirschreven  opinion  is  oft  nyet  ;  noch  van  Jacoppe 
Yander  Donck,  noch  van  zynder  huysvrouwe,  noch  oick 
van  CoUynen  Yander  Stockt,  anders  dan  dat  zy  wel  ge- 
hoort heeft  dat  aile  goeden  geloovige  lieden  zyn  ;  ende 
oick  van  Iheronimus  de  bœckvercoopere,  die  hueren  man 
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tendu  Josse,  Georges,  Laurent  et  Antoinette  soutenir 
que  Ton  n'y  était  pas  tenu. 

A  regard  des  œuvres,  elle  dit  que  les  mauvaises  œu-^ 
Très  damnent  les  gens. 

Elle  a  souvent  exprimé  le  désir  qu'ici,  aux  Pays-Bas,  les 
affaires  de  la  religion  fussent'  réglées  comme  en  AUema- 
^e;  elle  a  également  entendu  exprimer  ce  désir  par 
Josse,  Georges»  Laurent,  Jean  Beyaerts  et  Antoinette. 

Elle  raconte  qu'elle  est  allée  un  jour  au  jardin  situé  au 
Swanenberch;  là  Jean  Schata  a  lu  dans  un  livre  intitulé 
jEmmaus;  un  autre  jour  elle  est  allée  se  promeiier  hors  de 
la  porte  de  Bruxelles  vers  la  montagne  du  Calvaire;  pen- 
dant cette  promenade  on  a  également  lu  dans  le  même 
livre,  mais  elle  ne  sait  plus  qui  a  lu.  Jean  Schats,  Antoi- 
nette Rosmaels,  la  femme  de  maître  Gosseau,  la  dépo- 
sante et  son  mari  étaient  présents  ;  cela  est  arrivé  après 
que  Martin  Yan  Rossem  fut  venu  devant  Louvain. 


Quatorze  ou  quinze  jours  après,  la  déposante  est 
encore  allée  au  Roeselberch,  où  Antoinette  Rosmaels 
a  lu  dans  les  Postilles,  en  présence  de  Josse  Van  Ousber- 
gen,  de  maître  Gosseau,  de  sa  femme  ;  mais  la  dépo- 
sante ne  se  rappelle  plus  le  sujet  de  la  lecture  ;  elle  jouait 
avec  les  enfants  de  maître  Gosseau  pendant  qu'on  lisait, 
et  généralement  Ton  a  été  plus  occupé  des  enfants  que 
de  la  lecture. 

La  déposante  ne  sait  pas  si  Jean  à  la  Porte  d'or  est  de 
la  même  opinion  qu'elle;  elle  ne  saurait  rien  dire  à  son 
égard,  ni  à  l'égard  de  Jacques  Vander  Donckt,  de  la 
femme  de  ce  dernier  et  de  Colin  Yander  Stockt,  si  ce 
n'est  qu'ils  ont  la  réputation  d'être  de  bons  croyants  ; 
elle  dit  la  même  chose  de  Jérôme  le  libraire  qui  est  venu 
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altemet  in  zyn  sieckte  besocht  heeft  ende  gaf  huer  alterne! 
eenen  stuyver,  ende  heeft  zy  metten  zelven  Iheronîmii# 
eens  wandelen  geweest,  ontrent  der  vesten,  ende  heeft 
somwylen  by  hem  geweest  in  zyn  winckel  confereren 
vanden  eenen  ende  vanden  anderen  propoesten,  Tra- 
ghende  malcanderen  altemet  wanneer  dat  t^consilinm 
commen  soude,  ende  oft  wel  zyn  soude,  ende  waer  inse 
datmen  blyven  soude;  ende  vuyter  conferentien  die  zy 
fsamen  gehadt  hebben,  zoe  dunckt  huer  dat  de  selve 
Iheronimus  oick  is  vander  opinien  vanden  vegevier, 
biechten,  yasten  ende  die  sancten  te  vieren,  ghelvck 
zy  is. 

Segt  voirts  vanden  zelven  Iheronimus  gecocht  te 
hebben  Thimofeum,  nyet  onthouden  hebbende  wanne», 
ende  is  een  dialogus  oft  f  samensprekinghe  tusschen  Thi- 
moteum  ende  Lazarum. 

Segt  voirts  de  voirschreven  boecken,  metten  vyff 
stucken  van  Moyses,  die  Joese  Van  Uusberghen  tœbe- 
hoirden,  verbrant  te  hebben  op  Onser  Liever-Vrouwen 
dach  annuntiationis,  doen  huer  man  met  huerder  doch- 
teren  te  Bruessel  was,  ende  heeft  die  verbrant  dat  nye- 
mant  gesien  en  heeft  ;  ende  waeren  aile  desen  boecken 
tôt  hueren  huyse  in  een  gat  onder  den  dorpel  vanden 
ghelaesen  veynstere,  op  welek  gat  een  bert  laeh,  welck 
gat  zy,  die  spreect,  toegestopt  ende  gemetst  heeft. 

Segt  voirts  dicqvils  gehoort  te  hebben  dat  Jan  Van 
Uusberghen  zeere  gheerve  dVoerdt  Goids  hoorde,  ende 
dat  ten  tyde  dat  hy  gevlucht  waa  ten  Augustynen,  dat 
Joes,  zyn  broeder,  aen  hem  ghinck  om  zyn  boecken  te 
verstekene,  die  Jan  in  zyn  huys  hadde,  onder  welcke 
boecken  hy  vaut  die  Postille  bringhen  de  selve  ten  huyse 
van  huer,  die  spreect,  ende  cochte  zy  alsdoen  vanden 


*  Le  soin  de  cacher  les  livres  suspects ,  se  retrou  y  e  chez  plu- 
sieurs autres  accusés. 
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fréquemment  visiter  son  mari  pendant  sa  maladie  et  lui 
a  donné  quelquefois  un  sou.  Elle  est  allée  un  jour  se  pro- 
mener sur  les  remparts  avec  ce  Jérôme  et  elle  a  été  quel- 
quefois le  voir  dans  sa  boutique,  pour  causer  de  choses 
et  d'autres,  lui  demandant,  entre  autres,  quand  devait 
s'ouvrir  le  concile.  Par  les  conversations  que  la  déposante 
a  eues  avec  Jérôme ,  elle  a  pu  s'apercevoir  qu'il  pense 
comme  elle  au  sujet  du  purgatoire,  du  carême,  de  la  con^ 
fession  et  de  Tadoration  des  saints. 


La  déposante  a  acheté  chez  ce  Jérôme  un  livre  intitulé 
TMmotée;  elle  ne  sait  plus  quand  elle  a  fait^ette  acqui- 
sition;  ce  livre  est  un  dialogue  entre  "Thimotée  et 
Lazare. 

Elle  a  brûlé  ce  livre  ainsi  que  les  cinq  livres  de  Moïse 
qui  appartenaient  à  Josse  Van  Ousbergen,  le  jour  de  Tan- 
nonciation  de  Notre-Dame,  lorsque  son  mari  est  allé  à 
Bruxelles  avec  sa  fille  ;  elle  a  brCdé  ces  ouvrages  de  ma- 
nière que  personne  ne  s'en  est  aperçu.  Ces  livres  étaient 
cachés  chez  elle  dans  un  trou  sous  le  seuil  d'une  fenêtre 
et  recouverts  d'une  planche.  Elle  a  ensuite  bouché  et 
fermé  ce  trou*. 

Elle  a  souvent  ouï  dire  que  Jean  VanOusberghe  aimait 
bien  à  entendre  la  parole  de  Dieu.  Lorsqu'il  s'est  sauvé 
aux  Augustins,  Josse,  son  frère,  alla  chez  lui,  pour  ca- 
cher les  livres  qui  se  trouvaient  dans  la  maison  et  parmi 
lesquels  étaient  les  PostiUes  que  Josse  porta  chez  la  dé- 
posante et  que  cette  dernière  acheta  pour  12  sous  *.  Les 
autres  livres,  Josse  les  emporta  avec  lui  ;  il  y  avait  encore 


*  Jean  Van   Ousberghen  explique  dans  Ba  cod fession  du 
25  mars,  pourquoi  sou  frère  Josse,  avait  emporté  ses  livres. 


et  K-l^^  «a» 


Bo>:nFes  Gbevl^hats,  segt  feu  raf  èrt    cyfi  «câoiiâB 
te  be^l^^  aiii-ers  àvi  i&:Vr  coder  heu  €«&  ^rasgcîaertea 

opmiai,  aide  v^Krea  al>  loekùnse  ga&teB^  isyrt 
sde  Taa  vu  s£frit  zv  »ja.ea. 
Segt  Toirts  d*i,  hoe  veL  GoeZcen.  doditer  tui 
km  RffiiiittPl»,  ahemct  mrt 


Segt  Toiits  àat  zr  Tutioi  Tatzadirrrai  Joesn  Ya& 
UiuLerg^KD  ^Acott  bstft  dst  oy  hoepte  dstsacn  ^»ww^ 
TÎer  oft  TTff  JMren  hgmexto  mBe  die  mnnykfn  b»  te 
lande  Terpegfaen  sonde. 

Segt  dat  zj  dœr  die  leoixtgbe  Tuiier  Toôschierai 
Joesen  in  desen  dolinge  gecomnieii  îs,  àldftîr  sy  îs  înae 
gFveest  Tjff  oft  yj  j'aeiea,  eode  qnam  îeist  mu  ztii  ken- 
Disse  doen  hj  broeder  vas  ter  Cbaztroisefi,  akiair  huer 
mail  doen  widite. 

Gemeglit  nae  andere  comidieen  oft  zy  jernanâe  hier 
inde  stadt  oft  în  aadcren  stedea  kint,  segt  nvemaat 
anders  te  weeten  Tan  desen  opinîen  tezjn  dan  die  xj  tuer 
Toergenoempi  heeft. 

■  Gadale  HftTeloos  était  fort  jence  et  sans  cioate  fyrt  xfsep- 
Tée,  c'est  à  cela  qu'elle  a  dû  peat-étre  d'échapper  ao  sort  de  a 


'  Après  sa  déconfiture  comme  marcband  de  Tin,  Jean  Van 
Ottsberg^ben  aTsit  repris  la  profeKîon  de  mennisier  qull  arait 
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un  exemplaire  des  Postules ,  les  cinq  livres  de  Moïse  et 
un  livre  sur  la  mort. 


Elle  ignore  les  noms  des  ^Prisons  qui  ont  logé  chez  elle 
et  avec  lesquels  elle  a  dîné  chez  Baudouin  Gheylaerts  ; 
elle  sait  toutefois  qu'il  se  trouvait  également  chez  Bau- 
douin un  autre  Frison  qui  s'appelait,  croit-elle,  Arnold  et 
qui  était  de  la  même  opinion  qu'elle  ;  c'étaient  des  gens 
bardis^  eUe  ignore  la  ville  où  ils  étaient  nés. 

Elle  déclare  aussi,  que,  bien  que  Gudule,  fille  d'Antoi-' 
nette  Rosmaels,  allât  souvent  se  promener  avec  elle,  elle 
ne  saurait  dire  quelles  étaient  ses  opinions  religieuses'. 

Elle  a  un  jour  entendu  Josse  Van  Ousberghen  exprimer 
Tespérance  que  dans  quatre  ou  cinq  ans  les  moines  ser- 
raient tous  chassés  du  pays. 

Ce  senties  leçons  de  Josse  Van  Ousberghen  qui  lui  ont 
inculqué  les  sentiments  qu'elle  professe  et  qu'elle  nourrit 
depuis  cinq  ou  six  ans  ;  elle  a  fait  la  connaissance  de  Josse 
lorsque  le  frère  de  ce  dernier  se  trouvait  aux  Chartreux*. 

Elle  déclare  qu'elle  n'a  pas  d'autres  complices  ni  dans 
cette  ville  ni  ailleurs,  et  qu'elle  ne  connaît  que  les  per- 
sonnes qu'elle  a  nommées  plus  haut. 


sans  doute  exercée  auparavant  ;  Jean  Beyaerts  étant  sculpteur 
sur  bois,  les  rapports  qui  existaient  entre  eux,  s'expliquent 
facilement.  —  Quant  à  Josse  Van  Ousberghen  c'était  un  propa- 
gateur ardent  de  la  réforme,  et  son  esprit  de  proséljtisnae  se  ma- 
nifeste partout  dans  ce  procès. 
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Op  huyden  v*  junij  anno  xliij  voirschreven,  aoe  heeft 
dese  Katelyne  Metsys  gevanghen,  los  vry  van  yseren, 
stocke  oft  gayoole  ende  buyten  der  plaetsen  vaiider  tor- 
tueren  weesende,  opde  gevanghen  poerte  deser  stadt^an 

Loeven ,  naedien  huer  dese  huer  confessie  ^ederomme 

• 

voerghelesen  is  geweest,  de  selve  verleden,  bekennende 
dat  die  gebuert  is  in  aider  vueghen  ende  manieren  zoe 
die  hier  gescreven  staet,  ende  in  zyn  voirschreven  opinien 
grootelyck  gedoelt  te  hebben,  biddende  om  gratîe  e&de 
begeerende  penitentie  te  doen,  ende  dat  in  presentie  Tan 
heeren  ende  meesteren  Jacoppe  Vander  Vorst,  Roelofve 
Âbsoloens,  Nicolaese  Busleyden,  raiden  ons'  heeren  des 
Keysersin  Brabant,  Claese  Vander  Heyden,  onderborgh- 
meestere,  Jasparen  Absoloens  ende  Henricke  de  Rjcke, 
schepenen  deser  stadt,  ende  oick  in  presentie  van  Jonc- 
keren  Franchoise  de  Mol,  overmeyere,  ende  my,  Henrick 
Yanden  Zype,  secretarys  ordinarys  desseUs  ons*  heeren 
des  Eeysers,  die  dese  confessie  gescreven  ende  gelesen 
hebbe,  ende  ondergeteekent. 

H.  Zype. 

SENTENCE. 

< 

xi*  junij  anno  xliij. 

Èoowe.  Dat  dese  gevanghen  zuUen  wordde  geexecu- 
teert,  te  weeten  midts  der  pénitence,  dat  die  man  sal 
wordde  geexecuteert  metten  sweerde,  ende  die  wrouwo 
gedolven,  ende  die  lichaem  te  begraeve  opt  kerckhoff; 
ende  huer  goeden  geconfisqueert. 

Absoloens.  Idem  cum  Boone;  BusUyden.  Idem. 

Tysnacq,  Idem;  Vorst  Idem. 

Tommen,  Idem;  Vander  Heyden.  Idem. 

Jaspar  Alsoloens.  Idem;  Henricus  de  Rycle.  Idem. 

Conelusum  ut  suprà. 
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Le  5  juin  1543,  ladite  Catherine  Metsys,  délivrée  de 
ses  fers  et  de  ses  liens  et  conduite  hors  de  la  chambre  de 
torture,  a  entendu  lecture  de  la  confession  qui  précède, 
laquelle  elle  a  déclarée  exacte  dans  tous  ses  points;  après 
avoir  avoué  qu'elle  avait  grandement  péché,  elle  a  de- 
mandé grâce  et  supplié  qu'on  lui  infligeât  une  pénitence  ; 
le  tout  en  présence  demessires  et  maîtres  Jacques  Yander 
Vorst,  Roelofs  Absoloens,  Nicolas  Busleyden,  coiiseillers 
au  conseil  de  Brabant,  Nicolas  Yander  Heyden,  deuxième 
bourgmestre  ,  Gaspar  Absoloens  et  Henri  de  Rycke, 
échevins  de  la  ville  de  Louvain,  et  aussi  en  présence  de 
François  de  Mol,  mayeur,  et  de  Henri  Vanden  Zype, 
secrétaire  ordinaire  de  FEmpereur,  qui  a  écrit,  lu  et 
Bîgné  cette  confession. 

H.  Zype. 


SENTENCE- 


11  juin  1543. 


Soone  est  d'avis  que  les  deux  prévenus  soient  exécutés  : 
rhomme  par  Tépée,  la  femme  enterrée  vive;  leurs  corps 
enfouis  au  cimetière  de  Téglise;  leurs  biens  confisqués. 


Absoloens.  Même  avis;  Bmleyden,  Idem. 
Tisnaeq.  Idem  ;  Vorst.  Idem. 
Tommen.  Idem;  Vander  Heyden.  Idem. 
Gaspar  Absoloens.  Idem;  Henri  de  Rycke.  Idem. 
Conclu  comme  dessus. 

50 
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Pmès   N-  6. 
CIIIEIISK  SCLEIQ 


XX  martij  a*  xLÎj  (1543,  n.  s.),  Caram  Nicolao  Yander 
Heyden  et  Boone. 

Catherine  Sdercx,  huysvrouwe  van  Jacoppen  Rogrier^, 
genoempt  inde  Tessche,  oudt  ontrent  xl  jaeren»  geinter- 
rogeert  jpede  ligato,  seght,  onder  heurer  eedt,  dat  zy  m 
geboren  van  Gendt 

Gevraeght  oft  zy  wel  kent  heere  Paulsens  de  Roovere, 
seght  jae,  ende  dat  vuyt  dien  dat  Jacop,  heur  zoene,  by 
den  selven  heere  Paulsens  heeft  leeren  fluyten»  ende  dat 
Calleken,  heur  dochtere,  by  de  susters  vanden  selve  heere 
Paulsens,  by  hem  in  eene  huys  "wonende,  heeft  leerc 
naye  ;  welcke  zy,  die  spreect,  naederhant  bestelt  heeft 
int  cloester  Ter  Banck.  Ende  es  eene  minnebrueder  ge- 
noemnt  Loy  s,  inde  wandelinge  geheeten  die  Lange  minne- 
hrueder^  die  jerste  geweest  die  heur,  die  spreect,  gebracht 


■  Ensinas  dépeint  le  chapelain  Paul,  comme  un  homme  «  fort 
modeste  et  de  bon  sçavoir.  »  On  avait  trouTé  dans  sa  maison  ■  force 
hymnes,  cantiques  et  autres  escritz  en  langue  vulgaire  (fla- 
mande) de  la  Salnte-Escriture,  h  quoy  il  passoit  son  temps 
aussi  estoit-il  fort  heureux  à  escrire  principalement  en  rythme.  ■ 
Mattre  Paul  ne  cultivait  pas  seulement  la  poësie,  il  était 
aussi  musicien,  11  donnait  des  leçons  de  flûte  à  Jacques,  flls 
de  Catherine  Sclorcx ,  il  faisait  des  duos  avec  son  collègne 
Pierre  Rythove.  [Voy.  la  seconde  confession  de  Jean  Van  Ousber- 
ghen.) 

D*après  ce  que  dit  Catherine  Sclercx,  c'était  un  aimable  eau-      J 
seur  et  un  joyeux  compère.  Ce  sont  sans  doute  des  mérites  se- 
condaires pour  un  prôtre,  mais  son  âge  éloigne  toute  interprétation 
fâcheuse  pour  ses  mœurs,  et  Tamour  des  beaux-arts,  comme  la 
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Piicès  N«  6. 
CAIHEBINE  SCIERCÏ 


20  mars  1542  (1543  n.  s.),  devant  Nicolas  Vander 
Heyden  et  Boone. 

Catherine  Sclercx,  femme  de  Jacques  Rogiers,  dite  in 
de  Tessche  (à  la  bourse),  âgée  d'environ  quarante  ans,  in- 
terrogée ^^rf^  liffato,  dit,  après  avoir  prêté  serment,  qu'eUe 
est  née  à  Gand 

Interrogée  si  elle  connait  maître  Paul  de  Roovere,  elle 
répond  que  oui,  car  son  fils  Jacques  a  appris  la  musique 
chez  ledit  Paul,  et  sa  fille  Catherine  a  appris  èi  coudre 
chez  la  sœur  de  maître  Paul;  plus  tard  elle  a  placé  sa 
fille  au  couvent  de  Ter  Banck.  C'est  un  frère-mineur, 
nommé  Louis,  qui  le  premier  lui  a  fait  faire  la  connais- 
sance de  maître  Paul.  Depuis  ce  dernier  est  venu  chaque 
année  deux  ou  trois  fois  prendre  le  repas  chez  elle  ;  il 
est  aussi  venu  souvent  demander  comment  elle  se  portait, 
lui  remettant  quelquefois  deux  ou  trois  sols  pour  distri- 
buer aux  pauvres,  car  il  savait  qu'elle  aimait  à  visiter 
les  maisons  des  malheureux.  Mais,  à  part  ces  rapports, 
elle  n'a  jamais  eu  avec  lui  de  conférence,  elle  ne  l'a 
jamais  entendu  discuter  sur  des  articles  de  foi,  autant  du 
moins  qu'elle  peut  s'en  souvenir.  Lorsque  ledit  maître 
Paul  venait  chez  elle,  la  conversation  roulait  sur  des 
choses  agréables,  car  maître  Paul  est  un  très-joyeux 
compère*. 

bonne  grftce  de  Tesprit,  n'excluent  pas  les  sincères  croyances  et 
la  piété.  Catherine  Sclercx  était  chargée  de  distribuer  des  au- 
mônes que  lui  remettait  Paul  de  Roovere  ;  elles  provenaient  sans 
doute  delà  caisse  de  secours  fondée  par  les  réformés,  à Tinsti* 
gation  de  maître  Paul. 
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heeft  înde  kennisse  vandeaToirschreven  heeren  Paxilsen.^ 
Seght  Yoirts  dat  nae  desen  de  vlKrschreveii  heere  Paulsen 
es  aile  jaeren  ij  oft  iij  malen  ten  huyse  van  heur,  die  spreetrt, 
geweest  ten  maeltyde  ;  es  oie  somtyde  by  heur,  die  spreect, 
gecomen  vrag^nde  hœ  dat  zy  Toere,  gevende  hoic  alte- 
met  eene  stnyrer  oft  ij  om  te  geren  den  armen  lieden, 
daer  aldaer  beste  bestregt  was,  vuyt  dien  dat  hy  wel 
wyste  dat  zy,  die  spreect,  gheerre  visiteerde  die  huysai 
vanden  armen.  Endeanders  en  heeft  zv  met  hem  erfieene 
aonderlinge  conferentie  gehadt,  noch  en  heeft  hem  ok 
noot  van  eenige  articulen  vanden  geloove  hooren  ai^e- 
ren,  noch  met  hem,  die  aengaende,  conferentie  oft  com- 
municatie  gehadt,  dan  zy  af  endachtich  is,  maer  als  die 
voirschreven  heere  Pauls  tôt  heure  huyse  oft  by  hem 
quamen,  zoe  conten  zy  van  gevuchten,  want  heere  Pauls 
zeere  duchtich  es. 

Gevraeght  oft  zy  wel  kent  Joesen  Yan  Uusberghen, 
seght  dat  zy  den  selve  kent  vuyt  dien  dat  hy  eeiis  met 
Joorîs  Stocx  gecomen  es  tôt  Gennîp,  inVcloester,  des  es 
omtrent  iiij  jaeren  geleden,  ten  welcke  tyde  zy,  die 
spreect,  daer  was  gereyst  met  Elisabeth  oft  Betken,  heur 
suster,  heur  dochtere  Âgatha,  Janne,  inden  Palmboom, 
nu  getrouwt  hebbende  de  voirschreven  heur  dochtere, 
wesende  doen  heur  vryer,  met  "Wouteren,  heurer  pachtere 
oft  winne  van  heure  hovete  Broeck,  liggendeby  t  cioester 
van  Percke  aende  Papen  moelen,  ende  zyn  huysvrouvire. 

Ende  nae  heure 

beste  onthoudt  \^rraeghde  zy  heur  -wat  zy  daer  comen 
maken,  daer  op  zy  antworden  dat  zy  daer  gesonden  wae- 
ren,  sonder  dat  zy  onthouden  heeft  van  wye  oft  waerome 
zy  daer  gesonden  -waeren.  Ende  naedién  zy,  die  spreect, 
mette  geseiscape  hier  boven  genoempt  ende  meer  andere 

*  Jean  Bosschmans,  cette  désignation  de  Jean  au  Palmier  loi 
est  commnne  avec  Jean  Boacbwerkere. 
'  Jacques  Bogiers  et  sa  femme  appartenaient  à  la  classe  aisée 
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Interrogée  si  elle  connaît  bien  Josse  Yan  Onsberghen-, 
elle  dit  qu'elle  le  connaît  parce  qu'il  est  venu  une  fois  aveo 
Georges  Stocx  à  Grempe,  au  couvent,  il  peut  y  avoir  en- 
viron quatre  ans.  Elle  se  trouvait  à  Gempe  avec  Elisabeth 
ou  Betken,  sa  sœur,  Agathe,  sa  fille,  Jean  au  Palmier  \ 
qui  à  cette  époque  faisait  la  cour  à  sa  ôUe  et  qui  depuis 
la  épousée,  Wouteren,  son  fermier  et  locataire  de  la  petite 
ferme  qu'elle  possède  près  de  l'abbaye  de  Parck,  au  mou- 
lin des  moines,  et  la  femme  de  ce  dernier.    .    .     .  ^  Si 
sa  mémoire  est  exacte,  elle  a  demandé  à  Josse  Van  Ous- 
berghen  et  à  Georges  Stocx  ce  qu'ils  venaient  faire  ;  ils  lui 
ont  répondu  qu'on  les  avait  envoyés  à  Gempe,  mais  elle 
ne  se  rappelle  pas  qui  les  avait  envoyés  et  pour  quel  motif 
ils  étaient  venus.  Aussitôt  après  qu'elle  et  les  autres  per- 
sonnes qui  se  trouvaient  avec  elle,  eurent  mangé  et  bu, 
elle  remonta  en  voiture  etpartitdelà.Ëllepermità  Georges 

des  boQr8:eois  de  Lonvain  ;  ils  possédaient  à  Parck,  une  ferme 
louée  au  nommé  Wouteren,  et  ils  y  avaient  encore  une  maison 
de  campagne  cultivée  par  deux  domestiques  Gautier  Crabeela 
et  sa  femme  Marguerite  Verhoeven. 
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die  doen  dair  was,  des  noenens  geeten  ende  gedroncken 
hadde,  zoe  quamen  zy  met  heure  wage  wederom  van  dair, 
latende  de  voirschreven  Jooris  liggen  opten  wagen,  om  dat 
hy  wel  by  dranck  was* ,  beduchtende  dat  hy  gaende  te 
voete  zoude  opte  wech  hebben  gebleven,  oft  ine  enich  in- 
convénient gecomen,  ende  die  voirschreven  Joes  g^inck  te 
voete.  Ende  alsoe  quaemen  zy  van  Gemp  tôt  by  Perck,  in 
heure  hove,  aldaer  zy  af  saten,  mits  dat  zy  daer  zeere  nae 
voirby  moesten  ryden,  ende  aldaer  bleef  de  wagen  ende 
f  geheel  geselscape,  behalven  de  pachtere  ende  zyn  huys- 
vrouwe  ginck  te  voete  tôt  Loeven  werts.  Ende  weet  wd 
dat  zy  intVoirschreven  heur  hoff  niet  en  aten  noch  en 
droncken,  dat  daer  oie  van  Joose  voirschreven  noch  van 
niemanden  anders  niet  gelesen  en  worde,  noch  eenige 
communicatie  gehouden  vander  geloove  oft  constitatie 
der  Heyligher  Kercken ,  veant  daer  geheel  avont  ende 
doncker  was,  ende  zy  daer  niet  en  bleven  boven  drie  oft 
vier  patemosters,  nae  heur  beste  onthoudt.  Ende  afgeseten 
zynde  en  deden  zy  anders  niet  dat  daer  zy  cens  dansten, 
ende  was  de  voirschreven  Jooris  noch  wel  by  dranck,  we- 
sende  daer  af  oirsake,  ende  was  oie  die  gène  die  voir  son- 
ghe,  niet  onthouden  hebbende  wat  lydeken  dat  hy  sonck. 
Ende  ter  stont  daer  naer  scheyden  zy  van  dair,  ende  boven 
der  stadt  comende  lieten  de  voirschreven  Joes  ende  Joo- 
ris heur,  die  spreect,  zonder  dat  zy  weet  waer  zy  Ueven 
ende  zy  ginck  ter  stont  t'huyswerts.  Ende  anders  en 
heeft  zy  metten  voirschreven  Joesen  noch  geeten  noch 
gedroncken,  noch  oio  inde  geselscape  geweest,  anders 
dan  cens,  omtrent  ij  jaeren  geleden,  te  huyse  van  Thoen- 
ken  Rosmaels,  heur  moye',  wesende  de  suster  vander 
moeder  van  heur,  die  spreect,  ten  tyde  ala  zy  zeer  siedc 

■  Ces  faits  donnent  ane  idée  assez  peu  avantagease  des  mœurs 
do  Georges  Stock,  et  sont  conânnéspar  la  déclaration  du  témoin 
Marguerite  Verboevcnf  femme  de  Grau tier  Crabeels. 

*  Antoinette  ne  parle  point  de  sa  parenté  avec  Catherine  et 
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de  monter  également  sur  son  chariot»  car  Georges  était 
pris  de  boisson  et  Catherine  craignait  que  sll  allait  à  pied, 

il  ne  restât  quelque  part  en  route' QuantàJosse 

il  retourna  à  pied.  Elle  revint  ainsi  de  Gempe  à  Perck,  à 

sa  ferme,  où  elle  descendit  de  la  voiture  qui  resta  là  ainsi 

que  toute  la  compagnie,  sauf  toutefois  le  fermier  et  sa 

femme  qui  s'en  allèrent  à  pied  jusqu'à  Louvain«  Elle  se 

souvient  très-bien  qu'à  la  ferme  elle  n'a  ni  bu  ni  mangé; 

ni  Josse  Van  Ousberghen  ni  personne  d'autre  n'a  lu  ;  on 

u'a  pas  non  plus  discuté  sur  des  articles  de  foi  ni  sur  les 

constitutions  de  l'Église;  car  c'était  le  soir,  la  nuit  était 

pour  ainsi  dire  tombée^  et  elle  n'est  restée  là  que  quelques 

instants,  si  sa  mémoire  est  fidèle.  Elle  n'a  fait  autre  chose 

que  de  danser  un  peu  ;  Georges  était  encore  pris  de  boisson  ; 

il  y  avait  quelques  personnes  qui  chantaient,  mais  elle 

ne  se  rappelle  pas  ce  que  l'on  a  chanté.  Elle  est  partie 

aussitôt  après  ;  arrivée  près  de  la  ville,  Josse  et  Georges 

l'ont  rejointe,  mais  elle  est  rentrée  chez  elle.  En  d'autres 

circonstances,  elle  na  jaipais  bu  ni  mangé  avec  ledit 

Josse  ;  elle  ne  s'est  non  plus  jamais  trouvé  en  sa  société,  si 

ce  n'eat  une  fois,  il  y  a  environ  deux  ans,  chez  Antoinette, 

Rosmaels,  sa  tante  maternelle,  la  sœur  et  sa  mère  %  à 

l'époque  où  ladite  Antoinette  était  très-malade.  Catherine 

SclercsL  allait  visiter  sa  tante,  et  elle  rencontra  là  un  jour 

ledit  Josse,  sans  cependant  qu'elle  eut  été  avertie  qu'il 

y  était  ou  qu'il  y.  serait  Elle  ne  sait  pas  ce  que  Josse  a  dit, 

ni  s'il  avait  un  livre,  du  papier  ou  un  cahier  devant  lui^ 

dans  lequel  il  ait  lu.  Depuis  plus  d'un  an  elle  n'a  point 

parlé  à  Josse  Van  Ousberghen,  et  elle  ne  s'est  pas  trouvé 

dans  sa  société.  Quant  à  Georges  Stocx,  depuis  environ 

trois  ans,  elle  a  fait  sa  connaissance  plus  particulièrement, 

Elisabeth  Sdercx.  La  réalité  de  cette  parenté  parait  cependant 
hors  de  donte,  car  il  était  plus  dangereux  qu'utile  pour  Cathe- 
rine Sclercx  de  rappeler  les  liens  de  famille  qui  Tunissaient  à 
Antoinette  Van  Rosmaels. 
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ende  cranck  lach,  zoe  dat  zy  was  geolit,  ende  doen  gin^ 
zy,  die  spreect,  heur  moye  besuecken  ende  vont  daer  de 
voirschreven  Joose,  niet  geadverteert  zynde  van  te  voewn 
noch  wetende  dat  hy  daer  was  oft  zyn  zoude.  Ende  en 
weet  niet  dat  daer  de  vcHTschreven  Joos  jet  sprsck.  (& 
zeyde,  ende  weet  oie  niet  dat  zy  de  voirschreven  Joose 
oyt  boeck,  papiere  oft  cohieren  inde  hant  oft  Toere  hem 
heeft  sien  hebben  oft  lesen.  Ende  sendert  desen  tyt,  ende 
alsoe  meer  dan  een  jaeregeleden»  en  heeft  sy  de  Toirschi^ 
ven  Joosen  niet  gesproken  noch  oie  inde  geselseape  ge- 
weest,  maer  heeft  sendert  omtrent  drie  jaeren  herweri» 
meerder  kennisse  ende  conversatie  gehadt  metten  voir- 
schrev^i  Joonssen,  ter  ^wil  zy  oie  boren  eene  jaere  her- 
werts  luttel  met  hem  heeft  geconverseert;  ende  dat  zy 
met  hem  converseerde  was  vuyt  dien  dat  de  voirschreven 
Jooris  es  zeere  genoechelick  van  conten,  zœ  dat  al  te 
belachen  es  dat  hy  seght»  daer  vuyt  zy,  die  spreect,  de 
selve  somlyts  genoot  heeft  ende  besundert  als  zy  t'geL»- 
cape  wilde  vrolick  maken. 

Seghtvoirts,  des  gevraeght  zynde,  dat  zyden  voirschre- 
ven Joorissen  niet  en  heeft  sermoen  hooren  doen  noch 
lesen,  dan,  zoe  heur  dunct,  eens  oft  ij  maie  int Voirschre- 
ven heur  pachthoff,  aldaer  de  selve  Jooris  ervat  las  in 
f  Nieuwe  Testament  oft  yet  anders  van  Onsen  Heere,  niet 
onihouden  hebbende  wat  hy  las 

Seght  voirts  dat  de  selve  Gooris,  dat  zy  weet,  noit  ser- 
moen gedaen  en  heeft,  maer  als  hy  wat  gelesen  hadde, 

*  Catherine  Sclercx ,  femme  intelligente  elle  mAme ,  parait 
avoir  aimé  la  société  des  gens  spiritaels  et  gais  ;  elle  explique 
ainsi  sa  liaison  avec  maître  Paul  et  avec  Georges  Stock.  La  gatté 
de  ce  dernier  ne  parait  pas  avoir  été  dn  meilleur  goût  et  Thls^ 
toire  de  son  voyage  &  Gempe,  est  assez  peu  édifiante. 

>  On  lit  en  marge  : 

(«  Depostf  ultimft  martij  anno  XLlij,  post  pasoa,  seght  dat  zy 
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xoais  cependant  depuis  près  d'un  an  elle  le  voit  moins 
souvent  ;  elle  causait  avec  lui  parcequ'il  est  un  très-plai- 
sant parleur ,  au  point  de  faire  rire  de  tout  ce  qu'il  dit^ 
et  elle  aimait  à  se  trouver  eu  sa  société  lorsqu'elle  dési* 
Tctit  s'égayer*. 


Elle  dit  aussi  qu'elle  n'a  jamais  entendu  le  dit  Greorges 
faire  de  sermon  ni  lire,  si  ce  n'est  une  fois  ou  deux,  à  son 
jardin;  Georges  y  a  lu  quelque  chose  dans  le  Nouveau- 
Testament  ou  dans  un  autre  livre,  mais  elle  ne  se  rap- 
pelle plus  le  sujet  de  la  lecture' 


Elle  dit  également  qu'elle  ne  se  souvient  pas  que  ledit 
Georges  ait  jamais  fait  de  sermon;  mais  elle  se  rappelle 

infsekere  niet  en  weet  oft  Joos  Yan  Uusbergben  daer  was  oft 
niet.  9 

{Note  de  Vun  des  commissaires.) 

>  On  lit  en  marge. 

(Traduction),  Le  dernier  jour  de  mars  1543,  après  Pâques,  elle 
dit  qu'elle  n'est  pas  certaine  que  Josse  VanOnsberghen  se  soit 
trouvé  ou  non  cbez  Antoinette. 
•  [Note  de  Vun  des  commissaires,) 
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zoe  zeyde  hy  somtyde  eene  cluchte  daer  orer  zy  aile 
kgden.  Ende  somtyde  heeft  zy  wel  hem  hooren  scbimi^n 
op  die  monnicken,  ende  hooren  se^^n  dat  die  wercksi 
ons  niet  salich  en  mochte  maken ,  maer  alleene  die  ge- 

loove Heeft  oie  wel  gemerct 

aende  selve  Gooris  dat  hy  niet  vêle  en  houdt  vander  ve- 
gevier»  sonder  dat  zy  hem  oyt  opelick  heeft  hooren  seg^ 
gen  datter  egheen  vegevier  en  waere,  maer  en  heeft  h»Q 
noit  vander  santen,  vander  constitutien  vander  heylîger 
Kercke,  noch  van  eenigen  ander  propositie  hooren  ver- 
maenen,  daer  zy  endachtich  es. 


Seght  voirts  dat  zy  niemant  en  weet  binnen  deser  stadt 
die  de  selve  opinie  hebben  zoude  gelycke  de  voirschre- 
ven  Gooris,  te  waeren  de  voirschreven  heere  Pauls,  die 
welcke  geere  hoerde  sprecken  vander  evangelie. 

Gevraeght  wat  zy  gevuelt  vander  vegevier,  vander 
biechte,  Heylige  Sacramente  ende  constitutie  vand«r 
Eercke,  seght,  naedien  wy  dese  aengaende  heur  intlangv» 
geinterrogeert  endegeexamineert  hebben,  dat  zy  daer  «f 
anders  niet  en  gevuelt  noch  noit  gevuelt  en  heeft  dan  die 
Heylige  Kercke  ons  leert,  ende  dat  zy  heur  nae  heur 
beste  daer  nae  oie  gereguleert  heeft  ende  geloofb,  ende  dst 
zy  aile  jaeren  drie  oft  vier  maie  te  biechte  es  geweest, 
ende  ij  maie  te  Heylige  Sacramente,  gelyck  zy  oie  noch 
den  saterdach  lestleden  es  te  biecfaten  geweest,  altoes  by 
heere  Joosen  Van  Maidegem,  capellaen  tôt  Sinte-Peters 
alhier,  ende  den  sondaghe  lestleden  heeft  zy  oie  ter  Hey- 
ligen  ^cramente  geweest  ende  heur  hoochtyt  gehouden 
met  Goedelken,  heur  marte 

Gevraeght  oft  zy  niet  en  es  somtydes  geweest  inde 
vergaderinge  te  huyse  des  voirschreven  Thoenkens,  dat 
men  daer  las  oft  sermoen  dede,  oft  conversatie  hielde 
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qu'il  a  lu  un  peu;  il  lui  est  arrivé  souveiit,  après  qu'il 
avait  cessé  de  lire,  de  faire  quelques  plaisanteries  dont 
tout  le  inonde  riait.  Souvent  aussi  Catherine  Sclercx  a 
entendu  Georges  se  moquer  des  moines  et  dire  que  les 
œuvres  ne  sauveraient  pas  les  hommes,  mais  que  la  foi 
seule  pouvait  sauver 

Elle  a  aussi  remarqué  que  Georges  Stocx  ne  croit  pas  beau* 
coup  au  purgatoire,  mais  elle  ne  Ta  jamais  entendu  dire 
ouvertement  qu'il  n'y  avait  pas  de  purgatoire;  quant  aux 
saints,  aux  constitutions  de  FËgliseet  autres  questions  de 
cette  nature,  elle  ne  se  souvient  pas  qu'il  s'en  soit  jamais 
occupé. 

Elle  dit  aussi  qu'elle  ne  connaît  personne  à  Louvain  qui 
ait  des  opinions  semblables  à  celles  de  Georges  Stocx,  si 
ce  n'est  maître  Paul ,  qui  entend  avec  plaisir  parler  de 
l'évangile. 

Interrogée  aux  fins  de  savoir  ce  qu'elle  pense  au  sujet 

du  purgatoire,  de  la  confession ,  du  Saint-Sacrement  et 

des  constitutions  de  l'Église,  elle  dit  qu'à  l'égard  de  ces 

matières,  elle  ne  croit  pas  et  n'a  jamais  cru  autre  chose 

que  ce  que  la  Sainte-Église  enseigne  et  qu'elle  a  toujours 

fait  de  son  mieux  pour  obéir  à  ses  prescriptions  ;  elle  est 

allée  tous  les  ans  trois  ou  quatre  fois  à  la  confession  et 

deux  fois  à  la  communion.  Ainsi  elle  s'est  encore  confessée 

samedi  dernier  à  Josse  Van  Maldeghem,  chapelain  de 

Saint-Pierre,  son  confesseur  habituel  ;  elle  a  communié  le 

dimanche  suivant  et  fait  ses  dévotions  avec  la  petite  Gu- 

dule,  sa  servante 


Interrogée  aux  fins  de  savoir  si  elle  tfa  pas  été  quel- 
quefois aux  réunions  qui  se  tenaient  chez  Antoinette 
Rosmaels,  réunions  où  l'on  lisait,  où  l'on  faisait  des  ser- 
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yander  geloove  ende  constitutie  vanderHeyliger  Kercla^ 
Beghi  neen,  dat  zy  weet,  bekeimende  nietemin  wel  dat  tj 
somtyde  de  voirschreven  Thoenken,  heur  moye,  besodbt 
heeft  ende  moeten  besuecken  om  dat  zy  arm  es»  ende  op 
dat  zy  niet  meyne  en  zoude  dat  zy,  die  spreect,  heur 
versmaede.  Bekent  oie  wel  dat  zy  somtyde  de  voirschre- 
ven Gooris  daer  gevonden  heeft,  die  welcke  es  nae  ge- 
buere  vander  voirschreven  Thoenken 


2*   INTEBBO0ATOIBE. 

UlHmâ  martij  anno  xLiij,  post  Pasca,  coram  viUico,  Hqf- 

den  et  Boonen. 

De  voirschreven  Catherîene  Sclercx  nairdere  gevraeght 
zynde  van  t'gene  dat  zy  gevuelt  ende  gevuelt  heeft  van 
der  geloeve  ende  ordinantien  vander  Kercke,  seg^ht  dat 
zydair  af  noit  anders  gevuelt  en  heeft  dan  die  Heyiige 
Kercke  ons  leert,  gelyck  zy  hier  voere  geseght  heeft,  be- 
halven  dat  zy  die  santen  niet  en  begeert  te  biddene,  mair 
es  te  vreden  met  Onsere  Heere,  hoopende  dat  hy  heur 
verhooren  sal,  bekennende  nietemin  wel  dat  die  santen 
wel  verdient  hebben  dat  men  die  hère. 

Gevraeght  oft  men  die  santen  eeren  ende  bidden  znach 
om  dat  zy  voere  ons  aen  Onsen  Heere  zoude  bidden, 
seght  dat  zy  hem  dies  niet  en  ouderwindt,  maer  dat  zy 
met  Onsen  Heere  te  vreden  es,  gelyck  zy  voere  geseght 
heeft». 

1  On  lit  en  marge  : 

Depost,  j*  apriiis,  nae  Paesche,  anno  XLilj,  seght  dat  men  aie 
santen  wel  eeren  ende  oie  biddene  mach,  hoe  wel  zy  die  niet  en 
bogeert  te  biddene,  maer  wel  heur  levene  nae  te  volgene. 
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mons  et  où  Von  discutait  sur  la  foi  et  les  constitutions  de 
VÊglise,  elle  répond  négativement,  cependant  elle  avoue 
avoir  été  plusieurs  fois,  visiter  Antoinette  et  la  soigner, 
parce  qu^elle  est  vieille,  et  en  faisant  cela  elle  n'a  pas  cru 
mal  faire.  Elle  reconnaît  aussi  qu'elle  a  rencontré  quel- 
que fois  chez  Antoinette  Georges  Stocx,  qui  est  le  proche 
voisin  d'Antoinette . 


2*  INTERROGATOIBÉ. 

Le  dernier  de  mars,  après  Pâques  1543^  en  présence  dt 
Mayeur,  de  Vander  Htyden  et  de  Boone, 


Catherine  Sclercx  interrogée  de  nouveau  sur  ses  opi«- 
nions  religieuses  et  au  sujet  des  ordonnances  de  l'Église, 
déclare  qu'elle  a  toujours  cru  ainsi  que  l'Église  l'enseigne 
et  comme  elle  a  déclaré  précédemment,  sauf  qu'elle  n'est 
pas  disposée  à  invoquer  les  Saints,  elle  se  contente  de 
prier  Dieu,  espérant  qu'il  exaucera  sa  prière;  toutefois 
elle  reconnaît  que  les  Saints  méritent  qu'on  les  honore. 


Interrogée  si  l'on  peut  honorer  les  Saints  et  leur  adres- 
ser des  prières  afin  qu'ils  intercèdent  en  notre  faveur 
auprès  de  Dieu,  elle  dit  qu'elle  ne  trouve  pas  cela  néces- 
saire, qu'elle  est  plus  tranquille  lorsqu'elle  s'adresse  & 
Dieu  lui-môme  ^ 

*  On  lit  en  marge  dn  dossier  : 

[Traduction).  Le  1*'  avril  154â ,  elle  déclare  que  Ton  peut  ho- 
norer les  Saints  et  leur  adresser  des  prières;  mais  qu'elle  désire 
6  en  abstenir  et  se  contenter  d'imiter  leur  vie. 
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Gevraeght  als  dio  zielen  Tander  lichaem  sche  jdt 
zy  dan  blyft,  ende  besundert  oft  die  ziele  vanden  geces 
die  sterven  met  berouwe  van  heuren  sonden  ende  daer 
Yoere  noch  niet  voldoen  en  hebben,  commen  in  een^ 
plaetse,  diemen  nompt  t'yegevier,  seght  dat  zy  dat  onst 
heere  laet  scheyden*. 

Gevraeght  of  heur  dunet  dat  inde  macht  vander  Pai» 
es  te  gevenen  aflaet  van  sonden,  seght  dat  t'selve  es  boT«B 
haer  verstandt  ende  dat  zy  daer  op  niet  en  weet  te  s^ 
gène,  bekennende  nietemin  wel  dat  zy  niet  vêle  naeden 
aflaet  geloopen  noch  gegaen  en  heeft,  mits  dat  zy  ge- 
nouch  binnen  heure  huyse  te  doen  heeft  gehadt,  behoii- 
delic  dat  zy  inden  grooten  aflaet,  des  es  nu  omtrent  dri? 
jaeren  geleden,  den  aflaet  verdient  heeft  gaene  daer 
omme  inder  kercke  van  Sinte-Peters,  niet  tegenstaende 
dat  zy  daere  zeer  cranck  was;  ende  hadde  heur  doen  ge- 
biecht  aen  heeren  Paulsen  de  Roovere,  den  welcken  hear 
man  hielde  tôt  heurer  huyse  om  dat  zy,  gevangen,  niet 
wel  gegaen  en  conste  mits  heurde  siecte, 

Gevraeght  oft  zy  binnen  heuren  huyse  niet  en  heeft  ge- 
hadt  eene  boecxken  genoempt  De  Under  leere  ende  noch 
eene  andere  genoempt  Die  tonge,  seght  dat  zy  gehadt 
heeft  ende  eens  gelesen  De  kindere  leere,  ende  want  aie 
verboden  worde  van  s'heeren  wegen,  zoe  heft  zy  die  zun- 
dert  Kersmisse  lestleden  verbrant,  maer  vanden  Tomffe  en 
weet  zy  niet  te  spreeken.  Ende  anders  en  heeft  zy  egheen 


■  On  Ut  enxnarge  : 

Depost^  primft  aprllis  voirsobreven ,  seght  dat  zy  wel  geloofl 
datter  eene  veg^evier  es  daer  die  zielen  j^purgeert  worden  ende 
dat  zy  in  aile  poincten  heur  nu  conformeert  ende  wilt  confor- 
meren  metten  Heyliger  Kercken. 

*  J'ai  fait  ressortir  à  la  note  des  pages  26  et  27  de  ce  volume, 
les  rapports  qui  existent  entre  la  déposition  de  Catherine 
Sclercx  et  les  réponses  qu'Enslnas  attribue  à  la  femme  d'un 
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Interrogée  aux  fins  de  savoir  où  vont  les  âmes  lors- 
qu'elles abandonnent  le  corps  de  rhomme,  et  si  les  âmes 
de  ceux  qui  sont  morts  avec  le  repentir  de  leurs  fautes, 
•mais  sans  avoir  fait  pénitence,  ne  sont  pas  en  un  lieu 
nommé  le  purgatoire,  elle  répond  que  c'est  à  Dieu  de  dé- 
terminer cela\ 

Interrogée  s'il  est  en  la  puissance  du  pape  d'accorder 
des  indulgences,  elle  dit  que  cela  est  au-dessus  de  sa  por- 
tée et  qu'elle  ne  sait  répondre  ;  elle  ajoute  qu'elle  ne  s'est 
pas  donné  beaucoup  de  peines  lors  Aes  dernières  indul- 
g^ences  et  qu'elle  n'y  est  pas  allée  souvent,  car  elle  avait 
assez  à  faire  chez  elle;  toutefois,  lors  de  la  grande  indul- 
gence, il  y  a  environ  trois  ans  passés,  elle  s'est  rendu  h 
VÉg^lise  Saint-Pierre,  bien  qu'elle  fût  malade,  et  elle  s'est 
confessée  à  maître  Paul  de  Roovere* 


Interrogée  si  elle  n'a  pas  eu  chez  elle  un  livre  intitulé  : 
Instruction  pour  les  en/ants,  et  un  autre  ayant  pour  titre 
la  Langue,  elle  répond  qu  elle  a  eu  en  sa  possession  et  lu 
une  fois  les  Instructions  pour  les  enfants ,  mais  qu'ayant 
appris  que  ce  livre  était  défendu,  elle  Ta  brûlé  vers  la 
Noël  dernière.  Quant  au  livre  intitulé  la  Langue,  elle  ne 
le  connaît  pas.  Elle  ajoute  que  son  fils  Jacques,  se  trou- 
vant à  Anvers  avec  son  père,  a  acheté  sur  le  marché  les 


^  On  lit  en  mar^  : 

[Traduction).  Le  1«'  avril  elle  déclare  qu'elle  croit  bien  qu'il 
y  a  nn  purgatoire,  et  qu*elle  veut  se  conformer  en  tous  points  à 
ce  que  l'Église  enseigne. 

apothicaire.  En  se  rappelant  le  don  de  remèdes  fait  gratuitement 
par  cette  accusée  aux  époux  Beyaerts,  on  reconnaîtra  que  Tiden- 
tité  est  évidente. 


480  PtàCES 

boecken  gehadt  noch  gelesen  dan  tôt  heuren  huy^  in 
heure  boeck  saek  ende  neer  cameren  en  lagen  ten  tjàe 
van  heurder  apprehensie.  Seght  voirts  dat  Jacop,  heur 
zoene,  wesende  tôt  Antwerpen  met  Jacop  Rogiers,  zryner 
vader,  cocht  de  voirschreven  Kinder  leere  aldsdr  opte 
merct  openbaerlick  ende  bracht  f  zelve  heur,  gev^mgexï^ 
thuys,  zonder  dat  zj,  gevangen,  hem  belast  b&dde  c^ 
doen  belasten  tVoirschreven  boecxken  te  ooopen ,  niel 
onthouden  hebbende  hoe  lange  dat  geleden  es  dat  hj 
tVoirschreven  boecxken  cochte,  anders  dat  zy  wel  weet 
dat  egheen  jaere  geleden  en  es. 

Gevraeght  offc  wylen  Janne  Boswercken,  inden  Ptelm- 
boom,  Dirick  Geylarts,  Jan  Beyarts,  ende  andere  nu  ge- 
vangen  zoe  tôt  Loevene  als  Bruessele,  zyn  gevcreest  oft 
noch  zyn  vander  oplnie  dat  men  die  santen  uiet  behoort 
te  biddene  noch  te  eeren ,  datter  egheen  vegevier  en 
es,  enz.  ;  seght  dat  zy  wel  gehoort  heeft  van  wylen  Jan 
Boswercken  dat  hy  vanden  santen  ende  vegevier  niet 
vêle  en  hielde  ;  maer  van  aile  den  gevangen  en  weet  zy 
niet  anders  dat  zy  voere  vercleert  heeft,  behalven  dat  zy 
wel  gehoort  heeft  dat  Thoenken  Bosmaels  ende  Jan 
Beyarts  dair  af  befaemt  waeren,  ende  behalven  dat  Jan 
Beyarts  cens  opten  kerckhoff,  voere  desen  stadthuys,  ge- 
Gomen  es,  aen  hem  hebbende  onder  zynen  mantel  eene 
berdeken,  seggende  tôt  heur  :  «  Zie  wat  hier  is.  •  Waer 
op  zy,  gevangen,  vraechde  hem  wat  hy  dair  mede  wilde 
maken.  Daer  op  hy  zeyde  dat  hyt  f  huys  wilde  dragen  ; 
niet  onthouden  hebbende  wat  op  d'berdeken  stonde,  noch 
wetende  waer  hy  dat  gehaelt  hadde. 


3*"   INTEBBOOATOIBE. 

13  juin  1643,  Coram  Vorst  et  R.  Ahsoloens. 
Catteken  gevraeght  oft  zy  Joosen  Van  Housberghe 
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InstructioM  pour  les  enfants  et  lui  a  apporté  ce  livre  à  son 
retour,  mais  qu'elle  ne  lui  avait  pas  donné  commission 
de  faire  cet  achat.  Elle  ne  se  souvient  pas  quand  cela  a  eu 
lieu  ;  toutefois  elle  pense  qu'il  n'y  a  pas  un  an. 


Interrogée  sifeu  Jean  Boswerckere,  au  Palmier,  Thierri 

Gheylarts,  Jean  Beyaerts  et  les  autres  personnes  arrêtées, 

tant  à  Louvain  qu'à  Bruxelles,  ont  été  ou  sont  encore  de 

l'opinion  qu'il  ne  convient  pas  de  prier  ou  d'honorer  les 

saints,  qu'il  n'y  a  pas  de  purgatoire,  etc.,  elle  répond 

qu'elle  a  bien  entendu  de  feu  Jean  Boswerckere  qu'il  ne 

croit  pas  beaucoup  aux  saints  et  au  purgatoire,  mais  qu'au 

sujet  des  autres  prisonniers  elle  ne  saurait  rien  ajouter  à 

ce  qu'elle  a  déjà  dit;  toutefois  elle  déclare  qu'Antoinette 

Bosmaels  et  Jean  Beyaerts  passent  pour  ne  pas  avoir 

grande  confiance  dans  les  saints,  ni  dans  l'existence  du 

purgatoire;  elle  dit  aussi  qu'un  jour  elle  a  rencontré  Jean 

Beyaerts  sur  le  cimetière  en  face  de  l'hôtel  de  ville. 

Beyaerts  avait  un  petit  tableau  sous  son  manteau.  La 

déposante  lui  ayant  demandé  ce  qu'il  voulait  en  faire , 

Beyarts  a  répondu  qu'il  comptait  le  porter  chez  lui  ;  la 

déposante  ne  sait  pas  ce  qu'il  y  avait  sur  ce  tableau  ni 

où  Beyaerts  était  allé  le  prendre 


3*   INTERROGATOIRE. 

13  juin  1543.  —  Devant  Vorst  et  S,  Âhsoloens, 

Catherine  interrogée  si  elle  n'a  pas  entendu  Josse  Van 

31 
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op  huer  hoff  nyet  en  heeft  hooren  lesen  oft  een  sermoeB 
doeD,  segt  neen,  want  zy  Joosen  noyt  meer  twee  ^^cf. 
gesproken  en  heeft,  oft  in  zyn  geseiscap  geveest,  te  we- 
ten  :  eens  als  z j  met  huere  suster  Betteken  ende  liuez^B 
kinderen  te  Gempe  waeren,  quam  hy  daer  met  Gorisai 
Stocx  ende  int  schyeden  quam  hy  met  hem  opt  voir- 
schreven  hoff,  d'een  te  vagen,  te  "weten,  Gorys  cm  dat  hj 
wel  hy  drancke  was,  ende  Joes  quam  te  voete.  Ende  heeît 
hy  den  selven  eens  gesproken  in  Sinte-Berbeken  Kercke, 
daer  Thoenken  hem  vraeghde  oft  hy  nyemant  en  wist 
die  een  caren  ninte  wilde  coopen. 

Govraeght  oft  zy  hem  tôt  Thoenken  noyt  gesproken 
en  heeft  noch  gesien,  noch  hem  aldair  noyt  sien  oft  hoi- 
ren  lesen  oft  eenighe  collatie  oft  sermoen  doen,  segt 
neen. 

Gevraeght  oft  sy  nyet  en  heeft  geweest  ten  hnyse 
van  Thoenken,  huer  moye,  daer  Gorys  vander  sacra- 
mente  gesproken  heeft,  segt  dat  zy  noyt  daer  by  oft 
présent  en  is  geweest,  daermen  vander  sacramente  ge- 
sproken heeft,  het  zy  tôt  Thoenken  oft  elders,  noch  en 
heeft  daer  nyet  by  geweest  daeryemant  heeft  getwyfeh 
dat  inde  ostie,  naede  consecratie^  nyet  en  soude  zyn  het 
lichaem  Ona-Ueeren. 

Gevraeght  als  huer  Jan  Beyaerts  het  beTdeken  c^ 
den  kerckhoff  thoende,  wat  dat  zy  daer  op  aatwoerde, 
segt  dat  als  Jan  huer  thoende  het  berdeken  was  t*»- 
vonds,  spade  ende  doncker,  sœ  dat  zy  nyet  en  sach  wat 
daer  op  geschildert  was,  ende  hy  en  seydt  huer  oick  nyet 
wat  dat  was. 
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Ousberghen  lire  ou  faire  un  sermon  dans  sa  ferme,  ré- 
pond non;  elle  n'a  parlé  à  Josse  et  ne  s'est  trouvée  en 
société  avec  lui  que  deux  fois;  la  première  fois,  c'était 
lorsqu'elle  alla  avec  sa  sœur  et  ses  enfants  à  Gempe; 
Josse  survint  avec  Georges  Stocx  ;  au  retour  ils  vinrent 
ensemble  au  jardin;  Georges  Stocx  qui  était  un  peu  pris 
de  boisson,  en  chariot,  et  Josse  à  pied.  La  seconde  fois 
qu'elle  a  parlé  à  Van  Ousberghen,  c'était  à  l'église  Sainte- 
Barbe,  lorsqu' Antoinette  lui  a  demandé  s'il  ne  connaissait 
personne  qui  voudrait  acheter  du  tan. 

Interrogée  si  elle  ne  l'a  pas  rencontré  et  si  elle  ne  lui  a 
pas  parlé  chez  Antoinette  ;  si  elle  ne  l'a  pas  vu  là  et  en- 
tendu lire  ou  faire  un  sermon^  elle  répond  non. 

Interrogée  si  elle  ne  se  trouvait  pas  chez  Antoinette, 
lorsque  Georges  Stocx  a  parlé  des  sacrements,  elle  dit 
qu'elle  n'était  pas  là  et  qu'elle  n'était  pas  présente  lorsque 
l'on  a  parlé  des  sacrements  soit  chez  Antoinette,  soit  ail- 
leurs ;  elle  ne  se  souvient  pas  que  l'on  ait  jamais  soutenu 
en  sa  présence  que  la  chair  et  le  sang  du  Christ  ne  se 
trouvent  pas  dans  l'hostie  après  sa  consécration. 

Interrogée  si,  lorsque  Jean  Beyaerts  lui  a  montré  sur  le 
cimetière  la  planchette  (le  tableau  enlevé  de  l'église),  elle 
n'a  rien  répondu,  ou  ce  qu'elle  a  répondu?  Elle  dit  que  lors- 
que Beyaerts  lui  a  montré  cette  planchette,  il  était  soir  et 
presque  déjà  nuit,  si  bien  qu'elle  n'a  pu  voir  ce  qu'il  y 
avait  dessus,  et  Beyaerts  ne  le  lui  a  pas  dit. 
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xiij  junii  Coram  Vorst  e%ie  B.  Ahsoloem,  opfhq^ 

Jacoppen  Rogiers^  ly  Perde. 


Geexamineert  Megraeten  Verhoeven ,  Aerts  dochtere. 
endehuysvrouweWouters  Crabeels,  oudt  ontrentxxx  jae- 
ren,  endewoenende  opthofiTyan  Jacoppen  Rog'iersY  aide 
fselve  als  booden  ophouwende  ende  aldair  gewoent  heb- 
bende  entrent  vier  jaeren,  ende  de  selver  gevraeglit  on- 
der  hueren  eedt,  alsungedaen,  wanneer  dat  Calleken  opt 
voirschreren  hoff  de  leste  reyze  was,  segt  dat  zy  op 
eenen  morgen  stont,  voer  Pallem  sondach  lesUeden  hyer 
was,  als  zy  zeker  rueseleers  qoam  planten,  ende  zy 
hadde  met  huer  twee  werckluyden  cm  huer  te  holpen  ; 
ende  ontrint  der  noenen  quamen  by  huer,  alhyer  op  huer 
catnere,  heer  Matheeus,  prochiaen  Yan  Heevere,  ende 
meester  Jan  Droeshout,  woenende  tôt  Bmessele,  ende 
quamen  tneth  uer  conten,  ende  zy ,  die  spreect,  guS  hun 
eene  boteram  te  ontbitene;  ende  zy  en  bleven  by  huer 
nyet  boven  een  ure  offc  onderhalf  ure;  maer  wat  zy  spra- 
ken  oft  deden  dat  en  we*t  zy  nyet,  want  zy  g^nck  op 
ende  aff  ;  maer  zy  en  heeft  nyet  gesîen  dat  zy  in  eenigen 
die  een  boeck  lesen  ;  ende  de  voirschreven  meester  Jan 
heeft  hyer  dicwils  by  de  voirschreven  Calleken  geweest, 
maer  den  voirschreven  heere  Matheeus  en  sach  zy  hyer 
noyt  dan  op  den  voirschreven  tyt. 

Ende  segt  dat  zy  hyer  dicwils  gesien  heeft  Gorysen 

"^  Les  réponses  de  Catherine  Sclerckx  avaient  sans  doute  ir* 
rité  les  commissaires,  car  ils  cherchèrent  des  preuves  contre 
elle  jusqu^au  dernier  jour.  Sa  sentence  et  celle  de  sa  sœur  Elisa- 
beth, furent  les  dernières  prononcées.  Les  principaux  accusés 
avaient  été  jugés  les  9, 10, 11,  12  juin,  ce  n'est  que  le  14  qu'on 
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13  juin.  —  En  présence  de  Vander  Vorst  et  de  Roelofs 
Atêoloens,  à  la  maison  de  Jacques  Rogiers,  à  Par  cl  ' . 

Mar^erite  Verhoeven,  fille  d'Aerts  et  femme  de  Gau- 
tier Crabeels,  âgée  d'environ  trente  ans  et  demeurant 
depuis  près  de  quatre  ans>  à  la  ferme  de  Jacques  Rogiers, 
en  qualité  de  servante»  interrogée  aux  fins  de  savoir 
quand  Catherine  est  venue  audit  jardin  pour  la  dernière 
fois,  déclare  sous  serment,  qu'elle  est  venue  un  matin, 
avant  le  dimanche  des  Rameaux,  pour  planter  quelques 
rosiers  ;  qu'elle  avait  avec  elle  deux  ouvriers  pour  l'aider; 
que  vers  midi,  maître  Mathieu,  curé  d'Heverlé,  et  maître 
JeanDroeshout  de  Bruxelles,  vinrent  trouver  Catherine  à 
sa  chambre.  La  déposante  leur  donna  une  tartine  &  man- 
ger. Ils  ne  restèrent  pas  plus  d'une  heure  ou  d'une  heure 
et  demie  ;  mais  la  déposante  ignore  ce  qu'ils  dirent  ou  ce 
qu'ils  firent  ensemble,  car  elle  ne  fit  que  monter  et  des- 
cendre; toutefois  elle  n'a  pas  remarqué  qu'ils  aient  lu 
dans  quelque  livre.  La  déposante  a  vu  quelquefois  maître 
Droeshout  chez  Catherine,  mais  elle  n'a  vu  maître  Mathieu 
que  cette  fois  là. 


Elle  déclare  encore  qu'elle  a  vu  souvent  Georges  Stocx 

rendit  les  sentences  contre  Catherine  et  Elisabeth,  le  13  et  le  14, 
nn  commissaire  se  rendit  à  Parck,  poar  interroger  les  domesti- 
ques de  la  première.  La  déposition  des  serviteurs  fut  si  insigni- 
fiante, qu^elle  ne  prodaisit  aucune  charge  nouvelle  contre  leur 
maîtresse. 
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Stocx  ende  heere  Pauwels  de  Roevere,  maer  zy  en  herfl 
hun  noch  nyemanden  anders  opt  voirsdireven  hoff  noyt 
sien  oft  hoiren  lesen ,  ende  de  voirschreven  Gorys,  ala» 
huer  dunct,  quam  hyer  meest  om  goede  chiere  te  makese, 
ende  zy  heeft  hem  dicwils  hoeren  refereynkens  spreken 
de  weleken  genoeghelyck  waerea,  daer  duer  dat  zy  alt- 
samen  lachten. 

Ende  segt  dat  zy  metter  voirschreven  Calleken  aide 
Betteken,  huer  suster,  tôt  Gempe  hyer  voertyts  gewe^ 
heeft,  aldair  dat  ontrint  den  maeltyt  Gorys  Stocx  qnam, 
maer  zy  en  weet  nyet  dat  iemigidt  met  heur  quam  ;  ende 
als  het  geheel  geselscap  Vsavonts  f  huys  quam  nae  Lœ- 
vene,  soe  was  de  voirschreved  Gorys  al  droncken,  midts 
den  weleken  wordde  hy  opden  wagen  geworpen ,  ende 
quamen  altsamen  metten  wagen  opt  hoff  alhyer,  ende  en 
dorsten  duer  de  stadt  nyet  ryden,  midts  Gorys  den  va- 
gen,  overghevende  ende  spouwende,  al  vuyl  gemaeet 
hadde,  ende  hleven  een  luttel  tyta  op  de  messye ,  ende 
dunct  huer  dat  zy  cens  dansten  ende  Gorys  sonck  vo^e. 
maer  zy,  die  spreect,  en  danste  nyet  mede,  ende  wordde 
zeker  liedeken  voor  gesongen  beginnende  :  Wackt  u 
vanden  doesen,  enz. 

Segt  dat  zy,  die  spreect,  Josen  Van  Housb^ghe  nyet 
en  kint,  noch  zy  en  heeft  hem ,  noch  nyemant  anders, 
alhyer  hoeren  disputeren,  lesen,  noch  sermoen  âœn. 

xiiij  junij  anno  xV  xliij,  tôt  Zoetene,  ly  my,  RmloJH 

Alsoloem,  aîleen. 

Geexamineert,  e^r  offido  Wouteren  Crabeets,  woenende 
op  Jacops  Rogiers  hoff,  by  Percke,  ende  wezende  zyn 
knape  aldair,  oudt  xxxij,  oft  xxxiij  jaeren ,  segt  onder 
zynen  eedt,  alsnu  gedaen,  dat  hy  outrent  vier  jaeren 
ende  een  half  gewoent  heeft  opt  voirschreven  hof ,  ende 


JUSTIFICATIVES.  487 

et  maître  Paul  de  Rooyere,  mais  qu'elle  n'a  jamais  vu  ni 
entendu  que  ceux-ci  eussent  lu,  pendant  leur  séjour  à  la 
£erme  ;  elle  croit  que  Georges  Stocx  venait  plutôt  dans 
l'intention  de  faire  bonne  chère,  cependant  elle  Ta  quel- 
quefois entendu  chanter  de  petits  couplets,  qui  excitaient 
les  rires  de  rassemblée. 

Elle  dit  aussi  qu'elle  s'est  trouvée  à  Gempe,  il  y  a  quel- 
que  temps,  avec  Catherine  et  Elisabeth,  sa  sœur,  et  que, 
à  l'heure  du  repas,  elle  a  vu  arriver  Georges  Stocx,  mais 
qu'elle  ne  se  souvient  plus  s'il  y  avait  quelqu'un  avec  lui. 
I«a  déposante  ajoute  que,  lorsque  le  soir  il  fallut  revenir 
à  Louvain,  Georges  Stocx  était  tellement  ivre,  qu'on  dut 
le  jelHer  sur  le  chariot,  où  les  autres  personnes  de  la  com- 
pagnie prirent  également  place.  On  fut  obligé  de  s'arrêter 
à  la  ferme  de  Rogiers,  parce  que  la  voiture  avait  été  telle- 
ment salie  par  les  vomissements  de  Georges  Stocx,  qu'il 
était  impossible  de  lui  faire  traverser  la  ville.  La  dépo- 
sante croit  que  le  soir  on  a  dansé  et  que  Georges  Stocx  a 
ehanté  :  elle  cite  un  couplet  commençant  par  ces  mots  : 
t  Gardez-vous  du  letain,  etc.  »  Elle  n'a  point  pris  part  aux 
danses. 

Elle  déclare  qu'elle  ne  connait  pas  Josse  Yan  Ousber- 
ghen,  et  qu'elle  ne  l'a  jamais  entendu,  ni  d'autres,  discu- 
ter, lire  ou  faire  un  sermon  à  Parck. 

lijuin  1543,  à  Zouvain,  devant  moi  Roelqfs  Ahsoloens, 

seul. 

Étant  examiné  d'office  Gautier  Crabeels ,  demeurant  à 
Parck,  à  la  ferme  de  Jacques  Rogiers,  dont  il  est  le  servi- 
teur, et  âgé  de  trente-deux  à  trente-trois  ans ,  déclare, 
sous  la  foi  du  serment,  qu'il  y  a  quatre  ans  et  demi  envi- 
ron qu'il  demeure  à  Parck,  et  que  durant  ce  temps  il  a 
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binnen  dien  tyde  heeft  hy  aldair  tôt  diversche  reysen  Cal- 
leken,  zyn  meestersse,  met  Betteken,  huerer  suster,  ende 
hueren  kinderen ,  ende  met  hueren  vriDden,  sien  commen, 
ende  alsnu  en  alsdan  quam  d  een  oft  d^ander  by  huer 
Ende  heeft  aldair  vyf  oft  vj  reysen  sien  oommen  heeren. 
Pauwelsen  de  Roevere  ende  Gorysen  Stocx  ;  ende  de  voir- 
schreven  Gorys  quam  eens  op  een  sondach  oft  heyligoi 
dach  aldair  alleene,  ende  gemeynlyck  dede  de  voirschre- 
ven  zyn  meestersse  halen  een  cruycxken  biers  tôt  Vinc- 
kebosch,  oft  te  hove,  dwelck  zy  droncken,  ende  aten  kees 
ende  broot  oft  yet  anders  dat  zy  hadden,  ende  meesten- 
deel  riepen  zy  hem,  die  spreect,  by  hun,  als  hy  t'huys  was 
ende  nyet  geoccupeert  en  was  ;  maer  en  hoirde  noyt  dat 
heer  Pauwels  de  voirschreven  Gorys  oft  iemant  anders 
aldair  in  eenigen  boeck  gelesen,  gedisputeert  oft  eenich 
sermoen  gedaen  heeft,  oft  van  eenighen  vreempder  opi- 
nien  oft  materien,  den  geloeve  aengaende,  gesproken 
noch  gedisputeert  heeft,  maer  was  yan  genuechten  dat 
zy  spraken. 

Segtvoirts  dathy,  zekeren  tyt  geleden,  zyn  meestersse 
ende  huer  suster  Betteken  met  noch  meer  ander  vrouwen 
g«veurt  heeft  metten  waghen  ende  peerden  tôt  Gempe, 
int  Cloester  ;  aldair  naderhant  quam  de  voirschreven 
Grorys,  ende  maecte  met  hun  aldair  goede  chiere  ;  ende 
midts  dat  hy  wel  by  drancke  was,  leyden  zy  hem  op- 
den  waghen  ende  voeren  voirts  tôt  opt  voirschreven  hoff, 
aldair  den  v^agen  ende  de  peerden  bleven,  ende  zy  gin- 
gen  voirts  nae  Loevene  te  vpete  ;  maer  oft  zy  daer  dansten 
oft  wat  zy  anders  aldair  deden ,  dat  en  weèt  hy  nyet, 
want  sloech  de  peerden  goye,  ende  en  heeft  nyet  onthou- 
den^  des  gevraegt  zynde,  dat  Joes  Van  Housberghe  met 
huer  aldair  oyc  geweest  heeft,  want  hy  hem  nyet  en 
kint. 

Segt  voirts  dat  nae  dat  Merten  Yan  Rossem  hyer  voer 
Loevene  geweest  heeft,  soe  en  heeft  hynyemantvreemp- 
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venir  plusieurs  fois  audit  jardin  Catherine,  sa  maî- 
taresse,  avec  Elisabeth,  sa  sœur,  ses  enfants,  et  ses  amis;  il 
ajoute  que  Paul  de  Roovere  et  Georges  Stocx,  sont  venus 
èL  cinq  ou  six  reprises;  que  ce  dernier  est  venu  seul  un 
dimanche  ou  un  jour  de  fête  et  que  Catherine  a  fait  cher> 
eher  un  pot  de  bierre,  que  Stocx  a  bu  en  mangeant  des 
cerises  et  du  pain.  Le  déposant  était  présent,  sa  maî- 
tresse l'ayant  appelé ,  voyant  qu'il  était  inoccupé.  Il 
affirme  en  outre,  n'avoir  jamais  entendu  que  maître  Paul, 
Georges  Stocx,  ou  quelqu'un  autre  eût  lu  dans  des 
livres,  discuté  sur  des  questions  religieuses,  ou  fait  un 
sermon. 


Il  dit  aussi  qu'il  y  a  quelque  temps  Catherine,  Elisabeth 
et  plusieurs  autres  femmes  sont  allées  en  chariot  et  à  che- 
val au  couvent  de  Grempe  ;  Georges  Stocx  est  venu  y  rejoin- 
dre la  société  et  il  y  a  fait  bonne  chère.  Au  retour  on  a  dû 
le  mettre  sur  le  chariot,  tant  il  était  ivre.  On  s'est  arrêté 
à  Parck ,  où  le  chariot  et  les  chevaux  sont  restés,  et  de 
Parck,  on  est  retourné  à  pied  à  Louvain.  Le  déposant  ne 
saurait  dire  si  l'on  a  dansé  à  Parck  ni  ce  que  l'on  y  a  fait, 
car  il  s'est  occupé  de  soigner  les  chevaux  ;  il  ne  saurait 
dire  non  plus  si  Josse  Yan  Ousberghen  se  trouvait  là,  car 
il  ne  le  connaît  pas. 


Enfin  il  déclare  que,  depuis  l'arrivée  de  Martin  Van 
Rossem  devant  Louvain,  il  n'a  pas  vu  venir  de  personnes 
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ders  opt  voirschreven  hoff  veel  weeten  comen,  dan  mu 
înde  yasten  lestleden,  de  Toirschreren  Calleken  quim 
daer,  met  twee  werekluyden  zeekere  rueseleers  planteo, 
ende  voer  der  noenen  quamen  aldaîr  heer  Matheeus,  de 
prochiaen  Van  Hevere,  ende  een  genœmpt  meester  Jan 
Van  Bmesele,  wyens  toenaem  hy  nyet  en  heeft  onthoa- 
den,  ende  ontbeeten  daer;  maer  wat  zy  daer  maecten,  het 
zy  lesen  oft  disputeren ,  en  weet  hy  nyet,  want  hy  by 
huer  doen  ter  tyt  nyet  en  was,  ende  andere,  etc. 

SENTENCE- 

> 

De  procureur  genertul  in  Brabant,  aenleggere,  tegken^ 
Katherine  Sclercx,  gevanghen. 

zîj*- junij,  anno  xUîj. 


Rursis.  xiiij*  junij.  Conclusum  dat  deze  geranglien 
zal  compareren  inde  justicie  in  hueren  lyne  deederen, 
bloet  ende  bervoets,  met  eender  berrender  torsen  in  huer 
hant,  ende  op  huer  knyen,  God,  den  Keyser  ende  der  joâ- 
ticien  vergiffenisse  te  bidden,  ende  die  alsoe  te  dra^hen 
ende  te  laten  voere  fHeylich  Sacrament  Sinte-Peeters , 
ende  te  gaen  een  half  jaer  lanck  in  huer  cleederen  bloet 
met  eender  berrender  keersse  in  aile  die  processien  die 
menSinte-Peeters  gaen  sal,  onder  den  cruys,  wat  proces- 
sien dat  zyn,  ende  t  elcker  reysen  die  keersse  te  laeten 
voer  t'Heylich  Sacrament  »  ende  een  jaer  lanck  aile 
weecken  een  messe  ran  requiem  te  doen  doen  uut  hueren 
coste,  endet'eynde  van  denjaere  van  aUes  den  procureur 
certificatie  te  bringhen,  ende  te  betaelen  iiij''  Karolus 
gulden,  daer  aff  die  ij°  tôt  behoef  vander  armen  ende 
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ért;rangères  à  la  dite  ferme  ;  mais,  pendant  le  carême  der- 

xxier,  Catherine  y  est  venue,  avec  deux  hommes  de  peine, 

pour  planter  des  osiers;  dans  l'après-midi,  maître  Ma- 

iiiieu,  curé  d'Héverlé,  et  un  nommé  maître  Jean  de 

Bruxelles,  dont  il  ignore  le  nom  de  famille,  sont  venus 

:rejoindre  Catherine  au  jardin,  et  y  ont  fait  un  repas.  Le 

déposant  ne  saurait  dire  ce  qui  s'est  passé  entre  eux,  s'ila 

ont  lu  ou  discuté,  car  il  n'est  pas  resté  avec  eux. 


SENTENCE. 

Ze  procureur  général  de  Brdbant,  demandeur  contre- 
Catherine  Schrex,  détenue. 

12  juin  1543. 


14  juin  1543.  —  Conclu  que  la  détenue  comparaîtra, 
en  chemise,  tête  et  pieds  nus,  en  présence  des  juges  ;  elle 
tiendra  &  la  main  un  cierge  allumé  et,  tombant  &  genoux, 
demandera  pardon  à  Dieu,  à  l'Empereur  et  aux  juges  ; 
elle  portewt  et  laissera  ce  cierge  vis-à-vis  de  l'autel  du 
Saint-Sacrement  à  Saint-Pierre  ;  elle  ira  également  pen- 
dant une  demie  année,  en  chemise  et  une  torche  en  main, 
à  toutes  les  processions  qui  auront  lieu  à  Saint-Pierre, 
en  se  tenant  toujours  sous  la  croix,  et  n'importe  quelles 
processions  ;  chaque  fois  elle  laissera  son  cierge  à  l'autel  du 
Saint-Sacrement  ;  pendant  un  an,  chaque  semaine,  elle 
fera  célébrer  &  ses  frais  une  messe  de  requiem,  et  à  la  fin  de 
Tannée  elle  remettra  au  procureur  général  un  certificat 
constatant  l'accomplissement  de  ce  qui  précède,  enfin  elle 
payera  quatre  cents  florins  Carolus  à  partager  par  moitié 
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d'andere  tôt  behoef  ons'  heere  den  Keysers,  ende  haer  aHe 
boecken  te  verbieden,  ten  waere  dat  sy  by  den  overi»o- 
chiaen  van  Sinte-Peetera  geviseteert  ende  g^teekent  vf$t- 
?en;  op  de  pêne  van  relapsiteyt»  eum  expensis.  « 


Prtcès  N*  7. 


ILISIBETI  SrXEMX  TvTiK  DEN  UOECK 


XX*  martij  anno  xv*'  xlij,  stilo  Bràbantia  (1&43.) 

IsgeinterTOgeeri  peielifftUo  subjuramento^hj  mj^oe- 
loffve  Absoloens,  in  presentien  meester  Jans  Vander  Lin- 
den,  scepene  van  Loeveue,  Eîyzdbeth  oft  Betken^  SclereXf 
annorumxxxY,  weduweWouters  VandenBroecke,  in  zyB 
leevene  huyvettere,  ende  woenende  tôt  Mechelen.  Ende 
hoe  wel,  alsoe  huer  dunet,  zy  honwde  entrent  den  jaeie 
XV*  xxviij,  nochtans  en  bleef  zy  met  hem  nyet  meer  dan 
entrent  onder  half  jaer  huys  houwende,  maer  midis  den 
quaden  ende  onwittighen  regimente  dVelck  hy  hid, 
met  anderen  vrouwen  converserende  ende  in  oneerlycke 
plaetsen  loopende,  soe  is  zy,  by  advyse  van  hueren  vrin- 
den,  van  hem  gescheyde,  ende  quam  by  huer  suster,  in- 
den  ffulden  Teessche,  aihyer  binnen  Loevene  woenende. 


*  Cette  amende  était  énorme  pour  le  temps.  Jacques  GosseeU 
on  Gosseau  condamné  à  la  plus  forte  amende  après  celle-ci,  ne 
dut  payer  que  cent  cinquante  florins  Carolus.  Ceat  encore  on 
indice  de  la  vive  irritation  des  commissaires  contre  Catherina 
Sclercx.  Le  motif  de  cette  irritation  ne  pouvait  être  que  les 
répliques  embarrassantes  ^ites  aux  juges  par  cette  accusée.  H 
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entre  les  pauvres  et  l'Empereur*.  Il  lui  sera  en  outre  in- 
terdit de  conserver  des  livres  chez  elle  h  moins  qu'ils 
niaient  été  visités  et  signés  par  le  doyen  de  Saint-Pierre  ; 
le  tout  sous  peine  d'être  considérée  comme  relaps.  Con- 
damnée également  aux  dépens. 


Procès  N'»  7. 


ELISABETH  SCLEBa,  Y"  VAN  DBN  BROECK 


20  mars  1542,  style  de  Bràbant  (1543.) 

Est  interrogée  pede  ligato  et  sub  juramento,  par  moi 
Boelofs  Absoloens ,  en  présence  de  maître  Jean  Vander 
Linden,  échevin  de  Louvain*,  Elisabeth  ou  Betteken 
Scierez,  âgée  de  35  ans,  veuve  de  Gautier  Vanden 
Broecke,  en  son  vivant  tanneur  à  Malines.  Bien  qu'elle 
se  soit  mariée,  vers  1528,  h  ce  qu'elle  pense,  elle  ne  de- 
meura avec  son  mari  pas  plus  d'un  an  et  demi,  &  cause 
de  la  mauvaise  conduite  quHl  tenait,  ayant  des  liaisons 
avec  plusieurs  autres  femmes  ;  ses  amis  lui  donnèrent  le 
conseil  de  l'abandonner  ;  elle  a  suivi  ce  conseil  et  elle  est 
venue  chez  sa  sœur  demeurant  ici  à  Louvain  à  la  Bourse 
d'or.  Elle  y  a  demeuré  environ  13  ans  et  maintenant  elle 

y  a  là  une  preuve  entre  beaucoup  d'autres,  des  excellentes  infor- 
mations que  possédait  Ensinas ,  sur  le  procès,  et  de  la  sincérité 
de  ses  récits. 

*  Cest  encore  un  hommage  apparent  rendu  au  droit  du 
magistrat.  Le  commissaire  conseiller  de  Brabant  Roelofs  Abso- 
loens, fait  constater  qu'il  a  interrogé  Elisabeth,  en  présence  de 
Jean  Vander  Linden  échevin  de  Louvain, 
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metter  welcker  zy  ontrent  xiij  jaeren  gewoent  bee^, 
ende  nue  terty  t  -woent  zy  met  huera  voirschreven  snsters 
dochter,  geheeten  Aechtken  Rogiers,  getrouwt  hebbotde 
Jan  Bosschmans,  cremere,  woenende  by  den  Sfue  ai- 
hyer,  inden  Pallemboom. 

Gevraeght  oft  zy  noyt  inf geselscap  van  heeren  Paa- 
welsen  de  Roevere  geweest  enheeft,  segt  jae,  Tranthuff 
voirschreven  suster  heeft  een  grooten  soen  de  "welcfce 
heeft  leeren  fluyten  byden  voirschreven  heere  Pau-weiacB. 
ende  alsoe  quam  de  selve  heer  Pauwels  by  haer  alterna 
eeten  ende  diviseren,  maer  en  weet  niet  dat  zy  van  eeni- 
ger  sunderlînger  materien  conten  den  geloeve  aengaende: 
ende  segt  dat  huer  suster  oft  huer  z^ager  hebben  td 
Percke  zeker  huys,  aldair  zy,  die  spreect,  metten  voir- 
schreven hueren  suster  ende  Jan  Inde  Pallemboom  ende 
zyn  huysvrouwe  eens  of  twee  werfs  hebben  vrandeies 
geweest ,  maer,  huers  weetens,  en  was  daer  nyem&nt 
vreempden  présent. 

Gevraeght  oft  hy  heur  aldar  noyt  egheen  sermoen  en 
heeft  gedaen  oft  al  wandelende  van  den  gelove  gespro- 
ken,  segt  neen,  noch  en  weet  oick  nyet  dat  hy  eenighe 
boecken  by  hem  hadde  oft  daer  inné  las 

Gevraeght  oft  zy  Joosen  Van  Housberghen  nyet  en 
kint,  segt  jae  van  aensien,  maer  en  heeft  hem  noyt  toe- 
gesproken,  dan  hem  biedende  goeden  dach  ende  goedea 
avont,  behalven  dat  zy,  die  spreect,  heeft  een  moye  ge- 
noempt  Thoenken,  weduwe  wylen  Jans  Haveloos,  huy- 
vettere,  de  welcke  eens  sieck  was,  ende  daer  quam  de 
selve  Joes  huerbesuecken,  maer  zy  en  sprack  den  selven 
nyet  veele  toe. 

Gevraeght  hoe  lange  dat  fselve  geleden  is,  segt  dat 

*  Jean  Bosschmans  dont  Elisabeth  a  parlé  plus  haut,  comme 
ayant  épousé  sa  nièce  Agathe  Rogiers. 
>  La  plupart  des  accusés  sont  interrogés  sur  le  point  de  savoir 
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lo^e  chez  une  fille  de  sa  sœur  Agathe  Bogiers,  qui  a 
^X>ousé  Jean  Bosschmans»  mercier. 


Interrogée  si  elle  ne  s'est  jamais  trouvée  dans  la  société 
de  Paul  de  Roovere,  elle  répond  oui,  car  sa  sœur  a 
un  fils  déjà  grand,   auquel  Paul  a  donné  des  leçons 
de  flûte,  et  il  est  arrivé  de  là  que  Paul  venait  sou- 
vent manger  et  causer  chez  sa  sœur;  mais  elle  ne  se 
souvient  plus  si  ces  conversations  avaient  trait  aux  cho- 
ses de  la  foi.  Elle  dit  aussi  que  sa  sœur,  ou  plutôt  son 
beau  frère,  possède  à  Parck  une  maison  où,  elle  qui  parle, 
est  allée  souvent  promener  avec  sa  sœur,  Jean  et  qui  de- 
meure au  Palmier  \  et  sa  femme. 


Interrogée  si  Paul  de  Roovere  n'a  jamais  fait  de  sermon 
là,  et  si  pendant  que  Ton  se  promenait,  il  n'a  point  parlé 
de  choses  relatives  à  la  religion,  Ëlisaheth  répond  que 
non  et  qu'elle  ignore  s'il  avait  un  livre  avec  lui.     .     .    . 

Interrogée  si  elle  ne  connaît  pas  Josse  Van  Ousber- 
ghen  ;  elle  dit  qu'elle  le  connaît  pour  l'avoir  vu  et  pour  lui 
avoir  souhaité  le  bonjour  et  le  bonsoir;  mais  qu'elle  ne 
lui  a  jamais  parlé,  si  ce  n'est  quelque  peu  pendant  la  ma- 
ladie d'Antoinette  Rosmaels ,  veuve  de  Jean  Haveloos, 
tanneur,  qu'elle  a  soignée  et  que  Josse  est  venu  quelque- 
fois visiter*. 

Interrogée  pour  savoir  combien  de  temps  il  y  a  de  cela  ; 

8*il8  connaissent  Josse  Van  Ousberghen  ;  les  rapports  avec  cet 
ardent  propagateur  de  la  réforme,  étaient  un  indice  de  culpabilité 
fort  grave  aux  yeux  des  commissaires. 
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zy  t'selye  nyet  onthouden  en  heeft,  gelyck  zy  oick  nyei 
en  weet  oft  buyten  de  vasten  was  oft  inde  vasten,  ende 
segt  dat  huer  voirschreven  moye  soe  sieck  was  dat  zy 
huer  Heylige  Sacramente  ende  Heylige  Olisse  hadde, 
ende  gebiecht  was  by  den  prochiaen  van  Sinte-Jaoc^ 
alsoehuer  dunct. 

Gevraeghthoe  lange  dat  geledenis  dat  zy,  die  spreeot» 
heeft  te  biechten  geweest,  seg^  dat  zy  een  suster  beA 
woenende  tôt  Gendt,  oick  wezende  een  weduw^eende  ge- 
trouwt  hebbende  tegen  voirtyts  een  genoempt  Dierick 
Yander  Hofstadt,  van  Loe  vene,  ende  de  welcke  sieck  wm, 
ende  alsoe  ginck  zy  huer  besuecke  ende  bleeft  daer  tôt 
nae  halfvasten  lestleden,  ende  daer  zynde,  heeft  zy  huer 
aldaer  gebiecht  aen  een  weerlycken  priestere  int'Binte- 
Jans  Kercke,  sonder  te  weeten  hoe  dat  hy  genoemt  i&, 
sonder  dat  hy  eenighe  kennisse  van  te  voeren  aen  han 
gehadt  heeft. 

Gevraeght  waerom  dat  zy  nyet  en  beyde  tôt  dat  zy  tôt 
Loeven  quam,  segt  midts  dien  huer  suster  den  loop 
hadde  inden  buyck,  soe  en  wist  zy  nyet  oft  zy  daer  lange 
bleven  solide,  ende  alsoe  ginck  zy  op  d^aventuere  aldair 
te  biechten.  Ende  huer  suster  woent in  Sinte-Jans  prochiô 
met  een  genoemt  Merten  De  Clerc,  ende  is  een  procureur 
aldair  ende  woent  byde  watermolen. 

Gevraeght  wat  zy  geveult  vanden  Heylige  Sacramente 
des  outaers,  segt  dat  zy  gelooft  ende  altoes  geloeft  heeft 
dat  daer  is  vleesch  ende  bloot  Christi,  ende  g^lyck  de 
Heylige  Kercke  t'selve  geloeft,  ende  en  heeft  noyt  con- 
trarie gesustineert  noch  en  wilt  daer  inné  oick  nyet 
deuven. 

Gevraeght  oft  zy  noyt  in  eenich  geselscap  geweest 
en  heeft  daer  eenighe  andere  persoonen  anders  geveult 
hebben,  segt  jae,  maer  en  heeft  nyet  onthouden  wat  dat 
zy  daer  af  seyden ,  noch  oick  waer  dat  was  oft  by  wyen 
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elle  dit  qu  elle  n'en  sait  rien  ;  elle  ignore  également  si 
c^est  en  dehors  du  carême  ou  pendant  le  carême;  elle  sait 
seulement  qu'Antoinette  était  si  malade  qu'elle  avait  déjà 
reçu  le  Saint-Sacrement  et  les  Saintes-Huiles ,  et  qu'elle 
Avait  été  confessée  par  le  curé  de  Saint-Jacques. 

Interrogée  s'il  y  a  longtemps  qtfelle  s'est  confessée, 
elle  dit  qu'elle  a  une  sœur  qui  demeure  à  Gand  et  qui  est 
veuve  d'un  certain  Dierick  Vander  Hofstadt  de  Louvain; 
cette  sœur  étant  tombée  malade,  elle  alla  la  soigner 
et  demeura  là  jusqu'à  la  moitié  du  carême  dernier;  elle 
s^est  confessée  pendant  qu'elle  demeurait  à  Gand  à  un 
prêtre  de  l'Église  Saint-Jean,  dont  elle  ne  sait  pas  le  nom 
et  qu'elle  n'avait  jamais  vu* 


Interrogée  pourquoi  elle  n'a  pas  attendu  qu'elle  fut  de 
retour  à  Louvain  ;  elle  répond  que  sa  sœur  avait  un  flux 
de  ventre,  et  qu'elle  même  ignorait  si  elle  resterait  long- 
temps à  Gand  ;  à  tout  hazard  elle  voulut  se  confesser.  Sa 
sœur  habite  dans  la  paroisse  Saint-Jean  chez  un  nommé 
Martin  de  Clerc  qui  est  procureur  et  demeure  près  du 
moulin  à  eau. 

Interrogée  sur  ce  qu'elle  pense  du  Saint-Sacrement  de 
l'autel  ;  elle  répond  qu'elle  croit  et  qu'elle  a  toujours  cru 
qu'il  renferme  en  réalité  la  chair  et  le  sang  du  Christ, 
ainsi  que  la  Sainte-Église  le  croit  elle-même;  elle  n'a  ja- 
mais prétendu  le  contraire. 

Interrogée  pour  savoir  si  elle  ne  s'est  jamais  trouvée  en 
société  de  personnes  qui  sur  ces  matières  pensaient  au- 
trement qu'elle  ;  elle  dit  qu'oui,  mais  qu'elle  n  a  jamais 
retenu  ce  que  l'on  disait,  ni  en  quel  lieu  ces  opinions 

32 
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dat  f  selve  geseedt  is  geweest,  nocb  hoe  lange  dat  gé^ 
den  is •      .     ... 

Gevraeght  wat  zy  geveult  Tanden  santen ,  eegi  dil 
men  de  santen  înde  kercke  staende  wel  mach  eere  eoâÊ 
reverentie  bewysen. 

Gevraeght  oft  men  ny  et  en  mach  de  santen  bidden  âtt 
zy  souden  voer  ons  bidden ,  segt  dat  men  ons  t'seh? 
alzoo  leert,  ny  et  te  min  daer  inné  en  wilt  zy  niet  deubbeB. 

Gevrae^t  oft  zy  de  seven  sallemen  nyet  en  lefêt 
segt  jae ,  maer  en  heeft  binnen  vyf  jaren  oft  daer  ontrrat 
de  letanien  nyet  gelesen,  sonder  te  weetene  'waerom. 

Segtoick,  aengesien  dat  Onze-Heere  segt,  in  diTersdia 
plaetsen ,  dat  hy  ons  saligmaker  ende  ons  bebouwer  is, 
ende  dat  hy  ons.  tôt  diversche  plaetsen  segi  dat  wy  hem 
souden  aenbidden»  dat  wy  hem  behoeve  te  bidden,  endf 
dat  van  egheen  noode  en  is  de  santen  te  bidden  cm  voer 
ons  te  bidden,  hoe  wel  dat  zy  segt  dat  nyet  quaet  en  it 
de  santen  te  bidden 

Ende  vanden  vastene  geloeft  zy  dat  zy  behoiren  te  va»- 
ten  die  nyet  geexcuseert  en  zyn,  ende  dat  men  oick  be- 
hoirt  vleesch  te  derven,  zoo  wel  inde  vasten  aïs  des  vri- 
daeghs  ende  des  saterdaeghs,  ende  dat  men  de  heylige 
diûgen  op  de  peene  van  een  doot  sonde  behoirt  te  vieieo. 

Gevraeght  wat  zy  vanden  afiaet  geveult,  segt  dat  zy 
geloeft  dat  ons  heylige  vader  de  pauws  de  macht  heeft 
afiaet  te  verleenen,  endedat  nochtanshebbendeanderssÎBB 
beraden  van  sonden  wy  gesalveert  sullen  wordden  son- 
der den  afiaet,  maer  geloeft,  dien  aengaende,  gelyck  de 
Heylige  Kercke  geloeft,  ende  heeft  over  drye  oft  vier  jaer, 
als  den  afiaet  hyer  was,  den  afiaet  verdient  ende  te  biech- 
ten  geweest  gelyck  andere  persoonen,  ende  geloeft  oick 
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contraires  à  la  sienne  étaient  émises,  ni  par  qui  elles 

étaient  émises,  ni  Tépoque 

•°*   ••■••••*■•••••••« 

Interrogée  pour  connaître  son  opinion  au  sujet'des 
saints  ;  elle  dit  que  Von  doit  tenir  en  honneur  et  révérence 
les  saints  qui  sont  dans  TÉ^lise. 

Interrogée  pour  savoir  si  Ton  ne  doit  pas  prier  les  saints 
pour  qu'ils  prient  Dieu  pour  nous;  elle  répond  qu'on  en- 
sei^e  de  le  faire  et  que  sur  ce  sujet  elle  ne  veut  pas  dis- 
cuter. 

Interrogée  pour  savoir  si  elle  lit  les  sept  psaumes  ; 
elle  dit  qu'oui  mais  que  depuis  cinq  ans  environ  elle  n'a 
plus  lu  les  litanies,  sans  savoir  pour  quelle  raison.    .     . 

Elle  dit  aussi  que  puisque  Notre  Seigneur  nous  ensei- 
gne qu'il  est  notre  salut  et  notre  sauveur  et  qu'il  ajoute 
que  nous  devons  lui  adresser  nos  prières,  il  convient  de 
le  prier  lui-même  et  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'implorer 
les  saints  de  prier  en  notre  faveur,  bien  que  cependant 
cela  ne  puisse  faire  de  mal. 


EUe  croit  fermement  qu'il  convient  quô  ceux  qui  n'en 
sont  pas  excusés,  observent  le  carême,  de  même  que  l'on 
doit  se  priver  de  viande  les  vendredis  et  les  samedis  ;  il 
faut  aussi  que  l'on  tienne  les  jours  de  fête  sous  peine  de 
commettre  un  péché  mortel. 

Interrogée  pour  savoir  quelle  est  son  opinion  au  sujet 
des  indulgences  ;  elle  répond  qu'elle  croit  que  le  pape  a  le 
pouvoir  d'accorder  des  indulgences,  mais  que  cependant 
on  peut  être  sauvé  sans  l'indulgence.  Au  reste  elle  croit 
sur  ces  matières  comme  l'enseigne  l'Église,  et,  il  y  a  trois 
ou  quatre  ans  lorsque  l'indulgence  était  accordée  à  Lou- 
vain,  elle  a  mérité  Tindulgence  et  s'est  confessée  comme 
d'autres  personnes.  Elle  csoit  aussi  qu'il  faut  prier  pour 
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dat  mon  voer  de  zielen  maçh  bîdden  ende  dat  de  âela 
daer  deur  vuy ten  veghevier  verlost  moegen  ^wordden. 

GeTraeght  oft  zy  niet  en  heeft  in  eenich  geselscap  ge- 
weest  daer  hyer,  binnen  der  stadt  oft  elders  buyteiu  eeni- 
ghe  lutheriaen  oft  de  opinie  van  Lutherus  gehoudea 
hebbende,  vergadert  zyn  geweest,  segt  neen,  dan  dit 
mette  den  voirschreven  heere  Pauwels  als  voere  t'ande- 
ren  tyden  geconverseert  heeft  met  buere  suster. 

Gevraegbt  oft  zy  egheen  duyttscbe  bœcken  en  heeft, 
segt  neen,  anders  dan  het  Nyeuwe  Testament  g^print 
Cîim  gratia  et  priùhgio,  maer  is  waer  dat  men  hujden, 
alszy  geapprehendeert  wordde  heeft,  aldaîr  bevonden  eea 
boeck  van  Erasmus  ^enoemt  :  Den  kerstelycie»  riâder, 
ende  :  Het  leeven  ons  Heere,  in  duyttschen,  oick  met  jwr- 
mlegiOj  maer  wye  den  aucteur  daer  af  is  en  weet  zy  nyet 
Maer  die  boecken  en  hoiren  huer  nyet  toe,  want  het  lee- 
ven  Ons-Heere  hoirt  Jans,  in  den  Pallemboom,  toe,  ende 
Den  JterstlelycJten  riddery  hoirt  toe  huer  suster,  tôt  Gendi 

Gevraegbt  oft  zy  nyet  en  kint  een  genoemp  Gorys 
Stocx ,  segt  jae  ende  dat  zy  dicwils  met  hem  g^sprokes 
heeft,  ende  quam  huer  voirschreven  moyken  waken  al5 
zy  sieck  was,  met  heur,  die  spreect,  ende  is  eens  gebuert 
dat  zy  beyde  lange  gewaect  hadden  ende  verwaect  wae- 
ren,  ende  alsoe  gingen  zy  op  een  bedde  slapen,  maer 
lagen  aile  beyde  gecleet 

Gevraegbt  oft  zy  int'nyeuwe  cloester ,  op  de  Biest . 
nyet  en  heeft  hoeren  een  minderbroeder  preken,  genœmt 
broeder  Merten  van  Herenthals,  segt  dat  zy  den  selven 
eens  heeft  hooren  preken,  ende,  soe  huer  dunct,nyet  meer 
dan  eens,  meer  en  heeft  hem  noyt  toe  gesproken  noch  en 
weet  nyet  hoe  dat  hy  genoemt  was. 

2*  inteubogatoibe. 

Den  anderen  daeghs  xxj  martij.  Gevraecht  oft  zy  deze 
vasten  egheen  eyeren  gheeten  heeft;,  segt  neen. 
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les  âmes  et  que  par  ces  prières  les  âmes  sortiront  du  pur- 
gatoire. 

Interrogée  pour  savoir  si  elle  ne  s'est  jamais  trouvée  en 
compagnie  de  personnes  qui  entre  elles  aient  soutenu  les 
opinions  de  Luther,  elle  dit  que  non  ;  elle  ne  s'est  jamais 
trouvée  qu'avec  Paul  chea  sa  sœur,  ainsi  qu'elle  Ta  déclaré 
plus  haut. 

Interrogée  pour  savoir  si  elle  n'a  pas  de  livres  alle- 
siands  chez  elle  ;  elle  dit  que  non  ;  elle  n'a  que  le  Nou- 
veau Testament  imprimé  avec  permission  et  privilège.  Il 
est  vrai  que  lorsque  l'on  est  venu  l'arrêter,  l'on  a  trouvé 
chez  elle  un  ouvrage  d'Erasme  intitulé  :  Z«  Chevalier 
chrétien,  et  un  autre  livre  en  allemand  intitulé  la  Vie  de 
Noire  Seigneur,  imprimé  avec  privilège;  mais  ces  livres 
ne  lui  appartiennent  pas  ;  la  Vie  de  Notre  Seigneur  est  & 
Jean  au  Palmier;  le  Chevalier  chrétien  vient  de  sa  soeur 
à  Oand. 

Interrogée  si  elle  connaît  Georges  Stocx,  elle  -dit  que 
oui  et  qu'elle  lui  a  souvent  parlé.  Il  a  veillé  avec  elle  An-» 
toinette  Rosmaels,  pendant  sa  maladie  ;  il  est  même  un 
jour  arrivé  que  étant  restés  tard  et  se  trouvant  fatigués, 
ils  sont  allés  tous  les  deux  dormir  sur  le  même  lit  ;  mais 
Im  et  elle  avaient  conservé  leurs  vêtements.      .    «    ..    . 

Interrogée  si  elle  n'a  pas  été  entendre  prêcher  au  nou- 
veau cloître  \m  frère-mineur,  nommé  Martin  d'Hérentals, 
elle  répond  qu'elle  est  allée  l'entendre  une  fois,  mais 
qu'elle  ne  lui  a  jamais  parlé  et  qu'elle  ignorait  comment 
il  se  nommait. 


a*'    INTEREOGATOIBE. 

Interrogée  le  lendemain,  21  mars,  si  pendant  le  carême 
elle  a  mangé  des  œufs,  elle  répond  non. 
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Ende  segt,  gevraeght  synde,  dat  zy  dese  vastea  tot 
Gendt  dicwils  te  sermoen  geweest  heeft,  ende  nae  dat  ly 
van  daer  comen  is,  hyer  ten  Augustyn  ende  Sinte-Pee- 
ters,  ende  heefi  gemeynlyck  altyt  de  gheboden  in  Sinte- 
Peeters  kercke  gehoirt. 

Segt  oick  dat  zy  in  veele  jaeren  in  nyemants  huysea 
heeft  gefrequenteert  noch  geweest  dan  in  huer  sustos 
huy  s  ende  daer  nue  woent 


3'   INTBBBOGATOIBE. 

Ultimâ  martij  awM  xv^xliij  fost  pa$ea,  herhoirt  Bette- 
ken,  by  my  Âbsoloens,  f»|»f««a»]^iâ^edellLeere.    .    • 

Gevraeght  oft  zy  met  Josen  Van  Uusbergen  nyevï- 
^  rans  geweest  en  heeft  dan  tôt  huers  moykens,  ^ 
neen,  noch  buyten  noch  binnen  der  stadt.  Maer  nae  dieu 
le  huer  gevraeght  hadde  oft  zy  tôt  Gempe  nyet  geweest  en 
heeft  met  hem,  segt  jae,  ende  dat  eens  gebuert  is,  nvet 
onthouwen  hebbende  hoe  lange  dat  geleden  is,  dat  hutf 
suster,  Calleken,  methueren  pachtaere  ende  oick  huer 
suster  tôt  Gendt  woenende  daer  eens  reysden  spelen,  nj^ 
dien  dat  Jacop,  inde  Tessche,  aldair  de  recepten  nitect 
ende  andere  dingen  leevert. 

Ende  hun  daer  zynde,  quamen  daer  Joes  Van  Dus- 
bergen  ende  Gorys  Stocx,  nyetweetende  waeromdatxr 
daer  quamen  oft  wye  datse  daer  gesonden  hadden.  £ode 
van  daer  reeden  zy  op  huer  susters  hof,  by  Percke,  ende 
en  bleven  daer  nyet  lange,  ende  zy  geloeffc  wel  nae  dat 
ict  huer  vermaend  hadde,  dat  zy  daer  danaten  ende  dat 
daer  iemandt  voef  sanck,  maer  wye  dat  voer  sanck  oft 
wat  en  weet  zy  nyet,  want  zy  twifelt  oft  men  sanck  oft 
nyet. 

Ende  segt  dat  de  voirschreven  heer  Pauwels  oick  een:? 
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Elle  dit  que  pendanirle  carôme  elle  est  allée  plusieurs 
ft>i8  au  sermbu  à  Gand,  et  que  depuis  qu'elle  est  revenue, 
ô.  Louvain  elle  y  a  été  aux  Augustins  et  à  Saint-Pierre,  et 
qu^elle  a  régulièrement  été  entendre  les  prières  à  cette 
dernière  église. 

Elle  dit  aussi  que  depuis  nombre  d'années  elle  n'a  fré- 
q^uenté  aucune  maison  étrangère,  si  ce  n'est  celle  de  sa 
sœur  et  celle  où  elle  demeure  actuellement. 


3*   INTEBBOGATOIBE. 

Dernier  de  mars  1543 ,  interrogatoire  d'ÉUsabeth  en 
présence  de  X,  Alsoloens  et  du  magistrat. 

Interrogée  si  elle  ne  s'est  pas  trouvée  quelquefois  avec 
JoBse  Yan  Ousbergen  ailleurs  que  chez  Antoinette  Ros- 
maels;  elle  dit  que  non;  mais  interrogée  de  nouveau  si 
elle  ne  s'est  pas  trouvée  à  Gempe  avec  le  dit  Josse  Van 
Ousbergen  ;  elle  répond  affirmativement,  et  dit  qu'il  y 
a  quelque  temps,  elle  ignore  l'époque,  sa  sœur  Catherine 
et  son  autre  sœur  qui  demeure  à  Gand  ont  fait  un  petit 
Toyage  de  plaisir  jusqu'à  Gempe  où  Jacques  Rogiers  avait 
quelques  recettes  à  faire  et  différentes  choses  k  livrer. 

Pendant  qu'ils  se  trouvaient  là,  sont  survenus  Josse  Yan 
Ousbergen  et  Georges  Stocx;  elle  ignore  pour  quel  motif 
ils  venaient  et  si  quelqu'un  les  avait  envoyés.  De  Gempe 
ils  sont  allés  avec  eux  à  la  ferme  de  sa  sœur,  près  de  Parck, 
maison  n'y  est  pas  resté.  Interrogée  si  l'on  n'y  a  pas  dansé 
ou  chanté;  elle  croit  bien,  dit-elle,  que  l'on  y  a  dansé  et 
chanté,  mais  elle  ignore  qui  a  chanté  et  ce  que  Ion  a 
chanté,  car  elle  s'inquiétait  peu  que  l'on  chantât  ou  que 
l'on  ne  chantât  pas. 

Maître  Paul  et  Georges  Stocx  sont  également  venus  une 
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opt  ▼oirschreven  hof  geweest  heelt,  ende  oick  Goiys 
Stocx  eens,  sonder  onthonden  te  hébben  dat  zy  meer  dan 
eens  daer  buyten  by  huer  geweest  bebben,  nyet  ontium- 
wen  hebbende  oft  zy  aile  drye  f  samen  daer  -waren,  naer 
en  staet  huer  nyet  voere  dat  yemandt  van  hun  opt  vwp- 
schreTen  hof  eenige  boecken,  het  zy  het  Tsjenwe  Test8r 
ment  oit  andere,  gehadt  heeft,  noch  oick  hoiren  van  eeoi- 
ghe  materien,  den  geloeve  oft  der  constitutien  vandër 
Heyligher  Kereke  aengaende,  spreecken.  Maer  w  wel 
waer  dat,  midis  dien  Joes  huer  moyken  in  huer  siecte 
dicwils  qnam  besuecken,  dat  eens  het  Nyeu^wre  TestameLt 
met  hem  hadde  ende  las  daer  vnyt  dnrens  een  vî^edeel 

Tandernre •     .••• 

Segt,  gevraeght  zynde,  dat  heer  Matheos,  de  prodûâen 
van  Hevere,  daer  buyten  opt  hof  eens  geweest  heefl,  maer 
nyemant  Treempders  en  was  daer  met  hem.  Gevraeght 
hoe  dat  hy  daer  quam  ende  wat  hy  daer  maecte,  s^ 
dat  huer  suster  ende  zy  waeren  daer  op  een  camerken 
ende  want  zy  ter  vinsteren  vuyt  saghen,  sach  hy  heur 
ende  dœn  quam  hy  daer  inné,  maer  en  diTiseerden  Tan 
gheene  materîen  den  geloeve  aengaende, 

Gevraeght  oft  zy  noyt  tôt  het  prochiaens  huys  geweest 
en  heeft,  s^  neen,  want  zy  nyet  en  weet  waer  dat  hy 
woent,  ende  en  weet  nyet  dat  huer  suster  daer  een  socn 
heeft  woenende  gehadt.  Maer  als  ic  huer  vermaende  àsX 
zy  daer  eens  was  om  het  sehoelgelt  vander  selven  soene 
te  hetalen,  segt  dat  waer  is  dat  zy  eens  met  haerd^r 
suster  daer  geweest  heeft,  om  te  weetene  wat  zy  vœr  ayn 
sehoelgelt  gheven  soude,  maer  en  heeft  nyet  onthoawen 
hoe  veele  zy  gaf • 

Gevraeght  oft  zy  noyt  gesustineert  oft  geseet  heeft  dat 
men  den  priestere  aile  zyn  sonden  nyet  en  behoirt  to 
biechten,  segt  neen,  maer  altyt  gehouden  dat  mes  op 
een  doot  sonde  aile  zyn  sonden  behoirt  te  biechten,  noch 
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fois  à  ladite  ferme,  mais  ils  ne  s*y  sont  pas  trouvés  en- 
semble, et  elle  n'a  pas  remarqué  que  quelqu'un  d'eux  ait 
eu  un  livre  avec  lui  dans  lequel  il  ait  lu,  ou  ait  causé  des 
affaires  religieuses  et  des  institutions  de  l'Église.  Mais  il 
est  bien  vrai  qu'un  jour,  pendant  la  maladie  d'Antoinette, 
Josse  qui  venait  la  voir,  avait  un  livre  avec  lui,  un  Nou- 
veau-Testament, dans  lequel  il  a  lu  pendant  un  quart 
d'heure. 


Interrogée  si  maître  Mathieu,  curé  d'Héverlé,  n'est  pas 
venu  ime  fois  à  la  ferme;  elle  répond  que  oui,  mais  que 
personne  d'autre  ne  s'y  est  trouvé  avec  lui.  Interrogée 
aux  fins  de  savoir  comment  il  y  est  venu  et  ce  qu'il  y  a 
fait  ;  elle  dit  qu'elle  et  sa  sœur  se  trouvaient  ensemble  à 
une  chambre  et  que  regardant  par  la  fenêtre,  elles  aper- 
çurent maître  Mathieu  et  lui  firent  signe  d'entrer;  elle  ne 
se  souvient  pas  qu'il  ait  parlé  d'aucunes  choses  relatives 
à  la  foi. 

Interrogée  si  elle  n'est  jamais  allée  à  la  maison  du  curé; 
elle  répond  que  non,  car  elle  ne  sait  pas  où  demeure  le 
curé  et  elle  ignorait  que  sa  sœur  eût  un  fils  qui  demeu- 
rait là.  Mais  le  conseiller  Absoloens  lui  ayant  représenté 
qu'elle  y  a  été  une  fois  pour  payer  l'écolage  de  cet  enfant, 
elle  répond  que  c'est  vrai,  qu'elle  y  a  été  une  fois  avec  sa 
sœur,  pour  savoir  combien  elle  devrait  payer;  mais  elle 
ignore  combien  elle  a  donné. 

Interrogée  si  elle  n'a  pas  prétendu  un  jour  que  l'on 
n'était  pas  tenu  de  déclarer  tous  ses  péchés  au  prêtre,  elle 
dit  que  non,  qu'elle  n'a  jamais  prétendu  cela,  mais  qu'au 
contraire  il  fallait  confesser  tous  ses  péchés,  sous  peine 
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en  heeft  noyt  in  eenich  geselscap  geweest  daer  iexnands 
anders  gesustineert  heeft 

Gevraeght  of  z j  ny et  en  heeft  gehadt  het  bœxken  ge- 
heeten  het  FonUynien,  segt  neen,  maer  is  ontrint  eea 
half  jaer  geleden  dat  zyt  gelesen  herft  ende  dat  huer  ge- 
leent  was,  sonder  dat  zy  weet  wye  dat  huer  leende  oft 
wyen  dat  toebehoirde.  Ende  inde  vasten  nu  lestleden 
heeft  zy  tôt  Gendt  tôt  huer  susters  gesien  der  Kindereu 
leere,  daer  huer  susters  soen  vuyt  leerde,  maer  midis  dat 
daer  verboden  was  soe  deet  huer  suster  ewech»  sonder  te 
weeten  oft  zy  verbeerde  oft  waer  dat  bleef .  Maer  I^vunU 
en  heeft  zy  noyt  gesien,  gelyc  zy  Josen  Van  Housbergen 
nocb  Gorys  de  selve  noyt  en  heeft  sien  hebben,  noch 
oick  hun  de  ApostilU  noch  het  boeck  vander  Doot  sien 
hebben. 

Gevraeght  oft  Jeronimus,  de  boeckvercoopere,  heur  de 
Toirschreven  boecken  nyet  geleent  en  heeft,  segt  neen. 
T^i^ant  zy  inzyn  geselscap  nyet  en  heeft  geweest,  dan  hem 

goeden  dach  ende  goeden  avont  gheboden 

•     •••■•••••■••««..« 

Gevraeght  oft  zy  noyt  présent  en  is  geweest  daer  Gorys 
Stocx  heeft  eenighe  disputatie  oft  opinie  gehouden  van- 
der Heyligen  Sacramente,  vander  veegheviere,  vander 
aflate  ende  dyer  gelycke,  segt  neen,  maer  heeft  hem 
wel  eens  hoiren  singen  op  huer  susters  hof  een  liedekeu 
d  welck  hy  seydt  gemaect  te  hebben  vuyt  Cantica  canti- 
coruntj  maer  en  was  egheen  dans  lieken  ende  alsdoen  en 
was  daer  nyemant  présent  dan  huer  suster  ende  zy  die 
spreect 

Gevraeght  oft  zy ,  Gielisen ,  den  Mesmaekere ,  tôt 
Bruesele  nyet  en  kint,  segt  jae,  want  zy,  huer  moyken 

'  n  est  question  plasieurs  fois  des  écrits  de  Geoi^es  Stocx, 
qui  était  membre  d*ane  chambre  de  Réthorique. 


JUSTIFICATIVES.  507 

de  commettre  un  péché  mortel;  elle  ne  e'est  jamais 
trouvée  quelque  part  où  Ton  ait  soutenu  le  contraire. 
•    ••••••■     •«••••••••• 

Interrogée  si  elle  n'a  pas  eu  le  livre  intitulé  :  la  F<m^ 
iaine,  elle  dit  que  non  ;  cependant  elle  a  lu  ce  livre,  U  y  a 
environ  six  mois  ;  on  le  lui  avait  prêté,  mais  elle  ne  sau- 
rait plus  dire  qui.  Pendant  le  carême  dernier,  elle  a  vu 
chez  sa  sœur  à  Oand  un  livre  intitulé  Leçons  pour  les  en- 
fants,  mais  comme  ce  livre  était  interdit,  sa  sœur  Ta  mis 
de  côté;  elle  ne  saurait  dire  si  elle  Ta  conservé  ou  si  elle 
Ta  détruit.  Elle  n'a  jamais  vu  le  livre  intitulé  :  FmmaUs,  et 
elle  ne  croit  pas  que  Josse  Van  Ousbergen  ou  George 
Stocx  Tait  eu  ;  elle  n'a  pas  vu  non  plus  le  livre  intitulé  : 
Postule,  ni  celui  qui  contient  des  prières  pour  préparer 
à  là  mort. 

Interrogée  si  Jérôme  le  libraire  n'aurait  pas  été  la  per- 
sonne qui  lui  aurait  prêté  le  livre  intitulé  :  la  Fontaine, 
elle  dit  que  non,  car  elle  connaît  peu  Jérôme  et  n'a  jamais 
fait  que  lui  dire  bonjour  ou  bonsoir. 

Interrogée  si  elle  ne  s'est  jamais  trouvée  là  où  Georges 
Stocx  a  exprimé  certaines  opinions  au  siget  du  sacrement 
de  la  communion ,  du  purgatoire,  des  indulgences,  etc., 
elle  répond  négativement,  mais  elle  ajoute  qu'un  jour  à  la 
ferme  de  sa  sœur,  elle  a  entendu  Gorys  Stocx  chanter 
une  chanson  qu'il  avait  composée  sur  le  cantique  des 
cantiques^.  Il  n'y  avait  là  personne  d'autre  qu'elle  et  sa 
sœur. 


Interrogée  si  elle  ne  connaît  pas  à  Bruxelles  Gilles  le 
coutelier';  elle  dit  que  oui;  il  y  a  un  an,  à  l'époque  du 

*  La  connaissance  de  Gilles  Tielmans  constituait  un  grief 
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Thoenken  ende  meester  Jacop  Gosseau  ende  zyn  hays- 
Trouwereisdente  vastelaTont  oyer  jaer  tôt  Bruesele,  ten 
buyse  van  Christiaen  Broyaerts,  hem  besuecken,  ge- 
trouwt  hebbende  huers  moyen  dochtere;  maer  en  ^^eei 
nyet  wel  oft  meester  Jacop  met  hun  was  ;  ende  daer 
zynde,  quam  de  voirschreyen  Gielis  daer  met  hun  eeten, 
ende,  alsoe  hun  dunct,  maer  eens,  ende  gingen  eens  met 
meesteren  Quinten,  hueren  neve,  eeten.  Maer  zy  en  sach 
daer  noyt  nyement  het  Nyeuwe-Testament  lesen  te  tydfi 
dat  zy  daer  vrss ,  dwelck  entrent  twee  oft  drye  daigen 
was,  noch  vanden  woerde  Goids  spreken,  oft  van  eeni* 
gher  vreempder  opînien.  Gelyc  zy  oick  segt  dat  zy  noyt 
int  geselscap  van  eenighe  vanden  gevangfaen  geweest  en 
heeft,  daer  men  vanden  woerde  Gods,  vander  biechten, 
vanden  Sacramente,  vanden  aflaten  oft  van  eenîghen 
constitutien  der  Heyliger  Eercke  gesproken  oft  gedispu- 
teert  heeft. 

Optntoft  dans  la  cause  du  procureur  général  contre 

Elisabeth  Sclercx. 

xxvij  may  anno  xliij  àprandio.  De  procureur  generaeî 
tegen  JSIisabeih  Sclerex, 

Boone.  Dat  men  deze  soude  moogen  stell^i  ter  scher- 
per  examinatîen. 

J2.  Ahsoloens.  Dat  men  huer  soude  moeghen  stellen 
ter  scherper  examinatien. 

Busleyden,  Idem  ;  Tysnaci.  Idem  ;  Vorst.  Idem. 

Tommen.  Datmen  verbeyden  sal  totter  examinatien 
van  Jan  Beyaerts. 

Heyden,  Idem  ;  /.  Aisoloens.  Idem;  Bycie.  Idem. 

égal,  toat  an  moins  à  celui  d'ôtre  en  relations  avec  Josse  Van 
Ousberghen  ! 
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^rand  carnaval,  elle  est  allée  à  Bruxelles,  avec  Antoi- 
nette Rosmaels,  maître  Jacques  Gosseau  et  sa  femmes 
chez  Chrétien  Broyaerts  qui  a  épousé  la  nièce  d'Antoi- 
nette. Elle  est  restée  deux  ou  trois  jours  à  Bruxelles,  et 
elle  a  dîné  une  fois  avec  Gilles  le  coutelier.  Elle  n'a  pas 
remarqué,  pendant  toute  la  durée  de  son  séjour,  que 
quelqu'un  ait  lu  dans  le  Nouveau-Testament,  ou  que  l'on 
se  soit  occupé  de  la  parole  de  Dieu  et  des  affaires  reli- 
g^ieuses.  Elle  dit  aussi  qu'elle  n'a  jamais  entendu  qu'au- 
cun des  prisonniers  avec  lesquels  elle  s'est  trouvée,  ait 
parlé  de  la  parole  de  Dieu,  de  la  confession,  du  sacrement 
de  la  communion^  des  indulgences  et  des  institutions  de 
la  Sainte-Église, 


Opinion  dans  la  cause  du  procureur  général  contre 

Elisabeth  Sdercx. 

27  mai  1543,  après  dîner.  Le  procureur  général  contre 
Elisabeth  Sclercx. 

Boom,  Propose  de  la  faire  examiner  de  nouveau  en 
la  soumettant  à  la  question. 

Ahsolœns.  Môme  avis. 

Busleyden,  Idem;  Tysnacq*  Idem;  Vorst.  Idem. 
Tommen.  Propose  d'attendre  que  l'examen  de  Jean 
Beyaerts  soit  terminé. 
Heyden.  Idem; /.  Alsoloens.  Idem;  Rycle.  Idem. 


"^ 
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Gedoten  datter  stoffe  genoech  is  om  haer  te  stellen  ter 
seherp^  examinatien,  behalven  dat  men  v^beyden  su 
toi  dat  Jan  Beyaerts  ende  zyn  buysvitm^we  solkn 
adiarpelyck  geezamlneert  zyn. 

3*"    INTBBfiOaÂTOIRE. 

Cimfeisi»  çeiaem  bij  Fîisaheth  SeUrcx,  de%  viij  juij 
xT*  ende  xliîj,  opter  Steenporte  der  était  tan  Lùeteut^ 
i%  preeemtie  tan  R.  Aheohene,  Bueîeyden,  Tammen, 
Bejfde^,  Abeolœney  Ryche,  Zype,  den  procetremr  genh 
rael  ende  den  meyere. 

Segt  dat  zy  geweest  is  ten  hnyse  Tan  Ânth.  Bos- 
maels,  huer  moeyken,  daer  présent  zyn  geweest  Gooiis 
Stocx,  Joese  Yan  Unsbergen,  de  huysyrouwe  van  Jas 
Beyaerts,  nyet  wel  onthoaden  hebbende  oft  oick  Jan 
Beyaerts  daer  by  was,  ende  Laureys  de  Cleermàkere,  in 
welcke  hnys  zy,  die  spreect,  gesien  beeft  een  Pastille. 

Segt  dat  zy  ten  voirschreven  huyse  beeft,  inde  pre- 
sentîe  Tan  denvoirschreyen  persoenen,  booren  confereren 
ende  spreken  Tanden  Heyligen  Sacrament  des  aultaers, 
ende  den  voirschreren  Gooris  booren  seggen  dat  maest 
een  teeken  was  ende  dat  in  fselve  Sacramente  maer  broot 
en  vas,  -waer  t^;en  fgeselscap  nocb  zy  déponente  nyet  en 
seyden. 

Segt  dat  zy  alsnu  ende  alsdan  den  selver  Gooris,  ald 
zy  alsoe  t'samen  bebben  geweest,  soe  ten  buyse  vande 
ToirsehreTep  beur  moye,  als  op  bof  van  beurder  znstere, 
ende  elders,  beeft  booren  sustineren  ende  seggen  datter 
egeen  vegerier  en  was,  waer  inné  zy  f  samen  oonsenteer- 
den,  wesende  zy  eixde  buer  zustere,  Calleken^  yanden  sel* 
yen  geyuelen. 

>  Antoinette  Van  Bosmaels. 
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Conclu  qu'il  y  a  sufi^amment  matière  de  soumettre  la 
prévenue  h  un  nouvel  examen  par  la  torture  mais  que 
Ton  attendra  jusqu'à  ce  que  Jean  Beyaerts  et  sa  femme 
aient  été  mis  à  la  question. 


3"   INTEBEOGATOIBE. 

CcnfesHon  d'Elisabeth  Scier  ex,  faite,  le  Bjuin  1543,  à  la 
Steenporte,  en  présence  de  R,  Absoloens,  Busleyden, 
Tommen,  Eeyden,  Absoloens,  Bycle,  Zype,  duprocur 
reur  général  et  du  mayeur. 


Elle  déclare  avoir  été  chez  Antoinette  Rosmaels,  sa 
tante,  où  elle  a  rencontré  Georges  Stocx,  Josse  Van  Ous- 
berghen,  la  femme  de  Jean  Beyaerts  ;  elle  ne  saurait  dire 
si  Jean  Beyaerts  lui-même  y  était;  mais  elle  y  a  rencontré 
également  Laurent  le  tailleur.  Elle  y  a  vu  un  exemplaire 
du  livre  des  Postïlles. 

Elle  dit  qu'en  présence  des  personnes  désignées  plus 
haut,  elle  a  entendu  parler  du  Saint-Sacrement  de  Tautel; 
elle  a  entendu  dire  par  Georges  Stocx  que  le  sacrement 
n'était  qu'une  marque,  un  souvenir  et  que  dans  l'hostie  il 
n'y  avait  que  du  pain  ;  personne  de  la  compagnie  n'a 
contredit  à  ces  paroles. 

EUe  dit  également  qu'en  d'autres  circonstances,  soit 
chez  sa  tante*,  soit  à  la  ferme  de  sa  sœur  ou  ailleurs,  elle 
a  entendu  ledit  Georges  soutenir  qu'il  n'y  avait  pas  de 
purgatoire.  La  déposante  et  sa  sœur  partageaient  cette 
opinion. 


Elle  a  aussi  entendu  dire  par  Georges  Stocx  que  l'on 
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Segt  dat  zy  oick  den  voirschreven  Gooris  wel  hfieft 
hooren  seggen  dût  men  den  santen  nyet  en  bdioorde  aes 
te  roepen^  dat  men  nyet  en  was  verbonden  gesette  vasi- 
dagen  te  yasten,  maer  dat  men  altoes  in  soberheyt  be- 
hoorde  te  leven,  ende  op  egeen  tytmeer  te  nemen  dan  de 
nature  en  beboeft,  geen  werck  makende  van  op  verboden 
daigen  vleescb  féten. 

Segt  ende  bekent  dat  zy,  die  spreect,  nu  inde  vaste 
lestleden  beeft  vleesche  gedragen  ten  huyse  vande  voir- 
scbreven  beur  moeye,  om  voerts  gedragben  te  worddai 
aenden  voirscbreven  Gooris,  dwelck  gebuerde  vuyt  dyen 
dat  de  camermer  van  Damiaen  aen  beur,  die  spreect,  îb 
gecommen,  seggende  boe  dat  beur  meester,  mits  zynder 
indispotien,  vleescbe  adt  ende  datter  overgeschoten  was, 
dwelck  beur  jouffrouwe  nocb  zy  nyet  gbeeme  de  beesten 
oft  den  bonden  en  gaven  ;  vragende  alsoe  aen  beur,  die 
spreect,  oft  zy  nyemandt  en  "wiste  die  siecke  was,  diemen 
dat  vleescbe  badde  moegen  geven.  Ende  want  zy,  gevan- 
genen,  vanden  voirscbreven  Antbonyne,  buere  mœyken, 
doen  vernam  dat  de  voirscbreven  Gooris  nyet  wel  te  pas^ 
en  was,  boe  wel  by  nocbtans  acbterstrate  ginck,  zoe  aen- 
veerde  zy  t voirscbreven  vleescbe,  bebbende  ontbouden 
dat  cens  een  dy  van  eenen  capuyne  was,  gemaict  metten 
zyseren  ;  een  ander  reyse,  zoe  heur  dunct  een  stuck,  van 
een  scbouwere  ende  anderen  fragmenten  van  vleescbe. 

Segt  oick  waeracbticb  te  zyne  dat  zy  nu  inde  vasten 
lest  geleden,  tôt  Gbent,  voer  Jozyne,  buer  zustere ,  een 
stuck  bamel  vleescbe  beeft  gebraeyen,  vuyt  raide  van 
beuren  visiteerder,  wesende  de  selve  beur  sustere  doen 
cranckende  bebbende  den  rooden  licbaem, 

Segt  dat  boe  wel  de  voirscbreven  Gooris  vanden  Hey- 

•  Voilà  Tun  des  grands  crimes  reprochés  à  Elisabeth  Sclercx, 
elle  avait  donné  quelques  restes  de  viandes  à  un  homme  malade 
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ne  devait  pas  invoquer  les  saints,  et  que  Ton  n'était  pas 
tenu  d'observer  les  jours  maigres  établis  ;  qu'il  suffisait 
de  vivre  sobrement  et  selon  les  besoins  de  la  nature,  mais 
que  ce  n'était  pas  un  crime  de  manger  de  la  viande  un  jour 
maigre. 


La  déposante  reconnaît  que  pendant  le  dernier  carènw, 
elle  a  introduit  de  la  viande  dans  la  maison  de  sa  tante  et 
que  cette  viande  devait  être  portée  h  Georges  Stocx.  Elle 
raconte  que  cette  viande  provenait  de  restes  qui  lui  avaient 
été  donnés  par  la  servante  de  Damien;  que  celui-ci 
était  malade,  et  en  mangeait;  cette  servante  avait  dit  à 
Elisabeth  Sclercx  qu'elle  ne  savait  pas  comment  faire  dis- 
paraître ces  restes  et  elle  lui  avait  demandé  si  elle  ne 
connaissait  personne  qui  fût  malade  et  à  qui  on  pût  les 
donner.  Elisabeth  Sclercx  s'est  alors  souvenue  de  Geor- 
,ges  Stocx  qui  n^était  pas  très-bien. 


Elle  dit  qu'il  est  égalemoit  vîai  que  pendant  le  dernier 
carême  elle  est  allée  à  Gand  voir  sa  sœur  Josine  malade, 
à  qui,  suivant  le  conseil  de  personnes  qui  l'avaient  visitée, 
elle  a  porté  un  morceau  de  viande  de  mouton'. 


Elle  déclare  que,  bien  qu'elle  n'ait  pas  contredit  aux 

et  pendant  le  carême  elle  avait  porté  un  morceau  de  viande  de 
mouton  à  sa  sœur,  également  atteinte  par  une  grave  indispo- 
sition t 

33 
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ligen  Sacramenie  Tsnden  gevoelen  is  ageweest  zoo  zj 
voere  gesegfc  beeft,  ende  dai  zj,  die  spreect,  den  toîf- 
schreren  Gkx>ns  metten  Sacramente  lieeft  hooren  spottes. 
seggende  vanden  witteken  wat  daîr  aff  was  ende  gehrke 
woerden,  ende  dat  zy,  en  presentie  vanden  anderai, 
daer  tegen  nyet  in  sejde ,  nochtans  en  lieeft  zy  nort 
vanden  selven  gevuele  geweest,  maer  heeft  altoes  tui 
Tasi  geloeve  gehadt  dat  naede  consecratie  vanden  ostei 
d'waerachtich  lichaem  Christi  daer  inné  was,  hekbeode 
den  ToirschreTen  Gooris,  als  zy  den  selven  alleen  heeft 
gehadt,  gereprehendeert  dat  hy  daer  mede  spottede,  seg- 
gende  dat  hy  qualyck  dede;  van  gelycke  heefl  oydc  ge- 
daen  Calleken,  heur  zustere. 

S^,  des  gevraeght,  dat  ssy  nyet  en  weet  Tiraer  om  zy 
t'geselscap  vanden  voirschreven  Gooris,  als  zy  des  ge- 
weten  heeft  dat  hy  van  snlcken  gevuele  vanden  Sacn- 
mente  was,  nyet  en  heeft  gescondt. 

Gevraeght  als  zy  was  ten  hayse  der  voirschretea 
Thoenkens,  heur  moeye,  oft  zy  daer  egeen  boecken  ge- 
sien  en  heeft,  ende  wat  boecken,  segt  dat  zy  daer 
gesien  heeft  een  Apostille ,  nyet  wetende  wyen  die 
toebehoorde. 

Gevraeght  naede  berderkensdaer  opt'vegevier  geschil- 
dert  stonde,  die  Jan  Beyaerts  zoe  vuyter  Kercken  van 
Sinte-Feeters  aïs  van  Sint-Jacops  genomen  heeft,  segt 
dat  zy  daer  aff  noot  gehoort  en  heeffc  anders  dan,  nae 
heurder  apprehensien,  als  zy  ten  huyse  vanden  mejen 
sliep,  by  Calleken,  heur  sustere,  ten  welcken  tyde  de 
voirschreven  Calleken  huer,  die  spreect,  zeyde  dat  de 
voirschreven  Jan  Beyaerts  de  voirgenoempde  berder- 
kens  vuyter  voirschreven  kercken  genomen  hadde. 

*  Catherine  et  Elisabeth  Sdercx  n'aTaient  pas  été  conduites 
en  prison  aussitôt  après  leur  arrestation,  par  égard  sans  doate 
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paroles  de  Georges  Stocx  lorsqu'il  se  moquait  du  sacre- 
ment de  la  communion,  en  présence  d'autres  personnes, 
elle  n'a  pas  été  de  son  opinion  mais  qu'elle  a  toujours  cru 
qu'après  la  consécration,  le  vrai  corps  du  Christ  se  trou- 
vait dans  l'hostie.  Elle  ajoute  que  lorsqu'elle  se  trouvait 
seule  avec  Georges  Stocx,  elle  l'a  souvent  réprimandé,  et 
que  sa  sœur  Catherine  a  fait  de  même. 


Interrogée  pourquoi  elle  n'a  pas  rompu  ses  relations 
avec  Georges  Stocx,  quand  elle  a  appris  qu'il  nourrissait 
de  semblables  opinions,  elle  répond  qu'elle  n'en  sait 
rien. 

Interrogée  si  elle  n'a  pas  vu  de  livres  chez  Antoinette, 
et,  dans  l'affirmative,  quels  étaient  ces  Uvres,  elle  dit 
qu'elle  a  vu  un  exemplaire  des  Postilles ,  mais  qu'elle 
ignore  à  qui  il  appartenait.       « 

Interrogée  au  sujet  des  petites  planches  sur  lesquelles 
se  trouvait  représenté  le  purgatoire,  et  que  Jean  Beyaerts 
a  soustrait  à  Saint-Pierre  et  à  Saint-Jacques,  elle  répond 
qu'elle  n'a  appris  ce  fait  qu'après  son  arrestation,  lors- 
qu'eUe  a  passé  la  nuit  avec  Catherine  sa  sœur  en  la  maison 
du  mayeur.  Catherine  lui  a  dit  alors  que  Jean  Beyaerts 
avait  enlevé  ces  deux  tableaux  des  Églises  de  Sain^ 
Pierre  et  de  Saint-Jacques  ' . 


pour  le  rang  honorable  qu'elles  tenaient  à  Louvain,  on  les  avait 
proyifioirement  détenues  à  la  maison  de  ville. 
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4*    INTERROGATOIRE. 

Xevoeaiie  hg  BeUeien  Sclercx,  gedae%  xiiij  ju%ij  a%u 
xv*"  xliîj,  opiepoerU,  i%  presentienR,  Aisoloens,  Bmsltf- 
den  ende  /.  Âhsoloens. 

Segt  dat  zy  nyct  en  weet  ten  huyse  Tan  huera 
moyken  eenîghe  PoHilU  gesien  te  hebbeii,  ende  segi 
t'selvB  voer  de  voirsehreven  commissarîssen  viij  daigea 
indese  maent  nyet  vercleert  te  hebben,  want  zy  seegt 
nyet  te  weetene  wat  dat  een  PostUle  is. 

Segt  dat  zy  dicwils  ende  menich  werf  daer  t^en  ge- 
seet  heefi;,  als  Gorys  Stocx  seydt  qualick  randen  sacra- 
menten  te  geveulen. 

Opt  veegbvier  segt  dat  zy  t'selve  geseet  heeft  Tujf 
Treesen  dat  zy  noch  cens  soude  opde  banck  geleet  word- 
den,  ende  en  heeft  geveult  noch  daer  inné  geconsenieert 
datter  egheen  veegbvier  en  is,  maer  altoes  contrarie  ge- 
sustineert. 

SENYENCE. 

Oesloiett,  xiiij'  junij  anno  xliij,  dat  dese  gevanghen  sal 
compareren  in  hueren  lyne  deederen  bloot  ende  bervoeiSr 
met  eender  torsse  van  ij  ponden  in  hner  hant,  ende  op  hner 
knien  God,  den  Keyser  ende  der  justicie  verg^enisse  te 
bidden  ;  ende  anderssins  gelyck  huer  suster,  behalve  de 
condempnatie  van  gelde,  in  plaetsse  vander  welck  dat 
zy  thien  jaeren  lanck  gebannen  zal  zyn  binnm  deser 


>  On  voit  Teffet  qne  prodaisait  la  question,  sur  les  malheaienz 
soumis  à  oe  premier  supplice.  Dans  ce  moment  suprême,  où  sa 
sentence  allait  être  prononcée,  Elisabeth  Sclercx  déclare  que  la 
crainte  d'une  torture  nouvelle,  Ta  conduite  à  avouer  des  opinions 
qu*elle  n'a  jamais  professées.  On  Tavait  donc  contrainte  par  la 
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4'   INTBBBOGATOIRB. 

Rétraeiation  faite  par  Elisabeth  Sclercx,  à  la  Steenporte, 
en  présence  de  R,  Absoloene,  de  Busleyden  et  de  J,  Ab- 
soloens,  le  14  juin  1543. 

Elle  ne  se  souvient  pas  d'avoir  vu  chez  sa  tante  la 
Postule,  et  elle  déclare  n'avoir  pas  dit  le  contraire  devant 
les  commissaires,  dans  sa  précédente  confession,  car  elle 
ne  sait  pas  ce  que  c'est  qu'une  Postille. 

Elle  dit  qu'elle  a  souvent  protesté  contre  les  paroles  de 
Georges  Stocx,  lorsqu'il  exprimait  ses  mauvaises  opi- 
nions à  l'égard  des  sacrements. 

Quant  à  ce  qui  concerne  le  purgatoire,  elle  s'est  ex- 
primée comme  elle  l'a  fait  dans  sa  précédente  confession 
de  crainte  qu'on  ne  la  mît  de  nouveau  sur  le  banc  de  tor- 
ture; mais  elle  n'a  jamais  pu  ni  voulu  admettre  qu'il  n'y 
eut  point  de  purgatoire.  Elle  a  toujours  soutenu  le  con- 
traire ^ 

SENTENCE 

Le  14  juin  1543,  conclu  que  la  prisonnière  comparaî- 
tra en  chemise,  tête  et  pieds  nus,  un  cierge  du  poids  de 
deux  livres  en  main,  et,  tombant  à  genoux,  deman- 
dera pardon  &  Dieu,  à  l'Empereur  et  à  la  justice;  le  reste 
comme  sa  sœur,  sauf  la  condamnation  d'argent,  en 
place  de  laquelle  la  prévenue  sera  internée  pendant  dix 
ans  dans  la  ville  de  Louvain,  sans  en  pouvoir  sortir,  sous 


peur  à  8*accuser  elle  môme!  En  la  menaçant  de  tourments  cor- 
porels dont  elle  venait  d^éprouver  la  puissance,  ceux  qui  la 
Jugeaient,  Tavaient  obligée  à  confesser  des  croyances  héréti- 
ques, qu'elle  n'avaient  point  embrassées  et  dont  1  aveu  pouvait  la 
conduire  au  dernier  supplice  l 
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stadt,  sonder  dair  ruji  te  mogfaen  gaea,  opde  Terbenite 
TU  lyve  ende  goede.  Cwm  expemris. 


tmhys. 


na  Mscnu». 


Ja»  Bouhmaus  woenende  inde  Palmboom.   Vont- 
IsU  eofAfeutu  est  se  dixisse  dat  de  gheatdjcke  jt  vàsi 

gelts  windl  doer  het  wagevîer. 
Item  quod  pukhrum  essetquod  miua^erttin  istispar- 

iSmi  lingna  vulgari,  ùcutjlt  in  Gtrmania,  e^  .     .     .    . 


IsU  fuit  famulus  *  Joannis  Boseiteriem ,  i%  cfsyu 
edibus,  inde  Fàlmboom,  ujnus  fuemmt  dominus  Paulm 
de  Sœtere,  Joa  Van  Ousierçe,  Goris  Stocx,  et  ibi  iabuê- 
runt  et  tenerunt  wuUas  opiniones  de  sancHs,  de  imagiuibms, 
de  swnenda  eueharista  suh  utraque  speeie,  de  conjessùme, 
de  jmrgatorio,  excommunicatioue,  de  msu  eamium,  et  ibi 
hàbuerunt  conventiculas  et  legerunt  evangelium ,  ifso 
Jeanne  Boschmans  présente  et  audiente. 

Pmit  iste  Bosehmans  présent  çnando  Joannes  Basek- 
terien,  in  die  piscuum,  apposuit  semel  cames  prtfaio 
Jndoeo  Vom  Omsbergen,  qui  erat  injtrusus  sed  parum, 
qui  Judoeus  eus  eommedit.  Idem  Bosehmans  seivit  pre-- 

■  Le  latin  de  la  note  est  à  pea  près  indéchiffrable.  Les  inter- 
rogatoires de  Jean  Bosehmans  sont  perdos  on  égarés,  mais  ils 
ont  exiité  poisqne  la  noie  latine  les  mentionne. 

*  Lemoty^Mflr^  dont  se  sertie  commissaire,  ne  peut  âtie  pris 
dans  Tacceiitûm  de  domestique  ;  la  poaltioade  raoeosé  ne  permet 
pas  de  eroire  qn*il  fût  an  service  de  Jean  Boeehvarken.  Peut- 
dtro  était-il  employé  chez  loi  dans  sa  jeunesse.  Mais  Jean  Bosch- 
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peine  de  la  vie  et  de  conôscatiou  de  biens.  De  plus,  elle 
payera  les  frais  du  procès. 


Procès  N*»  8. 


JEAN   BOSCHMAKS. 

TmdMiion  d^uoe  note  Ifttine  écrite  probablement  par  Tea  àmr  Torat. 

Jean  Boschmans,  demeurant  au  Palmier;  —  Vander 
Vorst.  —  11  a  confessé  avoir  dit  que  le  purgatoire  procu- 
rait beaucoup  d'argent  aux  prêtres,  et  qu'il  serait  préfé- 
rable que  dans  ces  pays  la  messe  fût  dite  en  langue  vul- 
gaire comme  en  Allemagne. 

Il  a  été  employé  (famuïus)  de  Jean  Boschverken  dans 
la  maison  diiquel  se  sont  le  plus  souvent  réunis  Paul  de 
Boovere^  Josse  Van  Ousbergen,  Georges  Stocx ,  et  où  ils. 
ont  tenu  de  mauvais  propos  sur  les  saints,  sur  les  images, 
sur  la  communion,  sous  les  deux  espèces,  sur  la  confes- 
sion, sur  le  purgatoire,  sur  Texcommunication^  sur  l'usage 
de  la  viande,  etc.  Ils  y  ont  également  tenu  des  conven- 
ticules  et  lu  dans  Tévangile  en  présence  du  prédit  Jean 
Boschmans  qui  les  a  entendus. 

Le  même  Boschmans  fut  présent  lorsque  Jean  Bosch- 
werkere,  un  jour  où  Ton  devait  faire  maigre,  servit  de  la 
viande  à  Josse  Van  Ousberghen  qui  en  mangea.  Il  a  dé- 
claré, que  Boschverken  avait  ou  avait  eu  en  sa  possession 

mans  gendre  de  Jacques  Rogiers  et  de  Catherine  Sclercx,  assez 
riche  pour  qu*on  Tait  condamné  h  cent  florins  Carolus  d'amende, 
ne  pouvait  ôtro  le  serviteur  d'un  aubergiste.  Petrus  Dîtsus 
mentionne  une  famille  patricienne  du  nom  de  Boschman  ou 
Sylvain  (homme  des  bois)  dont  plusieurs  membres  figurent 
parmi  les  magistrats  do  Louvain  à  partir  du  milieu  du  xvii* 
siècle. 


5â0  P1ÂCB8 

fainm  BoseÂeeriêH  kabere  seu  hàbuisse  êusp&dos  Jtbrm, 
et  omnia  Uta  tidendo  et  sciendo  non  eondùnt,  ?  via^  Mi  êicîi, 
contictio  ipsius  nihU  fuisset  operaia  et  nihU  pre/uùs$. 
Patent  Uta  per  primam  eonfrsmnem  Bosehmans. 

Iste  tidit  et  fuit  presens  dat  doctor  Âlbertus,  Galle- 
ken,  inde  Tesse,  heere  Matheus,  te  huîse  van  BoschT»* 
ken  gheten  en  geweest  hebben,  ende  prîncipalie  docto 
Âlbertus,  gui  ibi  legébai  testafnentum  aut  evanffelimm  im 
lingua  pohnica  aut  daniea,  dat  is  in  polen  oit  holster  ta- 
len.  Sed  non  auditit  iUos  Aîbertum,  Catharinam  nec  etûm 
dominum  Matheum,  disputantes  dejlde,  patetper  confis- 
sionemij  ipsius  Bosehmans.  » 

SENTENCE. 

xxix'  maij  anno  xliij.  De  procureur  generael  tegen  Jan 
Bosehmans. 

Boone  is  van  opinien  dat  dese  geyanghen  îs  arbitrael jck 
corrigîbel,  als  veigîffenisse  te  bidden  inde  raidtcamer 
hier,  in  zyn  enghen  deeren,  oft  dyer  gelycke,  cum  ex- 
pensis  prorata. 

Absolœns.  Idem;  arbitraelyck  hier  te  oommen  in 
zyn  lyne  cleeren,  met  eender  torsse,  vergiffenisse  te  bid- 
den, ende  die  te  draghen  voere  t'Heylich  Sacrament. 

Busleyden.  Idem  cum  Boone. 

Tysnack.  Idem  cum  Boone;  Vorst.  Idem  cum  Boone. 

Tor/imen.  Idem,  ende  te  gaen  vier  sondaighen  tosschen 
die  tVee  cruycen  met  eender  berrender  keysen  Tan  een 
pond  in  zyn  hant,  ende  in  zyn  lynen  cleederen,  metter 
kerse,  te  hooren  felcker  reysen  een  messe  op  zyn  knien 
eer  hy  vuy  ter  kercke  gaen  sal,  ende  hier  te  commen  ver- 
giffenisse bidden  in  zyn  lynen  cleederen,  met  eender 
torssen  van  vier  ponde,  ende  die  te  draghen  voere  t'Hey- 
lich Sacrament. 


->. 
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des  livres  suspects.  Il  a  vu  et  su  tout  cela  et  n'a  rien  dé- 
noncé, parce  que,  ainsi  qu'il  dit,  sa  dénonciation  n'eut 
servi  à  rien.  (Voirais,  première  confession  de  Bosch- 
mans.) 

Il  était  présent  lorsque  le  docteur  Albert,  Catherine  et 
maître  Mathieu  sont  venus  &  la  maison  de  Boschverken 
et  ont  mangé  ensemble;  il  a  principalement  remarqué  le 
docteur  Albert,  qui  a  lu  dans  le  testament  ou  dans  Tévan- 
^le,  mais  il  n'a  pas  entendu  Albert,  Catherine  ni  maître 
Mathieu  disputant  de  la  foi.  {V(rir  la  deuxième  confession 
de  Boschmans.) 


SENTENCE. 

29  mai  1543.  £e  procureur  général  contre  Jean  Bosch- 
wans, 

Boone  est  d'opinion  que  le  prévenu  arbitrairement 
corrigible  peut  être  reçu  en  amende  honorable  ;  le  faire 
venir  dans  la  chambre  du  conseil  en  habits  ordinaires  et 
1&  demander  pardon;  le  condamner  aux  dépens,  évalués 
au  prorata. 

Ahsoîoens-  Même  avis,  mais  le  faire  venir  en  chemise, 
un  cierge  en  main,  pour  demander  pardon  ;  lui  faire  por- 
ter son  cierge  devant  l'autel  du  saint  sacrement. 

Busleyden,  Même  avis  que  Boone. 

Tysnacq.  Idem;  Vorst.  Idem. 

Tommen,  Mên^e  avis;  en  outre,  aller  pendant  quatre 
dimanches  à  la  procession ,  entre  les  deux  croix,  en  che- 
mise et  un  cierge  allumé  en  main ,  et  chaque  fois  avant 
de  sortir  de  l'Église  entendre  une  messe  à  genoux  et  un 
cierge  en  main;  également  venir  demander  pardon  en 
chemise,  et  avec  un  cierge  de  quatre  livres  qu'il  portera 
ensuite  vis-à-vis  du  Saint  Sacrement. 


Têmdêr  Hejfdim.  Idem  neC  TcaBBen.  becîalvai  iax 
ïsày^  geadûéde  in  lyn  ey  gboi 


Jc^f^r  AUcloems.  Liem  met  T< 

2/f  S}^Â^.  I  iem  aKt  Ttimmcn. 

C^A«t'm«  du  de  gewkgtien  al  hier  eaoqiarefc&  iu 
zrn  Ijne  cLeederoi,  met  eender  toiSBeQ  van  t'wce  paadt* 
e&ie  f^rgiâT^aiiee  te  bidika,  ende  die  te  dnglieB  ^ocn» 
tlSeylÂcii  Sacnnient,  ende  «idmîr  laetea  bene,  ende  te 
gfaereQ  hond&t  ÏL^rrxotf  gulien  :  die  L  gnldsi  ômhb  mS 
geemployeert  worddea  achteirolgen  den  matoie»  ende 
d'anderen  L  grildeo  tôt  behoef  tui  den  anneo. 


hKM  N*  9. 


llCf  ris  dSSEELS' 

xxiij  wiûrtij  amM4)  xlij  tcen  Poexie,  eonm  Hi^dt%  d 
Boowem. 

Meesier  Jaoop  Gossede,  bacolahs  inné  bejrden  rechten, 
lerende  <^t  'xyne,  ende  int  jaere  roirleden  dftken  gewecst 
zjnde  Tsnder  lakeae  golden  binnen  deser  stadt^oudt 
xxTJaeren,  geexunineert^»o^^  Ugalo,  s^ht,  coder  zynen 
eedt,  dat  hy  kent  eenen  genoempt  Jœs,  woenaide  opt<^ 

*  Le  nom  de  cet  aoeusé  est  taotôt  écrit  Gosse^a ,  tanti&t  Go»* 
eeels.  Sa  qualité  de  Bachelier  dans  les  deux  droits,  doos  parte  à 
croire  qnll  descendait  du  personnage  qne  Petros  Diraras  '  Rent.K 
Lot^Memimm ,  p.  lH*  nomme  Joonnes  Gossetiis .  jnrtsconsulti^, 
qui  représentait  TAcadémle  dans  la  dépatatioii  envoyée  à  Albert 
de  Saxe,  en  1488. 

Qaoiqn*îl  en  soit  Gossean  on  Gofiseels  était  Von  des  ecensés  If  ^ 
plan  importants  compromis  dans  cette  afTatre  d'hérésie.  Bache- 
lier en  droit ,  ancien  dojen  de  la  Gilde  de  2a  draperie  avant  l'à^. 
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Vander  Heyim.  Môme  avis  que  Tommen,  seulement 
Taocusé  au  lieu  d'être  en  chemise  aura  ses  habits  ordi- 
naires. 

Jaspar  Absoloens,  Môme  avis  que  Tommen. 

De  Rycke,  Môme  avis  que  Tommen. 

Conclu  que  le  prévenu  comparaîtra  en  présence  du  tri- 
bunal, en  chemise  une  torche  de  deux  livres  en  main,  et 
demandera  pardon  ;  il  portera  son  cierge  vis-à-vis  de 
Tautel  du  Saint  Sacrement  et  Ty  laissera  brûler,  et  payera 
cent  florins  Garolus,  dont  cinquante  seront  employés 
suivant  qu'on  trouvera  convenir,  et  les  cinquante  autres 
serviront  à  Tentretien  des  pauvres. 


Procès  N"  9. 


JACQUES  fiOSSBELS 

23  mars  1542,  amni  Pâques;  préseiUs  Fander  Heyden 
et  Boone. 

Maître  Jacques  Gosseels,  bachelier  dans  les  deux  droits, 
vivant  de  ses  rentes,  ancien  doyen  de  la  GUde  de  la  dra- 
perie, âgé  de  vingt-cinq  ans  ayant  été  examiné  fede  li- 
^a^o^  déclare,  sous  serment,  qu'il  connaît  un  nommé  Josse, 
demeurant  auprès  de  la  Yuere',  non  loin  de  la  chapelle 

de  25  anSf  vivant  de  ses  revenus,  toutes  ces  désignations  indi- 
quent un  homme  riche  et  bien  élevé,  et  la  quotité  de  Tamendo 
qui  lui  est  imposée,  trèsconsidérable  pour  le  temps,  confirme 
068  indices. 

Jacques  Gosseau  était  neveu  par  alliance  d'Antoinette  Van 
Roesmaels;  on  a  vu  par  rinterrogatoire  de  celle-ci,  qu'il  avait 
épousé  la  petite  Marie  Hujoel  (Maritje)  fille  d'une  sœur  d'Antoi- 
nette. 

*  La  Vuère,  petite  rivière  qui  coule  dans  la  ville  de  Louvain. 
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Yaere  by  t'Heylich  Cruys  \  zynen  toeoaein  niât  ^wetcBda 
eene  pelstoawere  tbd  zynen  ambacht;  ende  en  heeft  dai 
zeiven  niet  gekent  over  eene  jaere,  ende  es  die  kennisse 
die  hy  van  hem  heeft  oonunene  Tuyt  dien«  dat  omtreot 
onder  half  jaere  geleden,  als  Gielis  Yan  HajoeL  std 
schoonvader,  cranek  was,  die  huygviouwe  Tan  hem,  die 
spreed,  allomme  sochte  eenen  bode  om  nae  Bmessek  t» 
senden,  ende  eo  oonste  niemanden  gerinden  anders  dan 
den  TeirschieTen  Joesen,  den  welcke  zy  doen  sonde  nae 
Broessele  aen  Christiaen  Broyaerts,  hebbende  gytitMmt 
desustereYanden  hnysvronwe  van  hem,  diespreect,  omte 
hebben  sekere  oonservene  Toere  de  vmrsGhreven  larvleo 
Gielisen.  Ende  en  weet  niet  int  sekere  dat  de  voiischie- 
Ten  Joes  oyt  binnen  zynen  hnyse  geweest  es,  dan  int  T»- 
gensel  yan  desen  vasten  dat  hy  dair  des  nachs  sliep, 
dweick  zyne  huysrrouwe  hem  toeliet  vnyt  dien  dat  zy 
den  zeiven  Joosen  eene  kîndt  hadde  over  die  vunte  gehe- 
vene,  zoe  dat  zy  van  heur  was  genaerne;  ende  dat  hy 
dair  qnaeme  slapene  gebeurde  vuyt  dien  dat  de  selve 
Joes  opten  avont,  metten  donckere,  qnaeme  ten  huy se  van 
hem,  die  spreeet,  seggende  dat  hy  ii j  oit  iiij  maenden  vuyt 
deser  stat  hadde  geweest,  ende  dat  zyne  huysvrouwe 
hem  niet  eens  welleeome  en  hadde  geheeten ,  maer  hem 
qnalicke  ende  versmadelicke  toe  gesprocken ,  ende  dair 
ende  boven  geseght  dat  die  dieners  tôt  heure  huyse  ge- 
wacht  hadde  om  hem  te  vangene,  zoe  dat  hy  niet  thuya 
en  conste  noch  en  dorste  blyven,  biddende  datmen  hem 
voere  die  nacht  wilde  eene  bedde  decken,  hy  zoude  des 
smorgens  wederomme  vertrecken  van  dair  hy  comea 
was.  Ende  alsoe  bleeft  hy  die  nacht  ten  huyse  van  hem, 
gevangen,  coUationede  des  avonts  eene  luttelken;  eude 

>  Le  message,  confié  à  Josse  Van  Ousberghen,  démontre  qne 
colni-ci  était  nn  simple  ouTrfer,  aeseimal  aifé,  bien  qu'il  semble 
avoir  été  Tun  des  propagateurs  les  pins  ardents  des  opinions 
nouTelles.  Peat-étrc  est-ce  à  sa  position  infime  et  an  reftxs  de  sa 
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Sainte-Croix,  pelletier  de  son  état  et  dont  il  ignoré  le 
nom  de  famille.  Il  raconte  dans  quelles  circonstances  il  a 
connu  ce  Josse.  Il  y  a  six  mois  environ  lorsque  son  beau- 
père  Gilles  Van  Hujoel  se  trouva  malade,  sa  femme  cher'- 
cha  de  tous  côtés  un  messager  pour  ^ivoyer  à  Bruxelles» 
mais  elle  ne  put  trouver  personne  d'autre  que  ledit  Josse, 
qu'elle  envoya  à  Bruxelles,   chez  Chrétien  BroyaertSv 
époux  de  sa  sœur,  afin  d'y  prendre  quelques  remèdes 
pour  ledit  Van  Hujoel  *.  Ledit  Josse  est  encore  venu  chez 
le  déposant  au  commencement  du  carême,  et  il  y  passa 
la  nuit  avec  la  permission  de  la  femme  du  déposant,  la- 
quelle a  tenu  sur  les  fonds  baptismaux  un  enfant  de 
Josse.  Voici  comment  il  s'est  fait  que  Josse  a  passé  une 
nuit  chez  Gosseels.  Josse  vint  un  jour  chez  le  déposant, 
disant  qu'il  avait  été  absent  de  Louvain  pendant  trois  ou 
quatre  mois,  et  qu'&  son  retour  sa  femme,  au  lieu  de  lui 
souhaiter  la  bienvenue,  l'avait  reçu  méchamment  en  lui 
disant  que  l'on  était  venu  pour  l'arrêter;  ne  pouvant  et 
n'osant  rester  chez  lui,  Josse  demanda  chez  Gosseels  qu'on 
voulut  bien  lui  prdburer  un  lit  pour  une  nuit,  s'engageant 
à  partir  le  lendemain  matin  et  à  s'en  retourner  là  d'où  il 
était  venu.  Avant  de  se  coucher  ledit  Josse  mangea  un 
peu  et  remit  à  Gosseels  une  chanson  faite  à  Bruxelles  qu'il 
dit  avoir  eue  d'un  récollet,  et  qu'il  pria  Gosseels  de  faire 
tenir  à  un  prêtre  chapelain  de  Saint-Pierre  ' 


femme  de  le  recevoir  dans  le  domicile  conjugal,  qu'il  fout  attri- 
buer son  arrestation  et  sa  condamnation  par  le  Drossard.  Ce 
magistrat  avait  en  effet  dans  sa  juridiction  spéciale  les  vaga- 
bonds et  les  gens  sans  aven. 
*  A  Paul  de  RooTereoa  à  Pierre  Rythove  sans  doute. 


gafdoenheoQugevangQi,  eezierefereynkeii,  tôt  Broessëe 
genuûet  vander  oonte,  seggende  f adre  hem  gegev&ïB  te 
zyne  van  eene  minnebmeder  tôt  Braessele,  Inddfflide  dit 
hy,  geyangen,  Va^e  referejnkene  zoade  iffillen  ge^o 
eenen  priester,  caqjpellaen  tôt  Sint&'Feeters  -wesenàe .  * 
Gevraeght  oll  de  ToilschreTen  Joes  durende  de  TOff- 
sdueren  collaiie,  daer  Toereoftnae,  niet  en  epràk  nocfc 
en  las  vandoi  gélooTe,  seg^t  neen,  nieteen  ^wordtdallij. 
gevangen,  weet,  nuôrwasdexelve  Joeazeer  nateadecost 
ende  "wernide  hem  byden  vier,  ende  torstout  st  hy  eods 
ginck  slapen,  zonder  eenige  oommunicatie  oft  gpnke 
vander  gelocve  te  hoadene,  dat  hy  gevangen  weet.    .    . 

Gerraeght  oft  de  ^oirschreveii  Joes,  ▼erstellende  ôêX 
Kyne  huysvTOuwe  hem  geseght  hadde  dat  die  diecers 
hem  hadde  willen  yangan ,  niet  en  zeyde  die  redese 
Wfterommemen  hem  vangen  wilde,  s^ht  neen  dat  hj, 
gevangen,  weet,  anders  dan  dat  hy  zeyde  dat  zyn  hny»* 
vroawe  hem  ges^;ht  hadde  dat  die  dieners  hem  g^oàA 
hadden  ende  dat  zy  Gorisen  Stocx  gevangen  hadden, 
meynendetehebben,  hem,  Joosen. 

Oevraeght  oft  hy  anders  noit  en  es  geweest  inde  ge- 
selscape  vanden  voirschreven  Joesen,  ende  bestindcre 
dair  hy  gelesen  oft  gedisputeert  heeft  vander  geloore, 
seght  neen  ;  ende  geinterrogeert  oft  hy  niet  inde  wyniyt 
lestleden  metten  voirschreyen  Joese  es  geweest  optes 
Busselberch,  ende  wy  daer  by  waeren  ende  wat  commu- 
nicatie  dair  gehouden  was,  seght  dat  hy  metzyne  hays- 
vrouwe  ende  Thoenken  Rosmer,  inde  wyntyt  lestleden 
es^  zyn  gegaen  opten  Rosselberch,  nae  de  wingart  vas 
meester  Quintyn,  getrouwt  hebbende  Martha  Bal,  half- 
suster  vander  huysvrouwe  van  hem  gevangen,  vuyt  dien 
dat  meester  Quintyn  hem,  gevangen,  gebode  hadde  emâ 

■  Si  le  propos  de  la  femme  de  Josse  est  ezaet,  U  est  élnuig« 
que  Georges  Stoex  ait  été  relâché,  ear  on  a  pa  voir  par  les  in- 
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Interrogé  si  ayaiït,  pendant  ou  après  le  repas»  ledit 
Josse  n'a  point  parlé  ni  lu  au  sujet  de  la  foi,  Gosseels 
répond  que  non  ;  ledit  Josse  était  tout  transi  de  pluie  et 
de  froid  ;  il  s'est  réchauffé  près  du  feu  et  est  allé  se  cou* 
cher  sans  parler  de  choses  relatives  à  la  foi. 


Interrogé  si  ledit  Josse  en  racontant  Taccueil  fait  par 
sa  femme,  n'a  point  fiait  savoir  pour  quelles  causes  on 
voulait  l'arrêter,  Gosseels  répond  que  non,  tout  ce  qu'il 
apprit  c'est  que  la  femme  de  Josse  avait  dit  à  ce  dernier 
qu'on  le  cherchait,  et  qu'on  avait  arrêté  Georges  Stocx, 
pensant  mettre  la  main  sur  lui  ' . 


Interrogé  s'il  ne  s'est  pas  trouvé ,  en  d'autres  circon- 
stances, en  société  avec  ledit  Josse,  et  s'il  n'a  pas  été  là  où 
ledit  Josse  aurait  fait  des  lectures  ou  discuté  des  ques- 
tions relatives  à  la  foi,  il  répond  que  non  ;  interrogé  s'il 
n'a  pas  été,  au  temps  de  la  dernière  vendange,  au  Rus* 
selberoh  avec  ledit  Josse,  quelles  personnes  il  a  rencontré 
là  et  ce  que  l'on  y  a  fait,  il  déclare  qu'à  l'époque  de  la 
dernière  vendange,  il  est  allé  avec  sa  femme  et  Antoi- 
nette Rosmers,  au  Russelberch,  au  jardin  de  maître  Quin- 
tyn,  époux  de  Marthe  Bal,  demi-sœur  de  la  femme  du 
déposant.  Il  raconte  qu'arrivés  à  la  porte  du  château  pour 
aller  audit  jardin,  ils  rencontrèrent  Jean  Beyaerts  et  sa 

tenrogatoires  des  aecoséfl,  qu'il  était  au  nombre  des  réformés  les 
plus  ardents  et  les  plus  agressifs. 
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nae  zynen  wingart  te  willen  zien.  £nde  gaende  n&ede 
wyngart  ende  comende  aende  Borchporte,  ende  metwe» 
tende  van  y  mande  anders  te  sprekene,  vonden  zj  dair 
Janne  Beyaerts  ende  zyn  huysvrouwe,  die  welcke  met 
hem  gincke  naede  voirschreven  wingart,  aende  welckehj. 
gevangene,  kennisse  hadde  vuyt  dien  dat  kuer  b^den 
dochtere  gewoont  heft  byden  voirschreTen  Gilissen,  zyn 
schoenvader,  ende  oie  vuyt  dien  dat  de  selve  Jan  arm  es 
ende  dat  zyns  gevangen  huysvrou'see  hem  Bomtyden 
caritaet  gedaen  heeft  om  Goldts  wille,  oie  heeft  hy  alte- 
met  pandt  bracht  ten  huyse  van  hem,  gevangen,  dair  op 
zyns  gevangen  huy svrouwe  hem  gelt  heft  geleent  ;  maer 
en  zoude  niet  wetene  te  vercleren  oft  de  voirschreven  Joos 
doendaer  by  was,  oft  naemaelsopten  Russelborch  dair  by 
quaemen  oft  niet  ;  seggende  nietemin  wel  te  wetene  dat 
int  gaende  naeden  wingart,  noch  oie  opten  wingart  niet 
gelesen  noch  gedisputeert  en  worde  vander  geloove  ;  maer 
in  tVederomme  comen  zoe  gincktVoirschreven  geselâcape 
achter  den  Swaenen  intVelt  deur  eene  straetken  sittes, 
ende  dair  lasen  zy  inné  eene  boeck,  niet  wetende  wat 
boeck  dat  was  ;  ende  weet  wel  dat  de  voirschreven  Thœn- 
ken  eenen  boeck  hadde,  ende  dunct  hem,  die  spreect,  datzy 
las,  niet  wetende  wat  zy  las  oft  wat  zy  maecten,  want  hy , 
gevangene,  dair  nae  niet  en  hoorde  noch  dair  by  en  bleef, 
maer  ginck  voere  met  zynen  jonger  kinder,  oudt  we- 
sende  omtrent  onderhalf  jaere,  roepende  ende  seggende 
te  meer  stonden  tôt  zynder  huysvrouwe  dat  zy  commene 
ende  nae  huys  gaen  zoude  ;  hy  en  wilde  niet  langere 
beyden  want  den  avont  opde  lant  quaeme,  zynde  zeeie 
gestort  op  zyn  huysvrouwe  dat  zy  dair  mette  geselscape 
bleef  sitten.  Ende  nae  zyn  beste  zoe  bleven  zy  dair  om^- 
trenteenehalfure  oft  eene  luttel  min 

Gevraeght  oft  hy  de  voirschreven  Thoenken  noit  en 
heeft  hooren  arg^atie  houdene  vanden  geloove,  segfat 
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femme  qui  allèrent  avec  eux.  Le  déposant  connaît  Jean 
Beyaerts  et  sa  femme  parceque  leur  fille  a  demeuré  chez 
Gilles  Van  Hujoel,  et  aussi  parceque  ledit  Beyaerts  est 
un  pauvre  homme  qui  a  quelquefois  reçu  la  charité  de  sa 
femme  Marie  Hujoel  et  qui  souvent  amis  et  engagé  chez 
le  déposant  des  ohjets  sur  lesquels  ladite  Marie  Hujoel  lui 
a  prêté  de  l'argent.  Le  déposant  ne  saurait  dire  si  Josse, 
dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  se  trouvait  là,  ni  s'il  est 
ou  non  venu  au  jardin  ;  mais  il  affirme  toutefois  que  du- 
rant la  promenade  vers  le  jardin  et  au  jardin  môme  on 
n'a  point  fait  de  lecture  ni  discuté  des  questions  concer- 
nant la  foi.  Ce  n'est  qu'au  retour  que  la  société  est  allée 
s'asseoir  dans  un  petit  sentier  à  travers  les  champs,  et 
que  l'on  a  lu  dans  un  livre  dont  le  déposant  ne  sait  plus 
le  titre.  Il  dit  qu'Antoinette  Rosmers  avait  un  livre  avec 
elle  et  il  croit  qu'elle  a  lu  également  ;  mais  il  ne  saurait 
préciser  le  sujet  de  cette  lecture,  n'étant  pas  resté  là;  il 
est  allé  devant  avec  le  plus  jeune  de  ses  enfants,  appelant 
plusieurs  fois  sa  femme  afin  qu'elle  revint  à  la  maison, 
car  il  ne  voulait  pas  attendre  plus  longtemps  vu  que  la 
nuit  venait  et  il  était  même  fâché  que  sa  femme  restât  là 
assise 


Interrogé  s'il  n'a  pas  entendu  Antoinette  discuter  sur  des 
cfuestions  de  foi,  il  répond  que  non,  non  plus  que  Georges 
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neen  noch  oie  Croris  Stocx,  noch  niemant  dat  hy  weet, 
anders  dan  dat  naede  affbeTiheît  vander  ▼oirscfareven  Gil- 
lissen,  die  welcke  sterf  des  "was  te  Bamisse  lesrUedea  eene 
jaere,  hy,  gevangen,  hadde  genoot  Christiaen  BroyaerlB, 
getrou^  hebbende  die  soster  van  .zynder  hujsvrofxve. 
meester  Danieele  Yan  VUerden,  Cornelissen  deDreF», 
woenende  inde  Swynstrate,  ende  a^m  huysrrouwe,  ve- 
sende  maescaepevander  iiuysviouwe  van  hem,  g^evangea, 
aldair  de  voirschreYeu  Christiaen  over  tafele  Terhaeide 
sekere  ^orden  vanden  vegevier,  niet  onthouden  heb- 
bende  wat  woorden,  anders  dan  dat  die  prochiaen  vier  oft 
yyf  dagen  dairnae  zeyde  tôt  hem,  gevangen,  dat  tôt  zj- 
nen  huyse,  ten  tyde  Yoînchreyen,  gesproken  vms  vand» 
Tegevier,  niet  sekere  ^retende  oft  Uy  zeyde  dat  men  met- 
ten  vegevier  gegect  hadde,  met  meer  andere  worden  die 
hy,  gevangen,  niet  onthonden  en  heeft 

Ende  anders  en  heeft,  hy  gevangen,  noot  va&den  voir- 
schreven  Christiaen  eenich  propoest  oft  disputai  ge- 
hoort  vanden  eenigen  articulen  vander  geloove.  Ende  boe 
v^el  Gielis  de  mesmaekere  oie  drie  oft  vier  maleu  tôt  zy- 
nenhuysees  geweest,  ende  ij  oft  iij  reysen'dair  geslapen» 
als  commende  metten  yoirschreven  Christiaen  ende  zyn 
medegeselle  wesende,  zoe  en  heeft  nochtans  hy,  die 
spreect,  van  hem  noit  eenîge  arguatie  vander  geloove  ge- 
hoort,  ende  zoe  verre  hy  dair  af  gehoort  hadde,  en  zoade 
hem  tôt  zynen  huyse  niet  hebben  lat^i  commene. 

Seght  voirts  dat  omtrent  Aider  Heyligenisse  lestleden 
Christiaen  Broyarts  bradit  ten  huyse  van  hem ,  gevan- 
gen, eenen  lakenmakere  van  Brussele,  genoempt  Willem 

*  Ces  iaformationB  si  promptes  parvenues  an  caré ,  donnent 
lien  de  penser  que  rinquisition  avait  an  systôme  d'espionnage 
organisé,  et  qae  les  domestiques  des  gens  suspects,  étaient  inter- 
rogés sur  la  conduite  de  leurs  maîtres  et  sur  les  propos  qui  se 
tenaient  chez  eux. 

*  Quand  on  a  lu  les  mémoires  d'Rnsinas,  n  est  bien  difficile  dé 
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Stocx,  ni  personne.  Cependant  à  Vépoque  de  la  maladie  de 
Gilles  Van  Hujoel,  qui  est  mort  à  la  Saint-Remy  derniè- 
rement passée,  le  déposant  a  reçu  Chrétien  Broyaerts, 
qui  a  épousé  la  sœur  de  sa  femme  ;  maître  Daniel  Van 
Vlierden,  Corneille  de  Dreyere,  demeurant  rue  dite 
Smynstrate,  et  la  femme  de  ce  dernier,  laquelle  est  de  la 
famille  de  sa  femme  à  lui.  A  table  ledit  Chrétien  a  pro- 
noncé au  sujet  du  purgatoire,  quelques  paroles  dont  le 
déposant  n*a  plus  souvenance,  mais  qui  sont  venues  à  la 
connaissance  du  curé,  car  ce  dernier  a  dit  au  déposant, 
quatre  ou  cinq  jours  après,  que  Ton  avait  parlé  chez  lui 
du  purgatoire  * 


En  d*autres  circonstances,  le  déposant  ne  se  souvient 
pas  d'avoir  entendu  ledit  Broyaerts  s'occuper  de  ques- 
tions religieuses.  Quant  à  Gilles  le  coutelier,  bien  que 
ce  dernier  soit  venu  trois  ou  quatre  fois  chez  lui,  et  qu'il 
y  ait  logé  deux  ou  trois  fois,  lorsqu'il  accompagnait 
Chrétien  Broyaerts,  le  déposant  ne  l'a  jamais  entendu 
discuter  des  articles  de  foi,  et  s'il  l'eût  fait^  le  déposant  ne 
l'eût  pas  reçu'-. 


Le  déposant  dit  encore,  qu'à  l'époque  de  la  Toussaint 
dernière.  Chrétien  Broyaerts  a  conduit  chez  lui  un  drapier 
de  Bruxelles,  nommé  Guillaume  Roelofs,  lequel  acheta 


croire  que  la  déclaration  de  Jacques  Gosseels  ait  6té  sincère  en 
ce  qui  concerne  Gilles  Tilemans.  Le  coutelier  de  Bruxelles  avec 
sa  foi  profonde  et  son  ardeur  d'apostolat,  n'aurait  pas  accepté 
rbospiialité,  dans  une  maison,  où  il  lui  eut  été  défendu  d  ex- 
primer librement  ses  opinions  religieuses. 


Rodofs,  niet  wetende  wair  hy  woent  tôt  Bmessele,  dw 
wdcke  sekere  iroUe  oochte  T&oder  huysrroawe  tbii  hem. 
gevangen;  ende  aïs  hy»  Willem,  Tertrack  Tmii  LoevcM 
soe  ginck  de  Toirachreven  Chiistiaen,  hy ,  gerangen,  eade 
zyne  hoysrrouwe  met  hem  tôt  hiQrten  den  poorte  \aa 
Bruessele,  ende  Christiaen  ginck  noeh  voerder  met  hoa 
tôt  Terre  achter  f  doestere  vanden  Banck,  zoe  dat  hy ,  gv- 
vangen,  ende  zyn  huysvrouwe  langen  tyt  aende  porte 
ende  oie  aen  f  cloostere  vanden  Banck  nae  hem  wadite, 
ende  ataende  noch  aende  porte  quaem  dair  g^aen  de 
voirschreven  heere  Pauls,  rragende  wat  zy  dair  stondes, 
waer  op  hy,  gevangen,  zeyde  dat  zy  wachten  naedeD 
voirschreyen  Christiaen,  ende  zoe  gingen  zy  Toirts  aea 
t'cloestere  yanden  banck 

Geyraeght  oft  hy  den  voirschreTen  Christiaen  nool 
anders  proposten  en  heeft  wetene  houde  tôt  Bruessele 
vander  geloeye,  ende  oft  hy  dair  niet  en  es  somtydeu  ge- 
weest  inde  geselscape  dairmen  vanden  evangelie  oA 
dwordt  goids  conununicatie  gehouden  heeft,  seght  neea» 
anders  dan  dat  hy  hem  tôt  Bruessele  in  zynen  huys,  zoe 
hy  houdt,  cens  heeft  hooren  seggen  dat  als  hy  ginck  tes 
Heyligen  Sacramente  dat  hyt  ontfanck  inné  gedencke- 
nisse  vanden  passie  Ons  Heeren,  zonder  dat  hy  zeyde  dat 
maer  eene  teekene  en  was  ende  datter  egbeine  waeradi- 

tich  lichaem  Ons  Heeren  en  was Seght 

voirts  dat  hy  ten  huyse  vander  voirschreven  Christiaen 
wel  gesien  heeft  Gielisen  de  mesmakere 


Gevraeght  int  lange  wat  hy  houdt  vander  ordinantien 
vander  kercken,  vanden  biechte,  vegevier,  enz.,  seght 
dat  hy  dair  af  altoes  heft  gehouden  ende  noch  houdt  ge- 
lycke  die  Heylige  Kercke  leert  ende  ordineert.     .     .    . 

Oevraeght  wat  boecken  hy  heeft  om  zyn  devotie  te 
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<ie  la  laine  à  sa  femme  Mario  Hujoel.  Lorsque  ledit  Roe- 
lolis  voulut  s'en  retourner,  GhrétienBroyaerts,  le  déposant 
et  sa  dite  femme  raccompagnèrent  jusque  hors  la  porte  de 
Bruxelles  ;  Chrétien  Broyaerts  alla  plus  loin,  jusque  près 
du  cloître  de  Terbanck  ;  mais  le  déposant  et  sa  femme 
restèrent  à  l'attendre  près  de  la  dite  porte,  et  aussi  près 
dudit  couvent.  Fendant  qu'ils  attendaient  ils  virent  venir 
maître  Paul  de  Roovere  qui  s'en  allait  au  cloître  de  Ter- 
banck et  qui  leur  demanda  ce  qu'ils  faisaient  là;  k  quoi 
le  déposant  répondit  qu'il  attendait  Chrétien  Broyaerts. 


Interrogé  si  à  Bruxelles,  il  n'a  pas  entendu  ledit 
Broyaerts  tenir  d'autres  propos  au  sujet  de  la  foi,  et  s'il 
ne  s'est  pas  trouvé  là  en  compagnie  de  gens  qui  ont  parlé 
des  évangiles  et  de  la  parole  de  Dieu?  Il  répond  que  non, 
mais  que  se  trouvant  un  jour  à  Bruxelles  chez  ledit 
Broyaerts,  il  a  entendu  ce  dernier  dire  que  lorsqu'il  allait 
h  la  communion,  il  recevait  l'hostie  en  mémoire  de  la  pas- 
sion de  notre  Sdîgneur  ;  le  déposant  ajoute  que  Broyaerts 
n'a  pas  dit  alors  que  l'hostie  n'était  pas  véritablement  le 
corps  du  Christ.  ...  Il  ajoute  encore  que  lorsqu'il 
est  allé  chez  Broyaerts,  il  a  vu  souvent  Gilles  le  cou- 
telier   


Interrogé  aux  ans  de  savoir  ce  qu'il  pense  des  ordon- 
nances de  l'Eglise,  de  la  confession,  du  purgatoire,  etc., 
il  dit,  qu'à  l'égard  de  ces  matières,  il  s'est  toujours  com- 
porté et  il  se  comporte  encore ,  comme  la  Sainte-Église 
l'enseigne  et  l'ordonne. 

Interrogé  aux  fins  de  savoir  quels  livres  il  a  pour  faire 
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houden,  seght  dat  hy  heeft  het  Oude  ende  Nieuwe  Testa- 
ment in  duytschen,  zonder  dat  hy  heeft  eenige  aiidere 
boecken  aengaende  der  heyliger  acriftiure  oft  geloove. 
Seggende  voirts  dat  hy  eens  tôt  zynen  huyse,  des  es  ziifier 
dan  eene  jaere  leden,  zoe  hem  dunct»  vonden  heefi  die 
apostille  van  Thoenken  Rosmals,  wesende  eenen  groolen 
dicken  boeck,  maer  en  heeft  dair  inné  niet  gelesen,  an- 
ders  dan  eens  den  evangelie  yan  Alderheylig^en  dach; 
ende  die  dair  viiidende,  vraeghde  hy,  geyangen»  zjn 
huysvrouwe  wat  boeck  dat  dat  was  ende  wyen  hy  toAe- 
hoorde,  dair  op  zyn  huysvrouwe  zeyde  :  «  Mpyken, 
<  denoterende  de  voirschreven  Thoenken,  beeften  hier 
•  gelaten.  >  Niet  wetende  wair  dairnae  de  selve  apostille 
gevaren  es,  lisant  hy  die  dairnae  niet  gesien  en  heeft 


Ij  aprUiê  nae  Paeseien  anno  xliij,  coram  Hejfden  et 
Boanen. 

De  voirschreven  meester  Jacop  Gosseel  herhoort  ende 
nairdere  geinterrogeert,  seght  dat  hy  hem  niet  andos 
noch  voirdere  en  zoude  connen  vercleren  dat  hy  gedaen 
heeft  ;  ende  gevraeght  oft  hy  niet  en  eS  geweest  inden 
Palmboom,  op  eene  avontmals,  des  was  nu  in  den 
zomer  lestleden  ij  jaeren,  dair  by  waeren  wylen  Jan  Bos- 
veroken  daere  woenende  in  de  Palmboom ,  de  hnys- 
vrou-we  van  hem,  gevangen,  Christiaen  Broyarts,  Ocois 

^  Jacques  Gosseels  ne  pouvait  éviter  de  faire  ces  réponses 
assez  compromettantes  pour  lui,  parce  qa*aprôs  son  arrestation, 
et  il  no  pouvait  Tignorer,  on  avait  saisi  les  livres  suspects  trou- 
vés chez  lui. 

*  Le  Palmier.  Palmboom  était,  sans  doute,  une  auberge  appar- 
tenant à  Boschwerken. 

*  C'est  la  première  fois  que  le  nom  du  coutelier  de  Bruxelles 
se  trouve  énoncé  d'une  manière  authentique.  Bnsinas  ne  le  fkft 
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ses  dévotions,  il  répond  qu'il  possède  le  vieux  et  le  Nou- 
Toau-Testament  en  allemand,  et  qu'il  n'a  jamais  eu  d'au- 
tres livres  relatifs  aux  saintes  écritures  ;  il  dit  aussi  qu'un 
jour,  il  y  a  plus  d'un  an,  il  a  trouvé  chez  lui  les  Postules 
d'Antoinette  Rosmaels,  mais  qu'il  n'y  a  pas  lu,  si  ce  n'est 
une  fois  l'évangile  de  la  Toussaint  ;  en  trouvant  ce  livre 
chez  lui,  il  demanda  à  sa  femme  ce  que  c'était  et  à  qui  il 
appartenait,  à  quoi  sa  femme  répondit  que  c'était  un  livre 
'  qu'Antoinette  avait  laissé-là  ;  il  ne  sait  pas  ce  qu'il  est  de* 
venu  depuis,  car  il  ne  l'a  plus  revu  * 


2  avril  après  Pâques  <,  1543  ;  présents  Vander  Heyden 
et  Boonen, 

Maître  Jacques  Gosseels  interrogé  de  nouveau,  déclare 
qu'il  ne  saurait  rien  dire  de  plus  que  ce  qu'il  a  déjà  dit  ; 
interrogé  s'il  n'est  pas  allé  un  soir,  il  y  a  eu  l'été  dernier 
deux  ans,  au  Palmier*^  où  il  s'est  trouvé  avec  feu  Jean 
Boschwercken,  qui  demeure  au  Palmier,  sa  femme,  à  lui 
Gosseels,  Chrétien  Broyaerts,  Georges  Stocx  et  aussi 
avec  Gilles  Tielmans  de  Bruxelles',  qui  est  arrivé  après  le 
repas.  Il  répond  négativement  et  qu'il  n'est  jamais  allé  au 

connaître  que  sous  son  prénom  de  Gilles  ou  Egidîus.  Antoinette 
Van  Rosmaels  et  Jacques  Gosseels ,  dans  sa  première  confes- 
sion, le  nomment  simplement  Gilles  le  coutelier  (De  Mesmaec- 
kere).  La  déposition  de  Thierri  Gheylaerts  (voir  plus  loin), 
confirme  celle  de  Gosseels ,  et  toutes  les  deux  sont  d'accord, 
sauf  rorthogrraphe  du  nom,  avec  le  récit  de  Jacques  de  Wesen- 
beke  qui  parle  du  supplice  de  Gilles  Tilleman.  {Voir  page  78  de 
l'édition  delà  Société  de lliistoire  de  Belgique.) 


Stocx,  ende  dat  naedea  eetene  dair  <hc  qoaenie  Gieiis 
Tielmans,  woeneDdetot  firuessele,  aeght  iieen,  vaut  hj 
ooit  zyn  ieefdage  inden  Pàlmboom  geuee^t  en  ea«  dan 
eens  omirent  tuj  dagen  Toere  zyn  apprehens6,  op  eene 
noen  maehyt,  ende  dcoi  waeien  dair  oie  meester  Jan 
Droeshont,  ende  ande»  niemant 

Gemeght,  als  hy,  gerangen,  inden  H^ntyt  lestieden 
g^iinge  opte  Bosselberch,  oft  hy  Janne  Beyarts  Toer  der 
noene  niet  gebeden  en  hadde  dat  hy  naeder  noene  met 
hem  zonde  wiUen  gaen  naeden  Bnsselberch,  opten  win- 
gart,  seght  neen,  ende  hem  geremonstzeert  zynde  dat 
Jan  Beyarts  fselve  afiinneert,  seght  dat  Jan  Beyarts  dair 
aen  niet  wd  noch  uraer  en  seght,  want  hy,  gerangea»  vel 
weet  dat  hy  dien  Toere  noene  Jan  Bey&rts  niet  gesproken 
enheeft. 

GeYiaeght  oft  tôt  zynen  hnyse  niet  en  zyn  genoot  ge* 
weest  JanBeyaerts  ende  zyn  hnysTrouve,  ende  met  wat 
geselscape,  seght  dat  hy  egheen  memorie  en  heeft  dat  Jan 
Beyaerts  ende  zyn  huy svrouwe  meer  dan  eens  toi  zynen 
hnyse  gheeten  hebben,  op  eene  noene,  des  es  meir  dan 
eene  jaere  geleden,  ende  ^aeren  daere  genoot  by  zjnder 
hnysTTOuwe,  vnyt  caritaeten,  mits  dat  zy  arm  zyn  ;  ende 
en  was  daere  niemant  anders  dair  by  genoot,  noch  en 
was  dair  oie  niet  vander  geloeve  of  heylige  scrifte  gelé- 
sen  noch  gnoert. 

SENTENCE. 

Boom.  Ârbitraelyck  corrigibel,  vergiffenissete  bidden 
in  zyn  deoderen,  met  eender  berrender  torsse,  ende  in 
jaer  lanck  aile  wercke  een  siel  misse  te  doen  doen  ende 
die  te  hoorcn ,  ende  te  betaelen  tôt  bohoef  ons'hceren  des 
Keysers  de  somme  Tan  bondert  Karolus  golden. 

Ahêoioins.  Id.  cum  Boono.  Bwleyden.  Id.  cum  Boone. 
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Palmier,  si  ce  n'est  une  fois,  huit  jours  avant  son  arres- 
tation ;  il  s'est  trouvé  alors  avec  maître  Jean  Droeshout  et 
personne  d'autre 


Interrogé  si,  lorsqu'il  est  allé  au  Russelberch  pendant 
la  dernière  vendange,  il  n'a  pas  donné  à  Jean  Beyaerts 
rendez-vous  pour  s'y  trouver  également? — Il  dit  que  non  ; 
et  comme  on  lui  remontre  que  Jean  Beyaerts  l'afSrme 
ainsi,  il  déclare  que  Jean  Beyaerts  agit  mal  et  faussement 
et  qu'il  est  bien  certain  de  ne  pas  avoir  parlé  à  Jean 
Beyaerts. 


Interrogé  s'il  n'a  pas  reçu  chez  lui  Jean  Beyaerts  et  sa 
femme,  et  en  quelle  compagnie?  Il  répond  n'avoir  pas 
souvenance  que  Jean  Beyaerts  et  sa  femme  aient  mangé 
chez  lui  plus  d'une  fois;  c'était  un  soir,  il  y  a  plus  d'un 
an ,  la  femme  du  déposant  les  avait  reçus  en  quelque 
sorte  par  charité,  car  ils  sont  très-pauvres  ;  il  n'y  avait 
personne  autre  qu'eux,  et  l'on  n'a  rien  lu  qui  eût  traita 
la  foi,  ni  l'on  ne  s'est  pas  occupé  de  matières  religieuses. 


SENTENCE. 

Borne*  Le  recevoir  à  amende  honorable  ;  lui  faire  de- 
mander pardon  ,  un  cierge  allumé  à  la  main  ;  le  con- 
damner à  faire  dire  et  entendre  toutes  les  semaines  durant 
une  année  une  messe  pour  le  repos  de  son  âme  ;  lui  faire 
payer  cent  florins  Carolus  au  profit  de  l'Empereur. 

Absoloens,  Même  avis.  Btcsîeyden.  Même  avis. 
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Tysnaek.  Idem  cum  Boone,  salvo  dat  de  hoadert 
lus  gulden  sullen  gegeyen  wordden  jaupenbus. 

Vorst.  Idem  cum  Boone. 

Tommen.  Te  compareren  in  zyn  lynen  cleederen,  ende 
inder  processie  te  gaen,  ende  te  gheven  de  hondert  Karo- 
lus  gulden  pauperibus,  ende  aile  weecke  een  sîel  messe 
te  doen  een  jaer  lanck. 

Vander  Heyden.  Idem.  Jaspar  Ahsohens,  Idem. 

Ryche.  Idem. 

ConcluBwn  dat  deze  gevanghen  sal  compareren  in  zyn 
lynen  cleederen,  blootshoofts  ende  bervoets  met  eender 
berrender  torssen  in  zyn  hant,  ende  te  bidden  God  ende 
der  justicien  vergiffenisse,  ende  die  te  draghen  ende  te 
laeten  voere  t'Heylich  Sacrament  Sinte-Peeters,  ende  een 
jaer  lanck  aile  wercke  een  ziel  misse  te  doen  doen  Sinte- 
Jacops  opde  Biest,  ende  die  te  hooren,  ende  dair  aff  te 
bringhen  oertificatie  den  procureur  generael  ende  te  nam- 
ptiseren  hondert  ende  vyftich  Karolus  gulden ,  daer  nS 
de  hondert  zuUen  gedistribueert  wordden  achtervolghen 
den  ordinantien  ons'heeren  des  Keysers,  ende  die  vyftich 
Karolus  gulden  tôt  behoef  Tan  den  armen,  in  hande 
vandenkaritaetmeesteren.  Cum  espensis. 


Procès  N»  10. 


MATHIEU  VAN  RIllAEftI,  cnré  d'Hérerlé. 

Note  écrite  en  la  lin  par  Tun  dea  comaiaaairea. 


*  La  note  originale  en  latin  est  si  difficile  à  lire,  que  j'ai  dft 
renoncer  à  la  reproduire. 
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Tysnaék.  Même  avis,  sauf  que  les  cent  florins  serontau 
profit  des  pauvres. 

Vorst.  Môme  avis  que  Boone. 

Tommen,  Le  faire  comparaître  en  chemise,  le  condam- 
uer  à  aller  à  la  procession,  à  payer  cent  florins  aux  pau- 
vres et  à  faire  dire  une  messe  toutes  les  semaines  pendant 
un  an. 

Vander  Heyien.  Idem.  Jaspar  Absoloens.  Idem. 

Rycke.  Idem. 

Conclu  que  le  détenu  comparaîtra  en  chemise,  tête 
et  pieds  nus,  un  cierge  allumé  dans  la  main,  et  qu'il 
demandera  pardon  à  Dieu  et  &  la  justice  ;  il  portera  le 
cierge  et  le  laissera  visa  vis  de  Tautel  du  Saint-Sacrement 
à  Saint-Pierre;  il  fera  dire  et  entendra  toutes  les  semaines 
pendant  une  année  une  messe  de  mort  pour  le  repos  de 
son  âme ,  à  Saint-Jacques,  et  en  apportera  certificat  du 
procureur  général;  enfin  il  payera  cent  cinquante  flo- 
rins Carolus,  dont  cent  seront  distribués  ainsi  que  Tor- 
donnera  TEmpereur,  et  les  cinquante  autres  seront  remis 
aux  pauvres,  et  versés  entre  les  mains  des  maîtres  de  la 
pharité.  Condamné  aux  dépens. 


Pmis  N»  10. 


MATHIEU  TAS  BILLAEIII,  curé  d'Héierlé'. 

Ilote  écrite  on  la tia  par  l'an  dca  eom minai rea. 

Maître  Mathieu^  curéd'HéverU,  i7iterrogi  par  Valider 
Vorst,  —  n  a  été  fréquemment  en  relations  avec  Paul  de 
Roovere,  et  s'est  souvent  entretenu  avec  lui  de  la  parole 
de  Dieu,  du  sacrement  de  TEucharistie,  et  s'il  fallait 
communier  sous  les  deux  espèces. 
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Zovanij,  vij  aprilis  anno  xv*  ende  xliij,  nae  Paesschen. 

*  Tous  ces  griefs  contre  le  curé  Matthieu  Van  Rillaert,  seraient 
aujourd'hui  tout  au  plus  Tobjet  d'une  censure  ecclésiastique  de 
SCS  supérieurs.  Il  ne  reste  au  dossier  aucun  document  sur  lo 
sort  du  curé  d'Héverlé»  mais  il  est  très-probable  que  comme 
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Il  a  ait  à  plusieurs  personnes  qu'en  Allemagne,  les 
^prêtres  pouvaient  se  marier  et  qu'il  valait  mieux  prendre 
femme  que  de  commettre  le  péché  de  fornication. 

Il  est  resté  environ  six  semaines  sans  se  confesser  et 
-a  montré  beaucoup  de  négligence  dans  TaccompUsse- 
ment  de  ses  devoirs*. 

Il  est  allé  deux  fois  au  jardin  de  Catherine  Bogier, 
dont  il  instruit  le  fils,  mais  il  n'y  a  pas  fait  de  lecture, 
et  il  n'a  pas  vu  que  l'on  y  ait  lu,  ni  entendu  que  l'on  ait 
^discuté  des  questions  religieuses. 

Il  a  mangé  un  jour  au  Palmier,  chez  Boschwerken, 
en  compagnie  de  la  femme  dudit  Boschwerken,  de  Paul 
de  Boovere,  d'Égide  Tilmans,  2'Modore  Gheylaert,  Gfré- 
goire  Stocx  ',  et  de  Jean  Boschmans,  qui  loge  au  Palmier; 
mais,  pendant  cette  réunion,  on  n'a  pas  lu,  ni  discuté. 

11  connaît  Jérôme  Cloet  et  Jean  Droeshout;  il  s'est 
entretenu  plusieurs  fois  avec  Cloet  des  affaires  reli- 
gieuses, du  concile,  et  principalement  du  sacrement  de 
l'Église,  du  mariage  des  prêtres,  de  la  justification  par  la 
foi  et  de  la  communion  sous  les  deux  espèces. 

Il  est  allé  plusieurs  fois  chez  Antoinette  Van  Rosmaels 
avec  Paul  de  Roovere;  il  y  a  rencontré  Jean  Droeshout, 
et  un  Bruxellois  nommé  Chrétien  ou  Jacques*;  mais  on 
n  y  a  pas  parlé  de  la  parole  de  Dieu,  ni  des  constitutions 
de  rÉglise. 

Il  a  envoyé  à  Anvers  un  nouveau  testament  en  latin, 
avec  des  annotations  en  marge. 

INTEBBOGATOIRE   DE   TÉMOIN. 

Lauvain,  7  amZ  1543^  après  Pâques.  —  Marguerite 

Paul  de  Roovere,  il  fut  sévèrement  puni  et  peut-être  renfermé 
dans  la  prison  de  ViWorde. 

'  Les  prénoms  de  ces  deux  accusés  sont  inexacts  ici,  il  s'agit 
de  TUierri  Gheylaert  et  de  Oeorges  Stock. 

*  Chrétien  Broyaerts. 
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—  MargrieU  WeJlens,  weduwe  wylen  Lambrecht  I>mtC' 
kens,  woenendetotLoevene,  inde  Hodistrate,  aldemaest 
heeTe  Mattheos  Yan  RIDaer,  prochiaen  vanHererlé,  oadt 
outrent  Ixj  jaeren,  segt  onder  hnerenbehoirljcke  eedt,  dai 
sy  hier  voertyde,  des  is  wel  geleden  entrent  de  drîe  Jae- 
ren, somwylen  cleedere  gewassen  heefi  ten  ha jse  Tando* 
Toirsclireven  heere  Mattheos,  iMrant  hy  doenterlyt  com- 
mensalen  was  hoadende,  maer  en  bleelt  die  n jet  lange 
hoadende,  ende  en  heef  noyt  gesien  dat  men  aldaer  op 
▼isch  da^n  vlees  bereide  oft  at,  maer  jsîndeert  dal  de 
TÔirschreren  heere  Mattheus  egheen  oommensalen  ge- 
hoaden  en  heeft,  en  heeft  zy,  die  spreect,  njet  meer 
gewassen  oft  geoonverseert,  anders  dan  dat  zy  aida» 
altemet  vier  gehaelt  heeft 

Gevraeght  oft  zy  nyet  gdioirt  en  heeft  datmen  ten 
hoysevanden  voirschreven  heere  Mattheus  vlees  g'heeten 
en  heeft  op  yrydagen,  saterdagen,  inde  vastenen  oft 
anderen  dagen  opde  weleken  Terboden  is  vlees  t'eetenen, 
segt  anders  nyet  gehoirt  te  hebbende  noch  te  weetene, 
dan  dat  zy,  die  spreect,  gaende  op  Onser-Vrouwe  avont 
voer  kersmisse,  nae  haerbeste  onthout,  vnyt  haeren 
Yuyse  daerwaers  nae  de  stadt,  hoirde  de  marte  van 
heeren  Matthens,  genoempt  Marie,  ende  geboren  ran 
Thienen,  staende  aen  de  puttenborre  tegen  haerer  over, 
seggen  tôt  sekere  Trouwe  die  sy,  die  spreect,  nyet  gaede 
en  slouch,  noch  en  weet  wye  die  varen,  dat  zy,  Marie, 
opde  selven  dach  vlees  gheeten,  sonder  dat  sy  hoirde  oft 
de  voirschreven  heere  Mattheus  oick  vlees hadde  gheeten. 

Gevraeght  oft  zy  noyt  gesien  en  heeft  dat  men  ten 
huyse  vanden  voirschreven  heere  Mattheus  op  sontiageu 
oft  heyligen  dagen  gevrassen  heeft,  oft  eenich  ander 
werck  gedaen,  dwelck  men  nyet  georloift  en  is  te  doene, 
seght  neen,  anders  dan  dat  de  voirschreven  Marie  corn- 
mende  tôt  ten  huyse  van  haer,  die  spreect,  op  Onser-Vrou- 
wen  dach,  nyet  sekerlyck  onthoudenhebbeude,  oftOiwCT- 
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WellenSj  veuve  àe  Lambert  Deuckens^  demeurant  à  Lou* 
vain,  rue  Haute,  voisine  de  maître  Mathieu  Yan  Rillaert, 
curé  d'Héverlé,  âgée  d'environ  61  ans,  déclare  sous  ser« 
ment  qu'il  y  a  à  peu  près  trois  ans,  elle  est  allée  laver  du 
linge  chez  maître  Mathieu,  lequel  avait  reçu  des  étran^ 
gers.  Ces  étrangers  n'ont  pas  fait  long  séjour  ;  elle  n'a  pas 
remarqué  que,  pendant  qu'ils  étaient  là,  on  ait  préparé 
et  mangé  de  la  viande  les  jours  où  il  fallait  manger  du 
poisson.  Depuis  ce  temps,  maître  Mathieu  n'a  plus  eu 
d'étrangers  chez  lui,  et  la  déposante  n'y  a  plus  lavé  ;  mais, 
•quelquefois,  elle  y  a  été  chercher  du  feu. 


Interrogée  si  elle  n'a  jamais  entendu  que  chez  ledit 
Mathieu  on  ait  mangé  de  la  viande  les  vendredis  et  les 
samedis,  ou  bien  pendant  le  carême  ou  d'autres  jours  du- 
rant lesquels  il  était  défendu  de  faire  gras,  elle  dit  qu'elle 
n'en  a  jamais  rien  entendu  ni  su,  mais  qu'im  jour,  sor- 
tant de  sa  maison  pour  aller  en  ville,  elle  entendit  la  ser- 
vante de  maître  Mathieu,  nommée  Marie  et  native  de 
Tirlemont,  qui  se  trouvait  près  du  puits  et  disait  à  une 
autre  femme  k  laquelle  la  déposante  n'a  pas  fait  attention, 
qu'elle  (Marte)  avait  mangé  de  la  viande  ce  jour-là;  la 
déposante  n'a  pas  entendu  dire  que  maître  Mathieu  en 
eût  également  mangé 


Interrogée  pour  savoir  si  les  dimanches  ou  les  jours 
de  fête  on  n'a  pas  lavé  ou  fait  des  ouvrages  qui  n'épient 
pas  nécessaires  chez  ledit  Mathieu,  elle  répond  qu'elle 
n'en  a  rien  vu,  mais  qu'un  jour  consacré  à  la  Yierge, 
ladite  Marie  est  venue  chez  elle  et  lui  a  dit  qu'elle  avait 
rincé  du  linge  dans  la  journée.  Elle  a  répondu  à  cette 
femme  qu'elle  eût  mieux  fait  de  rester  chez  elle  que  de 
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Yroawelichtemsse  was,  oftOnser-Lieve  Vrouwe  voerker?- 
misse,  dwelck  huer  meer  dtmckt,  seyde  tôt  huer,  onder 
andere,  dat  zy  op  den  selven  dach  haer  clederen  gpespueit 
hadde,  dwelck  zy,  die  spreect,  hoirende  seyde  tôt  huer  : 
•  Ghy  waert  my  liever  tliuys  gebleven,  g-hy  en  jbehoir- 
€  den  hier  nyet  te  commen  om  alsnlcken  din^n  te  seg- 
t  gen,  want  syde  ghy  luthers  oft  ongdoevieh.  »  Dwelck 
abhoirende  de  voirschreven  Marie,  laehten  sonder  vet  te 
seg^n  ende  ghinck  tliuys 


PfKis  X«  11. 


niEIT  (imAEKTS  et  HIKIB  TIS  MALÎOIE.  sa  frase. 


MarHj  xzj,  ipio  mereurij,  anno  xlij  stilo  Bralatioét^ 
Coram  Zype,  AfUkanio  Fander  Lynden  et  Lamberto  Joer- 
dens,  —  Dierick  Gheylaerts,  oousmakere,  eut  omtrent 
xxviij  jaeren,  verclaert  onder  eedt  dat  hy  wel  gekynt 
heeft  eenen  geheeten  Joos  Van  Uusberghe,  want  hy  hem 
inde  vasten  lestleden,  omtrent  der  géode  weke  den 
selver  werck  gaf,  overmits  dat  hy,  die  spreect,  mn 
werckeverlaatwas,  ende  kynde  den  selven  vuyte  voeren 
want  hy  hem  hadde  sien  wereken  ten  huyse  Tan  Lie- 
brecht  van  Maelcote,  peltier,  zynen  swager. 

Segt  voirts  van  aensîen  te  kynnen  Janne  Van  Unsber- 
ghe,  mair  en  heeft  nooyt  met  hem  gheeten  noch  gedronc- 
ken  oft  oyt  met  hem  gesproken  zyns  wetens  ;  segt  wel 
gekynt  te  hebben  wylen  Janne  Boschvercken  tôt  wiens 

1  Cette  déposition  de  témoin  estda  pins  haut  intérêt,  elle  fait 
connaître  parfaitement  les  crimes  dont  étaient  accnsés  les  occlé* 
siastiqnes  et  les  bourgeois  de  Louvain  et  pour  qacUcs  misères 
on  a  si  cruellement  procédé ,  contre  tant  de  gens  Irréprochables 
d'ailleurs  I 
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^enir  raconter  de  pareilles  choses;  qu'elle  était  une 
luthérienne  et  une  infidèle.  En  entendant  ces  paroles, 
ladite  Marie  s'en  retourna  chez  elle  sans  rien  répliquer  ^ 


Procéi  N"  11. 


TRIBtRI  GHEYIASIIT  el  MAUB  VAN  MALGOIB,  n  femBe. 

Mercredi,  21  mars  1542,  ttjfle  de  Bradant  (1543  n.  s.), 
tn  présence  de  Zype,  AnMne  Vander  Lynden  et  Lambert 
Joerdam. — Dierckou  Thierri  Oheylaert,  chaussetier, 
âgé  d'environ  vingt-huit  ans,  déclare,  sous  la  foi  du  ser- 
ment, qu'il  a  bien  connu  un  nommé  Josse  Yan  Dus- 
berghen;  car,  étant  surchargé  de  besogne  pendant  le  der- 
nier carême,  il  a  donné  de  l'ouvrage  audit  Josse,  pendant 
une  bonne  semaine;  il  Ta  connu  chez  son  beau-frère  Lie- 
brechts  Yan  Malooteou  Josse  travaillait*. 

n  connaît  également  de  vue  Jean  Yan  Ousberghen  ; 
mais  il  n'a  jamais  mangé  ni  bu  avec  lui,  et,  s'il  a  bonne 
mémoire,  il  ne  lui  a  jamais  parlé.  Il  connaît  très-bien 
certain  Jean  Boschvercken ,  à  la  maison  duquel  il  a 


^  Ces  détails  confirment  ce  qae  nous  avons  dit  de  la  position 
infime  de  Josse  Van  Onsberghenou  Usbeerch.  On  voit,  en  effet, 
qall  travaillait  comme  simple  ouvrier  chez  Thierri  Gheylaert 
et  chez  son  beau-fière  Liebrecbts  Van  Malcote. 
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hoyse  inden  Pdinboom,  hy  die  ^reect,  met  zynder 
hnysntmwe  ùp  eenen  STont  giweien  heeft,  dair  hy  càe 
was  Jenojn  doen  tertyt  zyn  knedit  ende  njeniants  «n- 
ders,  niet  onthoaden  hebbeude  wat  oommunicatie  c^ 
yan  ^rat  materie  zy  pnncîpalycke  spraken. 

•         «»••••••••••••«  ^  •« 

Geviaecht  oft  het  Heylîch  Sacrameiit  des  doepoeLs  de 
sonden  der  menssdien  af  neempt,  8^t  ja. 

Segt  voirtB  dat  het  doepael  heylidi  ende  goet  es  ende 
dat  men  Tuyten  ordinantieii  Tander  H^liger  Kercken 
die  cleyn  kinderkens  doept,  hoe  ^rel  die  gfaeen  soinlen  en 
hebben  niet  wetende  oft  die  kynderen  in  sonden  geboren 
wordden. 

S^,  des  gemecht  zynde,  dat  inder  Heyligen  Sacra- 
ment  des  aotaers  es  Crod  almaditidli  ateoe  hygébMngen 
heeft  aende  honte  des  cmjsen. 

Seg:t  dat  die  bedden  inde  kercke  zjn  teekenen  Toere 
simpde  mcnsecfaen  yanden  sancten  die  'mAesk  hemel  syn  « 
velcke  sancten  nacht  ende  dadi  6od  bidden  voer  <kn 
sondaie»  want  zy  t'selye  verdient  hebben  hier  op  der 
weirid  aen  God  almachtich  met  henie  goede  werckaa. 

S^  T(MrtB  dat  niet  graioeeh  en  es  om  salicfa  te  wordden 
het  geloere,  mair  moetmen  dair  toe  hebboi  goede  werc- 
ken,  als  te  onderhouden  de  tien  geboden  Gods  ende  de 
geboden  vander  Heyiiger  Kercken,  dwddc  hem  dnnct  al 
een  dinck  te  zyns. 

Seg^,  des  gevraeeht  zynde,  dat  hy  hondt  datter  fgfaene 
datmen  offert  inde  kercke,  het  zy  voer  bedde  van  Orner- 
Vrouwe,  sinte  Peeters,  enz.,  beter  ende  godlyker  v«ere 
gegeven  der  armen  mensschen  dan  den  beelden  oft  der 
kercke,  hoe  wel  hy  t'selve  niet  en  sonde  willen  versmaden. 

■  Ces  diTcrses  réponses  au  nijet  da  baptême,  permettent  de 
penser  que  Thierri  Qheylaert  était  soupç^maé ,  comme  Aiiloi« 


justifioauvbs.  547 


r  8oupé  un  8oir  en  compagnie  de  sa  femme,  sans  qu'il  y 

r  eut  personne   autre  qu'un  nommé  Jennyn,  valet  de 

m  Boschwercken  :  Gheylaert  ne  saurait  plus  dire  quel  a 

:i  été  le  principal  sujet  de  la  conversation 


Interrogé  si  le  sacrement  du  baptême  efface  les  péchés 
des  hommes,  il  dit  que  oui. 

Il  dit  aussi  que  le  baptême  est  une  sainte  et  bonne 
chose,  et  que  suivant  les  ordonnances  de  TÉglise,  il  con- 
vient que  Ton  baptise  les  petits  enfants  *. 


Il  déclare  que  dans  le  Sacrement  de  Tautel,  le  Christ 
réside  tel  qu'il  était  sur  la  croix. 

Il  dit  qu'aux  yeux  des  simples  d'esprit,  les  statues  qui 
sont  dans  les  Églises  représentent  les  saints  qui  sont 
dans  le  Ciel,  lesquels  nuit  et  jour  prient  Dieu  en  faveur 
des  pécheurs,  car  ils  ont  bien  mérité  de  Dieu  pour  leurs 
bonnes  œuvres. 

Il  déclare  aussi  que  la  foi  seule  ne  suffit  pas  pour  assu- 
rer le  salut  de  l'homme;  qu'il  faut  encore  les  bonn&'9 
œuvres,  c'est-àrdire  observer  les  dix  commandements  de 
Dieu  et  les  ordonnances  de  l'Église 


Il  croit  que  ce  que  Ion  donne  à  l'Eglise^  soit  pour  les 
statues  de  Notre-Dame,  de  Saint-Pierre,  soit  pour  d'aa- 
•  très  choses,  serait  mieux  employé,  si  on  le  donnait  aux 
pauvres  ;  cependant,  il  n'a  point  de  mépris  pour  les  sta- 
tues, etc*  •  • 


nette  Van  Eosmaels,  de  partagrer  les  doctrines  des  anabaptistes. 
*  Ces  déclarations  peuvent  paraître  singulières  chez  un  lé- 
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Segt  yoirts,  des  gevmecht  zynde,  dat  men  in  aile  siates 
mach  Grod  dienen,  ende  dat  hem  dunct  dat  het  leveo  Tsa 
eenen  goeden  kersten  menssche  inden  ^erelt  also  goet 
es  als  het  leven  van  eenen  religieux  kerstelyc  leveode 
in  zyn  couvent,  ende  dat  d'een  niet  beter  en  es  dan  d'an- 
dere 

Segt  Yoirts  aende  dansse  gesongen  te  faebben  epn 
dansse  liedek^n  wair  af  de  repetitie  es  :  ÏFadkt  u  vamdeft 
dee$99m  vanden  phariêseen  foeL  Welck^i  dansse  gedanst 
werdde  inde  brulocht  van  een  zyn  nichte  inde  vetterie, 
dwelc  mach  geleden  zyn  omtrent  Kersmisse  lestleden, 
niet  wetende  int  seker  te  specifieren  hoe  vêle  personen 
aende  dansse  waren  ende  wie  die  waren,  ende  sanck 
f  selve  liedeken  TOer,  wanthy  anders  gheen  en  wiste.     . 


UUima  fMrtij  anno  xliij,  %a  Paesschen  :  presentHms  ^ype, 

Lj/nden^  Joordens. 

Reewaminatus  Dierick  Gheylaert,  segt  dat  na  zyn  best 
onthouden  twee  of t  drie  malen  mach  gebuert  zyn  dat  hy, 
die  spreect,  woenende  inde  Dorpstrate,  tôt  zynen  hnyse, 
des  es  omtrent  twee  jair  geleden,  vergadert  zyn  geweest 
Joos  Van  Uusberghe,  Goris  Stocx,  Bauwen  Gheylaert, 
brueder  van  hem,  die  spreect,  hy  ende  zyn  huysTrouwe; 
aldair  de  voirschreven  Joos  Van  Uusberghe  gelesenheeft 
inden  duytsche  Bibel,  de  welcke  hy,  die  spreect,  bynneo 
zynen  huyse  hadde,  niet  onthouden  hebbende  van  wat 
materie  oft  tôt  wat  de  voirschreven  Joos  inden  voir* 
schreven  Bibri  las. 

Segt  voirts,  des  gevraecht  zynde,  dat  de  voirschreven 
Joos,  Gorys  ende  Bouwen,  brueder  van  hem,  die  spreect, 
f  synen  huyse  al  te  met  quamen  ongeroepen  oft  aldair  ont- 

formé;  mais  il  faut  tenir  compte  de  rignorance  relative  de 
beaucoup  de  bourgeois  qui  avaient  peu  étudiô  les  doctrines 
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Il  dit  que  Ton  peut  servir  Dieu  daus  tous  les  états  ;  il 
«stime  autanl;  un  bon  chrétien  qui  vit  au  milieu  du 
monde,  qu*un  religieux  qui  vit  au  fond  de  son  couvent, 
et  il  ne  pense  pas  que  celui-ci  soit  meilleur  que  Tautre. 


Il  avoue  avoir  chanté  un  jour,  à  une  fête  dansante,  une 
ehanson  dont  le  refrain  est  :.  Gardez-i^ous  Uen  du  levain 
des  Pharisiens.  C'était  à  Foccasion  du  mariage  d'une  de 
ses  nièces,  &  la  Noël  dernière;  il  ne  saurait  dire  combien 
il  y  avait  de  personnes  présentes,  et  quelles  étaient  ces 
personnes  ;  il  a  chanté  cette  cban3on,  parce  qu'il  n'en 
savait  pas  d'autre. 


Dernier  de  mars  1543,  après  Pâques;  présents  Zype\ 

Lynden,  Joordens. 

Examiné  de  nouveau,  Thierri  Gheylaert  déclare  qu'au- 
tant qu'il  s'en  souvient,  il  est  arrivé  qu'à  deux  ou  trois 
reprises,  on  s'est  assemblé  chez  lui,  rue  dite  Darpstraet, 
où  se  sont  trouvés  réunis  Josse  Van  Ousberghen,  Georges 
Stocx,  Baudouin  Gheylaert,  lui  qui  parle  et  sa  femme; 
pendant  ces  réunions,  Josse  Yan  Ousberghen  a  lu  dans 
une  Bible  allemande  que  le  déposant  avait  chez  lui  ;  mais 
le  déposant  ne  saurait  dire  quel  a  été  le  sujet  de  ces  lec- 
tures et  &  quelle  fin  Josse  Yan  Ousberghen  lisait^ 


Il  dit  encore  que  Josse,  Georges  Stoex  et  Baudouin 
Gheylaert  venaient  chez  lui  sans  avoir  été  mandés  et 
qu'ils  venaient  même  plus  souvent  que  cela  ne  lui  plaisait. 

qu'ils  adoptaient  ot  il  faut  aussi  considérer,  que  ces  confessions 
avaient  pour  but  de  pallier  les  faits  reprochés  aux  accusés. 
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boden  wesende,  ende  quamen  aldair  dicwilder  dan  hem 
lief  was  ;  emmers  hy,  die  spreect,  en  heeft  ken  daer  ooojt 
onfboden  om  gelyckelyc  oft  elcbesundere  aldair  teoozneii, 
om  te  hoeren  den  voirechreven  Bibel  oft  andere  faoekec 
te  hoeren  lesen,  oft  om  eenige  conferentie  oft  oommum- 
catie  te  houden  oft  te  disputerea  vanden  woirden  Gods, 
den  Heylige^eramente  oftordinantien  vander  Heyliger- 
Kercke  aengaende,  noch  oie  en  weet  hy  niet  dat  zy  oft 
eenich  van  hen  malcanderen  t'synen  voirschreven  bny$ 
dadi  oft  tyt  geprefigeert  hebben  gehat  om  aldair  te  Ter- 
gaderen. 

Segt  voirts  dat  hy,  des  moogen  geleden  zyn  twee  oft 
drie  jaren,  gegheeten  heeft  op  eenen  avont,  ten  huyse  van 
vylen  Janne  Boschvercken,  inden  Palmhoom^  aldair  oick 
aten  heerePauwelde  Roovere,  heereMattilieus,  prochiaen 
van  Heverlé,  Gîlken  Tiehnans,  niet  wetende  wie  dair 
noch  meer  was  ;  niet  wetende  oft  op  eenen  vleesch  dach 
was  oft  visch  dach;  niet  wetende  oft  onthouden  heb- 
hende  wat  conferentie  dat  dair  gehouden  wordde  over 
tafel;  ende  en  hadde  dair  te  voeren  den  roirschreven 
heere  Mattheus  ende  Gilken  nooyt  gesproken  oft  gesien 
zyns  wetens ,  maer  hadde  kynnisse  aende  voirschreren 
Boschyerken ,  aie  zyn  maesscap  wesende  van  zynder 
huysvrouwe  weghen,  ende  den  voirschreven  heere  Pau- 
welse  hadde  hy  te  voeren  gekynt,  als  met  hem  gecon- 
verseert  hebbende  opde  rethoricke  camere  ;  mair  Gorys 
Stocx  en  veas  dair  ter  maeltyt  niet,  zyns  wetens,  noch  oie 
Joos  Van  Uusbei^he,  zyns  wetens. 

Segt  voirts  des  gevraecht  zynde  dat  hy  nooyt  metten 
voirschreven  Boschvercken ,  ten  tyde  doen  zynen  huys- 
vrouwe leefde,  gheten  en  heeft,  zyns  wetens. 

*  LMn^istancc  avec  laquelle  les  commiseaires  reviennent  snr 
ce  repas  fait  ebpi  Bosch verken.  mo  porte  à  croire  qu'il  inçix 
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Il  u  a  jamais  invité  personne  à  venir  chez  lui  pour  assis- 
ter à  des  lectures  de  la  Bible  ou  d'autres  livres,  ni  pour 
prendre  part  à  des  discussions  au  sujet  de  la  parole  de 
Dieu,  duSaint-Sacrementou  des  ordonnances  de  FËglise  ; 
et  il  ne  saurait  dire  si  les  personnes  prénomniées  ont, 
'entre  elles,  fixé  un  jour  pour  se  réunir  chez  lui. 


II  raconte  qu'il  y  a  deux  ou  trois  ans,  il  a  dîné  un 
soir  chez  Jean  Bosch vercken  au  Palmier,  où  il  a  ren- 
contrémaître  Paul  de  Roovere,  maître  Mathieu,  curéd'Hé- 
verlé,  Gilles  Tielmans;  il  ne  saurait  dire  s'il  y  avait 
d'autres  personnes  que  ces  dernières,  et  si  cela  est  arrivé 
un  jour  où  il  était  permis  de  manger  de  la  viande,  ou  un 
jour  maigre;  il  ne  se  souvient  pas  davantage  du  sujet  de 
la  conversation.  Il  n'avait  jamais  parlé  ni  vu  précédem- 
ment  Maître  Mathieu  et  GHIes  Tielmans,  mais  il  con- 
naissait maître  Paul  de  Roovere  avec  qui  il  avait  fré- 
quemment causé  à  la  chambre  de  réthorique.  Il  ne  pense 
pas  que  Georges  Stocx,  ni  Josse  Van  Ousberghen  fus- 
sent présents  à  ce  repas  ' . 


Il  dit  qu'il  n'a  jamais  mangé  avec  ledit  Boschverckcn, 
du  vivant  de  la  femme  de  ce  dernier. 


flu  repas  dénoncé  à  Ruard  Tappcr,  dont  il  est  parlé  pàg-es  1 15 
et  suivantes  de  ce  volume. 
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Segt  yoirts  dat  hy  nooyt  fsjnen  huyse  géhat  en  heeft 
andere  boeken  dan  die  nu  ten  ty de  van  zynder  appreheat- 
sie  gevonden  en  zyn,  te  weten  :  den  Bibel  in  dujtBschesi, 
dleven  Ons.  Heeren  ende  andere  aldair  geinTentareert: 
maer  en  heeft  noyt  gehad  Ufèanwm  regime%  (T).  Jf^tèamt 
in  duytssche  talen,  ende  fFtmUfnke^  in  duytsâches 
talen,  hoe  wel  hy  wel  gesien  heeft  EnukUs  ende  t^voir- 
schreven  Fonteynken;  maer  en  weet  nyet  wat  nrbammm 
regimen  (?)  te  seggen  es;  ende  heeft  Ema4U  gesien  in 
hande  des  yoirschreven  GorysStocx,  ende  tVoirschreren 
Fonteynken  opde  Marck  te  coope. 

Segt  yoirts,  des  gevraecht  zynde,  dat  de  voirschreven 
Joos  Van  Uusberghe,  Goris  Stocx  oft  eenich  van  hen  ten 
huyse  van  hem,  die  spreect,  inde  vasten  over  een  jaer 
egheen  eyeren  oft  vleesch  gheten  en  hebben,  ende  en  heeft 
hy ,  die  spreect,  op  sulcke  tyden  oft  gebode  vasten  dag^i 
tôt  zynen  huyse  oft  elders  vleesch  oft  ander  Terboden 
spyse  nooyt  gheeten  oft  weten  eten.  Ende  hoe  wel  hy,  die 
spreect,  met  den  voirschreven  persoenen  gesproken;  ghee> 
ten  oft  geconverseert  maoh  hebben,  soe  en  heeft  hy  nocb- 
tans  in  heur  geselscap  nooyt  hœren  disputeren  vanden 
ordinantien  vander  Heyliger-Kercken  oft  geboden  Gods. 

Segt  voirts  de  voirschreven  Dierick  dat  hy  nooyt  con- 
versatie  oft  communicatie  gehouden  en  heeft  met  Joes 
Vander  Balck,  ghelaesmakere,  hoe  wel  de  voirschreven 
J  oes  tôt  zynen  huyse  twee  gelaese  vynsteren  gemaict  heeft. 

Gevraecht  oft  men  in  t'bidden  de  santen  behoort  te 
aenbidden  oft  te  aenroepen  om  voer  ons  aen  God  te  bid- 
den,  segt  datzeer  goetes,  ende  bout  dat  de  santen  nacht 
ende  dach  voere  de  mensschebidden. 

Segt  voirts  dat  men  den  priestere  behoerl  aile  zyn  son- 
den  te»biechten  van  stucke  te  stucke,  op  de  peine  van  cen 
doot  sonde. 


I 
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II  n'a  jamais  eu  chez  lui  d'autres  livres  que  ceux  qui 
ont  été  trouvés  au  moment  de  son  arrestation,  savoir  : 
une  Bible  allemande ,  la  vie  de  Notre-Seigneur  en  alle- 
mand, et  les  autres  livres  qui  ont  été  inventoriés;  il 
n'a  point  possédé  le  livre  intitulé  :  Urlanium  regimen 
JEmmaUs  en  allemand,  ni  la  Petite  fontaine;  il  a  vu  ces 
deux  derniers  ;  mais  il  ne  sait  ce  que  Ton  veut  dire  par 
le  livre  intitulé  :  Urbanum  regimen.  II  a  vu  Bmma'l^ 
entre  les  mains  de  Georges  Stocx,  et  la  Petite  fontaine  ^ 
au  Marché. 


Pendant  le  carême  de  Tan  dernier,  Josse  Van  Ousber- 
ghen,  Georges  Stocx  ni  d'autres  n'ont  jamais  mangé 
chez  lui  de  la  viande  ou  des  œufs.  Quant  à  lui,  il  n'a  ja- 
mais mangé,  ni  su  que  l'on  eut  mangé,  chez  lui  ou  ail- 
leurs, de  la  viande  ou  d'autres  mets  défendus,  pendant  le 
carême  ou  un  jour  maigre  ;  et  bien  qu'il  ait  dîné ,  causé 
et  conversé  avec  les  personnes  prénommées,  il  n'a  point 
entendu,  pendant  qu'il  se  trouvait  en  leur  société,  qu'elles 
aient  discuté  au  sujet  des  ordonnances  de  l'Église  ou  des 
commandements  de  Dieu. 


Il  dit  aussi  qu'il  n'a  jamais  conversé  avec  Josse  Yander 
Balck,  vitrier,  bien  que  ledit  Josse  ait  fait  trois  verrières 
chez  lui. 

Interrogé  pour  savoir  s'il  convient  que  Ton  invoque 
les  saints  pour  qu'ils  intercèdent  en  faveur  des  hommes 
auprès  de  Dieu,  il  répond  que  cela  est  très-bon  et  qu'il 
croit  que  les  saints  prient  Dieu,  jour  et  nuit. 

Il  dit  aussi  qu'à  moins  de  commettre  un  péché  mortel, 
on  doit  confesser  au  prêtre  tous  ses  péchés. 
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Segt  msgelycx  dat  men  behoort  te  onderhouden  d  or- 
dinantien  vander  Hejliger  Kerckeo,  soe  die  ons  gpebodcL 
68,  opde  peine  van  doot  sonden. 

Segt  voirta  dat  hy  bysnen  deeer  Btat  van  Lovezie  ge- 
woent  heeft  in  drie  diverse  hujfien^  aldair  hy  mey nt  alaor 
gelooft  tehebbene  wel  ende  godlydc»  datmen  hem  niât  es 
soude  oommen  nageseggen  oft  opseggen  anders  g^IooA 
te  hebbene  dan  dair  beboert. 


PREMIEB      INTBRBOOATOIRE. 

DE  MiBIB  TiK  HiLCOTE. 

Martij  xx,  anno  zlij,  presefUibus  Zype,  LyndêK  tnic 
Jooriens.  —  Marie  Yan  Malcote,  huysvrouwe»  Dierîcs 
Gbeylaert,  oui  omtrent   xxviij  jaren,  verclaert  onder 
hueren  eet,  des  gevraecbt  zynde,  dat  zy  in  huer  huys 
heeft  eenen  duy tsschen  Bibel,  den  welcken  zy  in  onsen 
handen  overgelevert  heyt,  ende  dat   zy  in  huer  huys 
oie  gehat  heeft  het  Nyeuw  Testament,  dwelc  zy  niet 
gesien  en  heeft  in  vyf  weken  tyts  ende  ten  tyde  dat  zr 
inf  kynder  bedde  gelé  gen  heeft,  dan  zy  vuyt  gegaen 
es  in  donderdage  lestleden;  welck  Nyeuw  Testament 
huer  man  vuyt  geleent  heeft,  soe  zy  hem  heeft  hœren 
seggen,  mair  en  weet  niet  wien  hyt  geleent  heeft.  Segt 
voirts  wel  te  kynnen  eenen  genaemt  Joos  Van  Ous- 
berghen,  de  welcke  ten  huyse  van  huer,  déponent,  t<' 
Puesschen  lestleden,  om  trent  een  weke,  gewracht  heeft, 
overmits  dat  huer  man  van  wercke  verlast  was.  Gevraecbt 


*  On  trouve  dnns  Petnis  DivteuB,  la  mention  d'une  famille 
patricienne  au  nom  de  Van  Malcoto.  dont  un  membre  figura 
dans  l'administration  de  la  ville  de  Louvain  de  1655  à  1601. 
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Il  dit  également  que  Ton  est  tenu  d'observer  les  ordon- 
nances de  rÉglise,  ainsi  qu'elles  nous  sont  enseignées,  h 
peine  de  se  rendre  coupable  d'un  péché  mortel. 

Il  termine  en  disant  qu'il  a  demeuré  à  Louvain  dans 
trois  maisons  différentes,  et  que  partout  il  a  professé  des 
croyances  telles  que  Ton  ne  saurait  Taccuser  d'avoir  cru 
autrement  qu'il  ne  devait. 


PREMIER     INTERROGATOIRE. 

DB  MARIE  TAN  HAICOTE'. 

20  mars  1542  (V.  S.)  ;  présents  Zype,Linien  et  Joor- 
dens.  —  Marie  Van  Malcote,  femme  de  Thiéry  Ghey- 
laert,  âgée  d'environ  vingt-huit  ans,  déclare,  sous  la  foi 
du  serment,  qu'elle  avait  chez  elle  une  Bible  allemande, 
qu'elle  a  déposé  entre  les  mains  des  personnes  devant 
lesquelles  elle  comparaît.  Elle  a  eu  également  chez  elle 
un  nouveau  testament,  qu'elle  n'a  pas  vu  depuis  plus  de 
cinq  semaines  et  pendant  le  temps  qu'elle  était  au  lit 
faisant  ses  couches,  d'où  elle  est  sortie  le  vendredi  pré- 
cédent*; son  mari  a  prêté  ce  nouveau  testament,  ainsi 
qu'il  lui  a  dit,  mais  elle  ne  sait  pas  à  qui.  Elle  connaît 
également  un  nommé  Josse  Van  Ousberghen^  qui  a 
travaillé  chez  elle,  aux  Pâques  dernières,  pendant  une 
semaine  environ,  parce  que  son  mari  était  surchargé 
d'ouvrage.  Interrogée  s'il  n'y  a  pas  eu  d'assemblées  ou  de 

>  Les  suppôts  da  procureur  e:énéral  n'avaient  pas  été  arr(3tés 
comme  on  le  voit,  par  Vétat  où  se  trouvait  Marie  Van  Malcote  et 
malgré  ses  couches  récentes ,  elle  avait  été  arrachée  de  son  do- 
micile et  conduite  en  prison. 
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oft  zy  nooyt  oiet  haeren  man,  den  TÛrscIureven  Joose 
Van  Ousberghe,  Janne,  inden  P&lmboom,  oft  dler  ge- 
lycke,  conventicole  oft  yergaderinge  g^oaden  en  heb- 
ben,  segt  dat  zy  nooyt  conventîcale  oft  ver^sderingest 
gehouden  en  heeft  oft  wetene  hoaden,  ende  dat  zr 
noyt  dan  eeua  gheeten  en  heeft  op  een  avont  indeo 
Toirschreven  Pahnboom,  aldiûr  alleenlyc,  zj  déponent; 
huere  man  ende  Jan,  inden  Balmboom  woonende,  w» 
ong^hnwt  wesende ,  sonder  meer  persoenen    .... 


Sans  date  {après  le  2  atrU  1543).  —  Haria  Van  Mal- 
oote,  huysvrouwe  Diericx  Gheylaert ,  segt,  gpeexaxni- 
neert  zynde,  dat  Liebrecht  Van  Maelcote,  huer  broeder 
hem  berispt  heeft  gehat,  dat  zy  liet  Joos  Van  Uns- 
berghe  in  huer  huys  comen,  dwelc  gefanerde  na  Paes- 
schen  over  een  jaer;  ende  zedert  en  heeft  de  voirschie- 
Ten  Joos  aldaîr  nooyt  ge'wrocht,  hoe  'wel  dat  hy  me- 
mais  altemet  aldaîr  gefrequenteert  heeft  ende  geoomen 
es.  Ende  heeft  de  Toirschreven  Joos  somwylen,    niet 
ontbouden  hebbende  hoe  dicwyls,  tôt  hueren  huyse  Inde 
Dorpstraete  gelesen  inden  duytsschen  Bibel,  maer  zy,  die 
spreect,  en  slooch  des  gheen  gade,  maer  dede  huere  werck 
vanden  huyse.  Aldair  altemet  présent  zyn  geweest  haere 
man,  Bouwen,  huere  swagere,  Gorys  Stox,  maer  en  weet 
niet  dat  Liebrecht  huere  brueder  dair  oyt  présent  es  ge- 
weest, daer  de  voirschreven  Joos  inden  Bibel  las,  ende 
en  soude,  zy  die  spreect,  niet  weten  te  verclaren  yan  wat 
materie  datmen  aldair  las,  oft  van  wat  materte  men  aldair 
confereerde. 

Segt  voirts,  des  gevraecht  zynde,  dat  zyn  ooyt  gesien 
oft  geweten  en  heeft  datmen  tôt  hueren  huyse  oft  elders 
iude  vasten,  vleesch  oft  eyere  gheeten  heeft,  ende  en 
heeft  oie  nooyt  gehoort  datmen  tôt  hueren  huyse  oft  el- 
fîersgedisputeert  oft  communicatie  gehouden  heeft  gehat 
vanden  woirden  Gods,  vegheviere,  oft  andere  ordinan- 
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conventicules  où  elle  se  soit  trouvée  avec  sron  mari ,  ledit 
Josse  Van  Ousberghen,  Jean  au  Pahnier,  ou  d'autres  per- 
sonnes ;  elle  répond  négativement  et  ajoute  qu'elle  n'a 
pas  connaissance  de  conventicules  ou  d'assemblées  qui 
se  seraient  tenues;  elle  s'est  trouvée  un  soir  au  Palmier, 
où  elle  a  soupe  avec  son  mari  et  un  nommé  Jean  qui 
demeure  actuellement  au  Palmier,  sans  plus.  .    .    .    ^ 


Sansdate  (ajprêg  le  2  ai^71543). — Marie  Van  MalcotC) 
femme  de  Thiérri  Gheylaert,  examinée  de  nouveau,  dit 
que  son  frère  Liebrecht  Yan  Malcote  lui  a  fait  des  re* 
montrances  à  Pâques,  l'an  dernier,  parce  qu'elle  laissait 
venir  dans  sa  maison  Josse  Yan  Ousberghen.  Depuis, 
ledit  Josse  n'a  plus  travaillé  chez  elle,  mais  il  a  continué 
d'y  venir  ;  quelquefois  même,  la  déposante  ne  saurait 
dire  à  combien  de  reprises,  il  a  lu  dans  la  Bible  alle- 
mande, mais  la  déposante  n'y  faisait  aucune  attention, 
occupée  qu'elle  était  des  travaux  de  la  maison.  Son  mari, 
Baudouin,  son  beau-frère,  Georges  Stocx  assistaient  à  ces 
lectures.  La  déposante  ne  saurait  dire  si  son  frère 
Liebrecht  était  également  présent,  ni  quel  était  le  sujet 
<le  ces  lectures  et  des  conversations. 


Elle  n'a  jamais  vu  ni  su,  que  chez  elle  ou  ailleurs,  pen- 
dant le  carême,  on  ait  mangé  de  la  viande  ou  des  œufs  ; 
elle  n'a  jamais  non  plus  entendu  que  chez  elle  ou  ailleurs, 
on  ait  discuté  ou  tenu  communication  au  sujet  de  la 
parole  de  Dieu,  du  purgatoire  ou  des  ordonnances  de 
rÉglise  ;  quant  à  elle,  elle  ne  veut  pas  émettre  de  doutes 


sae  piicBs 

tie  vanden  Heyiiger  Efitckea  ;  ende  en  soude  zy  dair  ti 
met  willeo  t'vyffeleD  ott  dispoteren,  mair  wilt  huer  dict 
sengaende  confonneren  metten  voirachrevrai  ordoon^ 
tien,  ende  en  heeft  dair  «en  nofr^t  getwyffelt. 

Genaecht  ofl  zy  niet  en  can  dliedekaa  :  WaeJki  «  m» 
de%  âMMtem  der  pkarisie»  wtl,  se^  t'aelve  sopiwjlea  gt 
soDghen  te  hebben  in  t'opbeffen,  ende  oie  and^rssÛM  îei 
ttacten  van  huereo  kinderen,  se^iende  dat  zy  t'sehf 
liedeken  in  een  j&ere  naawe  gesongen  en  he^^  hoe  rei 
dat  zy  t'seWe  Diericke,  hneren  man,  lieeft  hoeren  syngfaes 
aeode  danan  inde  bnilocbt  van  haere  nichte  tôt  boffi 
aweers  bayse,  s'avonts,  mair  ^.diespreect,  en  aoodf 
t'selve  liedeken  «ts  nn  oiet  weteo  te  aingon. 

xzviij*  vut^,  <aau>  xliij.    De  pr^ewenr  gtnermel  Ugn 
Sùriei  OejfUert  endt  tjm  ttayffrowr». 

Soone.  le  van  opînten  dat  men  verwachten  sal  die  con 
fessie  van  Jan  BeyaertB ,  ala  tôt  relaxatie  ni  pena  en- 
vieti;  aengaende  der  huyammwe  dat  men  huer  etmAe 
mt^en  absolrereD. 

Ahtobten*.  Idem,  aengaende  den  hnysrrouwe. 

Tynocit.'Idem,  aengaende  der  huysvrouwe. 

Buileyden.  idem,  aengaende  der  huysrrouwe. 

Vont.  Idem,  tôt  absoWerec,  aengaende  der  huys- 
vrouwe. 

Tomme».  Idem,  aengaende  der  huysvrouwe  totabeol- 
Teren. 

Vander  fftfdeit.  Idem,  aengaende  der  hujEvronwe. 

Aitobmu.  idem,  aengaende  der  huysvrouwe. 

S$eke.  Idem,  aengaende  der  hnysrrouwe. 

SENTENCE 

Pûittâ,  ij*  Junij,  auno  xliij.  Condtuum  dat  meo  dese 
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en  ces  matières,  ni  les  discuter  ;  elle  veut,  au  contraire, 
se  conformer  à  ce  que  l'Eglise  a  ordonné. 


Interrogée  si  elle  ne  connait  pas  la  chanson  :  Gariez- 
TOUS  bien  du  levain  des  Pharisiens,  elle  dit  qu'elle  Ta 
quelquefois  chantée  en  levant  et  en  soignant  ses  enfants  ; 
qu^elle  a  entendu  Thiérri,  son  mari,  la  chanter  aux  noces 
de  sa  nièce  ;  mais  qu'elle  ne  la  sait  plus  maintenant. 


28  mai  1643.  —  Opinion  dans  la  cause  du  procureur 
général  contre  Thierri  Gheylaert  et  sa  femme. 

Boone  est  d'avis  que  l'on  attende  la  confession   de 
Jean  Beyaerts  ;  quant  à  la  femme,  on  doit  l'absoudre. 


Absoloens.  Même  avis  quant  à  la  femme. 
Tysnack,  Idem. 
Busleyden,  Idem. 
Vont.  Idem. 

Tomm^en.  Absoudre  la  femme. 

Vander  Heyden.  Même  avis. 
Absoloens*  Idem. 
Bycie,  Idem. 

SENTENCE. 
Zjuin  1543.  Conclu  que  le  prédit  Thiérri,  prisonnier, 


dGO  PIBCBS 

« 

Dierickx,  gevanghea,  zal  gecondemneeie  in  aider  manie^ 
ren  zoe  Boawen,  zyn  broeder,  hier  nae  volgeo  ,  geocxt- 
demneert  is. 

Ende  aengaende  Marie  Van  Maloote,  huysvFoatr^ 
desselfs,  dat  men  baer  zal  absoIvereQ,  eampetêsatis  «r* 
pensU. 


fiHh  N-  12, 


BinfttniR   CIEYLIIII. 

ifariiJTiy  1543.  —  Bouduyn  Gheylaert»  brueder  der 
voirschreveo  Dîericx,  ont  omirent  den  xxx  jaeren.  Ter- 
claert  onder  eedt  dat  hy  f  synen  huyse  heeft  Dnyeuw 
Testament  in  duytschen,  ende  oie  een  boexken  genoemt 
fFonteynien  in  dnytscher  talen,  ^elcker  F<mteyn,ke% 
hy  inde  leste  voirleden  weke  heeft  verbrant  ende  int 
vier  geworpen ,  ten  aensien  van  Janneken,  zynen  sus- 
ter;  met  noch  eenen  boexken  geheeten  àçiKynier  Uere; 
overmits  dat  dieste  boexken  by  meestere  Goirde  te 
prediekeiren  gereprobeert  hadde  geweest,  so  hy  verstaec 
hadde;  ende  hadde  tselve  boexken  geheeten  de  Kfnder 
leere  gehadt  van  eenen  zyne  uere  geheeten  Thomas 
GroU  die  fselve  VAnwerpen  gecocht  hadde ,  soe  hy  hem 
seyde. 

Gevraecht  vuyt  wat  saken  hy  tVoirschreven  Fo%kyie% 
verbrandt  heeft,  dwelck  hy  lq  dese  vasten  opde  oude 
Merct  op  eenen  marctdach  gecocht  heeft  -v^n  eenen  meys- 
ken  die  f  selve  met  anderen  oude  boexken  te  merct  ge- 

<  Thomas  Crol  n'est  point  nommé  aillenrs  et  ne  parett  pas 
avoir  été  poursuivi. 


JUSTIFICATIVES-  561 

condamné  aux  mêmes  peines  que  celles  infligées  à 
frère  Baudouin. 


Quant  &  sa  femme,  Marie  Van  Malcote,  elle  sera  ab- 
soute; les  frais  compensés. 


Pricè»  N»  12. 


BAUDOUIN  CIETIAEBT 

21  mars  1543  {N.  S.)  —  Baudouin  Gheylaert,  frère 
de  Thierri,  âgé  d'environ  trente  ans,  déclare  sous  ser- 
ment qu'il  a  chez  lui  un  nouveau  testament  en  allemand, 
et  un  livre  intitulé  la  Petite  Fontaine,  également  en 
allemand  ;  il  a  brûlé  ce  dernier  livre  la  semaine  dernière, 
en  présence  de  sa  sœur  Jeanne,  avec  un  autre  livre  inti- 
tulé Instructions  pour  les  Enfants,  qu'il  avait  eu  d'un  de 
ses  cousins  nommé  Thomas  Crol*,  qui  lui-même  l'avait 
acheté  à  Anvers.  Baudouin  Gheylaert  a  brûlé  les  Instruc- 
tions pour  les  FnfantSt  parce  qu'il  a  entendu  maître 
Gooris  condamner  cet  ouvrage  dans  un  de  ses  sermons. 


Interrogé  pourquoi  il  a  brûlé  le  livre  intitulé  la  Petite 
Fontaine,  qu'il  avait  acheté  pendant  le  carême,  sur  le 
Vieux-Marché,  à  un  homme  qui  vendait  de  vieux  livres, 
et  qu'il  ne  connaît  pas,  il  dit  qu'il  l'a  brûlé  à  la  suite  d'un 
sermon  de  maître  Gooris  sur  les  Luthériens 
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bracht  hadde,  f  selve  meysken  niet  kynnende»  segi  fsê^ 
verbrant  te  hebben,  mits  dat  de  voirachreT^i  meestE* 

Goirtzoe  gepreekt hadde  opdelateranen 

•    ••••••••••••     ■      •      •     •• 

Segt  Toirts,  des  gevraecht  zynde,  dathy  dese  Ttstn 
totten  mynderbruederen  te  bîechten  es  gpe-weest,  eoùs 
datmen  f yerst  behoort  Gods  almachticli  te  biecliten  cd» 
alsdan  die  te  yercondigen  den  priestere. 

Seg^  voirts  dat  hy  niet  en  weet  oft  yemant  etec-' 
vleesch  inde  xl  dagen,  sonder  oirlof  oft  necessîieyt,  àaz 
aen  soude  doot  sonde  doen  oft  nyet. 

Segt  voirts  niet  t^  wetene  oft  eenich  religieux  abas* 
donnerende  zyn  religie  oft  habyt,  sonder  oirlof,  dair  ac 
doot  sonde  doen  soude  oft  nyet,  mair  dunct  hetn  dat  izkt 
wel  gedaen  en  soude  zyn. 

2?  INTERROGATOIRE. 

Prima  aprilis  anno  xliij ,  post  Pascke,  presemiibus  Zfft. 
Zynden,Jordaens. — Bauduyn  Gheylaert,  geexamineert 
segt,  des  gevraecht  zynde,  dat  hy  inde  leste  Tasten  te 
biechten  heeft  geweest,  voerehalf  vasten,  te  mynderbrae- 
deren  aen  eenen  priestere  die  sat  int  capittel  huys,  den 
T^elcken  hy  niet  en  kynt,  ende  ghynck  opden  Paesdi- 
dach  over  jaer  te  biechten   op  de  Biest  aen  heerra 
Peters  Smeets,  sone  van  vetten  Thoenen,  ende  ghinek 
ten  selve  dage  aldair  ten  Ëeyligen  Sacramente,  daer 
inné  dat  hy  geloeft  datter  es  warachtich  vleesch  ende 
bloet  Ons-Heeren,  seggende  datmen  den  priestere  scal> 
dich  es  van  stuck  te  stucke  de  sonden  te  biechten,  soe 
verre  die  inde  memorie  vanden  menssche  comen,  op  de 
pêne  van  een  doot  sonde. 

Segt  dat  hy  dic^^yls  ende  menich  werven  es  geweest 
ten  huyse  van  Diericke,  zynen  brueder,  als  hy  woonde 
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Il  dit  aussi  que,  pendant  le  carême,  il  s'est  confessé 
Bécolets,  et  qu'il  convient  de  se  confesser  d'abord  h 
Dieu  tout  puissant  et  ensuite  de  déclarer  ses  péchés 
au  prêtre 

Il  ignore  si  Ion  commettrait  un  péché  mortel  en  man- 
geant de  la  viande  pendant  le  carême,  sans  permission 
ou  nécessité. 

Il  ignore  également  si  un  religieux  qui  abandonnerait 
sa  religion  ou  se  dépouillerait  de  son  habit  sans  permis- 
sion, commettrait  un  péché  mortel  ;  il  croit  toutefois  que 
ce  religieux  n'agirait  pas  bien. 

2*   INTERBOGATOIRE. 

l**  avril  1543,  après  Pâques  ;  présents  Zype^  Lynien 
et  Jordaens,  —  Baudouin  Gheylaert,  examiné  de  nou- 
veau, dit  qu'il  s'est  confessé  pendant  le  dernier  carême, 
aux  récollets ,  à  un  prêtre  qu'il  ne  connaît  pas  et  qui  se 
trouvait  dans  la  maison  du  chapitre;  à  Pâques,  Tan  der- 
nier, il  s'est  confessé  à  maître  Pierre  Smeets,  fils  du 
gros  Antoine;  il  a  communié  le  même  jour;  il  croit  que 
l'hostie  est  véritablement  le  corps  et  le  sang  du  Christ  ;  il 
dit  aussi  que,  sous  peine  de  commettre  un  péché  mortel, 
on  est  tenu  de  confesser  au  prêtre  tous  ses  péchés,  tels 
qu'ils  viennent  à  la  mémoire. 


Il  dit  encore  qu'il  est  allé  souvent  chez  Thierri,  son 
frère,  alors  qu'il  demeurait  rue  dite  Dorpstrate;  qu'il 
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iode  Durpatrate,  ende  gh  vnck  àaer  als  hem  pafte.  k.  .- 
Us  somwvlen  daer  inden  duytsschen  Bîbel,  ■want  hj,  1 
Bpreect,  fhuys  gbeenen  Bibel  en  hadde  ;  eode  las  iniz 
selven  Bibel  een  der  erangelie  ende  som^rylen  anders, '— 
te  bat  de  sermonen  v&nder  priestere  te  verstaen;  er.- 
en  heeft  Joose  Van  L'usberghe  tea  huyse  van  zttïhi 
broeder  noch  elders  nooyt  hoeren  lesen  ofl  commamaL 
hoaden  oft  disputeren  randen  onlinantien  vanden  H?t- 
liger-Kercken,  Teghevier,  biecfate,  vaste  dag-en.  oft  de:- 
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Btllaît  là  en  passant,  qu'il  y  a  lu  souvent  dans  la  Bible 
ctllemande,  parce  qu'il  n  a  pas  de  Bible  chez  lui,  qu'il 
lisait  dans  cette  Bible,  tantôt  un  évangile,  tantôt  un 
«tutre,  afin  de  mieux  comprendre  le  sermon  du  prêtre.  Il 
déclare   que,  chez  son  frère,  ni  ailleurs,  il  n'a  jamais 
entendu  Josse  Van  Ousberghen  lire,  parler  ou  discuter 
au  sujet  des  ordonnances  de  TÉglise,  du  purgatoire,  de 
la  confession,  des  jours  déjeune  ou  de  semblables  ma- 
tières ;  il  n'a  jamais  été  invité  à  venir  chez  son  frère  ;  il 
ne  pense  pas  que  quelqu'un  l'ait  été,  et  il  n'y  est  jamais 
allé  avec  l'espérance  d'y  rencontrer  quelqu'un. 


n  n'a  jamais  discuté  ou  exprimé  des  doutes  au  sujet 
de  la  confession  que  l'on  est  tenu  de  faire  au  prêtre,  ni  à 
regard  des  prières  pour  les  âmes,  des  jours  de  jeûne  et 
d'autres  semblables  matières.  Il  s'est  toujours  conformé 
aux  prescriptions  de  l'Église  et  il  continuera  de  s'y  con-^ 
former. 

Il  connait  bien  maître  Paul  de  Roovere  et  Georges 
Stocx ,  avec  lequel  il  a  fréquemment  bu  à  la  chambre  de 
réthorique;  mais  il  n'a  jamais  eu  avec  eux  d'entretien  où 
Ton  se  soit  occupé  des  matières  spécifiées  plus  haut  ;  tou- 
tefois, il  est  possible  qu'il  ait,  un  jour,  entendu,  à  ladite 
chambre  de  réthorique,  la  chanson  du  levain  des  Phari- 
siens, que  ledit  Georges  Stocx  chantait. 


Il  n'a  jamais  appris  que  chez  son  frère  ou  ailleurs, 
on  ait  mangé  de  la  viande  pendant  le  carême,  ou  discuté 
à  ce  sujet. 

Il  lit  ordinairement  les  Sept  Psaumes  et  les  Litanies  ; 
mais,  pendant  longtemps,  il  n'a  pas  lu  les  Sept  Psaumes. 


SegtToirts,âfisgemaciiizTBde,velgekjiit  teheîibe 


Toente  een  kint  tui  Goris  Siocx,  niet  iretmd^  ds:  h 


haeft,  oft  qmunnnifalie  met  hem  gehoudcn  aezaigacaàp 
der  Toasdueren  matericD. 

Segt  Toîrts,  des  gevnedit  zjDde,  novt  gesien  te  hA- 
ben  dlioexken  gehe<etsn  de  Tomghem  ées^Tcm^éliem.ïix^ 
heeft  irel  gehad  TGMldit%  heie  locrhtM,  dw^eLck  inir 
dan  een  half  jair  geleden  es:  dvelc  hy  cœfat  tôt  A^r 
verpen  "wel  een  jaer  te  iroepen;  mair  overmlXs  daî  ij 
hoeide  ran  andere  personen  den  eenea  ecde  andere  i^ 
gène  dat  fselve  Toboden  ^«ms  ende  datznent  niet  he:^^ 
en  modit,  soeheeft  hy  f  seiTevertiemt  meer  dan  eea  Ll. 
jaer  geleden,  mair  nyemant  en  sadi  hem  VselTe  tu- 


ij*  jnnij  anno  xliij.  —  Ofimem  ta  de  saelem  rtfs  in 
procureur  geuerail  ttgem  Boujceu  Gkoflaeri^ 

Boome  is  ran  opinien  dat  dese  gevangben  is  comgîbel 
arfaitraelyck;  te  oommen  lûer  voere  de  jostide  in  zrn 
lynen  deederen,  met  een  torsse  Tan  ij  pond  berrende^  end^ 
te  bidden  Tergiffenisse,  ende  alsoe  die  torsse  te  dnigh  a 
Toere  t^Hevlich  Sacnunent  Sînte-Peeters,  ende  op  sesse 
sondaigbe  te  gaen  Sinte-Peeters  inde  processe,  in  zjn 
lynen  cleederen  met  eender  berrende  keerse  van  îj  pond. 

Ahsohemi.  Idem  cnm  Boone^  fiengaende  de  torsse  te 
bringen  ;  eade  een  jaer  lanck  aile  ^eecke  een  misse  te 
doen  doen  van  requiem  die  hy  sculdich  zal  zyn  te 
hooren. 

Buslejfieu.  Idem  cum  Absoloens. 

TyiMCcq.  Idem  com  Boone. 
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Il  connaît  bien  Jean  Boschwercken  avec  lequel,  il  y  a 

p>Tès  de  deux  ans,  il  a  tenu  sur  les  fonds  baptismaux  un 

enfant  de  Georges  Stocx;  il  ne  saurait  dire  s'il  a  jamais 

1^11  ou  mangé  avec  ledit  Boschwercken,  ou  s*il  s'est  entre- 

'tenu  avec  lui  au  sujet  des  matières  désignées  plus  haut. 


Il  n'a  jamais  vu  le  livre  intitulé  le  Langage  des  Évan- 
giles; il  est  bien  vrai  qu'il  a  eu  le  livre  des  Prières  â^Or^ 
qu'il  avait  acheté  à  Anvers;  mais  ayant  entendu  dire 
que  c'était  un  livre  défendu  que  Ton  ne  pouvait  pas  avoir, 
il  l'a  brûlé  il  y  a  environ  six  mois,,  sans  que  personne 
l'ait  vu. 


2  juin  1543. — Opinions  émises  dans  la  cause  du  procureur 
général  contre  Baudouin  Gheylaert. 

Boone.  Est  d'avis  que  le  détenu  peut-être  reçu  à 
l'amende  honorable  ;  le  faire  comparaître  en  chemise,  un 
cierge  allumé,  du  poids  de  deux  livres  en  main  ;  demander 
pardon  et  porter  son  cierge  à  l'autel  du  Saint-Sacrement 
à  Saint-Pierre;  de  plus  l'obliger  à  aller  six  semaines 
de  suite  à  la  procession  de  Saint-Pierre,  en  chemise,  et 
avec  un  cierge  allumé  du  poids  de  deux  livres. 

Absoloens.  Même  avis  que  Boone;  mais,  en  outre,  le 
condamner  à  faire  dire  une  messe  de  requiem  toutes  les 
semaines  pendant  un  an,  et  a  entendre  cette  messe. 

Busleyden.  Même  avis  qu'Âbsoloens. 
Tysnack,  Même  avis  que  Boone. 


'■«■BW      ' 


îï 


-  T-— ' 


€ii5e  V  g*ez:  iîi  rvn  Ivn-si  clesd-ren,  I-l3cts  boot»  -fuie 


<L-r-  rae  cinlf-re  Tc!^i.a>i?.  veer  die  poeessen  ge- 
Tifckn  cp  aE.dAigîie,  berligh  daîgii^ii,  oft  procesèce 
g^sKSftËje;  code  die  t  eLckcr  reysen  te  stelkn  Ttier  t'Her- 
Lch  Sacrazïsit  all±ir.  £&de  tct  dien  d^  hy  e«a  pe: 
]axK£  zil  accliiÀ  zjn  tôt  zTn  caste  le  doen  dûea  «Ze 
w«ecke  een  zkî  miàse  Sinte-Peetexs  înde  kccke,  e&da 
die  te  booroi,  cnde  djier  a^  certi£atie  te  bsîngbea  der 
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Vorst.  Même  avis  que  Boone  ;  mais  aussi  lobliger  à 
faire  dire  une  messe  toutes  les  semaines  pendant  un  an, 
et  à  entendre  cette  messe. 

Tommen.  Même  avis  que  Boone;  une  messe  pendant 
une  demi-année;  un  cierge  de  deux  livres,  et  accompa- 
gner la  procession  de  Saint-Pierre,  en  chemise  avec  un 
cierge  d'une  livre. 

Jaspar  Alsoïoens.  Môme  avis  que  Tommen. 

Vander  Heyden.  Môme  avis  que  Tommen. 

Benri  de  Ryche.  Môme  avis  que  Tommen. 

SENTENCE. 

Conclu  comme  dessus,  savoir  :  que  le  détenu  comparaî- 
tra en  chemise,  tête  et  pieds  nus,  avec  un  cierge  allumé 
du  poids  de  deux  livres  en  main  ;  il  demandera  pardon, 
à  genoux,  à  Dieu  et  &  la  justice,  et  portera  son  cierge  h 
Téglise  Saint-Pierre  vis-à-vis,  de  l'autel  du  Saint-Sacre- 
ment; il  ira  six  fois  de  suite  sous  la  croix,  en  chemise, 
tête  et  pieds  nus,  un  cierge  allumé  d'une  livre  dans  la 
main,  aux  processions  de  Saint-Pierre  ;  que  ces  proces- 
sions aient  lieu  le  dimanche  ou  les  jours  de  fête,  et  alors 
même  qu'b  ce  serait  une  procession  générale  ;  chaque  fois 
il  portera  son  cierge  ;  la  procession  terminée,  devant  Tau- 
tel  du  Saint-Sacrement;  enfin,  il  fera  dire  à  ses  frais, 
pendant  un  an,  chaque  semaine,  une  messe  d'âme  à 
Saint-Pierre,  et  entendra  cette  messe  ;  de  tout  quoi  il 
apportera  certificat  du  procureur  général;  condamné 
aux  dépens. 


hws  N*  13. 


IIII  II  lIlITItL 

xig*  mÊftij,  tfu«  idij,  fftOo  Brabaotiae,  Corun  Abéo- 
loa»,  în  pfesentâen  J^ns  Vmxider  Tommea,  bairgcnnefis- 
terderstadtTm  Loerene. 

j£M  i€  Brintrt,  cnxrenl^',  ^voenende  alhver  ind^a 
Oeievaef  oodtxl  jaer  oft  daer  oatrenl,  ghirboren  bici^en 
deser  stadt,  Wooters  deBrierere,  ende  dewdcke  is  stesfi 
ais  bj,  die  «prect,  coitrait  em  jaer  oadt  was. 

G^interog^cft  ^eif  7i^«^j  ef  ib3  jmrsmtMlo  e&de  dn 
selTen  gernieght  oft  kj  njet  en  kint  Joo^n  Van  Hoas- 
berghe  osde  Jan,  zyn  broeder,  ende  oft  by  met  hen  oort 
en  beeft  ghfrtpn  lUDcb  gedroncken,  s^  dat  hy  Jooeen 
andeis  nyet  en  kint  dan  dat  b j  hem.  goeden  dmch  ende 
gœden  avont  gbeboden  beeft,  maer  en  beeft  noyt  in 
zyn  geseiscap  geve^t,  metten  selve  contende  eetende  oft 
•Imnckende,  noeb  eenigbe  conTenticulen  met  bem  ge- 
bouien  nocfa  Tan  eenigber  malenen  met  bemgcsproken. 
Maer  beeft  met  Jan,  lyn  broeder,  diewils  ende  menicb vezf 
gbfeten  ende  gedroncken  op  de  camere  vanden  ambacfate 
Tanden  creemers,  ende  de  selve  beeA  oick  eens  lot  zm 

m 

bayse  ge^eesX  als  by  wel  gedroncken  badde,  maer  en 
beeft  noyt  Tan  eeniger  mat^rîen  den  geloeTO  aengaende 
met  bem  getraetcert  oft  gesproken,  nocb  oick  met  ieman- 
den  anders,  nocb  ineenicb  beymelyek  geselscap  gevreest 
daer  béer  Pauwels  de  Roerere  oft  Calleken  ende  Betteken. 
gesusters,  (rft  Jan,  în  de  Boo>ie  Zee,  nocb  den  bo«ck* 
Tercoopere  nocb  in  yemant  anders  geselscap  daer  men 
eenîghssins  Tan  eenigbe  yerboden  opînien  gesproken 
beeft.  Maer  is  waer  dat  béer  P&uvels  comende  eens  tu 
Diest,  alsmen  daer  bet  epA  Tan  der  Bethorjcken  gehou- 
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Procès  N»  13. 


JEAN  DE  BRIEYERB. 

21  mars  1542,  style  de  Brabant  (1543),  devant  Abso- 
loens,  en  présence  de  Jean  Yander  Tommen,  bourg- 
mestre de  Louvain. 

Jean  de  Brîevere ,  épicier,  demeurant  à  Louvain,  à  la 
Cigogne,  où  il  est  né,  âgé  d'environ  40  ans,  fils  de  Gau- 
thier de  Brievere,  également  de  Louvain,  lequel  est 
mort  il  y  a  environ  39  ans. 

Interrogé,  pede  Kgato  et  sub  juramento,  s'il  connaît 
Josse  Van  Ousberghen  et  son  frère  Jean ,  et  s'il  n'a  ja- 
mais mangé  ou  bu  avec  eux  ;  Jean  de  Brievere  répond, 
qu'il  connaît  Josse  pour  lui  avoir  souvent  souhaité  le 
bonjour  et  le  bonsoir,  mais  qu'il  n'a  jamais  bu  ni  mangé 
en  sa  compagnie,  ni  tenu  des  conventicules  ou  des  con- 
versations avec  lui.  Mais  il  a  été  souvent  avec  Jean,  son 
frère,  boire  et  manger  à  la  chambre  du  métier  des  mer- 
ciers. Jean  est  également  venu  chez  lui  un  jour  qu'il 
avait  trop  bu,  mais  il  ne  s'est  jamais  entrenu  avec  lui  de 
choses  concernant  la  foi,  pas  plus  qu'il  ne  l'a  fait  avec 
d'autres.  Il  n'a  jamais  non  plus  été  &  des  réunions  se- 
crètes où  se  seraient  trouvés  maître  Paul  de  Roovere,  Ca- 
therine et  Elisabeth,  sœurs,  Jean  à  la  Mer  rouge,  Jérôme 
le  libraire,  etc.;  il  ne  s'est  jamais  trouvé  dans  des  réunions 
où  l'on  ait  tenu  des  opinions  condamnées.  Il  est  bien 
vrai  qu'un  jour  maître  Paul,  revenant  de  Diest  où  avait 
eu  lieu  une  représentation  de  la  chambre  de  réthorique, 
vint  chez  lui  avec  un  autre  compagnon,  et  qu'ils  burent 
ensemble  un  pot  de  bière,  mais  c'est  la  seule  fois  qu'il  ait 
été  dans  sa  société,  bien  qu'il  l'ait  souvent  rencontré  soit 
à  l'église,  soit  sur  le  cimetière. 


den  hadde.  qoam  tut  zyn  bovse  met  eenigh  ander  g^sA- 
scap  nae,  ende  droncken  t'samen  eene  pot  bier^^  nœr 
anders  en  heeft  hy  in  xjn  geselscap  nyet  ge^reest,  hoe 
wel  hy  hen  dicwils  zoe  inde  kercke  als  opt  'kerckb*^ 
gesproken  heeft,  maer  noyt  rander  materien  den  géloevt 
aengaende 

Segt  voîrts,  dat  hy  die  spreect,  heeft  alhyer  to^  den 
rectoer  Tan  den  uniTersitert  gehadt  zeker  procès  tegesi 
een  genoemt  Boiandt  Ketelere,  suppoest  van  den  ucÎTes^ 
siteyt,  aldair  hy ,  die  spreect,  aenleggere  was,  ende  zziidti 
dat  hy,  die  spreect,  hem  zekere  scholth  eyschte  enùt 
presenteerde  f  selre  by  zyn  hoecken  ende  zyn  eedt  te  be- 
warigende  ende  te  houden  staende.  Waer  tegen  de  selve 
Hoiandt  hem  heeft  geopponeert,  seggende  dat  men  heu 
nyet  en  behoLrde  te  geloeven,  aengesien  dat  hy  seydt  dat 
hy  een  ketter  ende  latheriaen  geweest  hadde,  d'irelcke 
hy,  die  spreect,  heeft  ontkindt,  maer  ter  contrarîen  geai- 
hgeert  dat  hy  tôt  gœder  famé  ende  name  stont,  ende  dat 
hy  te  hiechten  ende  ten  Heyliger  Sacramente  ge-weest 
heeft,  ende  dat  hy  heeft  alomme  gehonwen  ende  gere- 
puteert  geweest  voer  een  goeden  kersten  menssche  .  .  . 

Segt  insgelyc  dat  hy  den  prochiaen  van  Hevere  nyet 
en  kint,  noch  meesteren  Jacop  Gosseau,  noch  meester 
Gheert  Schelklns,  ende  al  mach  hv  kinnen  Laurevs  de 
cleermaekere,  Jéronimus  de  boeckvercoopere,  Thoeakea 
Eosmaels,   GorÎ3  Stocx,  Jan  Beyaerts,  Joesen  Vander 
Balct  ende  Dierick  Geylaertâ ,  nochtans  segt  noyt  met 
iemanden  van  hen  in  eenich  secreet  geselscap ,  ket  zj 
hyer  op  de  vesten  oft  buyten  de   stadt,   geweest  te 
hebben,  daer  men  van  eenighe  vreempde  opinien  gespro- 
ken heeft 


2r  INTEBEOGATOIRK. 

Den  selven  ii*  aprilû  gehoirt  by  ons  Torstius  ende  Jan 
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Il  dit  qu'il  a  eu  jadis  un  procès  devant  le  recteur  de 
Tuniversité,  contre  un  nommé  Roland  Ketelaere,  suppôt 
de  ladite  université,  procès  dans  lequel  il  était  deman- 
deur. Roland  dans  sa  défense  a  prétendu  que  Jean  de 
Brievere  ne  pouvait  prêter  serment  et  qu'on  ne  pouvait 
accepter  son  serment,  vu  qu'il  était  un  hérétique  et  un 
luthérien  ;  de  Brievere  a  protesté  et  a  répondu  qu'il  jouis- 
sait d'une  bonne  réputation,  qu'il  avait  été  à  confesse  et 

à  la  communion  et  qu'il  était  réputé  un  bon  chrétien 

n  ajoute  qu  il  a  été  arrêté  pour  certaine  affaire  (voer 
«enige  saken),  s'il  n'avait  point  parlé  des  indulgences  on 
l'aurait  absous.  Il  fut  condamné  à  aller  un  mardi  jour  de 
Saint-Laurent,  devant  la  procession  de  Saint^Pierre,  un 
cierge  allumé  à  la  main> 

n  dit  aussi  qu'il  ne  connaît  pas  le  curé  d'Héverlé,  ni 
maître  Jacques  Gosseau,  ni  Gheert  Schelkens,  et  que  s'il 
connaît  Laurent  le  tailleur,  Jérôme  le  libraire,  Antoinette 
Rosmaels,  Georges  Stocx,  Jean  Beyaerts,  Josse  Vander 
Balckt  et  Thierri  Gheylaert,  cependant  il  n'a  jamais  tenu 
de  réunion  secrète  avec  aucun  d'eux ,  soit  sur  les  rem>* 
parts^  soit  en  dehors  de  la  ville. 


2*    INTEKROGATOIEE. 

2  avril  1543,  en  présence  de  Vander  Vorst  et  de  Vander 
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Vander  Tommen,  boi^^eester;  Jan  de  Brievtre,  isà^ 
Oeyevaer,  segt,  des  gevraeght  zynde,  dat  hy  aïk^ 
egheen  boucken  en  heeft  noch  gehadt  en  heeft  dan  bf 
Nyeuwe  Testament  ende  den  Bibel  in  dnytssche,  irxr 
'inné  hy  in  twee  jaeren,  sœ  h  y  donct,  geeu  thien  maçki 
gelesen  en  heeft;  noch  noyt  g^ien  dat  Jœs  Van  V^b- 
bergen  oft  yemant  anders  in  eenighen  boucken  gele^ 
heeft  oft  oick  dat  hy  een  gehadt  hebben.      .     .     . 

Segt  Toirts  dat  hy  te  Paesschen  ovep  een  ja^  top 
noene  van  den  paesdach  te  bichten  was  aen  lieere  L&12- 
brechts  Van  Colaert,  hem  vercleren  te  kennen  gerei 
ende  belyden  aile  zyn  sonden  soe  cleynen  soegroete. 

Gevraecht  oft  hy  noyt  gesproken  en  heeft  van  drr 
Heyliger  Dryvuldicheyt  nocht  daer  by  geweest  aldirî 
een  woerden  oft  vennaen  daer  aff  is  geweest,  se^  neea. 
ende  dat  hy  noyt  daer  aff  yet  gehoirt  en  heeft  noch  oiel 
oyt  die  woerden  gesproken  wat  is  daer  af  te  maken  . 

xxiij  aprUis,  De  procureur  generael  i%  Braèaut,  an- 
îeggere,  ten  eenre,  tege»  Jom  de  BrUtfere,  ^evamgkn, 
in  ander  zyden,  etc. 

Item  employeert  noch  die  condemnaptie  t^andere  tyde 
tegen  deser  gevanghen  gedaen,  achtervolgen  den  hii- 
lette». 

Item  exhibeert  de  quade  suspecte  boecken,  quarteende 
schilderynint'huys  desselfs  gevanghen  bevonden,  acht- 
tervolgen  den  billette,  te  wetene  den  Bibel  int'duytKhi, 
cum  gratia  et  privilégia,  geprint  f  Antwerpen,  opt  die 
Camerpoort-Bnigge,  in  schilt  van  Artois,  by  Jacop  Lies- 
velt,  anno  xv'  xxxij,  xxiiij  octobris. 

Item  een  boexken  geintituleert:  Dat  Zeven  OnêHeerenf 

>  C^est-à-dire ,  suivant  la  pièce  jointe.  Cette  pièce  [était,  sans 
doute,  l'acte  de  condamnation  dont  parle  le  procureur  gpénéraJ, 
ce  mot  de  bilUt^  était  usité  dans  Vancienne  procédure. 


lUSTIFiCATIVBS.  {^5 

'rPommen.  Il  déclare  qu*il  n'a  pas  et  qu'il  n'a  jamais  eu 

d'*autres  livres  que  le  Nouveau-Testament  et  une  bible  en 

allemand  dans  laquelle,  depuis  deux  ans,  il  n'a  pas  lu  dix 

fois.  Il  n'a  jamais  remarqué  que  Josse  Van  Ousberghen 

ou  quelqu'un  d'autre  ait  lu  dans  un  livre  ou  en  ait  eu  uif 

en  mains Il  dit  aussi  qu'il  y  a  un  an,  à  Pâques,  dans 

la  matinée ,  il  s'est  confessé  à  maître  Lambert  Van  Co* 
lart ,  à  qui  il  a  déclaré  tous  ses  péchés ,  tant  petits  que 
.grands. 


Interrogé  s*il  n'a  pas  quelquefois  parlé  de  la  Sainte- 
Trinité  ou  s'il  ne  s'est  pas  trouvé  quelque  part  où  l'on  en 
ait  parlé,  il  dit  que  non  et  qu'il  n'a  jamais  rien  entendu 
à  ce  sujet. 


23  atril.  Le  procureur  général  demandeur,  d'une  part, 
contre  Jean  de  Brietere,  détenu ,  éP autre  part,  etc. 


Le  procureur  général  emploie  pour  preuve,  certaine 
condamnation  prononcée  jadis  contre  le  détenu,  suivant 
lebUlet». 

Il  exhibe  également  les  mauvais  livres,  gravures, 
images  trouvés  chez  le  détenu ,  savoir  ;  une  lible  alle- 
mande, imprimée. à  Anvers,  avec  permission  et  privilège, 
chez  Jacques  Liesvelt,  aux  armes  d'Artois,  au  pont  de 
la  porte  des  Cardeurs,  le  24  octobre  1532; 

Un  livre  intitulé  :  La  vie  du  Seigneur^  imprimé  à  An- 
vers, avec  permission  et  privilège,  chez  Mathieu  Crom, 
le  24  décembre  1537,  par  Adrien  Kempe  ; 
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em»  gratta  et  privilegio,  gedructt'ÂBtwerpen  by  Mattbfi^ 
Crome,  Toer  Adrien  Eempe,  amioxxxvîj  de  xxilij'  da^ 
Tan  december. 

Item  een  cleyn  boexken  geintituleert  :  daf  heçjyp  î: 
'gehetldtr  Eeyïiger  ScripUuren,  etc.,  geprint  t'Aorw^ 
pen,  opde  Lombaerde  veste,  oaest  de  Guldeo  bant.  Î7 
Woutar  Van  Lier,  ende  een  cleyn  boexken  geîntituleen 
van  Jan  SpUnter,  geprint tôt  Lejden  by  Hugo  Janszooi 
van  Woerden. 

Item  een  schilderye  boren  geintituleert  :  tvjf  sf»  en 
gaeptpel  geivorddm  der  wUrelt. 

SENTENCE. 

Cùnclutum  dat  desen  gevangben  zal  wordden  gen- 
laxeeiî,  suh  pena  convictt,  t'alien  tyde  Tederomme  inné 
tecommen,  als  hy  byde  heeren  commissaris  OQtbodea 
sal  -wordden. 

Endfl  inde  mat«rie  principale  dat  hy  in  judicio  rai 
commen  in  zyn  cleederen  vergiffenisse  bidden,  ende  die 
boecken  selve  in  stucken  te  schoeren,  ende  dat  hy  voof- 
taen  egheen  boecken  oft  scilderien  en  zal  moghen  heb- 
ben,  ten  vaeren  dat  die  jerst  gevisiteert  ende  geteekeat 
waeren  byden  over  prochiaen  van  Sinte-Peeters,  opds 
peine  van  relapa  te  zyn,  c»m  expensii.  Âctum^  x*  JuniJ, 
anno  zliij. 

■  L'Indul^nce  des  oommiBSBires  k  l'égard  de  Jean  de  BrisTem 
est  difficile  à  expliquer.  H  avaitété  tronvé  nanti  de  lirres  défen- 
dus oa  suHpecta,  tl  avait  subi  une  oondamuatlon,  il  aonJI  di) 
par  conséquent  être  congidâré  comme  relapa  aussi  bien  que 


JUSTIFICATIVES.  577 


tJn  petit  livre  intitulé  :  Abrigi  des  Saintes- ÉcrU 
ttires,  eCe.,  imprimé  à  Anvers,  au  Rempart  des  Juifs, 
près  de  la  Main  d'or,  par  Wouter  Van  Lin,  et  un  petit 
livre  intitulé  :  De  Jean  SpUnter,  imprimé  à  Leyde  chez 
Sug^o  Janszoon  Yan  Woerden. 

Une  petite  image  sur  laquelle  se  trouvent  inscrits  les 
mots  :  c  Nous  sommes  -devenus  la  risée  du  monde.  » 

SENTENCE. 

Conclu  que  le  prisonnier  sera  relâché,  mais  devra  se 
présenter  devant  les  commissaires  chaque  fois  qu^il  en 
sera  requis. 

Sur  le  point  principal ,  conclu  qu'il  comparaîtra  en 
présence  du  trihunal,  en  chemise,  pour  demander  pardon 
et  déchirer  ses  livres.  A  l'avenir  il  lui  sera  interdit  de 
posséder  chez  lui  des  livres  ou  des  images,  qui  n'auraient 
pas  été  examinés  et  signés  par  le  curé  de  Saint-Pierre, 
sous  peine  d'être  considéré  comme  relaps.  Le  condamner 
aux  dépens.  Fait  le  10  juin  1543  * .  » 

Jean  Schats  et  Jean  Wicart,  il  fut  cependant  relâché  avec  une 
simple  amende  honorable  devant  le  tribunal ,  et  cette  amende 
honorable  eut  lieu  probablement  à  huis  clos. 


37 
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Prtcès  N*  14. 


UDIEHI  TAR  m  SIBASTEir. 

Opden  Toirschreven  xxj  dach  naeder  noenen,  e&nm 
eisdem  ut  suprà.  (Absoloens  et  Jean  Yander  TommsL 
bourgmestre  deLouvaîn.) 

Geinterrogeert  Laurejsen  Vander  Straeten,  cleeno^ 
ker,  woeoende  opde  Biest  aendeu  Yerkendonck,  ontrent 
den  Pélgren,  soen  Jans  Vander  Straeten  noch.  leereiKk 
ende  wœnende  hyer  inde  stadt  opde  Biest,  wezende  es 
wullen  weevere,  oudt  entrent  xxx  jaeren^  pede  ligato  if 
sud  juramento. 

Gevraeght  oft  hy  eenige  duytssche  boecken  nu  he^ 
oft  t'anderen  tyden  gehadt  heeft,  segt  dat  hy  ais  hy 
gevanghen  wordde>  hadde   zeker  Nyeuwe   Testament 
gepriut  by  Mattheus  Crommen,  woenende  t'Antwerpeii, 
dVelck  hy  gecocht  heeft  tegen  een  geheeten  WiUeken 
nae  Loevene  kermesse  lestleden,  ende  meynt  dat  noch 
in  zjn  huys  is ,  dVelck  hy  gecocht  heeft  by  raide  vaa 
Gorys  Stocx,  wezende  een  wullen  weevere  ende  woent 
op  de  Biest,  achterde  Tessche,  ende  oickduer  adryseTan 
heeren  Pauwelsen  De  Roevere;  nu  gevanghen,  de  welcke 
hem  seyden  dat  hy  daer  inné  nyet  dan  dueght  vinden  en 
soude  ende  soude  voer  hem  zyn  een  tyt  corttinghe.  Ende 
heeft  noch  hyer  voirtyts  een  boecxken  gehadt  daer  inné 
stont  den  Pater  noster  in  duytssche  geextendeert  ende 
int'lange,  waer  inné  hy  altyt  les,  maer  heeft  t'selve  ver- 
loren  des  is  meer  dan  een  jaer  geleden,  sonder  dat  hy 
onthouden  heeft  wye  dat  t'selve  gemaect  hadde.   .    .    . 

Ende  segt  dat  hy  van  joncx  kints  wel  gekint  heeft 
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Pmès  K°  14. 


LAURENT  TAN  DER  SIRAEIEN. 

Le  21  mars,  auprès  midi,  en  présence  d'Absoloens  et 
de  Jean  Yander  Tommen,  bourgmestre  de  Louvain. 

Est  interrogé  Laurent  Yander  Straeten,  tailleur,  de- 
meurant Marché-aux-Bètes,  près  du  Pèlerin,  fils  de 
Jean  Yander  Straeten,  encore  en  vie,  teinturier,  lequel 
Laurent  est  âgé  d'environ  30  ans.  L'interrogatoire  a  lieu 
pede  ligato  et  sub  juramento. 

« 

Interrogé  pour  savoir  s'il  n  a  pas  ou  s'il  n'a  pas  eu  en 
sa  possession  certains  livres  allemands,  il  répond  que 
lorsqu'il  a  été  arrêté  il  avait  le  Nouveau-Testament  im- 
primé chez  Mathieu  Crom,  à  Anvers;  il  a  acheté  ce  livre  à 
un  certain  Willeken,  à  la  dernière  kermesse  de  Louvain, 
et  il  pense  qu'il  doit  encore  se  trouver  chez  lui.  Georges 
Stocx,  tisserand  en  laines,  lui  a  conseillé  de  faire  cet  achat, 
Paul  de  Roovere  également;  ce  dernier  lui  a  dit  qu'il  ne 
trouverait  que  de  très-bonnes  choses  dans  ce  livre.  Il  a  eu 
aussi  dans  le  temps  un  autre  livre  dans  lequel  se  trouvait 
le  Pater  en  allemand  et  avec  des  commentaires,  il  lisait 
fréquemment  dans  ce  livre  dont  il  ignore  l'auteur  et  qu'il 
a  perdu  il  y  a  plus  d'un  an. 


Il  connaît  Georges  Stocx  depuis  son  enfance,  pour  avoir 


boEste  iTWDSLt  ntÂnea.  »7^  27  aoch  ii>si.  -îTt»!- 


Tr«îfHrir<ie  -'z  aie  cti  lie  lesL  z'»ioe^rç         _  _ 

Sc*srt  iic2C  'iac  liT  'i?n€  jeu  béer  ftsvït^  k:^cjij.âEP 


oiB-BsîBàieTus  fïrâsne .   van 


Fmft» 


oc  ie  itzaie.  maeracrt  ia  -»— --î*  ^ 


s«>*îi  n'j^  aiBiiîe  T^:^!!  srxh.  ^nj'îai  !•?  staiî- 

l«^^iai.  Eniie  aïs  rr  ^saaea.  cna^en.  <si  beeâ  hs>= 
htiireo.  sçzi^ksn.  -v^^iier  tûedi^ea..  tihi^t» 


amec  Knuie  rri-  y«xdi  ai  he«t  Zà:rjz  z«"»î«ai  Làî  «jof^î 
StcGc  heer  r*;nf«is  «nie  J«>»s  Vaa  iJosèieigLeiL  j^r^casp 
fcT  iBiLAaiiiifrci  war?XL.  Z!!>À  a  beeft  sort  hcirea  ts& 

was  «en.  Trçmçtie  cçin.**  a  te  «e'i^z 

Pïj^seii  g^sprok-fi. 


iso-rs.  sàf  «rvPT.*  cfi/i  I^wb  Z<rr  .j  L'<agggqr<fe,a  «aTrnxTy  lar  a 
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été  son  voisin,  comme  il  Test  encore  maintenant;  il  a 
cMiusé  très-souvent  avec  lui,  mais  jamais  cependant  de 
choses  relatives  à  la  foi,  ni  des  opinions  condamnées. 


Il  a  fait  la  connaissance  de  Paul  de  Roovere,  lorsque 
prêchait  k  Saint-Michel,  un  religieux  de  Tordre  de  Saint- 
Benoît,  appartenant  à  un  couvent  de  Gr<mingue,  lequel 
religieux  a  depuis  été  arrêté  sans  que  Laurent  ait  su 
pourquoi.  Il  dit  qu'il  est  allé  lentendre  souvent  parce 
qu'il  prêchait  très-bien*. 

Il  a  souvent  causé  avec  maître  Paul  lorsqu'il  le  ren- 
contrait dans  la  rue,  mais  il  ne  s'est  jamais  trouvé  avec 
lui  dans  une  maison  ;  il  ne  s'est  jamais  promené  en  sa 
société  sur  les  remparts,  ou  en  dehors  de  la  ville,  au  Ro- 
selberg,  à  Percke,  à  Heverlé  ;  il  ne  l'a  jamais  entendu 
parler  de  la  confession ,  du  sacrement  de  la  communion, 
du  carême,  etc.,  ni  soutenir  aucune  de  ces  opinions  con- 
damnées dont  on  veut  bien  dire  aujourd'hui  qu'il  est 
atteint.  Il  n'est  pas  à  sa  connaissance  que  Georges  Stocx, 
Paul  de  Roovere  et  Josse  Van  Ousberghen  se  soient 
trouvés  quelque  part  ensemble.  Il  ajoute  qu'il  n'a  jamais 
entendu  quelqu'un  dire  quelles  étaient  ces  opinions  mau- 
vaises, dont  on  parle,  il  ignore  ce  que  l'on  veut  dire  par 
cela. 

Il  connaît  Catherine  et  sa  sœur  Elisabeth  ;  il  a  parlé  à 
Catherine  deux  ou  trois  fois. 


denberg  était  de  Tordre  de  Saint-Bernard  et  non  do  celui  de 
Saint-Benoit.  Le  témoignage  de  Laurent  Yandcr  Straeten  con- 
firme ce  que  disent  tous  les  autres  documents,  sur  son  talent 
oratoire  et  sur  son  arrestation  à  Louvaiu. 


263  PIÈCES 

Ende  de  anderen  persoonen,  te  weeten  Tiou^wen  G--^^- 
laert,  Jan  Beyaerts  ende  zyn  huysvrouwe,  J&n  ende  Jjq 
Van  Oousbergen,  Jan,  inde  Roode  ree,  Jan  de  Brie-rer?. 
Hans,  ind  Evcke,  Thoenken  Rosmaels,  kint  liv  'Wrl  ns 
aensien,  ende  de  selven  dicwils  goeden  dach  enàd^e  g-oe^.^ 
avont  ghebodeu  hebbende,  maer  anders  en  heeft  hy  el-* 
hen  efrheen  sonderlin^e  kennisse  noch  met  h.en  in  eeci.à 
huTS  hyer  inde  stadt  noch  opde  vesten  opt  velt ,.  ontpÊLî 
de  Rooselbereh,  noch  elders  gesproken  oft  verg^deriiLrLt 
gehouwen.  Echalven  midts  dat  Thoenken  Rosmaeli  iz 
ZYB  g^buerte  \i-oent  ende  de  selve  entrent  trree  jaren  ^^ 
leden  sieck  vras  lot  st erres  toe,  aîzoe  dat  zy  huer  Hryl 
ghe  Sacramente  hadde,  de  welcke  hy,  die  spreect ,  âirr 
hilp  daer  halen,  ende  midis  dien  zy  lange  sieck  \ras,  fcie 
ginck  hy  huer  dicwils  besueken,  ende  zoe  vondt  hj  dâc? 

dicwils  Gorys  Stocx  ende  Betteken  Jacops 

Geyraeght  oft  hy  Joosen  Van  Ooasbergen  by  Thoea- 
ken  nyet  en  heeft  sien  comen,  segt  jae,  ende  heeft  heizi 
aldair  dicwils  weeten  comen,  maer  en  heeft  daer  uor: 
geweest  dat  hy,  die  spreect,  daer  was,  ende  wat  cû 
waer  af  zy  t'samen  diviseerden  en  heeft  dat  en  weet  hy 
nyet  ;  maer  heere  Pauwelsen  hy  by  huer  noyt  sien  oft 
weeten  comen.  Maer  Joosen  Vander  Balct,  DionTsea 
Gheylaert,  den  prochiaen  van  Hevere,  noch  Aerden  Vas- 
den  Patte  en  kint  hy  nyet  te  spreken,  gelyc  hy  oick  nytt 
en  weet  dat  de  andere  vœrgenaemde  persoonen  eenig-he 
vreempde  opinie  hebben  gebouwen  oft  gesustineert  oft 
besmet  zyn  vander  luthérien,  oft  eenighe  vergaderinghe 
vuyten  ofl  binnen  Loevene  gehouden' 

•  La  sentence  de  Laurent  Van  der  Straeten  ne  se  troure  pas 
an  dossier. 
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Qxxctnt  aux  autres  persoDnes,  savoir  :  Baudouin  Ghey- 
la.ex't,   Jean  Beyaerts  et  sa  femme,  Jean  et  Josse  Van 
Oixsl>erghen,  Jean  à  la  Mer  rouge,  Jean  de  Brievere, 
'B.B.Tis  au  ChéMy  Antoinette  Rosmaels,  il  les  connaît  bien 
die  vue  et  pour  leur  avoir  souhaité  le  bonjour  et  le  bon- 
soir, mais  il  n'a  jamais  été  en  relations  suivies  avec  elles  ; 
il  ne  les  a  jamais  rencontrées  dans  des  réunions,  soit  en 
^vlle,  soit  sur  les  remparts,  soit  k  la  campagne,  au  Ro- 
selber^.   Toutefois,  il  ajoute  que  pendant  la  maladie 
^^  Antoinette,  il  est  allé  plusieurs  fois  chez  elle  pour  la 
visiter,  et  qu'il  s'y  est  rencontré  quelquefois  avec  Georges 
Stoex  et  Elisabeth ,  la  belle-sœur  de  Jacques  Rogiers  ^ 
q^ui  demeure  à  la  Bourse  dor. 


Interrogé  s'il  n'a  pas  vu  Josse  Van  Ousberghen,  venir 
chez  Antoinette ,  il  dit  que  oui  et  qu'il  sait  qu'il  y  est 
venu  souvent,  mais  qu'il  ne  l'y  a  jamais  rencontré;  il  ne 
sait  donc  pas  quel  a  été  le  sujet  des  conversations  d'An- 
toinette et  de  Josse.  Il  n'a  rien  à  dire  sur  Josse  Vanden 
Bolck,  Thierri  Gheylaert,  le  curé  d'Héverlé,  ni  Arnould 
Vanden  Putte  ;  il  ignore  s'ils  ont  soutenu  les  idées  de 
Luther  et  des  opinions  condamnées,  et  s'ils  ont  eu  en- 
semble des  conventicules,  soit  à  l'intérieur  soit  à  l'exté- 
rieur de  la  ville  ^ 


-4«- 


triai  5*  15. 


NJUITU 


Tem£ris  w^Mrtij  xziij,  eonam  Zype,  Lycden,  JoardâL*, 
—  Jmm  Vë»  Utubefyke,  ont  omtrent  1  jaerou  segt  onifr 
eet  dat  liy,  des  gekden  es  xîj  oft  xiij  jaren,  gednga 
heeft  een  kersse  inde  proœssie 

Segi  Toiits,  des  gemechl  zynde,  dat  ten  tyde  dathj 
wss  ten  Âugustrneii,  overmits  dat  h  y  hjem  mesdnga 
hadde  in  zm  offitie  tui  wvn  siekene,  dwelc  nu  te  &- 
misse  lestledea  ooitrent  tîj  jamn  was,  hj,  die  sjffeect 
als  Vsynen  hoyse  hadde  de  Postille,  Het  çmZdem  Mi 
loexkem  Tnjtea  Oaden  ende  Nieowe  Testament  ^lerga- 
deii,  ende  dboexie»  rtf  a  éUm  icoi,  niet  retende  alsnne  te 
specificeren  oll  hj  alâdoen  andere  boeken  in  zyn  haj? 
hadde.  Welcke  boeken  hv  totter  ToîisdiieYen  zynen  huyse 
hadde  Toer  de  mant&mente  Tand^  Kerserlyoke  Maje^ 
tejt,  ende  haelde  de  selre  boeken  vayt  den  hnyse  Tas 
hem,  aie  spreect,  Joes  Van  Uusberghe,  zyn  bnieder«  de 
welckehem,  die  spreect,  daertoe  persoadeeide,  hem  se^ 
gende  dat  hy  gehoort  hadde  dat  d  officier  in  zyn  goet 
sonde  gaen  lig^en,  eode  vanaupte  dat  d'offider  die  aldair 
soude   moegene  Tynden,  soe  consenteerde  hy  lynen 
voîrsdireren  bnieder  dat  hy  se  soude  Tuyt  zynen  hnyse 
halen,  behalren  dat  hy  die  inf  ^mter  werpene  sonde.     . 

Segt  ¥oirtB  de  Toirschreven  boeken  geoocht  te  hebbene 

*  De  son  aren  Jean  Tan  Onsberghen  était  relaps,  3  atait  sfùà 
nne  première  condamnation  pour  héfésie. 

*  Après  ses  manTalses  affaires  comme  marchand  de  tIqs,  Jeu 
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Procis  N*>  15. 


DE  JEAN  TAN  OUSBEBeHBN 

Vendredi  23  mars;  présents  Zype,  Lyden  et  Jordaens. 
—  Jean  Van  Ousierghen,  âgé  d'environ  cinquante  ans, 
déclare  sous  serinent  qu'il  y  a  douze  ou  treize  ans,  il  a 
porté  un  cierge  à  la  procession  ^ . . . 

Il  dit  aussi  qu'à  l'époque  où  il  était  aux  Augustins, 
après  qu'il  eut  fait  de  mauvaises  affaires  dans  son  com- 
merce de  marchand  de  vin*,  il  y  a  sept  ans  à  la  Saint- 
Remy,  il  avait  chez  lui  Us  Postules,  le  livre  des  prières 
d^or,  le  livre  de  la  mort;  mois  il  ne  saurait  dire  s'il  en  avait 
d'autres.  Il  possédait  ces  livres  avant  le  mandement  de 
TEmpereur,  et  c'est  son  frère  Josse  qui  les  a  emportés  de 
chez  lui,  ce  qu'il  a  laissé  faire  parce  que  ledit  Josse  lui 
avait  appris  qu'on  allait  mettre  des  gamissaires  chez  lui, 
et  qu'il  craignait  qu'on  trouvât  ces  livres;  il  a  donc  per- 
mis à  Josse  de  les  emporter  à  condition  qu'il  les  jetterait 
&rjeau 


Il  avait  acheté  ces  livres  à  ime  veuve  près  de  l'hôtel  de 

Van  Onaberghen  paraît  avoir  exercé  le  métier  do  menuisier  qui 
était  peutrdtre  sa  première  profession.  [Voir  les  confessions  de 
Jean  Beyoerts.) 
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van  eene  weduwe  die  aldair  opde  stathuys  voLrts  decfe 
ende  woenachtich  was,  als  zy  leefde,  int'Eyckstraettoii, 
oft  Jeronimus  de  boeckvercoopere,  niet  wetende  'wie  Taa 
hen  beyden  was. 


Segt  voirts  gehat  te  hebben  t'synen  huy  se  ende  alnodi  te 
hebbene  een  boexken  genoemt  BmaUs,  dwelc  hem  gege- 
ven  heeft  Jan,  in  de  Roode  zee,  voer  kermisse  lestleden^ 
hem  dairvoere  gegeven  hebbende  viij  stuyvers  oft  dair 
omirent,  ende  noch  eenen  Psauterby  Johannis  Caznpensii 
gemaict,  f gulden  gebeden  boexken  ende  Den  Aersttlfc- 
ken  ridder. 

Segt  voirts,  des  gevraecht  zynde,  dat  hy  nooyt  met 
yemande  vanden  gevangen  gedisputeert,  geconfereert 
oft  communicatie  gehouden  en  heeft  aengaende  de  Sacni- 
menten  vander  Heyliger  Kercke  oft  oick  ordinantien  der 
selver,  oft  geobteert  dat  eens  hier  te  lande  sulcke  wercka 
ende  geloeve  soude  zyn  nu  tertyt  in  Duytslant  ea. 

Aengaende  den  Sacramenten  vanden  Heyliger  Kerc- 
ken  ende  ordinantien  ende  statuyten  der  selven,  oick 
vanden  veghevier,  aflaeten,  vasten  dagen  ende  spyse, 
ende  diergelyeke,  segt  dat  hy  dairtegen  niet  en  weet  te 
seggen,  specialyek  dair  op  gevraecht  zynde  ;  mair  heeft 
hem  altyt  geconformeert  metten  observantien  vanden 
Heyliger  Kercken,  ende  wilt  dair  inné  leven  ende  ster- 
ven,  ende  heeft  hem  altyt  gedragen  als  een  kersten 
menssche,  te  biecht  ende  sacrament  gaende  gelyck  an- 
dere  ende  soe  dat  behoert.  Ende  verwondert  hem  zeer  dat 
men  hier  na  vraecht  want  hy  gheen  luyteriaen  en  es» 
noch  noyt  geweest  en  es.  Ende  heeft  hy,  die  spreect,  Joes 
ende  Merten  Van  Uusberghe,  gebruederen,  bynnen  drie 


»  Jérôme  Cloet. 

'  C'est  sans  doute  la  traduction  du  livre  que  Jean  Campen,  né 
dans  rOveryssol  en  1490,  a  publié  en  1532,  boub  le  titre  :  Pst!- 


JUSTIFICATIVES.  68^7 

le  et  qui  demeurait  dans  la  rue  dite  Eycktraeilen,,  ou 
su  ^  Jérôme  le  libraire  ;  il  ne  saurait  dire  à  laquelle  de 
s    deux  personnes  * 

Il  a  eu  aussi  chez  lui  et  il  a  encore  le  livre  intitulé  : 
.maûs,  qu'il  acheté  pour  huit  sous,  à  la  Noël  dernière,  à 
ean  Scats,  un  Psautier  composé  par  Jean  Campen*,  le 
jivre  des  prières  d'or  et  le  Chevalier  chrétien. 


Il  n'a  jamais  discuté,  conféré  ou  communiqué  avec 
aucun  des  prisonniers  au  sujet  des  sacrements  et  des  or- 
donnances de  l'Église;  il  n'a  pas  non  plus  exprimé  le 
désir  qu'ici  les  affaires  de  la  foi  soient  établies  sur  le  même 
pied  qu'en  Allemagne. 

Au  regard  des  sacrements  de  TËglise,  de  ses  ordon^ 

nances  et  de  ses  prescriptions,  et  aussi  du  purgatoire,  des 

indulgences,  des  jeûnes  et  des  abstinences,  il  déclare 

qu'il  n'a  rien  à  dire,  qu'il  s'est  toujours  conformé  k  ce 

que  rÉglise  ordonne  d'observer,  et  qu'il  veut  vivre  et 

mourir  en  s'y  conformant;  il  ajoute  qu'il  s'est  toujours 

comporté  comme  un  bon  chrétien,  allant  à  confesse  et  & 

la  communion  ainsi  que  d'autres,  et  comme  on  est  tenu 

de  le  faire;  aussi  il  s'étonne  beaucoup  qu'on  l'interroge, 

car  il  n'est  pas  un  luthérien  et  ne  Ta  jamais  été.  Lui, 

Josse  et  Martin,  ses  frères,  ont  fondé,  il  y  a  trois  ans, 

une  messe  à  Saint-Pierre,  le  jour  des  Rois,  pour  les 

Ames  de  leurs  ancêtres ,  et  ils  ont  donné  pour  cela  six 

florins  du  Rhin* 


morum  omnium  jtixta  hebraïcam  veritatem  paraphrastica  inter-- 
pretatio  1582,  in-16. 
'  Voici  un  curieux  témoignage,  ou  do  rincertitude  des  esprits, 
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jaeren  herwerts,  opde  Drie  ConingenontrintSinte-Peterç. 
een  miâse  gefondAirt,  dair  toe  gelaten  hebbende  tj  tjs 
gulden,  voere  de  ziele  vander  ouwers. 


2"    INTERROGATOIRE. 

Sans  date  {après  le  2  avril  1543).  Jan  Van  Uusbergh^, 
reesoammatus,  segt  op  Sinte-Peters  dach  lestleden,  îat 
beghinsel  vanden  vasten ,  te  biechte  geweest  te  hebbo^ 
aende  prochiaen  van  Sinte-Michiels,  ende  was  te  Pmês- 
schen  dan  tevoeren  te  biechten  aen  een  vander  vicanV 
sen,  geheeten  Back  «  ende  ghinck  aïs  doen  ten  Hejiigo 
Sacrament. 

Gevraecht  wairomme  dat  hy  geborghen  hadde  t'synen 
huyse  Emaûs  in  duytscher  talen,  De  kersten  ridi^n 
ende  andere  gevondeh  int  backhuys,  segt  dat  hy  niet  si 
weet,  want  hy  niet  en  weet  dat  sœ  quaet  zyn,  ende  en 
heeft  dair  inné  nooyt  gheen  quaet  gevonden^  ende  en 
heeft  inde  selve  boecken  niet  veel  gelesen,  want  hy  ds 
Bommighe  niet  lange  gehat  en  hadde. 

Gevraecht  van  wien  hy  die  boecken  gecregen  heeft 
segt  dat  hy  f  voirschreven  EmaUs  gehat  heeft  omirent 
kerste  lestleden,  niet  onthouden  hebbende  voere  oft  nae, 
van  Janne  Scats,  inde  Roode  zee,  ende  gaf  hem  dair  voere 
vij  stuyvers,  na  zyn  beste  onthouden,  niet  oiithouden 
hebbende  wat  ghelt  hy  hem  dair  voere  gaf,  ende  gaf 
hem  fselve  gelt  opden  Merct  omtrent  à&fier  Magrietken, 
als  hy  aldair  hem  t'selve  boexken  leveren  ende  gaf  vuyt 
zynder  mouwe. 

ou  des  ruses  auxqo  elles  les  réformés  devaient  avoir  recours,  pour 
éviter  les  supplices.  Jean  Van  Oushergben  déjà  condamné 
commo  hérétique  douze  ans  auparavant,  et  son  frère  Jossele 
plus  ardent  propagateur  do  la  réforme,  parmi  tous  les  accusés  de 
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2*   INTEBROaATOIHE. 

Sans  date  [auprès  le  2  avril  1543.)  Jean  Van  Ousberghen 
'e:Kaininé  de  nouveau  dit  que  le  jour  de  Saint-Pierre  der- 
nièrement passé  il  est  allé  à  confesse  chez  le  curé  de 
Saint -Michel;  qu'aux  Pâques  précédentes  il  s'est  con- 
fessé à.  Tun  des  yicaires  nommé  Back^  et  qu'il  est  allé 
alors  &  la  communion 


Interrogé  pourquoi  il  avait  caché  chek  lui  Emmaûs 
en  allemand ,  le  Chevalier  chrétien  et  d'autres  livres  qui 
ont  été  trouvés  dans  son  four ,  il  répond  qu'il  n'en  sait 
rien;  qu'il  ignorait  que  ces  livres  fussent  si  repréhen- 
sibles  ;  qu'il  n'y  a  jamais  rien  trouvé  de  mauvais  ;  enfin, 
qu'il  n'a  pas  beaucoup  lu  dans  ces  livres. 

Interrogé  comment  il  s'est  procuré  ces  livres,  il  dit 
qu'il  a  eu  JSmmailê,  aux  environs  de  la  Noël  dernière,  de 
Jean  Scats,  à  qui  il  l'a  acheté  pour  sept  sous,  autant  qu'il 
s'en  souvient  ;  qu'il  ne  saurait  dire  quelle  sorte  d'argent 
il  a  donné  &  Jean  Scats  ;  mais  qu'il  l'a  payé  un  jour  sur  le 
Marché,  en  face  de  lafière  Marguerite^  pendant  que  Jean 
Scats  lui  remettait  le  livre  qu'il  avait  caché  dans  sa 
manche. 


Lonvain,  qui,  tous  les  deux,  repoussaient  par  conséquent  la 
croyance  au  purgatoire,  avaient  cependant  fondé,  de  concert 
avec  leur  frère  Martin ,  une  messe  pour  le  repos  de  l'âme  de 
leurs  ancêtres  et  donné  six  florins  pour  ce  faiti 


'    eW  PIÈCES 

Segt  voirt,  des  gevraecht  zyade,  dat  JauBevaertï.  c- 
die  spreect,  g^eseet  hadde  dat  de  Toirschr^veii  -J^il  ^ 
Roode  zee,  t'voirschreven  Emais  hadde,  ende  vov:  zjl 
8oe  cocht  h jt  vanden  selven  Jaune,  niet  wetemie  t» 
voirsehreven  Jsd,  inde  Roode  zee,  dair  aen  gçra«rt  ït 
niet  retende  oie  hoe  dut  het  quam  dat  Jbd  Bt'vaert:  k: 
seydedat  Jau,  iiide  Roode  zee,  dat  boesken  hadde 

Segt  voirta  dat  meester  Peter  Rythoven  Metti^iU:;- 
met  hem,  die  spreect,  gewoent  beeft,  dau  hy  -woende  m 
Steenstrate,  code  wooode  bj  hem  twee  jaeren,  ea  ij 
promoreerde,  dwelc  ix  oft  x  jaeren  geleden  modi  zji 
Ende  beeft  naderhaut,  des  moegen  geieden  zj-q  vij  3; 
TÎij  jaeren,  met  hem  oie  gewoout  eeu  holf  joir  ofi  ix 
omtreot,  in  zyn  huys  înde  Eoelstrate,  aJdair  hv 
spreect,  nu  woont,  ende  was  alsdan  de  selve  mteiZ 
Peter,  scoelmeester,  Sinte-Gertruyden. 

Mair  meester ilatheus,  prochiaen  van  Heverlé,  en  har; 
nooyt  met  hem,  die  spreect,  gewoent  ende  en  heeft  noori 
in  zyn  huyg  geweest,  zjns  wetens.  Ende  tea  tj-de  dati 
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Tl  ajoute  que  c'est  Jean  Beyaerts  qui  lui  a  dit  que  Jean 

avait  ce  livre,  et  que  c*est  ainsi  qu'il  en  a  fait  Tac- 

c^xxisition.  Il  ne  sait  pas  si  Jean  Scats  se  disposait  à  s'en 

â.êbarrasser ,  et  il  ignore  également  pour  quelles  raisons 

Jean  Beyaerts  lui  a  dit  que  Jean  Scat^  avait  ce  livre  en 

8ct  possession. 

11  dit  aussi,  que  m'aître  Pierre  Rythove  dit  Mettenïappe^ 
a.  Iiabité  avec  lui,  lorsqu'il  demeurait  rue  dite  Steenstrate, 
et  cela  durant  deux  ans  ;  depuis,  il  y  a  neuf  ou  dix  ans» 
ledit  Pierre  Rythove  a  été  promu  à  un  degré  plus  élevé; 
plus  tard,  il  y  a  de  cela  sept  ou  huit  ans ,  il  a  encore  de- 
meuré pendant  une  demie  année  environ ,  avec  le  dépo- 
sant, dans  la  maison  où  ce  dernier  habite  actuellement  : 
maître  Pierre  était  alors  écolâtre  de  Sainte-Gertrude. 

Mais  maître  Mathieu,  le  curé  d'Héverlé,  n'a  jamais 
demeuré  avec  le  déposant,  ni  n'est  jamais  allé  chez  lui^ 
Au  temps  où  le  déposant  demeurait  avec  maître  Pierre, 
il  ne  se  souvient  pas  d'avoir  vu  que  ce  dernier  ait  eu  des 
livres  qu'il  ne  pouvait  pas  avoir.  Il  n'a  jamais  discuté  avec 
ledit  maître  Pierre  au  sujet  des  sacrements,  des  ordon- 
nances de  l'Église,  de  la  confession,  du  purgatoire,  de 
l'invocation  des  saints,  des  jeûnes  et  d'autres  semblables 
matières  ;  il  ne  lui  est  jamais  venu  dans  l'idée  de  s'oc- 
cuper de  ces  choses-là 


Le  déposant  dit  encore  qu'il  n'a  jamais  été  en  intimité 
avec  maître  Mathieu  ;  il  n'a  jamais  été  chez  lui,  ni  n'a 
jamais  mangé  ou  bu  avec  lui 

Il  n'a  pas  eu  de  chansons  par  l'intermédiaire  de  Georges 
Stocx,  quil  ne  connaît  pas. 
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heere  Matheeuse  voirschreveu,  eude  en  heeft  hy,  die 
spreecty  nooy t  f  sy  nen  huyse  geweest  oft  met  hem  gh^ 
ten  noch  gedroncken 

Segt  Yoirts  nooyt  liedekens  oft  refreynen  gehat  te 
hebben  noch  ahiocht  hebben  van  Gorys  Stocz,  ende  en 
kynt  den  selren  niet. 

Segt  Toirts  dat  eens  gebuert  es  dat  heere  Pauwel  de 
Roovere  geweest  heeft  op  de  camere  vànde  voirschTeven 
meester  Peeteren,  doen  hy  f  synen  huyse  woonde,  aldair 
zy  f  samen  opde  fluyte  speelde,  ende  bleef  de  selve  heere 
Pauwel  dair  eten  op  eenen  noene,  dwelc  vi  oft  tLîj  jaeren 
geleden  es,  ende  en  was  dair  niemant  anders  int  gesel- 
scap  dan  zy  drien^  dair  hy,  die  spreect,  d'een  af  was  ;  mair 
en  hadden  alsdan  gheen  conferentie  van  eenige  materie       | 
boven  genoemde,  anders  dan  van  vrolicheyden.  Niet 
onthouden  hebbende  hoe  langhe  de  selve  heere  Pauwel 
dair  bleef,  want  hy,  die  spreect,  scheyde  van  hen,  als  zy 
gheeten  hadden;  ende  en  weet' niemande  anders  sun- 
derlinge  te  noemen  die  by  de  voirschreveu  meestere  Pe- 
teren  quam  conthen'. 


xxj*  aprilis,  anno  xliij  nae  Paesschen,  LovanU.  Procu^ 
reur  tegen  Jean  Van  Uushergen,  Exhibeert  ende  em- 
ployeert  hy  in  forme  van  thoene  die  boecken  hier  nae 
volghende,  gevonden  ten  huyse  Jans  Van  Uusberghen» 
teghen  den  selven  Jan,  gevanghen  : 

leerst  een  boexken  gebonden  in  sweerten  leeren  coo- 
pertorie,  geintituleert  :  Den  Psalter  des  oonincUffcien 

<  Tout  revêt  Vapparence  du  crime  quand  il  8*a^t  des  gens  sus- 
pects aux  yeux  des  commissaires.  Le  duo  de  flûte  exécuté  par 
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11  déclare  qu'un  jour,  il  y  a  de  cela  six  ou  huit  ans, 
maître  Paul  de  Roovere  est  venu  trouver  dans  sa  cham- 
bre maître  Pierre  Rythove,  au  temps  où  celui-ci  demeu- 
rait avec  le  déposant;  ils  ont  joué  de  la  flûte  ensemble  et 
maître  Paul  a  dîné  avec  maître  Pierre  Le  déposant  n'a 
pas  entendu  qu'ils  se  soient  occupés  des  matières  dé- 
signées plus  haut;  mais  il  ne  saurait  dire  combien  de 
temps  ils  sont  restés  ensemble,  car  ils  les  a  quittés  après 
le  dîner.  Il  ne  connaît  personne  autre  qui  soit  venu 
causer  avec  ledit  maître  Pierre  *     .     . 


Conclusions  du  procureur  général. 

21  avril  1543  après  Pâques,  à  Louvain.  Le  procureur 
général  dans  ses  conclusions  contre  Jean  Van  Ousber- 
ghen,  détenu,  exhibe  les  livres  suivants  trouvés  à  la 
demeure  dudit  Jean,  savoir  : 

Un  livre  relié  en  cuir  noir  intitulé  :  Les  Psaumes  du 
prophète  royal  David,  d  après  la  version  Itébraîque,  tra- 
duits Sabord  en  latin. 

Pierre  Rj^thove  ot  Paul  de  Roovere,  cachait,  sans  doute,  une 
cîonspiration  contre  l'Église  etlo  dogme. 

38 
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prophète  Bavidts  nae  de  hébreesche  waerheytj  of>ergesei  Ué 
iersten  in  latymche  sprake. 

Item  een  boexken  gebonden  in  taneyken  leeren  c-ooi>er- 
torie^  geintituleert  :  Dialogus  oft  Csamen  sprekinghe,  g^ 
drucktby  Niclaes  Van  Oldenborch,  1538. 

Item  noch  een  boexken  geintituleert  :  J)en  KersUn 
ridder,  gemaict  by  Erasmus  van  Eotterdamme,  endo 
geprint  inden  schild  van  Artois,  by  my,  Hans  Van  Lies- 
volt. 

Item  noch  een  boexken  geintituleert  :  T^ffulden  gehtdt 
boexken  tuytter  Ouden  ende  Nyeuwen  Testamente  tergû- 
dcrty  etc. ,  geprint  f  Antwerpeu,  opde  Camerpoert-Brug- 
ghe,  inde  schild  van  Artois,  by  my,  Jacop  van  Liesvelt. 

Item  een  boexken  gebonden  in  franchyne  coopertorie, 
geintituleert  :  Bereydenighs  totter  doot,  gemaict  by  Eras- 
mus van  Rotterdam  me,  ende  geprint  tôt  Leyden,  by  dt» 
Visch-Bniggbe,  in  Antwerpen,  by  my,  Frans  Everssoon 
Sonderdanck,  iiitjaer  xv''  xlj. 

It^m  een  boexken  oft  cohier,  geintituleert  :  der  Ker- 
sten  Ueringlie,  etc. ,  geprint  tf  Antwerpen  by  de  Cainer- 
poert-Brugghe,  inden  gulden  Eenhoren,  by  my,  W iUem 
Vorstema,  etc. 

De  procureur  generael  tegen  Jau  Van  Uusbergen. 

xxvij  maij,  anno  xliij.  Boom.  Dat  de  boecken  by  hem 
bevonden  zyn  verboden  ende  is  gevallen  ende  heeft  ge- 
daen  tegen  het  edict,  ende  dat  hy  behoit  gestelt  te  word- 
den  tôt  scherper  examinatien. 

Tisnack,  Dat  men  hem  arbitralyck  gecorrigeert  word- 
den,  sonder  noch  ter  tyt  ter  tortueren  maer  gestelt  te 


*  Cette  longue  liste  de  livres  suspecta,  rend  témoignage  da 
2èle  de  Jftn  Van  Ousberghen  pour  les  idées  nouvelles.  Sa  sen- 
tence est  un  des  rares  exemples  de  la  clémence  des  commissaires, 
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Un  livre  relié  intitulé  :  Dialogues  ou  Conversations, 
imprimé  par  Nicolas  d'Oldenbourg  en  1538. 

Un  livre  intitulé  :  Le  Chevalier  chrétien,  par  Erasme 
de  Botterdam,  imprimé  auof  armes  d'Artois  par  Hans 
Van  Liesevelt. 

Un  livre  intitulé  :  Prières  d'or,  extraites  du  Vieux  et 
du  Nouveau  Testament,  imprimé  à  Anvers,  aux  arrne^ 
d'Artois  sur  le  Camer  poort-lrugge,  par  Jacob  Van  Lies- 
velt. 

Un  livre  relié  en  veau,  intitulé  :  Préparation  à  la 
mort,  par  Erasme,  de  Rotterdam,  imprimé  à  Leyde,  Pont 
au  Poisson,  et  à  Anvers  chez  François  Sonderdanck, 
en  1541. 

Un  livre  ou  cahier  intitulé  :  Doctrine  chrétiens,  etc., 
imprimé  k  Anvers,  à  la  Licorne  d'or,  Camer  poorte- 
^y^ge,  chez  Willem  Vorstema*. 


Le  procureur  général  contre  Jean  Van  Ousberghen. 

27  mai  1543.  Boone,  Les  livres  trouvés  chez  Taccusé 
sont  défendus  ;  Taccusé  a  contrevenu  aux  édits;  il  con- 
vient qu'il  soit  soumis  à  un  examen  plus  rigoureux. 

Tisnach.  On  peut  prononcer  à  son  égard,  sans  le  mettre 
de  nouveau  à  la  torture  ;  on  pourrait  attendre  que  les 
autres  accusés  aient  été  examinés. 

car  U  faut  bien  reconnaître,  qu'il  devait  être  à  leur  sens  anssi 
coupable,  qae  les  cinq  accusés  qui  subirent  la  peine  capitale. 


zyo  {lie'',  ende  dût  m.jD  Hi^iirt  tf  rerb>?v  i^n  loî  'i^t  -j  aa- 
(leren  stherpeljck  getiamint^rt  word  i^a. 

BKskydrn.  Ihtt 

Jï.  Ahfjl'itm.  Dat  men  soude  behoeden  t*  opinien  a<;iï- 
gaeode  desen,  ht  dat  men  Jao  Bovaerts  ecde  zvd  havs- 
ïrouwe  sal  &cberp-;'.vck  p^f'samiDeert  hfbbon. 

Vt/rst.  Dat  Ly  te^n  de  ordinantien  enJe  eilict  h->fl 
p^rtlaen  ende  alzoo  arljitralyck  g^wiTigt-ert  sonder  n->:ii 
tt-r  tjt  ter  baiick  te  stellen. 

Tommen.  Dat  hj  Ix-lioirt  arbitralyek  frecnrTJy7.--çrt,  te 
wordden,  ten  ware  dat  meii  Ijevoiide  d:it  dandereu  hei» 
tucpr  by  Echerjjclycke  es^miimtieQ  ai^Ufeerdeo- 

nrydeh.  Idem. 

J.  Ahsoloeut.  Idem. 

JîycAe.  Idem. 

Geconcladeert  dat  mon  sal  verhouden  tôt  dut  Jns 
neyoert8endezyDhuysvrouwc:;ullfnj;îocsamiDe^rtworil 
deij  met  tortueren,  ende  in  povatlen  men  anders  nyct 
en  beviiidt  dat  by  sal  arbîtralyck  gecorrigeert  worddou. 

SENTENCE. 

Condutuwi  hier  te  compareren  in  zyne  lyne  cleedpren 

met  eender  torssen,  ut  in  aliis ende  zyii  boeckou 

hier  in  stucken  te  scboren ,  ende  tôt  dien  oick  iu  zyue 
lyne  elcedcren  te  gaen  in  de  procossic  eea  continuele 
processe  Sinte-Peeters,  met  eender  bcrreoder  kerssen  van 
een  pond,  ende  die  t'elcken  reysen  t«  lacten  voere  t'Hey- 
bcb  Sacrament,  eode  egheen  boecken  Toirtoen  onder 
hem  te  hebbeu,  ten  ^-acre  dat  die  by  den  over  prochiaen 
van  Sinte-Peetefs  gevisîteert  ende  geteekcnt  zyn ,  op 
de  pêne  van  relaps.  Cwm  expmni.  Aclum  x'  jvnij , 
anno  xliij. 
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BuBÏeyden 

R.  Ah8oloen8.Q,\xQ  Ton  prononce  lorsque  Jean  Beyaerts 
et  sa  femme  auront  été  examinés. 

Vorst.  n  a  contrevenu  aux  ordonnances  et  aux  édita  ; 
on  peut  prononcer  sans  le  mettre  de  nouveau  à  la  tor- 
ture. 

Tommen.  On  peut  prononcer,  à  moins  que  Ton  ne 
trouve  qu'un  nouvel  examen  des  autres  prisonniers  peut 
produire  de  nouvelles  charges  à  son  égard. 

Heyden.  Môme  avis. 

J.  Absoïoens.  Idem. 

Ryche.  Idem. 

Conclu  qu'on  attendra  jusqu'à  ce  que  Jean  Beyaerts  et 
sa  femme  aient  été  examinés  à  la  torture. 


SENTENCE. 

Conclu  que  le  prévenu  comparaîtra  en  chemise  en 
présence  du  tribunal  tenant  un  cierge  en  main,  et  met- 
tra ses  livres  en  pièces  ;  il  se  rendra  également  en  che- 
mise ,  six  fois  de  suite ,  aux  processions  de  Saint-Pierre, 
tenant  à  la  main  un  cierge  pesant  une  livre,  lequel  il 
laissera  chaque  fois  vis-à-vis  de  l'hôtel  du  Saint-Sacre- 
ment; il  lui  sera  également  défendu  de  posséder  des  li- 
vres qui  n'auraient  pas  été  visités  et  signés  par  le  curé 
de  Saint-Pierre,  sous  peine  d'être  considéré  comme  re- 
laps. Condamné  aux  dépens.  Fait  le  10  juin  1543. 
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tmh  N-  16  et  17, 


SI  ucKB  mm  mai  h  rÉusum  ieiitss  .  s*m  ép^se. 

Con/essû  Elisabeth  Bertpu,  getangTun.op  hed^n,  ix»  jw%i'} 
anno  xliij ,  g€iat%  op  if  groanglUn  poerte  deser  stadt 
tan  Zoeten,  iu  fnstmiie  ta%  keeren  ende  fmf0fierem 
Jaeoppe  Vandir  Forsi.KaerU  Tfsnack^  raid  en  omghtt- 
ren  des  Ktysers  i%  BrabafU,  Jan  Vander  Taanmem  sMie 
Classe  Vander  Heyden,  horgmeestsrsn,  ende  inpresentit 
oick  randen  procureur  generael,  tude  Zype,  secrei^Bris 
desselfs  oms'keertu  des  Kegsers. 


Alsoo  de  geranghenop  huyden,  ix*  junij  ToirscliTeTeii, 
by  Tonnisse  van  myne  heeren  dea  commissarissen  \s  ge- 
weest  lot  scerper  examinatien ,  soe  zyn  de  voîrscfai^ 
Yen  commissarissen  ende  persoonen  gecompaxeert  op  de 
Toirschreven  gevanghen  poerte,  ter  plaetse  vander  tor- 
taeren;  aldair  zy  der  voirschreven  gevanghe,   in  pr^ 
sentie  vanden  scerprichtere,  geremonstreert  hebben  boc 
dat  zy  geinformeert  waeren  van  hueren  quaden  gemeleo 
ende  opinien,  van  hueren  quade  boecken  ende  quade  lee- 
ringhen  ende  woerdden  die  zy  gehadt,  geleert  ende 
gesproken  heefb,  ende  dat  indien  zy  daer  nff  wilde  de 
waerheyt  seg^en,  sonder  gepynt  oft  getortoreerttezyn, 
sy  en  souden  huer  nyet  laeten  tortureren.  Waer  op  zv. 

*  Les  interrogatoires  de  Jacqaes  Vander  Donckt  et  les  pre- 
miers interrogatoires  d'Elisabeth  Bertyns  ne  se  tronveiit  pas  au 
dossier.  La  liste  générale  des  accusés  nons  apprend  qu'Elisabeth 
Bertyns  exerçait  la  profession  de  sage- femme.  On  tioare  le  nom 
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Procès  N"  16  cl  17. 


DE  JACQUES  YANDER  DONCEI  ti  D'ELISABETH  BEfilTNS,  sin  épouse. 

Confession  d'Elisabeth  Bertyns,  détenue,  faite  h  9  juin 
1543,  à  la  prison  de  la  ville  de  Louvain,  en  présence  de 
Jacques  Vander  Vorst,  Charles  Tysnach,  conseillers  de 
T Empereur  en  Brabant,  Jean  Vander  Tommen  et  Ni- 
colas Vander  Heyden,  bourgmestre^  du  procureur  géné- 
ral et  de  Zype,  secrétaire  ordinaire  de  {Empereur  en 
Brabant. 


La  détenue  ayant  été  renvoyée  à  un  nouvel  examen 
aujourd'hui,  9  juin/,  les  commissaires  se  sontrendus  à  la 
prison,  au  lieu  de  la  torture,  et  là,  en  présence  du  bour- 
reau, ils  ont  remontréàla  détenue  qu'ils  étaient  informés 
des  mauvais  propos  qu'elle  avait  tenus,  ainsi  que  des 
actes  condamnables  qu  elle  avait  posés,  et  Tout  engagée 
&  dire  sur  tout  cela  la  vérité  sans  se  laisser  tourmenter 
ou  torturer;  elle  a  demandé  en  grâce  de  n'être  pas  tortu- 
rée, et,  tombant  à  genoux,  elle  a  promis  de  dire  sur  toutes 
choses  la  vérité  ;  apercevant  ensuite  le  bourreau  qui 
préparait  ses  cordes  près  du  banc  de  torture,  elle  est  tom- 
bée en  faiblesse,  et,  en  reprenant  ses  sens,  elle  a  déclaré 
ce  qui  suit'  : 

d'Antoine  Berthyns  sur  la  liste  des  éohevins  de  LouvaiD,  dans  les 
années  1531, 1533, 1535  et  1536. 

■  La  vue  des  instruments  de  torture  manquait  rarement  son 
effet. 
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geranghen,  vallende  op  huer  knyea,  seyde  dat  zy  Tmn 
als  die  ^richtige  waerheyt  segghen  soude,  ende  siendc 
de  voirachreven  scerpriclitere  aende  banck  zyn  gersets- 
cap  makec  met  zyn  coerden  ende  andorssina,  is  flauir  gt^ 
worddeQ,  ende  tôt  huer  zelvec  gecommen  heeft  vercleert 
t'ghene  des  hier  nae  volght. 

Gevraeght  van  allen  huereii  boecken,  segrt  dat  die 
zelve  al  verbert  zyn,  ende  en  heeft  noyt  andere  boecten 
gehadt  daa  die  iode  banden  vanden  deeckeu  van  Sint- 
Peeters  gecommen  zyn,  ende  en  heeft  noyt  eghecn  gedis- 
tribueert,  bebalve  dat  zy  huer  dochtercn  ghegeven  heeft 
elck  een  Kyeuw  Testament. 

Gevraegbt  waer  die  boecken  die  tnde  handen  vanden 
Toirscbreven  deeken  gecommen  zyn,  tôt  hueren  huyse 
plaghen  te  ligghen,  ende  oft  die  selve  noyt  in  secrète 
plaetsen  geleghen  en  hebben ,  segt  dat  zy  nyet  en  weet 
dat  zy  die  oyt  verstopt  gehouden  heeft,  bebalven  dat  z\ 
die  altemet  in  zekere  banck,  inde  camere  gclegt  heelï. 
maer  nyet  om  te  veretoppen.  Segt  voirta  dat  hoe  n-el 
bovon  in  huer  huys  ontrent  eender  scmiwen ,  een  aecrete 
plaetse  gemaict  is,  dVelck  aldair  gemaict  is  ten  tyde  dat 
Merten  van  Rossem  ontrent  Loevone  was ,  aoe  en  bee/ï 
ïy  daer  noyt  huer  boecken  inné  geborghen,  anderssina 
dan  huer  vrievrouboecken  ende  die  rentbrieven  van 
huer  ende  hueren  kinderen,  endo  dat  ten  voirscbrevea 
tyde  van  Merten  van  Boasem. 

Ende  heeft  gehadt  den  Kersten  riddere,  het  boexken 
vander  Bereydinghe  tandtr  doot  by  Erasmo  gemaict,  hpt 
Xapsadyeien,  het  Fontegien,  d'Nyeuw  Testament,  de» 
Bibel,  dm  Souter  in  duytsche,  Uorlalum  anima  11)'  in 
duytscbe  ende  vélo  historien.  Ende  en  heeft  vanden  Pos- 
tiilen  noyt  hooren  epreken,  noch  oick  vnn  wat  materieu 
dat  epreeckt,  ende  en  heeft  noyt  boeck  gehadt  sprekende 

'  n  est  probable  quo  c'est  te  livre  <ion(  parle  AnloloeCte  Vrd 
BoEiQaolx,  pag%  3sn. 
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Interrogée  au  sujet  de  ses  livres*?  Elle  dit  qu'ils  ont 
tous  été  saisis  et  qu  elle  n'en  a  jamais  eu  d'autres  que 
ceux  qui  sont  entre  les  mains  du  doyen  de  Saint-Pierre  ; 
elle  n'en  a  jamais  distribué,  seulement  elle  a  donné  à 
chacune  de  ses  filles  le  Nouveau-Testament. 

Interrogée  aux  fins  de  savoir  où  se  trouvaient  d'ordi- 
naire chez  elle,  les  livres  qui  sont  actuellement  entre  les 
mains  du  doyen,  et  si  elle  ne  les  avait  pas  placés  dans 
quelque  endroit  secret?  Elle  répond  qu'a  sa  connaissance, 
elle  n'a  jamais  caché  ses  livres  ;  elle  les  a  placés  quelque- 
fois sous  certain  banc  dans  sa  chambre,  mais  pas  pour  les 
cacher.  Il  est  bien  vrai  qu'il  y  a  chez  elle,  quelque  part, 
près  d'une  cheminée  une  place  secrète  qui  a  été  faite  au 
temps  de  Martin  Van  Rossem,  mais  elle  n'y  a  jamais  mis 
ses  livres  ;  à  l'époque  où  Martin  Van  Bossem  est  venu 
devant  Louvain,  elle  y  a  caché  ses  papiers  de  famille  et 
les  lettres  de  rentes  d'elle  et  de  ses  enfants. 


Elle  a  eu,  en  fait  de  livres,  le  Chevalier  chrétien,  les 
préparations  à  la  mort,  par  Erasme,  les  Sapsodies,  la  Fon- 
taine, le  Nouveau-Testament,  la  Bible,  le  Psautier  en  alle- 
mand ;  un  livre  intitulé  JJortiiïum  anima  (?)  * ,  et  plusieurs 
histoires.  Elle  n'a  jamais  entendu  parler  des  Postiîîes,  ni 
de  quel  sujet  cet  ouvrage  traite  ;  elle  n'a  pas  eu  non  plus 
de  livres  qui  racontent  la  mort  courageuse  des  deux  Au- 
gustins,  h  Bruxelles  *.  Elle  ne  savait  pas  que  les  livres 

■  Henri  Voes  et  Jean  Van  Essche,  relig-ieux  augustins,  avaient 
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hoort,  v^hZxXer  iiu'rrtnrlc  i?tu>>.l:ra  biiifa  ti.de  aeul'i i- 
den.  Eoie  en  heeA  hitr  aff  i^ovtaiiiers  ges{*rokea,  eitUe 


«nÎTi  Texem^le  d<  lecis  pHeors  JacqTies  Sprf?nj  et  Henri  de 
ZophtEm.  (iUi  sV-radèrent  de  prison  et  se  refa^ês^rnt  ea  AIi<E^ 
ma^e.  Moii-î  Lv--.ïvtii  que  cvux-ci,  ces  dcai  ii^ulnes  AiPciiî  lié- 
i^nà^ss  par  1  Yv^'^ue  de  Rois,  saffragact  de  Cambrai  et  UmJéê  vifis 
«•jr  la  Orand'I'iaC'  de  Bruxelles,  eopré*et*ce  de  tcuicas  îes  c^r- 
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qu  elle  avait  étaient  mauvais  ;  elle  est  d  un  naturel  assez 
curieux  et  elle  a  toujours  beaucoup  aimé  à  lire  soit  des 
liistoirea,  soit  d'autres  livres. 


Quant  au  testament  des  femmes  brûlées  en  Hollande, 
elle  ne  Va  pas  vu  et  n'en  saurait  parler  ^  elle  ignore  si 
sou  mari  le  connaît. 


Elle  n'a  pas  fait  chercher  ses  livres  ni  ses  estampes  qui 
86  trouvaient  chez  le  doyen,  ni  donné  charge  &  son  avocat 
do  les  reprendre  ;  elle  ne  sait  rien  dire  à  ce  sujet  et  croit 
que  les  livres  se  trouvent  encore  où  ils  étaient. 

Interrogée  aux  fins  de  savoir  qui  a  écrit  les  lettres,  qui, 
antérieurement  à  son  arrestation,  ont  été  placardées  sur 
la  maison  du  majeur?  Elle  répond  qu'elle  n'en  sait  rien  ; 
elle  a  entendu  dire  que  des  lettres  avaient  été  placardées  sur 
la  maison  du  mayeur,  et  c'est  là  tout  ce  qu'elle  en  sait*. 

Elle  dit  aussi  que  la  foi  sans  les  œuvres  est  inutile,  et 
que  sans  ces  mêmes  bonnes  œuvres,  on  ne  peut  pas  faire 
son  salut. 

• 

Elle  reconnaît  avoir  dit  qu'il  n'était  pas  convenable 
que  Ton  adorât  la  Vierge  et  les  saints  et  que  l'on  ne  devait 
pas  le  faire,  mais  seulement  les  invoquer  pour  qu'ils 
prient  Dieu  pour  nous;  et  adorer  ce  dernier  seulement; 
car  il  y  a  une  différence  entre  adorer  et  prier.  Elle  n'a 

poratîons  religieuses  de  cette  ville.  (Voy .  Histoire  de  Bruxelles, 
par  Henné  et  Wauters.) 

^  Nous  n'avons  pu  trouver  aucun  renseignement  sur  ce  testa- 
ment. •  On  pourrait  croire  d'après  cette  demande,  qu'Elisabeth 
Bortyns  était  soupçonnée  d'avoir  participé  à  la  confection  de 
ces  placards,  ou  de  connaître  leurs  auteurs. 


hx-j^  «L.  j  »  ndSd.  »_i  »=.iir^  -ïc.?ei  irc«?7^  i:-^.- 

Ce«K=^.  iji  l:;>îr  i^  ^  fus  •<  :^  «s  i?;^    ^-^jtt  ^aû  —i' 
ï*sZ.Jii  iwr^-  —  ~zis  z.ij3  rr»  ïiltîŒ  -vlu  ±£;^ 

te^  vas  Aitrerpes  I=T:lr-i=n=j<tg';î:»cL;  whetto 
dcD  Mol.  " 

ten  g«weeàt.  huer  vui  C^o  î^E^iai  peUcliI  h^bbeoi'. 
ende  oick  indsi  af>aet  lesticael  haerc  gmenle  bkl-te 
g^sprokeD. 

Se^  dat  als  buer  mui  vi:jt  droockâi^cap  haer  ge- 
heetea  keefl  Itjtertekt  kotrt.  zy  aUdso  wd  t^^^segl  heeft 
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jamais  dit  autre  chose,  et  si  quelqu'un  a  compris  diffé- 
remment, elle  en  est  peinée. 

Elle  a  dit  également  que  les  jours  de  fêtes  et  les  jours 
de  jeûne  établis  par  TÉglise,  Font  été  à  bonne  fin  et  que 
Ton  avait  raison  de  les  observer. 

Elle  a  dit  également  que  ces  jours  avaient  été  établis 
pour  châtier  le  corps,  et  qu'ainsi,  un  pauvre  ouvrier  dont 
le  corps  était  suffisamment  châtié  par  le  travail,  netait 
pas  tenu  de  jeûner  lorsqu'il  travaillait. 

Elle  avoue  aussi,  qu'à  une  femme  nommée  Lyne  Claes- 
sens,  qui  lui  disait  qu'un  jour  de  fôte,  mais  h  porte  fermée, 
elle  avait  été  obligée  de  filer  du  lin  pour  procurer  du 
pain  à  ses  enfants  ;  elle  a  répondu  qu'en  faisant  cela,  elle 
n'avait  rien  fait  de  répréhensible,  puisqu'elle  avait  agi 
pour  le  bien  de  ses  enfants. 


Elle  a  dit  enfin,  que  les  prêtres  voyaient  à  regret  que 
les  fidèles  avaient  et  lisaient  tant  de  livres. 


Elle  n'a  apporté  d'Anvers,  la  dernière  fois  qu  elle  est 
allée  dans  cette  ville,  qu'un  Nouveau  Testament  qu'elle  a 
acheté  à  l'enseigne  de  la  Taupe. 

Elle  n'a  jamais  exprimé  de  mauvaises  opinions  au  sujet 
delà  confession  ;  elle  se  confessait,  au  contraire,  à  peu 
près  tous  les  dimanches,  et  lorsque  l'on  a  publié  la  der- 
nière fois  l'indulgence^  elle  a  fait  une  confession  géné- 
rale*. 

Elle  dit  qu'un  jour  son  mari,  excité  par  la  boisson,  l'a 
appelée  fille  de  Luther;  elle  lui  a  répondu  que  si  elle 

éviter  de  se  compromettre,  elle  so  défend  avec  habileté,  mais  en 
sacrifiant  le  moins  possible  ses  croyances  et  la  raison. 
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totter  wlven  bueren  man  :  <  Indieii  ick  Im-ierscfa  ben,  r>= 
■  ïyde  ghy  luyters,  die  mj  die  boeckeo  iTiuys  grebradu 
I  hebt.)Maereii  heeftnojtgesegtdatzy  daeromznezra 
hoot  vœrc  zyn  voetea  sonde  doeo  legghen,  ende  eo  heeR 
noyt  t'wyfelachtighejt  ^hadt  inden  geloove,  maer  ahjt 
geîooft  gelyck  de  Hejlîghe-Kercke  ordineert. 

Seg:t  dat  z;  nyet  ea  klot  beere  Wenselen  nn  Ant- 
werpen,  noch  mit  i^nder  maerten  bier  în  Boome  noA 
slders  gfesprokeo  te  hebben,  noch  de  setve  dacfa  ghesteit 
te  hebbea  om  huer  te  spnkeoe. 


UUimâ  maij  amo  xliij.  De  procureur  gentrael,  aatgd- 
gtre,  tegtw  Jtuoppe»  Vander  DoneU  ende  Elùaietk 
Bertji%*,  !y%  httynroKKt ,  geTxagXeM. 

Soone  is  tsd  opinien  dat  dese  gersDgfaeQ,  principae- 
Ijck  dese  vrouwe,  z;d  corrîgibel  aie  t«g«ii  den  monde- 
mest  oft  edict  gedaen  te  hebben,  oyetemiD  om  aaerdere 
Taodeti  boecken  ende  opinie  ofl  gevuelen  geinformeert  te 
vordden,  dat  men  die  selve  gevanghen  zoude  stellea  tot 
scerper  ezaminatien. 

Abtoloent.  Idem  cmn  Boone  aengaeade  der  ttoutc, 
oft  ter  minsten  dat  men  huer  vervaren  mettes  torturen. 
Ende  aengaende  den  TOirscbreTen  Jacoppen  dat  hy  ia  ar- 
bitraelyck  corrigibel. 

Bvtleyden.  Idem  cum  Boone  aengaende  der  arbitmei- 
der  correctien  vander  vrouwen ,  ende  aengaende  Jacop- 
pen oick  arbitraerlyck  corrigibel. 

Tysnach.  Idem  cum  Boone  aengaende  de  vrouwe,  ende 
oick  den  mau. 

■  Cette  petite  BcëDc  d'int^rlear  pins  curimiee  qD'édifiuite,  ■ 
cependant  son  Intérêt  commeétode  de  mœura. 
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^tait  luthérienne,  lui  qui  apportait  tous  ces  livres  à 
la  maison,  était  également  un  luthérien,  mais  elle  n'a 
jamais  dit  qu'un  jour  il  serait  obligé,  pour  cela,  de  don- 
ner sa  tète.  Elle  n'a  jamais  eu  de  doute  au  sujet  de  la 

foi;  elle  a  toujours  cru  ce  que  TÉglise  ordonnait  de 

oroire*. 

Elle  dit  qu'elle  ne  connaît  pas  maitre  Wensenlen 
d'Anvers*^  qu'elle  n'a  jamais  causé  avec  la  servante  de 
celui-ci,  ni  indiqué  à  cette  dernière  un  jour  pour  lui 
parler. 


Dernier  de  mai  1543.  —  Opinions  dans  la  cause  du  pro- 
cureur général  demandeur,  contre  Jacques  Vander- 
doncAt  et  Elisabeth  Bertyns,  sa  femme,  détenus. 

Boom  est  d'opinion  que  tous  les  deux  principalement 
la  femme,  sont  punissables  pour  avoir  contrevenu  aux 
édits;  cependant,  pour  être  mieux  informés  de  leurs 
livres  et  leurs  opinions,  on  pourrait  les  renvoyer  à  un 
nouvel  examen  en  leur  faisant  appliquer  la  question  par 
le  bourreau. 

Alsoloens  est  du  même  avis  que  Boone,  quant  à  la 
femme,  ou  du  moins  qu'on  lui  fera  peur  par  la  torture  ; 
pour  le  mari  on  peut  le  recevoir  à  l'amende  honorable. 

Busleyden.  Même  avis  que  Boone  pour  la  punition  ar- 
bitraire de  la  femme,  et  quant  à  Jacques  aussi  une  puni- 
tion arbitraire. 

Tysnach,  Même  avis  que  Boone  pour  la  femme  et  pour 
le  mari. 


*  Wenselen  d'Anvers,  n'est  pas  nommé  aiUQurs. 


r<^nt.  Idem  cum  Boone  aeogaende  der  \-rouve,  en.:^ 
aengaende  den  iDan»  noch  ter  tyt  &rbitraerlyck  eorrï- 
gibel. 

Vahdcr  Htjfdem.  Idem  cnm  Ikx>ne  aengaende  beyie 
dese  gevanghen ,  oyetemin  dat  men  de  vrou^we  eex^ 
proeven  oft  examineren  sai. 

Jaspar  Ah$olot%s.  Idem  met  Heyden. 

Dt  Bfcif.  Idem  met  Heyden. 

dmclMtmm  pro  tortura,  pro  ntrogue,  salto  dat  xneD  die 
Trouwe  jeret  proeTen  ende  examineren  sal. 

SENTENCE. 

CondusMW,  'want  men  by  der  confessîen  vander  huy»* 
TPouwe  vanden  voirschreren  Jacop,  op  heden  gedïiea, 
nvet  en  bevindt  dat  hem  beswaert,  dat  daer  omme  dese 
Jacop  îs  arbîtraerlyck  corri^bel. 

Ende  aengaende  der  rrouwen  dat  zy  scoldlch  zal  zyn 
te  oompareren  hier  voere  diejnsticie,  blœtende  bervoeta, 
met  eender  berrender  torssen  in  huer  hant,  ende  op  hner 
knienGodsendeder  josticienvergiffenissetebidden,  ende 
alsoe  die  torsse  te  draghen  ende  te  laeten  voere  t'Heylich 
Sacrament.  D  welck  gedaen  zynde,  dat  zy  gecondemneert 
sal  wordden  huer  leefdaighe  lanck  huer  domicilie  te 
houden  binnen  dese  stadt,  op  de  pêne  van  lyff  ende  goet, 

ende  vuyter  zclver  stadt  in  twee  naestcommen* nyet 

te  moghen  gaen,  sonder  oirloff  vander  borghmeesteren, 
op  de  pêne  ven  t  elcker  reysen  te  verbueren  xxx  karolus 
gulden  tôt  behoef  van  den  armen.  Condempneren  huer 
oick  te  gheven  inden  handen  vander  karitaetmccsteren, 
te  proffyt  vanden  voirsohreven  armen,  de  somme  Tun 
XX  karolus  gulden,  ende  voirtaeu  cgbeen  bœcken  te 
moghen  hebben,  ten  waere  dat  die  by  de  overprochiaen 
van  Sinte-Peeters  gevisiteert  ende  geteekent  waeren,  op 
de  pêne  van  relaps  te  zyn.  Cf(m  expensis. 
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Vorst.  Même  avis  que  Boone  pour  la  femme  et  pour  le 
mari. 

Vander  Ileyden,  Môme  avis  que  Boone,  pour  les  deux 
détenus,  toutefois  la  femme  sera  examinée  la  première. 

J.  Âhsoloens,  Même  avis  que  Heyden. 

De  Rycle.  Idem 

Conclu  pour  la  torture,  pour  tous  les  deux,  sauf  que 
la  femme  sera  examinée  la  première. 

SENTENCE. 

Gomme  la  confession  de  la  femme  dudit  Jacques,  con- 
fession faite  ce  jour,  ne  produit  pas  de  charges  nouvelles, 
on  peut  recevoir  le  prédit  Jacques  en  amende  honorable. 

La  femme  sera  tenue  de  comparaître  en  présence  de  la 
justice,  tôte  et  pieds  nus,  avec  un  cierge  allumé  en 
mains  ;  tombant  à  genoux,  elle  demandera  pardon  à  Dieu 
et  à  la  justice,  puis  portera  son  cierge  vis-à-vis  de  l'autel 
du  Saint-Sacrement.  Cela  fait,  elle  sera  condamnée  h  de- 
meurer sa  vie  durant,  à  Louvain,  sous  peine  de  la  vie  et 
de  confiscation  de  ses  biens,  et  à  ne  pouvoir  s'éloigner  de 

la  ville  pendant  le  terme  de *  sans  autorisation  des 

bourgmestres,  sous  peine  de  payer  chaque  fois  trente  flo- 
rins carolus,  pour  l'entretien  des  pauvres.  Elle  sera  égale- 
ment condamnée  à  verser  entre  les  mains  des  maîtres  de 
la  charité,  pour  les  pauvres,  une  somme  de  vingt  florins 
carolus;  elle  ne  pourra  conserver  chez  elle  d'autres  livres 
que  ceux  qui  auront  été  visités  et  signés  par  le  curé  de 
Saint-Pierre,  sous  peine  d'être  considérée  comme  relaps. 
Condamnée  aux  dépens. 

*  Le  terme  de  cette  espèce  de  séquestration  a  été  omis  dans 
rorigpinal. 
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l±t  Lt  z&l  cc.zi'flkperçii  Buet  eeci^  l-err*:^!:  1er  tORwr: 

d-r  j-isrîfSen  cp  zrn  kmen  TW^iffîeaisse  te  Li idesu  erdf 
die  iTjTSse  alsoe  dra^-ea  die  te  lae^ïeii  locie  t'H^T'iâcî 
?tscr^zie-î  SLi.::î*-Pee*^Ts;  bea  condemi  neren  te  gh^^s 
in  LAnirn  van-  lec  kantsetîiîieestereii  tôt  p.rc^r:  ran  te: 
arnen  de  somme  van  n  kar:-l:i5  gui  ien.  end*? 
Tûirtaèn  ezheen  boeck^n  iem-r^en  hebbezi,  ten 
«Lit  de  selTC  Ijden  OTerprochlaen  Tan  Sinte-Peet^rs  ^ 
T'isiieert  ecie  geîeekent  w&ere&«  op  de  pêne  van  svLipfi  > 


Ptk^  N-  18. 


sxviij  wMriîj,  anmo  et  loC'»  prsdîctU,  coram  dt^miiit 
reciort,  MickacU,  dxtmbus,  Absoîôe»s,  Zypc  et  i  a- 
rersoM. 

JheTonimos  Clœt,  botvkTerocK»pere ,  oudt  onlrtat 
XXXV  jaeren,  vercUvrt  ondert»  t^edt,  dairomme  î^hr.irlvck 
gedaen,  dat  hy  is  geboren  vau  Brue^^l. 

Segt  voirts  wel  te  keimen  Joese  Van  Uusberphe  ende 
dat  hv  dien  bewandeieo  sic  ,  hecft  heoi  gi^ieu  te  wee>ea 
alsoe  goedea  stillen  man  als  h v  yemant  in  Loeven  kmt, 

■  Michel  Drietix  ou  Dmitiasde  Voîkerinckhove.  doctcnr  dan* 
les  deux  droits  depuis  IXîi^.  mort  le  1^  scpt«'mbre  loTii).  Voir  Va- 
lère  André.  —  F^i-fi  À^i'U..  ici.  Lot.  1630,  p.  185.  Gfu^af^jptJ/ 
la  fa  il  tUe  de  Drienx^  par  le  baron  de  Crœser.  —  Gérard  Cavcr- 
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Jacques  Vanderdonckt,  détenu,  comparaîtra  tête  nue, 
VLXi  cierge  du  poids  de  deux  livres  en  mains  ;  il  deman- 
dera pardon  à  genoux  à  Dieu  et  à  la  justice,  et  portera 
son  cierge  vis-à-vis  de  Fautel  du  Saint^crementà  Saint* 
Pierre.  Il  sera  également  condamné  à  verser  entre  les 
mains  des  maîtres  de  la  charité,  au  profit  des  pauvres, 
une  somme  de  vingt  florins  carolus,  et  ne  pourra  garder 
cliez  lui  d'autres  livres  que  ceux  qui  auront  été  visités  et 
signés  par  le  curé  de  Saint-Pierre,  sous  peine  d*être  con- 
sidéré comme  relaps.  Condamné  aux  dépens. 


Proffs  N"  18. 


JER9HE  CLOEt  libraire. 

28  mai-s  1543.  —  Présenté,  le  recteur ,  Michel,  les  doc- 
teurs Absoloens,  Zype  et  Caverson  ^ 


Jérôme  Cloet,  libraire,  âgé  de  trente-cinq  ans  environ, 
déclare  être  né  à  Bruxelles. 

■ 

11  connaît  depuis  six  ans  Josse  Van  Ousberghen,  et  il 
le  tient  pour  Thomme  le  plus  tranquille  qu  il  y  ait  à  Lou- 

80D,  ancien  recteur  de  VTJniversité  de  Louvaln.  {Voy,  Valère 
André,  p.  191.)  Ce  personnage  et  Michel  Drieuz  qui  ne  font 
point  partie  des  commissaires,  assistaient  ceux-ci  en  qualité  de 
théologiens  et  pour  apprécier  sans  doute  la  culpabilité  de  Cloet, 
d'après  la  nature  des  livres  vendus  par  lui. 


«  • 


*    »  £- 


<.A  .*.  >^ 


G^"rrA'r^--« 


i.^  ^~—    '5't:-  •  '"-j. 


«   • 


».      «.  •  ■: ^ 


;-    ~-^ ^    •■    ^ 


>.    •-._ 


• 


-:  •  1    -^ 


dat  Lt  hriD  altrZL^  ij*"-  L^=T-^- L^fT  zvh  J:*'!"^- 


Leaniî^e  vai-irr  selve^  *::rL>^îi  ;r'^-">z:ii:-^a  -I-^^r  n..  '  1- 
van  heere  Vfi\:^^ls  d-?  Ri-fTere.  w-l.jk'>a  h— :f:>?  l'ai'^ 
hv,  die  5TK«:-t,  ov^r  *âr.:rb-?c rr:  te T:-eT^D  ^  k .n*  bj  .  '. 
Gevraeîrhî  van  wât  iL^:<rrIe  tsrlvie  «i. oh  te  a  «::*t  r-jt^'rvj^. 
waeré-îu  ?^çi  i"-t  Lvet  te  w-reîen. 

S«^gt  Toirt^  wel  î^  kerîTi*^:.  den  pr^cLisj^n  Tan  H-n-^r."- 
die  weloke,  ini^n  semer  ie<*I.:*!eiï,  «i^-n  Mertit^ii  A'^ân  îl >= 
sem  TCrf^re  L'v^ven  qcrîm,  g^c-x-ltt  h^il'^  t=^n  prir.te  *-! 
huvse  vfin  l^y^re  HeiiHck  B-.er?,  w-iermeie  hv  l^^j-  nr! 
heeft  te  prinîeii:  waer  a^"  hv  er.-iiS  een  llâ'?rkeQ  ofî  ru:- 
cule  gel'Tacht  h»>rft  in  zyi.r:-n  wl^okel,  v^x-r  te  l-  -kn  :': 
die  phnte  wei  g'.i^'ti  s^juit,  eiide  was  t's^ve  m  iitt\i. 
cotUra  ejfidiniicM. 

«  Cette  dp<îlanitî on  en  farv-jr  de  Josse  Van  Otî?t:«rçben  fti'î 
de  natrirç  a  compromettre  Jc-n^me  C*oet  aax  T-?ax  «ie  é^^s  iart>. 
cair  J«)5s&e  Van  On^l^ri'-»'^  «tur  ctait  sapecî  ù  boa  druit, 

*  Un  dominicain  on  jacobiiî ,  sans  d  jute. 

•  Jén'iaîe  Cio-'t  av:.iî  sjq;;  iout*?  irriprim*^  ou  fait  c*"»pi'T  h  * 
comj.oi-.tiorjï  dv  (jc-r-vs  >ti>cx,  i»  i-ii'ait  diîUci.e  de  cruirv  qa  J 
en  eu.t  oubiic  les»  sujets. 
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vnin  ' .  Il  est  allé  un  jour  dîner  au  Palmier,  et  s'est  trouvé 
lii.  eu  compagnie  dun  religieux  wallon  nommé  frère 
i^ierre,  lequel  avait  un  habit  blanc  recouvert  d'un  surtout 
noir*;  depuis,  il  a  vu  souvent  ce  religieux,  qui  est  venu 
fréquemment  daus  sa  boutique  et  avec  qui  il  a  causé. 


La  table  à  laquelle  Cloet  était  placé ,  était  pleine  de 
monde;  mais  Cloet  ne  sait  plus  quelles  étaient  les  per- 
sonnes» car  il  y  a  plus  de  six  ans  que  cela  a  eu  lieu. 


Le  déposant  connaît  bien  Georges  Stocx,  dont  il  a  queU 
quefois  écrit  des  compositions  de  rhétorique  et  dont  il  a 
fait  la  connaissance  par  Tentremise  de  maître  Paul  de 
Roovere,  avec  qui  Cloet  était  lié  depuis  longtemps.  Il  ne 
sait  plus  quels  étaient  les  sujets  des  compositions  de 
Georges  Stocx  *. 


ir  connaît  également  bien  le  curé  d'Héverlé,  lequel  a 
acheté  chez  Henri  Baers,  Tété  dernier,  avant  l'arrivée  dB 
Martin  Van  Rossem,  une  presse  &  Taido  de  laquelle  il 
s'est  mis  h  imprimer.  Cloet  ajoute  que,  peu  de  temps  après, 
ledit  curé  d'Héverlé  lui  a  apporté  dans  sa  boutique  une 
feuille  imprimée,  en  le  priant  d'examiner  si  la  presse  irait 
bien.  Cette  feuille  était  une  composition  latine  contre 
Vépidémie^. 


*  L'achat  d'ono  presse  et  des  caractères  nécessaires  pour  im- 
primor,  devait  être  un  grief  des  plus  graves  contre  le  curé  d'Hé- 
verlé.  Déjà  suspecté  d'hérésio,  il  devenait  évident  que  son  but 
avait  été  de  répandre  les  écrits  défendus.  Son  essai  d'impression 
d'une  thèse  contre  Tépidémie,  avait  probablement  pour  but  de 
justiAer  au  besoin,  remploi  qu'il  avait  fait  de  son  imprimorie. 


^  *   » 


Scgt  Toirts  dit  Iky  nort  bneven  ontâr  gheri  «i  i.- 
^fsn  cefetcT^T^  Peetersi  Brthor^s .  ma^r  dj±  k^  z 
lettere  cft  tneren  vei  kinnoi  soade ,  in-lien   bv 


Gerraeeîit  oft  bymet  heereiiKaerleO&ï^^, 
çp  den  Kevberch ,  njet  ggyteeat  en  heeft  ter  Uzl» 
boren  Vlî-rrl^ke,  segt  cens  grw^cst  te  hebbene 
niaertcn  T^iiiier  s^^lven  hecre  Kaerie  op 
021  te  2oecke£ien  Emiliam  cdmpmmam^ 


lecLt  cft  Lt  nTet  gesien  oft  in  xvnen  t^Tse  Sf- 
badt  die  Pc^tille  Taa  Joese  Van  Uusbergrfce,  oft  osckh^e: 
boeiken  rczdtr  I)c<4,  oft  oîek  die  duvtsdieii  Bit-eL  »^r: 
neai,  dan  alleei^lTck  Dnveaw  Testassent  £n  dî3nrtôcL\ 
dw^Ick  hv  ira  selrea  Joesen  Tercocht  he^fl, 

Gerracght  oft  hy  wrlea  Jannen  BoschTercken.  tsoti 
Filmboom,  in  zrn  siecte  nyet  besodit  en  heeft«  segt  L: 
hv  hem  ee2S  be^xLt  heeft,  eade  vaeivn  aisdoen  Iv  L-.i. 
lyn  TTÎeii'iei:,  etle  en  hadde  met  hem  anders  egh^j^n 
coxi5ereren  oft  sprake,  dan  :  «  Hoe  raerd  a.  oft  hoe  e^ 
«  met  U.  » 

GeTTtîe^'::»"  cft  fcy  Dieriot  ende  Bocwen  Gheyla^^ 
nvet  en  kiat,  se^  jse,  enie  oick  Hanseii,  inien  Gu!dra 
lil*?iye,  mettra  welcke  hy  g^heeten  en  le  g^dicnckai 
heeft,  enle  dî.:\ivil5.  ende  prlncipaelyek  zoe  vannei? 
zyn  facteur  vaa  Alitïrerpen,  Peeter  Bril,  iK-oent^nde  in 
Ri  eiea  l<rn;ii,  L.rr  te  Loewn  quam  ;  maer  en  h€«ft  noyî 
coLiere-iitien  er^h:^  It  mettea  voirschreven  Dierick«i,  aa- 
dcrs  dan  dat  hy  eeas  van  1er  vt-irschreven  Dl^rick  et-j 
paer  cousen  geh&dt  heeft,  ende  vanier  vairschf^v.L 
Boawen  eea  coaiptoj'. 

•  Maître  CiULrîrS  Or-uy?  était  7-?T:t-toe  o»?dt?ciiï  e:  soeciEiKk.: 
de  botaïutine.  TEuilui  C^  ,fisa  était  san»  doatc  une  fiûnc 
niit»eiiBeî^llue- 

'  L'aobercTiste  Jean  Boscbvercken  joae  on  r5le  important 
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Le  déposant  u  a  jamais  reçu  de  lettres  de  maître  Pierre 
l^ytbove,  mais  il  reconnaîtrait  bien  les  lettres  et  Técri- 
tvire  de  ce  dernier,  si  ou  lui  en  montrait. 

Interrogé  s'il  n'est  pas  allô  un  jour  à  l'endroit  dit 

S^er-Zinden,  au-dessus  de  Vlierbeck,  avec  maître  Charles 

Ofhuys,  qui  demeure  au  lieu  dit  Keyenberch.  Il  dit  qu'il 

est  allé  une  fois,  pendant  un  après-midi,  avec  la  servante 

dudit  maître  Charles  Ofhuys,  à  la  recherche  de  YEmilia- 

Campana  * . 

Il  n'a  jamais  vu,  ni  eu  cTiez  lui.  Les  Postules  de  Josse 
Van  Ousberghen,  ni  le  livre  de  la  mort,  ni  la  bible  alle- 
mande; il  n'a  eu  qu'un  Nouveau-Testament  en  allemand, 
qu'il  a  vendu  à  Josse  Van  Ousberghen, 

Interrogé  s'il  n'a  pas  été  voir  Jean  Bosch wercken  pen- 
dant sa  maladie  ?  Il  dit  qu'il  est  allé  le  visiter  une  fois, 
qu'il  y  a  trouvé  les  amis  du  malade,  mais  qu'il  n'a  parlé 
ni  causé  avec  aucun  d'eux,  si  ce  n  est  pour  s'informer  de 
la  santé  des  personnes  *. 

Le  déposant  connaît  Thierri  et  Baudouin  Gheylaert; 
il  connaît  aussi  Hansen,  à  la  librairie  d'Or  *,  avec  qui  il 
a  fréquemment  mangé  et  bu,  surtout  lorsque  Pierre  . 
Bril,  son  fadeur  d'Anvers,  venait  à  Louvain.  Il  n'a  jamais 
eu  de  conférences  avec  Thierri  Gheylaert,  lequel  lui  a 
donné  un  jour  une  paire  de  bas,  tandis  que  Baudouin 
Gheylaert,  lui  a  fait  présent  d'un  pupitre  de  bureau. 


dans  cette  affuiro  d'hérésie,  mais  il  était  peut  ôtro  décédé  ,  et 
soitquo  les  papiers  qui  lo  concernent  soient  égarés,  soit  ponr 
toute  autre  cause,  il  n'existe  sur  lui  au  procès,  que  les  rensei- 
gnements fournis  par  ses  co-accusés*.  Jean  Van  Bwyck. 
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Interrogé  si,  avant  de  vendre  le  Nouveau-Testament 

^   Josse  Van  Ousberghen,  il  Tavait  fait  examiner,  et  s'il 

suivait  qu'il  pouvait  le  vendre?  Il  répond  qu'il  n'a  pas  fait 

"v^isiter  le  livre,  qu'il  l'a  vendu  il  y  a  plus  de  six  ans,  et 

qull  ignore  si  alors  il  était  défendu. 

Pendant  que  la  servante  de  maître  Charles  Ofhuys  était 
xnalade,  le  déposant  est  allé  chez  ledit  Ofhuys,  où  se 
"trouvaient  aussi  la  femme  de  Jacques  Rogiers  et  sa  sœur 
Elisabeth*;  il  est  retourné  à  différentes  reprises  chez 
Charles  Ofhuys,  et  il  y  a  souvent  rencontré  les  personnes 
prénommées,  tantôt  Tune,  tantôt  toutes  les  deux;. 


Il  déclare  qu'il  n'allait  pas  chez  maître  Ofhuys  dans  le 
but  de  voir  sa  servante  malade,  mais  pour  causer  avec 
ledit  Ofhuys,  avec  lequel  il  a  dîné  trois  ou  quatre  fois.  Il 
ne  se  souvient  plus  des  personnes  qu'il  y  a  rencontrées, 
si  ce  n'est  de  deux  étudiants  qui  avaient  des  capes  espa- 
gnoles, et  dont  l'un  se  nommait  Pierre  et  l'autre  Arnold  "  ; 
il  ne  saurait  dire  non  plus  s'il  y  avu  Georges  Stocx,  Jean 
Beyaerts  ou  quelque  autre  des  détenus. 


11  s'est  confessé  tous  les  ans,  au  moins  une  fois,  au  curé 
de  l'église  Saint-Pierre,  où  il  a  également  communié. 

Il  ne  s'est  jamais  trouvé  en  compagnie  de  gens  qui  dis- 
cutaient au  sujet  de  la  confession,  du  sacrement  de  bap- 
tême, des  autres  sacrements,  des  ordonnances  de  l'Église, 

'  Ces  deux  étudiants  ne  sont  pas  signalés  ailleurs. 
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lighen  Sacrameuten  des  doepsel  ende  andere  sacraiis€i:- 
ten  oftordinantien  vanden  Heyliger-Kereken,  veeghevtEr 
ende  dyerghelyck  ;  ende  en  heeft  nooyt  dair  inné  getvy- 
felt,  nocli  oick  uyemant  daer  aff  hooren  twyfelen  oft  dir- 
puteren,  zyns  weetens. 

Gevraeg-ht  synde  oft  hy  den  voirschreven  Joesen  egheeii 
andere  boecken  dan  tVoirsclireven  Nyeuw  Testament  ia 
duytsche  vercocht  heeft,  segt  dat  wel  sesse  jaeren  gelé- 
den  is  dat  hy  den  selven  Joesen  vercocht  heefi  Expotitiv- 
nés  evangeliorum  cum  sermonibm^  in  duytsche ,  -waer  uS 
hy  noph  in  zynen  winckel  heeft  dyer  gelycke  boecken. 
zoe  hy  meynt. 

Segt  voirts  vercocht  te  hebben  meesteren  Peeteren 
Rythove  eenen  boeck  in  medecyn,  geheeten  Compendivm 
fuchsiij  geprintte  Parys,  zoe  hy  houdt,  dwelck  nyet  lan- 
ghe  geleden  is,  maer  hier  voirtyts  heeft  den  selven  wel 
vercocht  andere  boecken  ingraimnaiicalilms, 

Segt  voirts  binnen  drye  maendeu  herwerts  vercocht 
te  hebbene  Jacoppen  Metterstellen  Dnyeuw  Testament 
in  duy tssche,  geprint  t'Antwerpen  cum  gratiâ  et  pritiU- 
gio,  dwelck  hy  wederbracht  overniidts  dat  incorrect  was, 
maer  en  kint  die  huysvrouwe  desselfs  Jacops  nyet, 

Segt  voirts,  des  gevraeght  zynde,  dat  hy  nooyt  ge- 
hoort  en  heeft  voere  d  apprehensie  van  descr  gevangbe- 
nen^  te  weeten  :  heeren  Pauwelsens,  Goorisen  Stocx,  oft 
oick  van  eenighe  persooneu  hier  voere  genoempt  dat  die, 
oft  eenighe  van  dyen,  souden  befaemt  zyn  geweest  van 
lutheryen. 

Ende  en  weet  oick  nyet  dat  yemant  vander  selven  per- 
soeuen  aen  hem  geweest  soude  hebbene  om  te  hebben  eeni- 

*  Ce  livre  est  mentionné  ici  pour  la  première  fois. 

»  Il  8  ngrit  d'un  ouvrage  de  Léonard  Fuchs,  célèbre  médecin  et 
botaniste  allemand,  né  en  1501  à  Wembdingen  (Bavière).  Un 
abrégé  de  son  livre  intitulé  De  historia  slerpium  commenfnni 
insignes,  etc.,  a  été  publié  h  Paris  en  15^13,  iu-S\  On  voit  que 
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du  purgatoire  ou  de  semblables  matières  ;  il  n'a  jamais 
eu  de  doute  en  ce  qui  regarde  ces  choses,  et  il  n'a  jamais 
entendu  personne  qui  en  ait  douté  ou  qui  ait  discuté  sur 
ces  questions. 

Interrogé  s'il  n'a  pas  vendu  h  Josse  Van  Ousberghen 
d'autre  livre  que  ce  Nouveau-Testament  en  allemand 
dont  il  a  été  question  plus  haut,  il  répond  qu'il  y  a  six 
aus,  il  a  vendu  à  Josse  Van  Ousberghen  un  livre  en  alle- 
mand intitulé  :  Exfositiones  evangeliorum  cum  sermoni- 
itcs,  dont  il  croit  posséder  encore  des  exemplaires  dans  sa 
boutique*. 

Il  dit  aussi  qu'il  a  vendu  à  Pierre  Bythove,  il  n'y  a 
pas  longtemps,  un  livre  de  médecine  intitulé  :  Compen- 
dium  Fuchsii*,  lequel  avait  été  imprimé  à  Paris;  anté- 
rieurement, il  a  vendu  au  même  d'autres  livres  traitant 
de  sujets  grammaticaux. 

Il  y  a  trois  mois,  il  a  vendu  à  Jacques  dit  Métier- 
stelîen  un  Nouveau-Testament  en  allemand,  imprimé  à 
Anvers,  avec  permission  et  privilège,  et  que  ledit  Jacques 
a  rapporté,  parce  qu'il  n'était  pas  correct;  il  ne  connaît 
pas  la  femme  dudit  Jacques  *. 

Il  n'a  jamais  entendu  dire  avant  l'arrestation  des  pri- 
sonniers, savoir  de  Paul  de  Roovere,  de  Georges  Stocx  ou 
de  quelques-unes  des  personnes  prénommées,  quelles 
ou  quelques-unes  d'entre-elles  fussent  infectées  de  lu- 
thérianisme. 

Il  n'a  pas  non  plus  souvenance  que  quelques-unes  des 
personnes  désignées  plus  haut  soient  venues  demander  à 
sa  boutique  des  livres  suspects;  bien  que  chaque  jour  il 

lo  chapelain  Pierre  Rythove  s'occupait  de  sciences  autres  que 
la  théolog^ie  ;  ce  n'est  donc  pas  sans  quelque  raison  qu'£nsinas 
le  proclamait  le  plus  docte  parmi  les  tliéologiens  de  Louvain. 
'  Probablement  Jacques  Vander  Donckt. 


Stms  i^.;t  22  ••  23  w^rt  Iha-,  .V.  S.   Ar::t  V»iiàra- 

8*-gt,  des  gçTT»ec-hî  rraie,  te  tjaiira  Jw 
~  1  dXyke,  Dieïic'ie  Gt 


'  Mbtaine  srût  fait  de  ^rsitli  pr>rT^  diu 
<  UiltfeUanio.  dHéreaUuIaetAlbmHmrdt 
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vienne  chez  lui  des  gens  dont  il  ignore  le  nom  et  qui  de- 
mandent de  semblables  livres  \ 

Il  dit  encore  qu  il  a  un  jour  entendu  prôcher  un  récol- 
let, nommé  maître  Martin  d'Hérentals ,  qui,  à  son  avis> 
-a  bien  prêché. 

Il  a  souvent  entendu  prêcher  frère  Albrecht  le  Frison  *, 
dont  il  a  fréquemment  reçu  la  visite  dans  sa  boutique, 
mais  avec  lequel  il  n  a  jamais  eu  do  familiarité. 

Il  dit  que  pendant  le  carême  dernier,  il  a  vu  passer 
devant  sa  boutique  Jean  Van  Nispen  * ,  qui  est  allé  de- 
meurer en  Frise  avec  sa  femme;  il  n  a  jamais  été  lié  avec 
ledit  Jean  \ 


Procès  N'»  19. 


ARNOULD  YAN  DBN  BERCHE. 

Sans  date  (22 (W  23  mars  1543,  iV. /S.)  Arnold  Vanden- 
bergheil/ww  Vandenputte,  âgé  d'environ  trente-six  ans, 
demeurant  à  Louvaiu,  h  renseigne  d'Anvers^  dit  qu'il 
connaît  Jean  à  la  Porte  d'Or,  Jean  à  la  Mer  Rouge, 
Jean  &  la  Cigogne^,,  Hansen  au  chêne,  Thierri  Ghey- 

>  Jean  Van  Nispen  n'est  pas  nommé  ailleurs  et  demeure  tout 
à  fait  inconnu. 

*  La  sentence  de  Jérôme  Cloet  man^iue  au  dossier. 

•  Jean  do  Brievere. 


àewjn,  zjDeD  broedere:  maer  en  heeft  met  heu  ^ 
Temande  van  hen  gbeeten  oft  gedroiM^Œii,  zyns  wetens. 
ende  dat  hy  noort  met  hezdiedoi  oit  Tenuuide  vanh^ft 
vergaderinge ,  eonrenticaie  oft  oonferraitieii  geJiat  s 
heef^  int  beymelyc  oft  oepenfaair,  aldair  zy  soaden  gt- 
sproken  hebben  van  den  woiide  Gods,  Sa<3aiiiente  (^ 
ordinantien  Tander  Heyliger-Keicke.  Mair  gelooft  vré 
dat  madi  gebnert  zyn  dat  hj,  die  spreeci,  gecxHfim^c 
zynde  omtzent  eenige  Toirgenaenideii  persoonen,  api 
kerehof  oft  elders  opt  de  strate,  aldair  hy  hen  hoiri? 
spreken  Tanden  sermoenen  die  brueder  Goirt  oft  iem&nt 
anders  Tander  predicanten  gedaoi  hadde 

gegt  Yoirts  te  biechte  geweesl  te  hebbene  acD  ovef- 
prochiaen  Tan  Sinte-Peters,  te  Kersmisse  ende  oie  int 
beghinsel  Tanden  Tasten  nu  lestleden,  \«^lcke  bieditê 
Tan  noode  es  om  salich  te  vrordde.  Ende  heeft  oie  ztd 

•r 

Hevlich  Sacramente  te  Kersmisse  lestleden  ontfaD:>«[i. 
dair  inné  by  gelooft  datter  es  Tleesch  ende  bloet  <ms 
Heeren. 

Segt  nooyt  gehoort  te  hebben  disputeren  oft  confereren 
datter  gheen  Teghevier  wesen  en  soude,  mair  g^iooft 
datter  een  es. 

Segt  insgelvcx  nooyt  gehoort  te  hebben  oft  gesusti- 
neert  dat  het  wyvater  oft  geTryde  eerde  niet  beter  en 
soude  zyn  dan  andere  watere  oft  eerde. 

Segt  insgelycx  nooyt  gesustineert  te  hebbene  of^  ge- 
hoort te  hebbene  in  conferentien  oft  disputatien  dat  men 
egheen  doot  sonde  doen  en  soude,  brekende  sonder  oir- 
loof  oft  noot  eenige  Tanden  geboden  Tasten  daghen   .     . 

Segt  anders  gheen  boecken  gehat  te  hebben  dan  den 
Bibel  in  duytssche  ende  het  Zsyeuw  Testament,  berde 
cum  graiiâ  et  pritilegio,  de  welcke  hy  OTer  langhe  trt 
vercocht  heeft. 


ÏUStIFICATiVES.  623 

p      laert,  Baudouin  son  frère;  mais,  h  sa  connaissance,  il 

i      Tx'a  jamais  bu  ni  mangé  avec  eux  ou  avec  quelqu'un  d'eux  ; 

il  ne  s'est  jamais  trouvé  à  des  réunions  ou  k  des  conven- 

ticules  où  ils  aient  été  et  où  Ton  ait  parlé  de  la  parole  de 

I>ieu,  des  sacrements  et  des  ordonnances  de  l'Église  ;  il 

*  croit  cependant  qu'il  peut  s'être  fait  que  se  trouvant  avec 

L       les  personnes  désignées  plus  hautsurle  cimetière  ou  dans 

la  rue,  il  ait  entendu  parler  des  sermons  de  maître  Goirt 

*ou  d'un  autre  prédicateur. 


Il  s'est  confessé  h  la  NoPl  et  au  commencement  du  ca- 
rôme  ;  il  est  d'opinion  que  la  confession  est  nécessaire  au 
salut  des  hommes  ;  à  la  Noël^  il  a  également  reçu  le  sacre- 
ment de  la  communion,  qui  renferme  certainement,  selon 
lui,  la  chair  et  le  sang  du  Christ. 


Il  n'a  jamais  entendu  émettre  des  doutes  sur  l'exis- 
tence du  purgatoire,  et  il  croit  qu'il  y  en  a  un. 

Il  n'a  jamais  entendu  soutenir  que  l'eau  et  la  terre  qui 
ont  été  bénies,  n'ont  pas  plus  de  vertu  que  l'eau  et  la 
terre  qui  ne  l'ont  pas  été. 

Il  n'a  jamais  prétendu,  ni  entendu  prétendre,  qu'en 
rompant  sans  permission  et  sans  nécessité  les  jours  de 
jeûne,  on  ne  commet  pas  un  péché  mortel. 


Il  déclare  n'avoir  jamais  eu  d'autres  livres  qu'une 
bible  en  allemand  et  un  Nouveau-Testament,  imprimés 
tous  deux  avec  permission  et  privilège,  et  qu'il  a  achetés 
depuis  longtemps. 


C21  HÈcas 

&M1  iait,  cpré»  h  i  arril  1&43.;  Arodi  Vande  î^-Tr 
segt,  des  gevrac^t  zvoile.  Dooyt  gelut  otX  geieseo  -^ 
bt^ibeae  di^r  K]fn4<r  Utre,  de  ToMffeH  der  Sram^elui 
Emaût  in  davtÊcher  talen.  àeuKerrtem  ridder,  oft  difr- 
gelycke  TerboJen  boecken,  occh  doo^  beni  dj^  wi- 
derTondea. 

Gevrae^t  waer  hy  icetden  Bibel  o»de  DnTeuw  Testa- 
ment. iTsiraf  hjin  zynyerstedepositiezynTerriarçiTî- 
daen  heeft,  gevaren  es  oft  wten  hy  die  Teicocbt  bet.i, 
segl  hy  eenen  Bibel  mettoi  Nveuven  Teetamemt  ^ 
dnytàcheD  overgelatra  heeft  gehat,  des  moe^D  ^ledei 
lyn  drie jaeren,  oae  zyn  besten  doDCken,  eeoeo  religKit 
Sinte-Gertmyden,  geheeten  heere  Philips  Van  Hesdaiii. 
niet  weteude  toit hoe  veele,  welcken  boeck  hy  tôt  befr-n 
valider  Toirechreren  heere  Philippe  gecocht  hadde  lit 
Antwerpen,  Ende  den  anderen  Bibel  metten  Xyeuwr:; 
Testaments  in  duytsscher  heeft  by  OTorgelsteo,  des  ii:<^ 
gen  TJ  oft  vij  jaeren  gtledenzyn,  eenen  mynderbruedeTf 
hierteLoeTenen,  wjena  naeme  by  niet  en  weet. 

Gem^ht  wie  hem  laste  gegeren  badde  dien  boev.'! 
te  coopen,  ende  wie  hem  dien  betaelt,  segt  de  voirsclu^^ 
ren  mynderbnieder  hem  den  luât  gegeren  hadde.  eLd>.- 
nazyn  béate  duncken,  vas  doentertyt  costere  te  myn- 
derbroederen  voirschreveD,  eode  wordde  den  selren 
boeck  betaelt  eendeels  by  hem,  die  spreect,  een  vrouTe 
te  Antwerpen,  geheeten  vrouwe  Van  Gansepoet.  sit- 
tende  indeo  grooten  paut  aldair,  niet  wetende  vie  ile 
ierste  betaelde,  ende  dat  die  religieux  was  lange  van  sta- 
toeren. 

8egt  Toirts,  des  getneght  zyude.  dat  iu  zyn  huys,  diur 
hy  nu  Tcoent  in  Anltrtrpn,  gewoent  heeft  een  Vrieiw 
genoempt  Uerman  Clerc,  studcrende  înde  rechfe,  eude 
hadde  de  eelve  Eerman  eon  wyle  tyta  int'selve  huys 
gewoent  eer  hy,  die  spreect,  dair  quam  wooneu,  ende 
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•Sûns  dale  [après  le  2  avril  1543).  —  Arnould  Vande 
Putte  déclare  qu'il  n'a  jamais  eu,  ni  lu  les  Instructions 
pour  les  enfants^  le  langage  des  Évangiles,  EmmaUs,  en 
allemand,  ni  le  Chevalier  chrétien,  ni  d'autres  semblables 
livres  défendus  parles  édits. 

Il  dit  qu'il  a  procuré,  il  y  a  trois  ans  environ,  à  un 
religieux  de  Sainte-Gertrude,  nommé  maître  Philippe 
de  Hesdain,  une  bible  avec  un  Nouveau-Testament  en 
allemand,  qu'il  avait  acheté  à  Anvers  pour  ledit  maître 
Philippe.  Il  y  a  six  ou  sept  ans,  il  avait  procuré  un  pareil 
livre  à  un  récollet  de  Louvain  dont  il  ignore  le  nom,  mais 
qui  était,  croit-il,  le  sacristain  du  couvent. 


Ce  récollet  avait  donné  commission  d'acheter  ce  livre, 
lequel  a  été  payé  en  une  fois,  par  le  déposant,  à  une 
femme  nommée  dame  Van  Gansepoel,  au  grand  lombard, 
à  Anvers.  Le  déposant  ne  sait  pas  qui  a  payé  la  bible 
fournie  au  religieux  de  Sainte-Gertrude  ;  mais  il  dit  que 
ce  religieux  était  de  haute  stature. 


Un  frison  nommé  Herman,  étudiant  en  droit,  a  de- 
meuré dans  la  maison  où  le  déposant  habite  actuellement 
à  l'enseigne  d! Anvers,  Ce  frison,  qui  logeait  là  avant 
qu'Amould  Vande  Putte  n'y  soit  venu,  a  demeuré  avec 
celui-ci  pendant  un  an  environ  ;  il  est  parti  de  lui-même 

40 
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woonde  met  hem,  die  spreect,  omirent  een  ja^,  eoéf 
ghinck  van  zynent^  corts  na  dat  Merten  Van  Bossemhkf 
voerLoven  g^weesthadde,  endeghlnck  m.ei  zynen  Tadjpr 
na  Vrieslant. 


De  procureur  gêner ael  in  Brahant  tegen 
Aemie  Vand^  Putte. 

i^junij,  Boone  is  van  opinion  dat  men  verbeyden  zoud? 
die  confessien  vanden  anderen  f»  tortura. 

X'  junij,  dat  dese  gevanghen  is  arbitraerlyck  côrri- 
gibel;  te  commen  met  eender  berrender  torssen,  blotFts- 
hoofts  ende  bervoets,  in  zyn  eyghen  cleederen,  ende  e»Ti 
jaer  een  messe  aile  weecke  te  doen  doen  Sinte-Peeters. 
Cum  eapensis. 

Absoloens,  Idem,  pro  torfitrâ. 

Busleyden.  Idem,  arbitraerljckcorrigibel. 

x^junij,  idem  cum  Boone,  ende  aile  weecke  te  doeo 
doen  een  misse. 

Tysnach.  Idem,  arbitraerlyck  corrigibel. 

x^junij,  arbitraerlyck  corrigibel  ende  twee  missen  van 
requiem. 

Vorsi.  Idem. 

X'  junij,  idem  per  correetionen  arbitralem  %t  Tysnaeq^ 

Tommen.  Idem. 

x^  junij,  idem  cum  Tysnacq;  arbitraerlyck  corrigi- 
bel, metter  torsse  ut  Boone,  ende  te  geven  aen  den  armen 
karolus  gulden. 

Heyden,  Idem. 

x^  junij,  idem  cum  Tommen. 

Jaspar  Absoîoens.  Idem. 

JL*  junij,  idem  cum  Tommen. 

■  Les  opinious  des  juges  dans  cette  cause  se  trouvent  trans^ 
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quelque  temps  avant  l'arrivée  de  Martin  Van  Hossem,  et 
est  retourné  en  Frise  avec  son  père. 


Lé  proeureur  giniral  de  Brdbant  contre 
A  mauld  Vande  Put  te  ' . 

!•'  juin  1543.  —  Boone  est  d'avis  que  Ton  doit  attendre 
la  confession  des  autres  détenus  envoyés  à  la  torture. 

10  juin.  —  Recevoir  le  détenu  en  amende  honorable; 
le  faire  comparaître  avec  un  cierge  allumé,  tète  et  pieds 
nus,  dans  ses  habits  ordinaires;  le  condamner  &  faire 
dire  une  messe,  pendant  un  an,  toutes  les  semaines  à 
Saint-Pierre,  et  aux  dépens. 

Absoloens,  A  la  torture. 

Busleyien.  L'admettre  à  Tamende  honorable. 

10  juin.  —  Même  avis  que  Boone  ;  faire  dire  une  messe 
toutes  les  semaines. 

Tysnoôk.  Môme  avis,  le  recevoir  à  amende  honorable. 

10  juin.  —  Le  recevoir  en  amende  honorable,  et  deux 
messes  de  requiem. 

Vorst.  Idem. 

10  juin.  —  A  amende  honorable,  comme  Tysnack. 

Tommen.  Idem. 

10  juin.  —  Comme  Tysnack;  comparaître  avec  un 
cierge,  suivant  Tavis  de  Boone,  et  donner  aux  pauvres 
20  carolus  d'or. 

Eeyden,  Idem. 

10  juin.  —  Idem  comme  Tommen. 

Jaspar  Absoloens.  Idem. 


crites  dans  un  ordre  singulier.  Mais  nous  les  donnons  comme 
elles  sont  dans  le  texte  original. 
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Rycie.  Idem. 

x^junij,  idem  cum  Tommen. 

Condu$%m  ut  suprà  prima  junij  anno  xliij. 

SENTENCE. 

x^junij  anno  xliij.  —  Coneluêum  dat  dese  gevanghen 
zal  scoldich  zyn  hier  te  compareren  met  eender  berrender 
torssen  van  ij  pond  in  zyn  hant,  in  zyn  cleederen,  ber- 
Tootfi  aide  bloots  hoots,  ende  bîdden  op  zyn  knien  Gôd» 
ende  de  justicien  Tergiffenisse,  ende  aile  weecken  een 
ziel  misse  te  doen  lesen  Sinte-Peeters,  een  jaer  lanck, 
ende  die  te  hooren  ende  daer  aff  te  bringhen  oertificatie 
aen  den  procureor  geuerael,  ende  tôt  dien  te  gheven,  in 
handen  Tanden  Karitae-meesteren ,  tôt  proffyt  vanden 
armens  de  somme  van  thien  Earolns  gfulden.  Cum  ex- 
pensU. 


PrtCM  N-  20. 


JOSSE  TANDER  BiLCI.  filrier. 

Saui  iaU  (22  ou  23  mars  1543,  N.  S.)  —  Joos  Vander 
Balck,  gelaesmakere,  out  omtrent  den  xlij  jaren,  ver- 
claert  onder  eet  hoe  dat  hy  over  de  vj  jaren,  oft  dair 
omtrent,  gekynt  heeft  Joose  Van  Uusberghe,  gelyc  hy 
oiek  kynt  Janne  Van  Uusberghe,  Diericke  Gheyiaert, 
Goris  Slox,  Boudwyn  Gheyiaert,  heere  Paawelse  de 
Roovere,  Janne  Beyaerts,  zynen  huysvrouwe,  Lanreys, 
de  cleeremakere ,  tegen  over  de  Pelgrins,  Janne,  inde 
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10  juin.  —  Comme  Tommen. 
Rycke,  Idem. 

10  juin.  —  Idem  comme  Tommen. 
Co7içîu  conpme  d^ssm  le  1"'  juin  1543. 

SENTENCE. 

10  juin  1543.  —  Conclu  que  le  prisonnier  sera  tenu 
tle  comparaître  une  torche  de  deux  livres  en  main,  tête 
et  pieds  nus,  pour  demander  à  genoux,  pardon  &  Dieu  et 
à  la  justice;  il  fera  dire,  toutes  les  semaines,  pendant  un 
an,  une  messe  d'âme  à  Saint-Pierre;  il  entendra  cette 
messe  et  apportera  certificat  qu'il  Ta  entendue  au  pro- 
cureur général  ;  il  versera  entre  les  mains  des  maîtres  de 
la  charité,  une  somme  de  10  florins  carolus,  condamné 
aux  dépens. 


Procès  N°  20» 


'  JOSSB  YANBER  BALCK,  rltrier. 

Saiis  date  (22  ou  23  mars  1543,  N.  /?.)— Josse  Vander 
Balck,  vitrier,  âgé  d'environ  quarante-deux  ans,  déclare 
sous  serment  qu  il  connait  depuis  six  ans  environ,  Josse 
Van  Ousberghen ,  et  aussi  Jean  Yau  Ousberghen  , 
Thiérri,  Gheylaert,  Georges  Stox,  Baudoin  Gheylaert, 
maître  Paul  de  Roovere ,  Jean  Beyaerts ,  la  femme  de 
cwlernier,  Laurent  le  tailleur,  Jean  à  la  Mer  rouge,  Jean 
de  Brievere,  Hanssens,  au  Chêne,  Arnould  Vande  Putte, 


I 


Bûcde  zee,  Jsnne  de  Brierere,  HmwiBen^  in  dTyke,  Ars 
Vanden  Patte,  met  welcke  voîrsefaieren  persooneD  kj. 
die  spreect,  segt  niet  Teel  cuuia salie  oit  eonummiesti^^ 
gefaat  te  hebbene  .    .    .    .    , 

Segt  Toirts,  des  gemegiit  zynde,  dat  hj  noort  met 
Josse  Van  Uusbergfae,  oft  yemande  Tuiden  persooiien 
hier  boren'genoempt,  eenige  confeientie,  conventicule^ 
ofi  sprake  gehoaden  en  heelt,  dat  hj  gehoept,  begeert 
oft  ge&ffècteert  sonde  hebb^i  gehat  als  dat  noch  eens  d€n 
trt  soude  commen  dat  hier  te  lande  alsncke  leven  ende 
geloeve  sonde  wesen  als  nu  in  Dujtâlant  es. 

??egt  voirts  dat  hy  over  v  oft  yj  jaeren  hem  jaerlycx 
ten  minsten  twee  malen  gebiecht  heeft  aen  heere  Jorjse 
Van  Scaetbroeck,  ende  oick  ten  Heyiige  Sacramente 
g^;aen  heeft  Sinte-Peeters. 

Vorclairt  voirts  anders  gheen  boecken  te  hebbene  dan 
dese  naervolgende,  te  wetene  :  het  Nyeuw  Testament, 
oum  gratta  etpritilegio;  item  een  boexken  geintitoleert  : 
Dat  boexken  tander  minen^  item,  noch  een  boexken 
gcintituleert  ;  Jlistarie  ende  prophetien,  enz.,  ende  int 
ynde  staet  geprent  :  t  dit  boexken  es  gevisiteert  ende 
€  geapprobeert  by  meester  Nicolase  Coppyn,  de  Montilms, 
t  deken  van  Sinte-Peeters.i  Item  een  utgescreven  vronvçp 
gotyde  in  frauceyn;  item  een  boexken  geintituleert  : 
ffen  geestelye  roeseoransken,  dair  mede  gebonden  es  een 
boexken  geintituleert  ;  De  reydinghe  toiter  doot,  gemaict 
by  Ërasmus;  item  den  Psouter  in  duytschen  gemaict 
by  Janne  Campensem  ;  item  een  ouden  geprenten  boeck 
geintituleert  :  Dits  es  d'yerste  capiteel  tanden  lotie  van- 
den caetspele,  enz 

Zune,  aprUis  ij  anno  xliij/—  Joos  VanderBalckrieM- 
^^j/T^a^i^ 9>^  noyt  gehat  te  hebbene  die 
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avec  lesquelles  personnes  il  n'a  jamais  eu  beaucoup  d'en- 
tretiens ni  tenu  de  fréquentes  communications.     .     .     . 


Il  dit  aussi,  que  ni  avec  Josse  Van  Ousberghen,  ni 
avec  aucune  autre  personne;  il  n'a  eu  de  conversation, 
durant  laquelle  on  aurait  exprimé  le  souhait  que  les 
affaires  de  la  religion  fussent  aux  Pays-Bas,  dans  le 
même  état  qu'en  Allemagne. 


Il  déclare  également,  que  depuis  cinq  ou  six  ans,  il 
s'est  confessé  annuellement  deux  fois  au  moins,  à  maître 
Georges  Van  Scaetbrouck,  et  qu'il  a  communié  à  l'église 
Saint-Pierre. 

11  déclare  encore  n'avoir  d'autres  livres  que  les  sui- 
vants, savoir  :  le  Nouveau-Testament  imprimé  avec  per- 
mission et  privilège;  un  livre  intitulé  le  Livre  de  la 
messe,  un  autre  livre  qui  a  pour  titre:  Histoire  et  prophé- 
ties, et  à  la  suite  duquel  on  lit  imprimé  :  Ce  livre  a  été 
visité  et  approuvé-  par  maître  Nicolas  Coppin  de  Mons, 
doyen  de  Saisit-Pierre;  un  vieux  livre  d'heures  pour 
femmes,  en  parchemin  ;  un  livre  dit  le  Rosaire  spirituel, 
avec  lequel  on  a  relié  les  Préparations  à  la  mort  par 
Érasme ,  un  psautier  en  allemand,  par  Jean  Campen  : 
enfin  un  vieux  livre  imprimé  ayant  pour  titre  :  Cest  le 
premier  chapitre  de  ce  livre  du  jeu  de  paume,  etc.    .     . 


2  avril  1543.  —  Josse  Vander  Balck,  examiné  de  nou- 
veau  déclare  n'avoir  jamais  eu  les  Instructions 
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Kynder  leere,  Emaûs  in  duitschen  talen,  Den  JUrsttm 
ridder  oft  dier  gelycke  boeken,  anders  dan  hy  verdaeii 
heeft;  mair  bekynt  wel  gehat  te  hebben,  omtrent  twee 
jaeren  geleden,  een  boexken  geheeten  fGuldfn  gt^ede- 
Aen,  getoegen  vuyt  den  Ouden  ende  Nyeuwen  Testa- 
mente,  d  welck  hy  verbrant  beeft  in  preeentien  van  zyn- 
den  huysvrouwe,  nadien  dat  hy  t'selve  omirent  eenea 
jaere  bynnen  zynen  huyse  gehat  hadde.  Ende  yerbrande 
Vselve,  want  verboden  wordde  op  de  kerokdoere  ende 
anderssins  byden  predicanten  datmen  t'selve  niet  heb- 
ben en  mocht. 

Segt  voirts ,  des  ge vraeght  zy nde,  dat  hy  wel  meynt 
gesien  te  hebbene  een  berdeken  vanden  veghevier  han- 
gende  onder  clockhuys  van  Sinte-Peeters,  mair  oft  f  selve 
dair  noch  hangt  oft  wart  gevaren  es,  en  weet  hy  niet. 
Ende  op  Aile  Zielen  dach  ende  anderen  dagen  soe  bidt  hy 
voer  de  zîele,  dair  voere  lesende  altemet  de  vij  salmen 
metten  letanien. 


XXX»  Tnaij,  anno  xliij.  —  De  procureur  generael  tegen 

Joes  Vander  Balch, 


Boone  îs  van  opinien  dbt  dese  gevanghen  hier  soude 
oommen  Gods  ende  ter  justicien  vergiffenisse  tebiddeo, 
in  zyn  eyghen  cleederen,  ende  alsoe  geabsolveert  word- 
den. 

Absoloens.  Dat  men  dese  gevanghen  behoort  te  absol- 
veren  ;  compenseren  die  costen. 

Busleyden.  Idem  tôt  absolution,  cum  compensatiaue 
per  dimidictatem  expejisarum. 

Tysnack.  Idem  tôt  absolutien,  cum  expensis, 

Vorst^  Idem  tôt  absolutien,  cum  espensis^ 
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pour  les  enfants,  EmmaUs  en  allemand,  le  Chevalier  chré- 
tien, ni  d'autres  semblables  livres,  autrement  qu'il  Ta 
déjii  confessé;  mais  il  reconnaît  avoir  eu,  il  y  a  environ 
deux  ans,  un  livre  intitulé  les  Prières  d'Or,  extraites  du 
vieux  et  du  Nouveau-Testament  ;  il  a  brûlé  ce  livre  en 
présence  de  sa  femme,  parce  qu'il  en  avait  eu  un  sembla- 
ble une  année  auparavant,  qu'il  avait  de  même  brûlé, 
ayant  appris  qu'il  avait  été  signalé  à  la  porte  de  l'Église 
et  par  le  prêtre  en  chaire,  comme  un  livre  que  Ton  ne 
pouvait  pas  conserver. 


Répondant  à  une  question  qui  lui  est  faite,  il  dit  qu'il 
se  souvient  très-bien  d'un  petit  tableau  sur  bois  représen- 
tant le  purgatoire  et  qui  pendait  à  Saint- Pierre,  sous 
l'endroit  où  sont  les  cloches  ;  mais  il  ne  saurait  dire  s'il  y 
est  encore,  ni  ce  qu'il  est  devenu  ;  il  ajoute  que  le  jour  des 
âmes  et  même  les  autres  jours,  il  prie  pour  les  âmes,  et 
que  pour  cela  il  Ut  les  sept  psaumes  et  les  litanies. 


XXX*  de  mai  1543.  —  Le  procureur  général  contre  Jesse 

Vander  Balck. 


Boone  est  d'avis  que  ce  prisonnier  vienne  en  présence 
du  tribunal  dans  ses  habits  ordinaires  demander  pardon 
à  Dieu  et  à  la  justice,  et  ainsi  il  sera  absous. 

Ahsoloens,  Il  convient  d'absoudre  le  pré  venu  ;  compen- 
ser les  dépens. 

Busleyden.  Même  avis  qu  Ahsoloens  ;  compenser  les 
dépens  par  moitié. 

Tysnack.  Môme  avis  qu  Ahsoloens,  mais  condamner 
nux  frais. 

Vorst,  Même  avis. 
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Toma^fu.  Idem  tôt  absolatien,  oosieloos  et  scadeloo»; 
fuUà  cmm  eomfemMtUùme  expemsarmm, 

fffjdém.  Idem  met  Tommen. 

Jûspar  AUoloems,  Idem  met  TommeD. 

Htmndi  JJe  Rfckê^  Idem  met  Tommea. 

SENTENCE. 

Comdusmm  dat  dese  gevanghen  behoort  geahsolveert 
te  wordden,  met  compensatie  TsudeD  oosten. 


»N-2I. 


mS  m  ETTa.  okretier. 

xx]  wtariij,  amno  xliij,  œrttm  Heyitn  et  Boomne.  — 
Jan  Van  Ewyck,  woeneode  inden  GfUden  îibrarff, 
wvse  tavemier,  oudt  omirent  xl  jaeren,  seght  onder 
zrnen  eedt  dat  hy  es  geboren  vuyten  lande  van  Clefre. 
maer  en  heefi  daer  niet  ge^œnt  zundert  dat  hy  es 
xij  jaeren  ondt  geweest,  hebbende  dese  xxliij  jaeivn 
lestleden  contnnuelicke  gewoent  binnen  deser  stadt  van 
Loevene. 

Gevraeght  ofl  hy  kent  Gorîs  Stocx,  heere  Paulsens  de 
Boovere,  Joesen  Van  Uusberghe,  Diricken  Gheylaert« 
ende  d*andere  nu  gevangen  zynde.  ende  '^vat  conversetie 
endeop  wat  plaetsen  hy  met  hen  gehadt  heeft,  seght,  nae 

*  Cest  à  sa  qualité  d'étnu^rer  que  Van  Bwyek  dut  sacoodani- 
Dation  au  bannissement.  Rilc  entraîna  néeeasairement  sa  ruiue 
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Tommen,  Absoudre,  mais  condamner  aux  frais  et  dé- 
pens, revient  sur  cet  avis,  et  propose  de  compenser  les 
dépens. 

Eeyden.  Même  avis  que  Tommen. 

Jaspar  Absoloens.  Même  avis  que  Tommen. 

Henry  de  Xycie.  Même  avis  que  Tommen. 

SENTENCE. 

Conclu  que  le  prisonnier  sera  absous  et  les  frais  com- 
pensés. 


Procis  N«  21. 


JEAN  TAN  EWYCK.  calarelier. 

21  mars  1543  (iV.  S,);  présente  Vander  Heyden  et 
Booue,  —  Jean  Van  Ewyck,  demeurant  à  la  librairie 
d'Or,  cabaretier,  âgé  d'environ  quarante  ans,  déclare 
sous  serment  qu'il  est  né  au  pays  de  Clèves  \  mais  qu'il 
n  y  a  demeuré  que  jusqu'à  l'âge  de  douze  ans,  ayant 
toujours  habité  Louvain  pendant  ses  vingt-quatre  der- 
nières années. 

Interrogé  s'il  connait  Georges  Stocx,  maître  Paul  de  Roo- 
vere,  Josse  Van  Ousberghen,  Thiérri  Gheylaert  et  d'au- 
tres prisonniers,  s'il  a  eu  des  entretiens  avec  etix,  quelle 

et  la  perte  de  ses  travaux  pendant  les  ving^t-quatre  années  qu'il 
avait  habité  Louvain,  mais  il  évita  peut-être  ainsi  d'être  con- 
damné têt  ou  tard  comme  relaps ,  au  dernier  euppUce. 


dien  wr  hem  int  lange  hebben  gespecifîceert  die  perso>> 
nen  hier  roere  geraert,  ende  genoempt  die  plaetsen  dwr 
zy  heur  oonveuticolen  zouden  gehoaden  hebbene^  ÔMt  hj 
met  niemand  Tan  dien  singulier  kennisse  en  heeli,  man' 
kent  wel  van  aensiene  heeten  Panisens,    Gons  Stocx, 
Dirîck  Gheylaert,  Janne  Beyaerts,  BoiTBren  Gheylacrt, 
Jeronunos  de  boeckvercoopere,  Calleken,  in  de  Tesscb», 
ende  heor  suster  Betken,  zonder  dat  hj  met  y-rnand  Tsn 
hen  ort  eenige  conferentie  gehadt  heft  Tander  kerst^rn 
geîoore,  c»ft  vanden  ordinantien  ende  constitutîen  de< 
Heyliger  Kercken,  oft  ymand  van  hen  oyt  daer  af  heeft 
hooren  dubiteren  oft  di?piitatien  maken  ;  seg-gende  Toirt5% 
op  diverse  articulen  vander  geloove  geinterrogeert  zynde, 
dat  hy  noyt  van  egheen  article  vander  geloove  nocfa  van- 
den  constitatien  vander  Kerckei)  gedisputeert  en  heeft 
nochgetwyffelt»  noch  hooren  dispnteren  noch  t'wyffelen. 
ende  dat  hy  hem  dies  noot  onderwinden  en  heeft.  'SLaer 
heeft  hem  bemert  met  zyne  neeringen  ende  zyne  broot  te 
winnen,  daer  mede  hy  genoach  te  doen  heeft  gpehadt; 
hebbende  aile  jaeren  iij  oft  iiij  malen  te  biechten  gegaen 
ende  gemeynlyck  aile  vier  hoehtyden,  ende  ij  malen 
sjairs  ten  Heyligen  Sacrament,  ende  heeft  hy  noch  U 
Kersmisse  lestleden  te  bieehtenegevreest  aen  eene  prees- 
tere  genoempt  Naens,  ende  int  b^insele  vander  vastes 
aenden  carmélite  viresende  terminaris  binnen  der  kerc- 
ken van  Sint-Peters 

Saiu  doit  [après  le  2  arril.)  —  Jan  £vych,  woeneuue 
inden  Gvlden.  librarye,  naîrdere  gevraeght,  ierst  oft  hy 
niet,  xiiij  dagen  voere  zyne  apprehen3ien,  oft  dair  om- 
trent,  geseght  heeft  dat  zoe  verre  hy  den  deken  van 
Sint-Peters  oft  den  prochiaen  hadde  tnsschen  hem  bey- 
den,  dat  hy  den  selven  zoe  vuytricb-tcne  zoude  dat  zy 


*  OilUen  marge  :  Le  deax  avril,  il  dit  qa  à  la  NoS  denti«?c 
il  De  s  est  pas  confessé;  qa  aux  Pâques  de  Tan  deroîer  il  s'est 
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a  été  la  nature  de  ces  entretiens,  et  h  quels  endroits  ils  ont 
eu  lieu,  il  dit,  après  qu  on  lui  a  eu  désigné  plus  ample- 
ment les  personnes  prénommées  et  indiqué  les  lieux  où 
elles  auraient  tenu  des  conventicules,  qu'il  n  a  jamais  été 
particulièrement  lié  avec  aucune  de  ces  personnes  ;  qu'il 
connaît  bien  de  vue  maître  Paul,  Georges  Stocx,  Thiérri 
Gheylaert,  Jean  Beyaerts,  Baudoin  Gheylaert,  Jérôme 
le  libraire,  Catherine  à  la  Bourse  et  sa  sœur  Elisabeth; 
Biais  qu'il  n*a  jamais  eu  d  entretien  avec  eux  au  sujet  de 
la  foi,  des  ordonnances  et  des  constitutions  de  la  Sainte- 
Eglise,  ni  qu'il  n'a  jamais  entendu  aucun  d'eux  exprimer 
des  doutes  à  l'égard  de  ces  matières  ou  les  discuter  ;  ajou- 
tant que  lui,  n'a  jamais  douté  d'aucun  article  de  foi,  ni 
discuté  aucun  point  des  ordonnances  de  l'Église  ;  qu'il 
s^est  occupé  de  ses  affaires  et  du  soin  de  gagner  son  pain, 
ce  qui  lui  donne  assez  de  peine.  Il  dit  de  plus  qu'il  s'est 
confessé  tous  les  ans  trois  ou  quatre  fois,  et  généralement 
k  chacune  des  quatre  grandes  fêtes,  et  qu'il  a  communié 
deux  fois  par  an  ;  qu'il  s'est  confessé  à  la  Noël  dernière  à 
un  prêtre  nommé  Naens,  et  au  commencement  du  carême, 
à  un  carmélite  qui  faisait  la  quête   à  l'église  Saint- 
Pierre  * . 


Sans  date  {après  le  2  avril  J543).  —  Jean  Van  Ewyck, 
à  la  librairie  d'Or,  est  interrogé  de  nouveau  aux  fins  de 
savoir  si,  quatorze  jours  ou  à  peu  près  avant  son  arres- 
tation, il  n'a  pas  dit  que,  dans  le  cas  où  il  aurait  entre  les 
mains  le  doyen  de  Saint-Pierre  ou  le  curé,  illes  arran- 
gerait tous  deux  de  façon  à  ce  qu'ils  ne  poursuivissent 


confessé  au  supérieur  des  augnstins,  et  que  depuis,  il  s'est  con- 
fessé quelquefois  à  frère  Herman,  récollet. 
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die  lutheranen  niet  meer  verYolgen  en  zoude,  aeghtdat 
hy  t'selve  noyt  geseght  noch  gedacht  en  heeft,  ende  dat 
t'selve  oie  eghiene  apparentie  en  heeft,  mitsdathy  dage- 
lycx  zyn  broot  génome  heeft  aende  geesteUckheit,  heoi 
leverende  van  zynen  wynen. 

Geyraeght  wanneer  hy  opten  Borch  te  biechteiK  es 
geweest  ende  wat  fay  dair  denbiechte  naider  dede,  seght 
dat  hy  zyn  wetens  noot  zyn  leefdage  opten  Borch  te 
biechtene  en  es  geweest;  dat  hy  dair  oie  noit  eenigen 
biecht  vaeder  oft  priester(onder  correctie  g^sproken)  be- 
pyst  noch  anderssins  misdaen  noch  misseght  en  heeft« 
dat  hy  oie  dair  af  hem  noyt  gevanteert  en  heeft,  noch 
aen  ymand  bekent  t'selve  gedaen  te  hebbene  .... 

Gevraeght  oft  hy  niet  en  heeft  geconverseert  met  Jero- 
nimus  de  boeckvercoopere  ende  met  heeren  Matheusen, 
prochiaen  yan  Heveren,  ende  met  hen  gehadt  conferentie 
vanden  geloove  in  oft  voere  de  winckeie  yanden  zeive 
Jeronimus,  seght  dat  Jeronimus  heeft  zynen  winckeie 
gehouden  aldairuaeste  de  Guïden  librarye,  ende  dat  hy 
zyns  gevangen  zoen  heeft  leeren  scryven,  waer  deur  hy 
metten  selven  heeffc  conversatie  gehouden.  Ende  heeft 
oie  wel  g^sien  dat  die  prochiaen  van  Heveren  stont  voere 
zynen  winckeie  met  hem  contende ,  maer  en  heeft  dair 
noch  elders  van  hen  beyden  noet  eenige  arguatie  van 
eenige  pointen  vanden  geloove  noch  oie  vanden  concilie 
generael  gehoori,  dat  hy  weet,  ende  anders,  enz. 

■  Ce  propos  imprudent  tenn  dans  un  moment  d'exaltation  par 
Jean  B^wyck  a  été  probablement  la  cause  de  son  arrestation  et  de 
son  bannissement. 

*  Eneeigfne  du  cabaret  tenu  par  Jean  Yan  Ewyck. 

■  On  trouve  joint  au  dossier  de  Van  Ewjck ,  les  ren8eîgn<^- 
ments  qui  suivent  : 

«  Le  21  avril,  le  procureur  général  fait  citer,  devant  Boone  et 
Vander  Heyden,  à  charge  de  Jean  Ev^yck,  Barbe  Van  Zollaken, 
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plus  les  luthériens?  Il  répond  qu'il  n'a  pas  dit  cela  et  qu'il 
ne  Ta  jamais  pensé  ;  qu'il  n'y  a  même  pas  apparence 
qu'il  l'eût  pensé,  puisque  ce  sont  les  ecclésiastiques  aux- 
quels il  livre  son  vin,  qui  le  font  vivre*. 

Interrogé  s'il  n'a  pas  été  à  confesse  sur  la  montagne  du 
•château,  quand  il  y  est  allé,  et  ce  qu'il  y  a  fait  après  s'être 
confessé?  Il  répond  qu'à  sa  connaissance,  il  n'est  jamais 
allé  se  confesser  sur  la  montagne  du  château  ;  il  ajoute 
qti'il  n'a  jamais  mal  parlé  des  prêtres,  et  qu'en  aucune 
circonstance  il  ne  s'est  vanté  de  l'avoir  fait. 


Interrogé  s'il  n'a  pas  eu  d'entretien  avec  maître  Ma- 
1;hieu,  cuf  é  d'Héverlé  et  Jérôme  le  libraire,  dans  ou  devant 
la  boutique  de  celui-ci?  Il  dit  que  Jérôme  a  sa  boutique 
tout  proche  de  la  librairie  ë!or^;  qu'il  a  appris  à  écrire  â 
la  boutique  dudit  Jérôme,  et  qu'ainsi  il  est  naturel  qu'il 
ait  eu  des  entretiens  avec  lui  ;  il  ajoute  qu'il  a  bien  vu  le 
curé  d'Héverlé  et  Jérôme,  causant  ensemble  devant  la 
boutique,  mais  qu'il  n'a  pas  entendu,  là  ni  ailleurs,  qu'ils 
aient  discuté  des  articles  de  foi ,  ou  parlé  du  concile  gé- 
néral, etc*. 


âgée  de  28  ans,  femme  de  Martin  Golys.  Ce  témoin,  interrogé 
8T1P  les  articles  XII,  XIH,  XIV,  XV,  XVI,  XVII  et  XXV  du 
réquisitoire  du  procureur  général  contre  Jean  Van  Ewyck,  se 
réfère  à  de  précédentes  dépositions. 

«  Jean  de  Meyt,  poissonnier,  âgé  de  27  ans,  se  réfère  également 
à  ses  précédentes  déclarations. 

«  Martin  Golys,  âgé  de  34  ans,  concierge  du  château  de  Lou- 
vain,  comparait  1^22  avril  devant  Boone,  Absoloens  et  Zype. 


<>!<) 


SENTENCE. 

CA^dwntm  ix*  jmmijj  anno  xliij  Toiradueren,  dat  de&ii? 
gevanghen  sal  scaldich   zyn  hier  te  cominen  in  zr-n 
Ivne  cleedeien,  bloets  ende  faerroets  met  eexKler  berreoder 
torssen  in  zyn  hant,  ende  vallen  op  zrn  knien  God  entie 
der  jnsticien  Tergiffenisse  te  bidden,  ende  die  torsse  x^ 
dragfaen  ende  te  laeten  Toere  t^eylieh  Sacrament  Sinte- 
Peters;  dwelck  gedaen  zynde  dat  men  hem  faannen  zai 
f  eeowighen  daighen  vu  jt  dese  lande  ran  Brabant  endi* 
andere  den  boire  van  Brabant  snbject  zynde,  ende  dair 
Tnvt  te  moeten  aœrden  binnen  xxiîij  hueren  nae  di^ 
relaxatie  Tan  dese  zrne  geranckenisse ,  ende  nem€t7 
aldair  wederinne  te  moghen  oonunen  opde  Terbnert  van 
Ijff.  CmmexptMsiâ. 

•  Aemt  Tandlepeodael ,  demeurant  à  renseigne  dite  :  Ix  ieh 
Ençti,  in  dem  WirerimcXy  a  l'Ange  en  f?te'-  âgé  denTÎTDn  47  anf . 

•  Tons  les  denx  se  réfèrent  également  à  leurs  précédentes  dé- 
positions,  et  déclarent  ne  rien  savoir  d'antre  que  ce  qu'ils  ont 
dit. 


VIS  DT  PBOCES  DES  BOCSOSOlS  DK  LOUVAIX 
BT  DB  LA  FlàCE  JUSTIFICATIVE,  X»  1. 
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lUSTIFICATiVBS.  041 


SENTENCE. 

23  mai  1543.  — Conclu  le  9  juin  que  le  prisonnier  sera 
tenu  de  comparaître  devant  les  juges,  en  chemise^  tête  et 
pieds  nus ,  et  tenant  un  cierge  allumé  à  la  main  ;  tom- 
bant à  genoux ,  il  implorera  le  pardon  de  Dieu  et  de  la 
justice,  puis  portera  son  cierge  et  le  laissera  devant 
Tautel  du  Saint-Sacrement  à  Saint-Pierre.  Cela  fait,  il  sera 
banni  perpétuellement  du  pays  de  Brabant  et  des  terres 
qui  en  dépendent;  il  devra  en  être  sorti  endéans  les 
24  heures  qui  suivront  sa  relaxation,  avec  défense  d'y 
rentrer  jamais  sous  peine  de  la  vie.  Condamné  aux  dé- 
pens. 


(Les  interrogatoires  auxquels  se  réfèrent  les  témoins  man* 
quant  au  dossier.) 

«  Jean  Van  Ewyck  avait  un  défenseur,  Goris  ou  Georges 
Moens.  C'était  sans  doute  un  défenseur  nommé  d'office ,  ainsi 
que  cela  se  pratiquait  alors  et  que  Jean  Van  Ewyck  avait 
obtenu  en  sa  qualité  d'étranger  peut-être.  » 
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nouvellement  en  Anvers,  le  Nouveau-Testament  en  Castil- 
lieu,  dont  seroit  rimprimeur  ung  nommé  Mathieu  Cron, 
lequel  (comme  Ton  dit)  auroit  cy-devant  imprimé  autres 
livres  deffenduz,  aussi  que  Fauteur  dudit  Nouveau-Tes- 
tament est  suspecté  des  nouvelles  sectes,  nous  vous  re- 
quérons et  par  charge  expresse  de  Sa  Majesté  mandons 
et  ordonnons  vous  informer  de  ce  que  en  est,  mesmes  par 
autorité,  ou  à  la  requeste  de  qui  ledict  Mathieu  a  imprimé 
ledict  Nouveau-Testament,  luy  delFendant  et  interdisant 
d'en  plus  imprimer  ny  plus  vendre,  ne  distribuer  les 
livres  jà  imprimez,  et  nous  advertissezàbonne  dilligence 
de  ce  qu  en  aurez  trouvé,  pour  aprez  en  estre  fait  comme 
il  appartiendra  et  qu'il  n'y  ait  faulte.  A  tant,  etc.  De  Val- 
leuciennes,  le  xiiij^  de  novembre  1543. 

iSitscriptùm  :  Au  margrave  d'Anvers  messire  Guil- 
laume Van  de  Werve. 

Archives  du  Royaume.  Collection  des  Papiers 
4'État  de  Vattdience,  (liasses). 


IV. 


Lettre  du  margrave  â^ Anvers  à  la  Seifie  Marie 

de  Hongrie. 

Madame,  tant  et  si  très-humblement  que  faire  je  puys, 
à  Vostre  royale  Majesté,  je  me  recommande,  à  laquelle 
plaira  sçavoir  que,  en  toute  révérence,  j'ai  receu  voz  let- 
tres datées  du  xiiij*  de  ce  présent  moys  de  novembre, 
par  lesquelles  Vostre  Majesté  m'a  ordonné  me  informer 
de  l'auteur  de  certain  Nouveau  Testament,  faict  en  Cas- 
tillien,  de  l'imprimeur  d'icelluy,  et  par  Tauctorité  de  qui 
il  l'auroit  imprimé;  etc.  Pour  responce,  plaise  h  Vostre 
Majesté  sçavoir ,  que  devant  que  j'ai  receu  vosdictes  let- 
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troi  trjmxnst  ii?*?-a  estant  «i  «eere-t  ■£:!  i_  rî  .::^  i'ÎTi?r^    z:-* 
HFT*  •ie^*ci*Ti.':  infcrn:**  d::  i^!t  cas.  e*^  iv  tj».  j  ■  r  ^^  ~-f  Ji  .i' 

_  -^        •  ■■»  ■  ^  »  ^  ■ 

T^iïtun^^^  par  cr.g  Riirrré  Esîifiize  Mî-^t- s r  < .  a~  :::-- 
il  aTott  priciii  de  aire  ^ttjc  <>rtr:y  i»  la  Ms/ -?•=*-  Z"-- 
râl^,  ce  çt:1  a*a  âjt,  et  ooc  par  MitLi-îa  Crrni-  <r  =:_ 
à  Vostr^  l£a.j-isté  Ton  a  iinné  *  cogr.:i5tre-  P:kr^:-l-rzi.--* 
aoâÂ  av-je  ÊMCt  Tisrîer  Letiiet  T«stiizfz.î  par  aiitr:."  ■> 
tiiéoLogienâ  acîx  &»»pes  d-?  Sain*-Fran:diOL5  en  Anv-rs, 
ieâq^ielz  pror  if^^cme  m'oct  ôict,  que  îaîilf  acI-r:iii-;=*  z-r- 
tktes  ap7,«:>«lLes  es  merg»»  »i::dlct  TestaiE-îxî  mises     .  . 
a)Bi»r:Hi€E:eQî  sont  à  soter  il  j  aoroit  pea  de  son:-  zl-ys^^-. 
I-^f^u-»!  pendant  me  sont  esti^  présentées  TosdiîCtes  lettrr^ 
ie3qni=-il«ç  ayant  T^&n  J'av  incoaîineiit,  ensiiyrart  le  ccc- 
tena  dioeiles.  de^'âi'ia  aadkt  imprinurer  de  noD  r^^:^ 
imprimer  kstiictâ  Testaments  «  de  poîort  Teadie  1^?«  ir:- 
primez  et,  si  d^j  *  aulcnnâ  estoienl  distnhaei,  de  le*  r»*- 
comrer.  De  qnoy  J'av  bien  toIu  adrerlir  Vostre  dicîir  Ma- 
jesté! 

A  tant,  trv^r.Iîistre ,  tivs-haulte  et  trhrs-red.xiHcc 
dame,  Xostre-:?eigaear  vca?av;ea  sa  très-sainctr  cir  ir. 
Eacrîpt  Le  viagtî^»mc  jour  de  novembre  i'an  xt*  xlxi; . 

A  Vostre  rovale  Majesté,  trè*-huinb> 
et  très-obéissant  servitenr. 

GriLLAniB  DE  Wkevk' 

Arrtiim  da  Roraiisie ,  extrait  <ia  rolnme  intitalé  :  li- 
tres éitena  à  Is  Bof-^e  Msn*  d€  H^nfrif.  t   u,  p  5e». 

•  Gaillaame  Van  den  Werre.  cheTalkfr.  écoutëted'AnTiT?  •*< 
da  pars  de  Rves.  Domjné  par  lettre»  patentes  da  30  octobre  1531 . 
âomta  a  démissioa  en  1550. 


JUSTIFICATIVES.  (>15 


V. 


EXTRAIT 

des  nourelles  observations  sur  le  texte  et  les  versions 
du  Nouveau- Testament  par  Richard  Simon  * . 

....  Du  reste  la  version  d'Ensinas  qui  est  faite  sur 
le  texte  grec  est  assez  exacte.  Il  conserve  la  plupart  des 
termes  qu'un  long  usage  a,  en  quelque  façon,  canonisez 
dans  les  églises  d'Occident,  comme  sont  ceux  de  Scribe, 
étanffUe,  pénitence,  testament,  et  plusieurs  autres.  Il 
s'attache'  ordinairement  à  la  vprsion.  d'Érasme,  qu'il  a 
imitée  au  commencement  de  l'Évangile  de  Saint-Jean, 
où  on  lit  :  Fn  el  principio  era  la  palabra,  y  la  palabra 
estara  con  Dios,  y  Dios  era  la  palabra  une  preuve  de  son 
exactitude  est ,  qu'il  a  mis  trois  fois  à  la  marge  le  mot 
grec  >i«7«î  vis-à-vis  de  l'espagnol  palabra,  il  en  use  de 
môme  en  quelques  autres  endroits,  où  il  met  une  note 
lorsqu'il  voit  que  le  mot  est  ambigu. 

Il  ajoute  néanmoins  rarement  ces  petites  notes,  qui  ne 
regardent  môme  pour  l'ordinaire,  que  les  poids,  les  me- 
sures, les  monnoyes  et  autres  choses  semblables,  qu'il 
accomode  aux  usages  de  son  pays,  afin  de  rendre  sa  tra- 
duction plus  intelligible  :  mais  il  conserve  les  anciens 
mots  dans  le  texte  comme  au  chapitre  18  de  S.  Matthieu, 
V.  24,  il  a  traduit  :  Diez  mille  talentos  [dix  mille  talents)  : 
Il  a  mis  à  la  marge  :  Cada  talento  raie  600  ducados, 
i  chaque  talent  vaut  six-cents  ducats).  Au  v.  28  du  chap. 
où  il  y  a  dans  sa  version,  cient  dineros,  il  a  remarqué  quf 
(îhaque  denier  vaut  environ  30  maravedis ,  cada  dinero 

•  Paris,  Jean  Boudât  MDCXGV. 
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ii\  i&î  j-r^  'a  liiene  de  cLîrr'^r  ks  Ei?rt?  de  rrr^rj: 

îrrre  d^  *i:tc:irs  q -  .1  trà.di:_5iiî-  H  s^ipplri^  m-nr?  r^r*- 
îiirii*  dès  z::*!?  jk*ut  se  ^.Lre  sî-^-x  ezî*-i:  ire  ;  H  i>?  iti5~* 
pi*  ir:-ir>iï^:ii:;  î::îrldL  ie  5»e  retire  iiitcll^ir-b>,  p-rin  rljcil^ 
tltzX  kceuiq:ii  5'>i:t  tsLL;  sciît  p^ra  exercez  <ia^  >  le  ^^^ 
des  irrres 


VI 


}^r  If.  A.  B2r:%,^r:J'iUfmr  è  T  UkiZ':rsiU C£  Z.fjr. 

Per?eT?ili  srait  rsi?co  et  dirait  ju^stek«r^u"  !  2j5_rîiiJ:î 
que  âiCfhfF.en^  ï:^.dep:«:nifj">^  3t83r.;.r-'^":4  ou  rh-^ir 
fx^crd'-f:  TT^fiiy  f  est  :  ris  es  bias  auteurs  et  en  sâ  7*r:'rre 
i^^rdilAzaitiOii,  p«>ur  IVar^Dd-?  et  le  don  qu'on  aviaîî  accou- 
tumé de  ppen  Lr>?  au  temr  le.  » 

:^:  ie  doyen  aTait  permis  i»  Perserald  de  dç^vrl  ir^er  >.  n 
op.nlon,  celui-ci  eut  d'abjr^l  cité  Macrtl-r  <jUl  expll-j  .e 
ce  mot  par  or^mtmt  «fr  Us^xy.f.  ccmme  statues,  l-vucu:  r>, 
c»:»uroiiDes,  t>ut  ce  qo'oa  atisciiait  aux  cc'l'.aiies.  aui 
lambris,  les  t^-v.to.  les  c^Ui^ilra,  comme  on  dit  à pn»- 
ptts  même  du  Saint-Sacrviiient. 

C^ appelait  aussi  aïkciktm^,  par  extensivfn.  tout  ce  qui 
uUire  rattrntlon,  t.^Mt  ce  x|u'î  pnm^^dans  son  ireare;  1rs 
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dons  faits  aux  dieux,  les  ornements,  les  embellissements 
de  toute  espèce.  Dans  ce  sens  de  dons  faits  aux  Dieux, 
on  trouve  le  mot  dans  Platon,  dans  Sophocle,  dans  Hé- 
rodote ,  dans  Plutarque ,  dans  un  passage  fort  remar- 
quable de  rion,  tragédie  d'Euripide,  passage  reproduit 
en  partie  par  Racine,  et  qu'évidemment  il  avait  sous  les 
yeux  lorsq[u'il  écrivait  l'admirable  dialogue  entre  Athalie 
et  Joas.  Creuse  {Y A thalie  d'Euripide)  dit  à  Ion  (  îe  Joas  )  : 

On  t'a  vendu,  sans  doute,  ou  peut-être  est-ce  un  don 
De  la  cité  ? 

ION, 

Je  suis  resclave  d'Apollon. 

Ici  le  poëte  oppose  l'idée  de  vente  à  celle  de  don,  et  ex- 
prime cette  dernière  par  anathema^ 

Dans  le  sens  d'embellissement  dune  ville,  d'un  palais, 
d'une  maison,  de  couronnement  d'une  fête,  d'un  plaisir, 
l'expression  est  encore  plus  usitée.  Dans  l'Odyssée  d'Ho- 
mère, dès  le  premier  livre,  le  chant  et  la  danse  sont  les 
ànathêmes  d'un  festin,  et  dans  le  vienne  comique  Hermip- 
pus,  cité  par  Athénée,  les  glands  de  Jupiter  et  les  aman- 
des, sont  les  ànathêmes  d'un  dessert-, 

Persevald  n'avait  donc  pas  tort  d'appliquer  au  Saint- 
Sacrement  une  appellation  qui ,  dans  toute  la  Grèce,  et 
dans  la  bonne  latinité ,  signifiait  toujours  l'idée  d'orne- 
ment, d'embellissement,  de  couronnement  d'une  doctrine 
comme  d'un  édifice,  d'un  don  aux  dieux  ou  des  dieux. 

Mais  d'une  autre  part,  le  Doyen  n'avait  pas  tort  non 
plus,  de  prendre  le  mot  d'anathème  dans  la  signification 
que  lui  donnait  son  siècle  et  son  pays,  qui  y  attachait 

»  Voffez  la  traduction  de  tout  co  passage  au  3«  vol.  de  mes 
œuvres  complètes,  p.  136,  dans  rarticle  sur  Euripide. 
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ridée  d'injure  et  de  malédiction,  et  quand  le  Doyen  twi-  \ 
lut  s  expliquer  cette  sing^ularité,  quand  il  Toulut,  comme  \ 
dit  lliistorien,  TinUrroger  plus  outre,  je  suis  Hftcbé  que 
Persevald  n  ait  rien  répondu. 

Yoici  ce  qu  il  aurait  pu  dire  :  En  grec,  AuatAesêa  se 
prend  toujours  en  bonne  part;  il  n'existe  pas  dans  ia 
bonne  latinité;  quand  les  auteurs  s'en  servent,  ils  em- 
ploient les  caractères  grecs.  Mais  dans  les   derniers 
temps,  le  sens  primitif  s  altéra.  Budée  qui  a  consacré  à 
Anathema  toute  la  page  425  de  ses  Commeutaires,  nous 
apprend  que  Ton  appelait  ainsi  non-seulement  les  p«p- 
sonnes  vouées,  consacrées  aux  Dieux  du  Ciel,  mais  celles 
qui  se  vouaient  ou  qu'on  avait  vouées  aux  Dieux  de 
lenfer.  Saint  Jérôme  qui  traduit  anathema  par  détesta- 
tionem,  malédiction,  dans  YÉpître  aux  Gaîates,  et  ail- 
leurs par  occisionem,  meurtre,  dit  que  oe  mot  est  propre 
aux  Juifs.  Dans  la  langue  française,  anathëme,  substai^ 
tif,  ne  signifie  plus  que  excommunication,  blâme  public, 
ou  excommunié,  blâmé.  Quant  à  ces  mots  â  double  sens 
ou  â  cette  transition  d'un  premier  sens  à  im  sens  con- 
traire, on  les  explique  par  un  idiotisme  employé,  mais  très 
rarement,  dans  plusieurs  langues.  Les  rhéteurs  le  nom- 
ment antiphrase,  parceque  le  mot  dont  on  se  sert  est  le  con- 
traire de  ce  qu'on  pense.  Ainsi  la  mer  noire ,  si  rude  aux 
navigateurs,  s'appelait  Pantus  Euxinus ,  la  mer  hospi- 
talière; ainsi  les  furies  s'appelaient  Euménides,  vierges 
â  l'humeur  douce.  Ainsi  Sacer  a  en  latin  deux  sens  tout 
opposés  ;  et  sacré,  en  français. 

Saint-Jérôme  a  dans  la  Vutgate  une  des  plus  singu- 
lières antiphrases  qu'on  puisse  rencontrer.  Au  chap.  21 
du  2''  livre  des  Rois,  il  emploie  hénir^  au  lieu  de  maudire 
et  blasphémer.  Des  calomniateurs  accusent  Naboth  d'avoir 
blasphémé  Dieu  et  le  Roi  :  «  Viri  diabolici  dixerunt 
contra  eum  testimonium  coram  rege,  benedixit  Naboth 
Deum  et  Regem.  » 
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Ce  mot  en  hébreu  se  prend  dans  les  deux  sens.  Quel 
est  le  sens  correspondant  au  mot?  Je  n'en  sais  rien.  Ce 
qui  est  certain,  c'est  qu  aucune  des  traductions  en  langue 
vulgaire  que  j*ai  consultées ,  ne  conserve,  excepté  une, 
cette  antiphrase.  L'Allemand,  l'Anglais,  l'Espagnol,  l'Ita- 
lien, le  Français  traduisent  tous  :  Naboth  a  blasphémé,  il 
n  y  a  que  le  Hollandais  qui  se  serve  du  mot  béni  (geze- 
gend). 

A.  Babon. 

VIL 
Dédicace  du  Nuevo  Testamènto.  {traduction.) 

Parole  de  Dieu. 
Joari,  I. 

Que  ce  livre  de  la  loi  no  s^éloigno  point  de  la 
bouche  ;  mai*  étudié  le  jour  et  la  nuit  et  d'un 
esprit  attentif,  a&n  de  garder  tout  ce  qui  eut  fcrit 
en  co  livre  et  d'agir  d'une  manière  conforme. 
Alort  tu  seras  prospère  dans  ta  voie  ot  tu  te  gou- 
verneras aveo  prudence. 

Ce  que  Dieu  ordonne  an  Boi  de  faire. 

DiST.,  XVII. 

Toioi  oe  que  fora  le  Roi  lorsqu^il  sera  monté 
sur  le  trône.  Il  copiera  le  livre  de  cette  loi  sur  un 
volumr,  en  présence  des  prâtres  et  des  lévites.  Il 
conservera  toujours  oe  livre  auprès  de  lui,  il  le 
lira  chaque  jour  de  sa  vie.  Afin  qu'il  apprenne  à 
craindre  le  Seigneur  son  Dieu,  et  à  garder  tontes 
les  paroles  de  ta  loi  et  i  prendre  ses  ordonnances 
pour  l'cFuvre  de  sa  vie. 

Afin  qu'il  n'exalte  pas  son  corur  au-dessus  de 
celui  de  ses  frères  et  qu'il  ne  s'éloigne  point  do 
ses  préceptes  ni  A  droite  ni  k  gauche,  pour  qu'il 
puisse  prolonger  les  jours  de  son  règne  et  de 
celui  de  ses  fils  an  milieu  d'Israël. 

A  l'invincible  monarque  Charles^Quint,  Empereur  toujours  au- 
guste, roi  d' Espagne  y  etc.,  François  de  Enzinas,  grâce  salut  et 
paix/ 

Sacrée  Majesté  !  Il  s'est  produit  de  notre  temps  beau- 
coup d'opinions  diverses,  sur  le  point  de  savoir,  s'il  est 
utile  de  traduire  les  Saintes  Écritures  en  langue  vulgaire. 
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Bien  que  les  avis  aient  été  différents,  tous  ceux  qui  ont 
parlé  sur  ce  sujet,  Tont  fait  avec  un  zèle  louable  et  chré- 
tien et  ont  appuyé  leurs  avis  sur  des  raisons  suffisantes  et 
probables. 

Pour  moi,  sans  condamner  les  opposants,  j'ai  suivi  le 
sentiment  de  ceux  qui  jugent  bon  et  utile  à  TÉg^lise,  que 
ces  sortes  de  versions  soient  faites  par  des  hommes  docte$, 
d'un  jugement  sûr  et  bien  versés  dans  la  connaissance 
des  langues. 

Elles  serviront  ainsi  à  Tinstruction  des  hommes  igno- 
rants et  grossiers,  comme  à  la  consolation  des  gens  ins- 
truits; tous  pourront,  dans  leur  langue  naturelle,  en- 
tendre parler  par  Jésus-Christ  et  par  ses  apôtres,  des  mys- 
tères sacrés  de  notre  Rédemption,  doù  dépendent  le 
salut,  le  bonheur,  la  consolation  de  nos  âmes. 

Toutefois,  pour  répondre  à  ceux  qui  sont  d'un  avis 
contraire  à  ces  publications,  comme  aussi  pour  que  per- 
sonne ne  regarde  cet  ouvrage  conune  une  nouveauté  et 
comme  un  mal  ;  je  demande  à  donner  ici  en  peu  de  paroles, 
à  Votre  Majesté,  les  raisons  de  mon  travail.  Je  suis,  en  effet, 
très-obligé  envers  Elle,  et  parce  qu^Elle  est  dans  Tordre 
temporel  le  plus  grand  des  ministres  de  Dieu,  et  parce 
qu  Elle  est  mou  Seigneur  et  mon  roi,  et  en  outre,  comme 
vassal,  je  lui  dois  compte  de  mon  loisir  et  de  mes  la- 
beurs. Et  pour  dire  toute  la  vérité,  il  est  de  mou  devoir 
d  en  référer  à  Votre  Majesté,  parce  que  je  sais  que,  dans 
les  choses  qui  touchent  à  la  religion  chrétienne.  Elle  e^t 
un  pasteur  diligent  et  zélé  de  la  gloire  de  Jésus-Ghrist  et 
du  profit  spirituel  de  la  République. 

Trois  raisons,  Sacrée  Majesté,  ont  décidé  mon  entre- 
prise. 

La  première ,  c  est  qu'ayant  lu  plusieurs  fois  les  actes 
des  apôtres,  j'y  voyais  comment  les  Juifs  et  les  Gentils 
s'élevaient  contre  le  règne  du  Christ,  qui  commençait 
alors  à  fleurir,  et  comment  ils  ne  pouvaient  l'empèchor 
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cle  s'étendre,  en  présence  des  grands  miracles*que  fai- 
saient saint  Pierre  et  les  autres  apôtres.  J*y  voyais  aussi, 
que  saint  Pierre  et  saint  Jean  ayant  été  emprisonnés  pour 
avoir  enseigné  la  doctrine  Céleste ,  les  Juifs  tinrent 
conseil  pour  savoir  ce  que  Ton  ferait  d'eux,  de  leurs  com- 
pagnons et  de  cette  nouvelle  religion  qu'ils  prêchaient. 
Après  avoir  entendu  des  avis  divers,  l'homme  lo  plus  ho- 
noré du  Sénat  se  leva,  il  se  nommait  Gamaliel,  et  il 
avait  été  le  maître  de  saint  PauL 

Il  leur  dit  :  Qu'ils  regardassent  bien  à  cette  affaire,  at- 
tendu qu'elle  était  de  la  plus  haute  importance  ;  il  leur 
rappela  l'exemple  de  quelques  hommes  qui  peu  de  jours 
auparavant,  avaient  essayé  de  créer  une  secte ,  en  ensei- 
gnant des  doctrines  nouvelles,  et  qui  en  peu  de  temps, 
avaient  trouvé  une  mauvaise  fin,  ainsi  que  leurs  doc- 
trines. —  Après  beaucoup  d'autres  paroles,  il  conclut 
ainsi  : 

•  Enfin,  il  me  semble  que  vous  devez  laisser  ces  hommes 
faire  ce  qu'ils  voudront  ;  Si  ce  qu'ils  enseignent  est  une 
doctrine  nouvelle  et  du  monde,  si  c'est  une  récente  in- 
vention des  hommes  qui  se  réjouissent  des  nouveautés, 
elle  et  eux  passeront  vite  ;  mais  si  cette  doctrine  vient 
de  Dieu,  sachez  que  ni  vous,  ni  aucun  homme,  vous  ne 
pourrez  empêcher  qu'elle  se  propage.  Faire  autre  chose 
que  ce  que  je  vous  propose,  ce  serait  en  quelque  sorte, 
chercher  à  lutter  contre  la  volonté  de  Dieu  et  contre  ce 
qu'il  a  décidé  devoir  se  faire.  » 

J'ai  souvent  réfléchi  à  ce  discours,  Sacrée  Majesté,  et 
j'ai  vu,  depuis  plus  de  vingt  ans  que  dure  ce  combat,  bien 
des  fois  et  avec  une  grande  ardeur,  des  hommes  animés 
d'un  zèle  pieux,  faire  des  efforts  pour  empêcher  l'impres- 
sion de  semblables  livres,  et  toujours  ils  ont  échoué  dans 
leurs  desseins;  bien  qu'ils  aient  été  très -favorisés,  leur 
volonté  n'a  jamais  pu  prévaloir;  ils  perdent  chaque  jour 
du  terrain,  et  des  versions  nouvelles  des  écritures  saintes, 
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se  publient  sans  cesse  dans  tous  les  royaumes,  et 
toutes  les  terres  de  la  chrétienté. 

Il  y  a  plus  maintenant  :  ceux-là  mêmes  qui  semblent 
contraires  à  ces  sortes  de  livres,  les  possèdent  et  les  Usent 
en  secret,  et  tous  agissent  d*accord  sur  ce  point. 

J'en  ai  conclu,  que  les  paroles  de  Gamaliel  s'accom- 
plissent, et  que  cett«  publication  est  une  chose  dont 
Dieu  usera  grandement,  si  elle  est  bien  faite.  —  On  sou- 
haite la  terminaison  de  cette  querelle  depuis  nombre 
d années,  elle  va  donc  prendre  une  bonne  un,  et  certai- 
nement Dieu  s'en  servira. 

Eh  bien!  j*ai  voulu,  moi  aussi,  contribuer  au  succ'^s  de 
cette  entreprise  et  être  utile,  selon  mon  pouvoir,  à  ceux 
de  ma  nation,  sinon  d'une  manière  complète,  du  moins 
dans  la  limite  de  mes  forces,  me  souvenant,  qu'il  est 
une  sentence  très- vraie  qui  dit  :  que  dans  les  choses  ële- 
vées  et  difficiles ,  la  recherche  elle-même  et  la  x>oursuite 
sont  dignes  de  grandes  louanges  et  méritent  que  Ton  en 
tienne  grand  compte. 

La  seconde  raison  qui  m'a  décidé,  touche  h  llionneuc 
de  notre  nation  espagnole ,  que  plusieurs  autres  peuples 
maltraitent  de  paroles  ;  dont  ils  se  rient  — la  qualifiant, 
j'en  ai  des  preuves ,  de  lâche,  de  scrupuleuse  ou  su- 
per-îtitieuse ,  à  cet  endroit,  et  je  n'ai  vu  personne  qui 
l'excuse  parmi  tant  d'étrangers  auxquels  j'ai  parlé.  — 
Quoique  l'utilité  spirituelle  du  prochain  et  le  service  do 
Dieu,  soient  les  seules  choses  qui  devraient  émouvoir  le 
chrétien,  il  faut  bien  reconnaître  que  nous  sommes  de 
chair  et  que  marchant  dans  cette  lutte  entre  la  chair  et 
lu  raison,  bien  souvent  le  point  d'honneur  nous  fait  faire 
plus  qu'aucun  motif  honorable  ne  pourrait  nous  persua- 
der d'entreprendre. 

En  outre,  les  Grecs,  et  toutes  les  autres  nations  qui 
connaissent  la  rédemption  de  Jésus-Christ,  lisent  dans 
leur  langue  la  Sainte  Ecriture,  il  n'en  est  aucune  à  la- 
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(quelle  les  livres  sacrés  ne  soient  permis,  si  ce  n'est  une 
seule  :  la  nation  espagnole  ! 

En  Italie,  il  existe  un  grand  nombre  de  versions  très- 
diverses  des  livres  saints,  et  la  plupart  d'entre  elles 
sont  sorties  du  royaume  de  Naples,  patrimoine  de  Votre 
Majesté.  —  En  France,  il  y  en  a  tant  que  Ton  ne  saurait 
plus  les  compter.  En  Flandres  et  dans  toute  la  terre  que 
possède  Votre  Majesté  de  ce  côté  du  Rhin,  on  en  trouve 
beaucoup  ;  chaque  jour  il  en  parait  de  nouvelles  éditions, 
faites  dans  les  plus  illustres  villes  de  par  deçà. —  En  Alle- 
magne, aussi  bien  dans  la  terre  des  catholiques,  que  dans 
celle  des  protestants,  ily  «n  a  plus  que  de  ruisseaux. — On 
raconte  la  même  chose  de  tous  les  royaumes  du  glorieux 
Toi  Don  Fernand  *  frère  de  Votre  Majesté.  En  Angleterre, 
en  Ecosse,  en  Irlande  il  en  est  de  même» — La  seule  Espagne 
reste  isolée,  dans  son  coin  à  l'extrémité  de  l'Europe,  et,  je 
ne  sais  pour  quelle  cause,  on  lui  dénie  cette  faculté  con- 
cédée à  toutes  les  autres  nations?  Nous  avons  la  préten- 
tion d'être  en  tout  les  premiers  et  avec  raison;  je  ne  sais 
donc  pourquoi,  nous  sommes  les  derniers  dans  cette  chose, 
qui-  cependant,  est  la  principale.  —  Ce  n'est  ni  faute  de 
génie,  de  jugement  ou  de  doctrine,  et  notre  langue  est,  à 
mon  avis,  la  meilleure  entre  les  langues  vulgaires,  ou  du 
"moins,  il  n'y  en  a  pas  de  meilleure  qu'elle. 

La  troisième  raison  qui  m'a  encouragé  à  entreprendre 
ce  travail,  est  celle^i.  J'ai  pensé  que,  si  c'était  une  chose 
mauvaise  ou  qui  put  apporter  quelque  préjudice;  ou 
Votre  Majesté,  qui  a  fait  tant  de  lois  depuis  que  ces  sectes 
se  sont  établies  ;  ou  le  pape,  auraient  défendu  de  lire  et 
d'imprimer  de  tels  ouvrages,  et  prononcé  de  grandes 
peines,  contre  ceux  qui  auraient  contrevenu  h  cette  dé- 
fense. —  Jusqu'à  ce  jour  cela  n'a  point  été  fait ,  que  je 
sache^  bien  que  l'on  ait  rédigé  de  nombreuses  ordon- 

*  Ferdinand,  roi  des  Romains. 
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nances  sur  toutes  ces  choses,  et,  grâce  à  Dieu,  avec  le  plu 
grand  soin.  Par  ces  motifs,  je  me  persuade  qu'il  n*y  a  au- 
cun mal  dans  de  telles  publications,  qu  elle  ne  sont  point 
contraires  aux  prescriptions  de  Votre  Majesté  ni  à  celles 
du  souverain  pontife.  Elles  ne  sont  pas  d'ailleurs  san;» 
exemple,  puisquHl  y  a  tant  de  livres  semblables  inÀprimês 
en  toutes  les  langues  et  chez  toutes  les  nations. 

C'est  le  fait  d'un  homme  de  peu  de  sens,  suivant  le 
poète  comique,  de  ne  trouver  rien  de  bien,  que  ce  qu*il  a 
fait  lui-même  et  de  se  dire  :  moi  seul  je  louche  au  but  et 
tout  le  reste  du  monde  se  trompe.  Or,  c'est  ce  qui  se  pré- 
sente dans  cette  affaire.  Car  d'un  côté  toutes  les  r^;îoD3 
de  l'Europe  sont,  suivant  ce  que  Ton  dit,  dans  le  mt^nie 
sentiment,  et  si  nous  consultons  les  histoires  antiques^ 
elles  nous  parleront  toutes  dans  le  même  sens. 

Les  Juifs,  quoiqu'ils  fussent  un  peuple  rude  et  au  oœur 
très-dur,  suivant  les  paroles  du  Christ,  reçurent  la  loi 
dans  leur  langue  vulgaire,  bien  que  le  langage  figuré  qui 
annonçait  le  Messie,  la  rendit  difficile  à  entendre. — Âpr^^ 
le  retour  de  Babylone,  comme  ils  entendaient  mieux  la 
langue  syriaque  que  la  langue  hébraïque,  ils  usaient  de 
paraphrases  chaldéennes  qu'ils  nommaient  Thargum. 

Quand  les  chrétiens  succédèrent  aux  juifs,  toutes  les 
écritures  furent  en  grec,  qui  était  alors  la  langue  vulgaire 
de  rOrient. 

Les  autres  nations  voulurent  les  posséder  dans  leurs 
idiomes  ;  ainsi  firent  les  Egyptiens,  les  Arabes,  les  Perses, 
les  Éthiopiens,  les  Latins,  et  ils  chantaient  dans  ces  di> 
verses  langues,  comme  laffîrme  Saint-Jérôme  dans  Tépi- 
taphe  de  Paule  '.  Les  Hongrois  la  voulurent  en  langue 
hongroise  et  depuis  les  Latins  usèrent  également  de  leur 


*  «  On  récitait  par  ordre,  des  psaumes  en  hébreu,  en  grec,  en 
latin,  en  syriaque,  non-seulement  durant  trois  jours  et  jusqu'à 
ce  que  son  corps  eut  été  enterré  sous  Féglise,  tout  contre  la  cre- 
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langue  vulgaire.  —  Cette  coutume  dura  plus  de  six  cents 
ans  dans  TÉglise  latine,  jusqu'au  temps  de  Phocas  et  He- 
radius  empereurs,  et  du  pape  Grégoire  le  Grand. 

La  coutume  de  lire  TËcriture  Sainte,  dans  la  langue  que 
chacun  comprend,  s'est  perdue  depuis,  non  parce  qu'elle 
n'était  pas  bonne,  mais  parce  que  des  nations  étrangères 
ayant  envahi  l'Europe ,  le  populaire  perdit  l'usage  de  la 
langue  latine  et  commença  à  se  servir  d'autres  idiomes. 
L'usage  de  l'Eglise  resta  ce  qu'il  était  auparavant.  — 
Et  cette  habitude  a  duré  jusqu'en  notre  temps,  mais  seule- 
ment pour  cette  partie  de  l'Europe.  Les  Chrétiens  qui  ha- 
bitent encore  en  Grèce,  conservent  la  coutume  antique  (de 
se  servir  delà  langue  vulgaire),  il  en  est  de  même  en  Afri- 
que, en  Egypte,  en  Ethiopie,  en  Syrie,  en  Palestine,  dans 
la  Perse,  dans  l'Inde  orientale  et  dans  tout  le  reste  du 
monde.  11  demeure  donc  prouvé  que  ce  n'est  point  une 
chose  nouvelle,  que  je  ne  suis  pas  seul  de  mon  sentiment, 
et  en  outre,  qu'une  chose  qui  a  duré  si  longtemps  dans 
l'Eglise  de  Dieu,  que  tant  de  nations  ont  approuvée,  que 
l'Église  catholique  a  tenue  pour  bonne,  ne  saurait  être 
^ine  chose  mauvaise. 

Et  si  quelqu'un  pense,  que  ces  publications  seraient 
dangereuses  en  ce  moment,  à  cause  des  hérésies  nou- 
velles; on  peut  répondre,  que  les  hérésies  ne  naissent 
point  de  la  lecture  des  Saintes  Ecritures  en  langue  vul- 
gaire, mais  de  ce  que  les  livres  saints  sont  mal  compris 
de  plusieurs,  et  interprétés  contre  le  sens  et  la  doctrine 
de  l'Église,  qui  est  la  colonne  et  le  fondement  delà  vérité; 
et  en  outre,  parce  qu'elles  sont  enseignées  et  expliquées 
par  des  hommes  méchants,  qui  en  détournent  le  sens, 
pour  l'appliquer  à  leurs  mauvaises  opinions.  Comme 


che  de  Notre  Seigneur,  mais  aussi  durant  toute  la  semaine.  » 
Œuvres  de  Saint  Jérôme ^  traduites  par  Benoît  de  Mathouguesi 
Édition  du  Panthéon  littéraire,  pag.  278. 
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nous  apprenons  de  saint  Pierre,  que  les  hérétiques  de  ce 
temps-là,  abusaient  des  épîtres  de  saint  Paul,  comme  on 
le  fait  aujourd'hui,  afin  de  donner  de  Fautorité  à  leurs 
fausses  maximes. 

Tels  sont  les  motifs.  Sacrée  Majesté,  qui  m*ont  con- 
duit &  entreprendre  ce  travail.  —  J'ai  désiré  en  rendre  un 
compte  étendu  à  Votre  Majesté,  parce  que  d'un  côté,  lu 
cause  est  très-juste  et  très-sainte,  très-digne  d'être  sou- 
mise au  trône  royal  de  Votre  Majesté,  digne  de  ses  lu- 
mières, digne  de  son  approbation,  digne  d*être  défendue 
par  Elle?  Et  puisque  les  cœurs  des  bons  princes  sont  régis 
par  Dieu  lui-même,  comme  l'affîrme  Balomon,  j  espère 
en  Dieu,  que  Votre  Majesté  trouvera  mon  travail  bon,  et 
qu'avec  son  autorité,  Elle  le  défendra  et  le  protégera; 
Elle  voudra  que  le  bien  soit  favorisé  toujours  et  par  tout 
le  monde,  et  d'autant  plus  favorisé  que  le  bénéfice  qui 
doit  en  résulter  pour  la  République  ne  sera  ni  des  ri- 
chesses, ni  des  honneurs,  ni  des  biens  temporels,  mais 
le  profit  spirituel  et  la  gloire  de  Jésus-Christ.  Puisse  le 
Sauveur  être  propice  à  Votre  Msgesté  dans  ses  desseins 
et  ses  entreprises,  que  lui  seul  tient  en  ses  mains,  et  en 
toutes  choses.  —  Puisse-t-il,  après  un  long  règne  sur  la 
terre,  faire  régner  Votre  Majesté  dans  le  ciel.  —  Amen» 

D'Anvers,  le  1*'  d'octobre,  année  1543. 

F&AlfCISCO  DE  EmZINAS. 
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ERRATA. 


Page  55,  note  3,  ligne  5  ;  et  devient  plus  tard  professeur  à 
rUniversité  d'Heidelberg ,  lisez  :  et  devient  profes- 
seur, etc. 

■»    SfTT,  ligne  18  ;  défaut,  Usez  :  le  défaut. 

»  279,  ligne  19  ;  transgression  etuof  édits ,  lisez  :  transgres- 
sion des  édits. 

»  300,  note  8 ,  ligne  4  ;  dans  la  lettre  écrite  à  Cassandre ,  li- 
sez :  dans  sa  lettre  h  Cassandre. 

»    301,  môme  note  ;  le  collège  du  Paro,  lisez  :  du  Porc. 

»  3S23,  dernière  ligne  de  la  note;  ancien  doyen  de  la  draperie 
avant  Tâge ,  de  25  ans ,  lisez  :  ancien  doyen  de  la 
draperie,  avant  Tâge  de  25  ans. 

»  354,  ligne  2  de  la  note;  une  famille  patricienne  au  nom, 
lisez  :  du  nom. 
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